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L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

t 

DES  FAITS  HISTORIQUES, 

DES  CHARTES,  DES  CHRONIQUES, 


ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 


DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR. 


Cet  ouvrage  se  trouve  aussi  ; 


à  Paris. 
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L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES , 

DES  CHARTES,  DES  CHRONIQUES, 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR, 

Par  le  moyen  d'une  Table  Chronologique,  où  Ton  trouve  les 
Olympiades*  les  Années  de  J.  C. ,  de  FEre  Julienne  ou  de  Jules 
César ,  des  Ères  d'Alexandrie  et  de  Constantinople,  del'Ere  des 
Séleucides ,  de  l'Ère  Césaréenne  d' Antioche ,  de  FEre  d'Espagne , 
de  l'Ère  des  Martyrs,  de  l'Hégire;  les  Indictions,  le  Cycle  Pascal, 
les  Cycles  Solaire  et  Lunaire ,  le  Terme  Pascal,  les  Pâques ,  les 
Épactes ,  et  la  Chronologie  des  Éclipses  ; 

Arec  deux  Calendriers  Perpétuels,  le  Glossaire  des  Dates,  le  Catalogue  des 
Saints  ;  le  Calendrier  des  Juifs  ;  la  Chronologie  historique  du  Nouveau 
Testaient;  celle  des  Conciles,  des  Papes,  des  quatre  Patriarches 
d'Orient,  des  Empereurs  Romains,  Grecs;  des  Rois  des  Huns,  des 
Vandales,  des  Goths,  des  Lombards,  des  Bulgares,  de  Jérusalem,  de 
Chypre;  des  Princes  d* Antioche;  des  Comtes  de  Tripoli  ;  des  Rois  des 
Parthes ,  des  Perses ,  d'Arménie;  des  Califes,  des  Sultans  d'Iconium , 
d'Alep  ,  de  Damas  ;  des  Empereurs  Ottomans  ;  des  Schahs  de  Perse  ; 
des  Grands-Maîtres  de  Malte ,  du  Temple  ;  de  tous  les  Souverains  de 
l'Europe  ;  des  Empereurs  de  la  Chine;  des  grands  Feudataires  de  France, 
d'Allemagne ,  d'Italie  ;  des  Républiques  de  Venise ,  de  Gènes ,  des 
Provinces-Unies,  etc.,  etc.,  etc. 

PAR  UN  RELIGIEUX  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  SAINT-MAUR  ; 

Réimprimé  avec  des  corrections  et  annotations,  et  continué  jusqu'à 

nos  jours, 

Par  M.  DE  Saint-Allais  ,  chevalier  de  plusieurs  Ordres ,   auteur  de 
l'Histoire  généalogique  des  Maisons  soureraines  de  l'Europe. 


TOME  DIX-SEPTIEME. 

=.i  .....  .11  ■■  .1  — »— 

A  PARIS, 

RUE  DE  LA  VRILLIÈRE,  N°.  10,  PRÈS  LA  EANQUE. 
VALADE ,   IMPRIMEUR  DU  ROI ,  RUE  COQUILLIÈRE. 

1819. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  ÈVÊQVÉS 

ET  ARCHEVÊQUES  DE  RIGA  (*> 


JDes  marchands  du  nèrd  de  l'Allemagne  (les  un*  dtaeftt  dp 
Brème ,  et  «Vautres  de  Lubeck}*  ardèrent  f  vers  le  milieu  dû 
douzième  siècle ,  en  Livonie ,  à  l'embouchure  de  la  Dvvina ,  et 
firent  un  commerce  avantageux  atec  )e$  habitants  du  pays  ;  ce 
qui  les  engagea  à  revenir  souvent  dans  ces  contrées ,  où  ils  se 
formèrent  uir  étàcbHsseinent.  Quelque  tenus  après ,  Meinatd  « 
moine  dé  Stigeberg  (  maison  de  l'ordre  de  Saint-Àirgusthi  dans 
le  Holsieift)  ,  accompagna  les  marchands  atlejnands  dans  lé 
dessein  de  porter  la  foi  aux  Livoniens*  Comme,  les  habitants  dés 
rives  de  ta  Dwtna  étaieat  tributaires  de  Wotdemar ,  on  Wla- 
dixnir,  roi  ou*princede  Prosecke  (aujourd'hui  Polotsk),  il  en 
obtint  la  permission  de  bâtir  une  église  sur-  la  rive-  droite  de  kl 
l>wiaa.  L  endroit  fut  nommé  Ykelkole,  aujourd'hui  Uxkut. 
Après  avoir  cosverti  un  grand  nombre  de  Païens  des  environ* 9 
Meinard  retourna  en  Allemagne  e|  fut  sacré  evéque  A*  Livonie 
par  Hartwic ,  archevêque  de  firéme. 
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a  CHROHOIOGIE  HtSTORIQtJK  ^ 

I.    MEINARD. 

Meinard,  premier  évêque  de  Livonie,  qu'on  trouve  aussi 
nommé  évêque  d'Ykeskole  y  travailla  avec  zèle  à  ta  conversion 
des  Païens.  Outre  Ykeskole  qu'il. fit  fortifier,  Holm,  aujour- 
d'hui Kirchholm,  €t  Dalen,  lui  doivent  leur  fondation.  Les 
sentiments  sont, si  partagés  sur  la  date  de  l'érection  de  cet  évê- 
ché ,  au'il  est  impossible  de  la  déterminer.  On  n'est  pas  plus  ins- 
truit ae  l'époque  de  la  mort  de  Meinard,  qui  paraît  cependant 
être  arrivée  en  1 196.  11  fut  inhumé  à  Ykeskole;  mais  ses  os 
furent  dans  la  suite  transportés  à  Riga ,  et  eqterrés  dans  l'église 
cathédrale ,  où  en  lui  érigea  un  mausolée. 
i'  > 

IL    BEKTHOLD. 

Berthold  ,  abbé  de  Luc ,  ou  Lockum ,  monastère  de  l'ordre 
de  Cîteaux ,  à  cinq  milles  de  Hanovre ,  fut  sacré  évêque  de  Li- 
vonie par  l'archevêque  de  Brème  ;  mais  à  peine  fut-il  arrivé  à 
Ykeskole,  que  les  Liyoniens  projetèrent  de  le  tuer.  Berthold  , 
s'étant  sauvé  en  Allemagne ,  porta  ses  plaintes  à  l'archevêque 
de  Brème  ,  ainsi  qu'au  pape ,  et  ce  dernier  accorda  une  indul- 
gence plénière  en  faveur  ae  ceux  qui  prendraient  la  croix  pour 
défendre  la  nouvelle  église.  L'évêque  étant  retourné  en  Livonie 
avec  quelques  troupes  de  la  Saxe,  on  combattit  le  24  juillet  1 198 , 
et  les  Chrétiens  remportèrent  une  victoire  complète  ;  mais  l'évê- 
que, emporté  par  son  cheval  au  milieu  des  fuyards ,  fut  tué  d'un 
coup  de  lance  dans  les  reins ,  et  inhumé  à  Ykeskole. 


III.    ALBERT  I. 

1198.  ALBERT,  chanoine  de  l'église  de  Brème,  succéda  à 
Berthold ,  et  se  rendit  en  Livonie  avec  une  flotte  de  vingt -trots 
voiles  et  quelques  troupes.  11  eut  de  la  peine  à  gagner  Ykeskole, 
et ,  peu  de  tems  après,  il  se  vit  assiéger  dans  le  château  de  Holm 
par  tes  Livpuiens.  L'an  1200,  ou  au  plus  tard  l'an  1201  ,  Albert 
fonda  la  ville  de  Riga ,  qui  ne  fut  entourée  de  murs  qu'en  1206  : 
il  y  fixa  son  siège  et  y  transporta  le  chapitre ,  qui  était  un  cou- 
vent de  chanoines  réguliers  de  Saint*- Augustin  ,  établi  à  Ykes- 
kole. Vers  la  fin  de  1201 ,  Albert  fonda  Tordre  des  chevaliers 
de  Christ ,  plus  connu  sous  le  nom  de  chevaliers  Porte-Glaives 
de  Livonie,  et  leur  céda,  en  1206,  la  troisième  partie  de  la 
Livonie ,  avec  les  mêmes  droits  qu'il  prétendait  avoir  reçus  de 
l'empire.  On  fit  dans  la  suite  de  nouvaux  partages  des  terres , 
et  celui  de  l'autorité  entre  les  évoques  et  les  maîtres  des  c}ie- 


DES  ÉVÊQUES  Ff  ARCHEVEQUES  DE  BIGA;  d 

valierS  occâsiona  de  grands  maux  à  cette  province.  Albert  , 
les  chevaliers  de  Christ  et  les  croisés  firent  de  grands  progrès 
en  Livonie ,  où  ceux  de  la  religion  furent  proportionnés  à  l'éten- 
due des  conquêtes.  Le  p&pe  Innocent  III  déclara ,  par  une  bulle 
de  Tan  12,1 3  t  que  l'église  de  Riga  n'était  soumise  à  aucum  mé- 
tropolitain* Honorius  III  donna,  l'an  12*7,  à  Albert  le  pouvoir 
.d'établir  de  nouvelles,  églises  et  de  sacrer  des  évêques  ;  et  comme 
l'archevêque  de  Brème  prétendait  soumettre  a  sa  juridictjpn 
l'église  de  Riga ,  le  même  pape  lui  défendit  sérieusement  d'in- 
quiet eç  l'évéque  sur  cet  objet.  Albert  mourut  en  1-229 ,  et  fut 
•inhumé  dans  l'église. cathédrale  qu'il  avait  bâtie  à  Riga.  L'au- 
teur de  l'ancienne  chronique  de  Livonie  rapporte  que  Philippe 
de  Suabe,  roi  des  Romains,  avait  donné  la  Livonie  à  Albert  en 
120 5  ;  mais  il  n'existe  aucun  monument  de  cette  donation.  On 
voit  encore .  la  copie  de  l'investiture  de-  la  Livonie ,  donnée  à 
Albert,  en  1,224 ?  par  Henri ,  roi  des  Romains  ;  mais:  eet  acte 
porte  tant  de  caractères  de  fausseté  >  qu'on  ne  peut  pas  douter 
qu'il  ne  soit  con trouvé  ,  quoiqu'il  ait  été  confirmé  par  l'empe- 
reur  Charles.  IV  en  1 356*. 

IV.    NICOLAS. 

1229,  A  ta  mort  d'Albert,  te  chapitre  de  Riga  élut  m* cha- 
noine de  cette  église  f  nommé  Nicolas  ,  de  Maçdebourg.  Mais 
Gérard  11  y  archevêque  de  Brème ,  qui  prétendait  avoir  le  droit 
{le  donner  .un  évêque  à  Riga  ,  parce  que  son  prédécesseur  avait 
effectivement  nommé  les  trois  premiers ,  choisit ,  pour  remplir 
cette  dignité  y  Albert  Suerbéer ,  écolâtre  de  l'église  de  Brème. 
Grégoire  IX  chargea  le  cardinal  Otton  ,  légat  ea  Danemarck, 
de  connaître  de  cette  affaire  ;  celui-ci  nomma.  Baudouin  de  Laune 
pour  administrer  l'évéehé  de  Riga ,  en-  attendant  une  déeision 
qui  fut  favorable  à  Nicolas.  Le  pape  confirma  le  jugement  d'Ot- 
ton ,  et  imposa  silence  à<.  l'archevêque  de  Brème  sur  cette  affaire* 
Grégoire  mit  le  chapitre  de  Riga  sous  la  règle  des  Prémontrés  : 
quoique  la  copie  de  cette  bulle  soit  sans  date  ,  il  est  vraisem- 
blable qu'elle  fut  donnée  du  teras  de  Uévêque  Nicolas*  Inno- 
cent IV  réunit,  en  ia5i.,  Tévêché  de  Sémi galle  à  celui  de  Riga  + 
et  Henri  de  Lucelbourg ,  évoque,  dç  Sémigaile  v  fut  transféré  k 
l'évéehé  de  Gurlande.  On  ne  sait  pas  l'époque  précise  de  la  fin 
de  Nicolas  de  Magdehourg..  Ce  fut  en  i25o.,  ou»  dans  les  trois, 
premiers  mois,  de  1  année  i2S4>  qu'il  -mourut. 

Y.      ALBERT   II ,   PAEMtElfe  ARCHEVÊQUE   DE  RlGA. 

~  Quand  le  légat  Otton  eut  adjugé  l'évéehé  de  Riga  à  Nicolas 


de  Ma&debouttg,  Albert  Suerbéer,  son  compétiteur,  fut  fait 
-archevêque  d'Artnach  et  primdt  d'Irlande.    Le  a8  novembre 
J245  »  Innocent  IV  tira  a  Irlande  Albert  pour  le  faire  légat  , 
4u  saint  ,si(ége  en  Prusse  fet  00  Livonie  ,  et.  y  peu  de  teins  après , 
ï!  le  £t  iré  tropolÂtajji  des  églises  de  ces  deux  provinces ,  avec  é 
ordre  à  tous  lies  évêques  de  le  reconnaître  en  cette  qualité.  Le- 
jpape  lui  accorda  en  même  teins  le  droit  de  choisir  celui  des 
/éyêchés  de  U  Prusse  ou  de  la  Livonie  qu'il  voudrait ,  lorsqu'il 
yiendraji  à  vaquer,  pour  y  établir  son  siège  archiépiscopal. 
Albert ,  ne  trouvant  pas  l'occasion  de  faire  son  choix ,  s'établit 
a  Lubeck *  (Joo/t  il  administra  l'évéché ,  comme  on  le  voit  par 
/deux  chartes  des  années  1247  et  12^3  9  parce  que  les  chanoines 
(désunis  n'avaient  pu  s'accorder  sur  le  choix  dun  évêque.  .Ni-1- 
colas |  évêque  de  Riga,  étant  mort,  Albert  abandonna  Lubeck 
pour  prendre  possession  de  Riga ,  en  vertu  (Je  la  concession  du 
>ape ,  et  cette  église  devint  la  métropole  de  toutes  telles  de  la 
uiyonie  et  de  la  Prusse.  On  ne  sait  pas  précisément  l'époque  de 
[a  mpft  de  Nicolas^  ni  par  conséquent  du  choix  que  fit  Albert  ; 
mais  on  voit  par  une  charte  f  où  il  se  qualifie  archevêque*  de, 
Livonie  y  d'Estonie  ,  de  Prusse  et  de  l'église  de  Riga  ,  qu'il  était 
en  possession  de  ce  siège  au  printèms  de  l'an  12&4  ,  puisqu'elle 
est  datée  du  mois  d'avril  de  cette  même  année  ,  et  qu'il  ajoute 
que  c'est  la  première  de  son  pontificat.  Alexandre  IV  confirma  > 
\e  20  janvier  I2&5,  le  choix  d'Albert  et  l'érection  qu'Inno- 
cent I Y  ayait  faite  de  Fpgtisede  Riga  en  archevêché.  La  même 
année,  le  pape.,  par.  une  balle  du  3j  mars  y  accorda  le  palîium 
\  Albert  et  lui  confirma  le  droit  de  métropolitain  sur  les  évê- 
pjiés  d'Oésel ,  de  Derpt ,  de  Curlande  et  de  Wirit  en  Livonie , 
sur  ceux  de  Cul  m  ,  de  Wawnie  ,  de  Pomésanie  et  (je  Sambie 
§#  Prusse  1  sur  celui  de  Russie,  de  même  que  sur  celui  de  Ver- 
fane  ,  situé  probablement  aussi  en  Russie,  il  paraît  que  ces  deux 
derniers,  n'existèrent  pas  long-tetns ,  non  plus  que  celui  de  Wi- 
yie  ;  et  L'évéché  de  Wàrmie  fut  soustrait,  dans  la  suite,  a  la  jori- 
dictiqn  de  Riga  y  pour  être  soumis  immédiatement  au  saint 
siège.  L'opinion  la  plus  commune  est  qu'Albert  mourut  en  1272» 
H  f jAt  inhumé  &oua  le  maître  autel  de  l'église  de  Riga. 

VI.    JEAN  I, 

.  JjlAN  o$  LutfEN  fut  le  successeur  d'Albert  ;  mais  on  Ignoré 
l'époque  précise  de  son  élévation.  Ce  prélat ,  qui  n'est  guère 
connu  dans  l'histoire  que  par  quelques  privilèges  qu'il  accorda 
aux  Lubeckois  et  à  la  ville  de  Riga,  mourut  «n  1286,  et  fut 
inhumé  devant  l'autel  de  Sainte  *•  Catherine  dans  son  église* 
cil  W  d  raje,  _        - 


DES  ÉVÊQUES  Et  ABtttfiVÊQUES  DE  RIGA.  S 

VU,     JEAN   U. 

1286.  Jean  DE  FêchïEïï  fut  le  successeur  dé  Lunen.  L'an 
1289,  là  noblesse  «le  l'archevêché  ayant  conçu  quelque  soupçon 
contre  ce  prélat ,  lé  retint  prisonnier  jusqu'à  ce  qu*il  se  fût  jus- 
tifié. Les  divisions  entre  les  chevaliers  Teutoniqùes  et  le  clergé 
de  la  Livonie ,  commencèrent  à  se  manifester  du  tems  de  cet  ar- 
chevêque, qui  obligea  Bernard,  évêque  de  Derpt ,  de  rompre  un 
accord  qu'il  avait  fait  avec  le  maître  provincial ,  et  fit  un  traité 
d'alliance  avec-  lés  Païens  de  la  Lithuanie  contre  Tordre  Teu- 
tonique.  Jean  II  mourut  en  iaq4i  et  fut  inhumé  devant  le 
maître  autçl  de  l'église  de  Riga.  Ce  pjélat  avait  fait  commencer  y 
en  1293 ,  la  forteresse  de  Marie nha use n. 

VI1L    JEAN  Hl. 

-  1294*  Jean  9  fils  de  Gunzelin  Ut ,  comte  de  Schwerin,  et  de 
Marguerite,  princesse  de  MecUenbourg,  fut  le  successeur  de 
Jean  de  Fechten»  Le  maître  provincial  de  Livonie  ayant  voulu 
se  mêler,  mal  a  propos ,  de  cette  élection ,  ne  fit  que  hâter  U 
nomination  de  «Jean -de  Schwferin,  et  augmenter  Tânimosité 
qui  existait  déjà  entre  l'ordre  et  le  clergé.  L'an  1297*  la  guerre, 
civile  éclata  avec  une  fureur  sans  exemple.  Le  maître  provincial 
4e  Livonie  se  Saisit  de  la  personne  de  l'archevêque ,  et  celui-ci 
fit  un  traité  contre  Tordre  avec  le  grand-duc  de  Lithuanie.  On 
«e  battit  neuf  fois  en  dix  huit  mois.  Les  habitants  de  Riga,  qui 
soutenaient  le  parti  de  l'archevêque,  eurent  le  dessous  dans  les 
sept  premiers  combats;  mais  ceux-ci  ayant  été  secondés  puis- 
samment par  Vithenès,  grand-duc  de  Lithuanie,  les  Teuto- 
niques  furent  battus  le  ier.  juin  de  l'an  1298,  et  perdirent 
quinze  cents  hommes  avec  leur  maître  provincial  et  beaucoup 
de  chevaliers.  Le  12  du  même  mois,  le  chapitre  de  Riga  conclut 
vn  traité  avec  Eric,  roi  de  Danemarck,  et  lui  abandonna,  pour 
en  obtenir  du  secours,  ce  qu'il  possédait  dans  la  Sémigalle  et 
d'autres  districts  considérables.  Le  29  du  même  mois',  tes  habi- 
tants de  Riga  et  les  Lithuaniens,  occupés  à  faire  le  siège  de 
Neumuhl ,  furent  défaits  complètement  par  les  chevaliers  Tcu- 
temiques,  et  perdirent  plus  de  quatre  raille  hommes.  Aussitôt 
que  l'archevêque  Jean  fui  sorti  de  prison,  il  se  rendit  à  Rome, 
où  il  paraît  qu'il  était  mandé  par  le  pape.  Il  mourut,  suivant 
quelques  écrivans,  ep  1299;  et  selort  d'autres,  en  %6qo%  opi- 
pion  qui  est  bien  plus  probable  que  la  première, 

IX.     1SARN. 
j3oe.  te  pape  Bpniface  YIU  nomma  à  l'archevêché  de  Riga, 
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Isarn,  son  chapelain,  et  légat  du  saint  siège  en  Danemardc; 
et  le  confirma  en  cette  qualité  le  19  décembre  de  Tan  i3oo. 
Vers  la  fin  de  i3o£,  ou  au  commencement  de  Pan  i3o&,  le 
pape  ayant  entrepris  de  faire  un  échange ,  transfera  Isarn  sur  le 
siège  de  Lunden,  en  Danemarck,  et  nomma  Jean  Grand  à-  l'ar- 
chevêché de  Riga-  Grand  ,  archevêque  de  Lunden ,  qui  avait  eu 
de  fâcheuses  affaires  en  Danemartk ,  ne  voulut  pas  de  l'arche- 
vêché de  Riga ,  et  fut ,  par  la  suite,  pourvu  de  celui  de  Brème  n. 
Les  écrivains  sont  peu.  d'accord  sur  les  époques  du  pontificat 
d'Isarn  ;  mais  voilà  celles  qui  paraissent  les  plus  certaines.  (  Ga- 
debusch ,  Ann.  Lwouiœ.  ) 

X.  •  FREDERIC. 

i3o£.  Le  19  mars ,  le  pape  Benoît  XI  nomma  FRÉDÉarc ,  fiT* 
d'un  chevalier  banneret  de  la  Bohême ,  et  religieux  de  l'ordre 
des  Frères- Mineurs,  à  l'archevêché  de  Riga;  Frédéric,  qui  se 
tenait  presque  toujours  à  la  cour  du  pape  ,  ne  cessa  d'y  travaillée 
contre  l'ordre  Teutonique,  en  quoi  il  fut  secondé  par  les  Polo- 
nais ,  qui  avaient  aussi  intenté  divers  procès  à  Tordre.  Les  Li- 
voniens,  partisans  de  l'archevêque  r  ayant  persuadé  à  Jean  XXII 
que  les  chevaliers  Teufoniques  étaient  les'  seuls  qui  empêchas- 
sent Gédimin,  grand-duc  de  Lithuanie,  d'embrasser  Le  Chris- 
tianisme ,  le  pape  envoya  des  nonces ,  en  1 824 1  pour  vérifier 
cette  accusation  ;  mais  ta  manière  dont  Gédimin  désavoua  les 
lettres  qu'on  prétendait  qu'il  avait  écrites,  et  les  sanglantes, 
expéditions  qu'il  fit  contre  les  Chrétiens  de  la  Livohie  et  de  la' 
Pologne ,  dévoilèrent  la  calomnie  r  en*  couvrant  de  honte  ses 
auteurs.  L'an  i32o,,  les  chevaliers  Teutoniques  entreprirent 
le  siège  de  Riga,  dont  les  habitants  avaient  recommencé  les 
hostilités.  Ils  prirent  cette  ville  le  17  mars  de  Tannée  suivante  ; 
ce  qui  donna  l'occasion  à  l'archevêque  de  former  de  nouvelles 
plaintes.  Frédéric ,  ayant  passé  presque  tout  le  tems  de  son  épis- 
copat  à  la  cour  du  pape,  pour  solliciter  ses  procès  contre  l'ordre 
Teutonique ,  mourut  à  Avignon  l'an  i34o. 

XL    ENGELBERT. 

» 
i34o.  Engelbert  de  Dahlen  fut  nommé  archevêque  de 

Riga  par  le  pape,  et  abandonna  l'évêché  de  Derpt,  dont  il  jouis- 
sait depuis  quatorze  ans.  Ce  prélat  ayant  sollicité,  en  vain  ,  le. 
maître  de  Livonie  d'abandonner  la  ville  de  Riga  >  prit  le  parti, 
d'aller  solliciter  ce  procès  à  Avignon  \  où  il  mourut  en  i34$*. 

XII.    VROMOI^D. 
z348.  VAOHOL0  de  YyfhuS£N  rendit  aux  chanoines  de 
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&ga  quelques  biens  que  l'évêque  Nicolas  et  l'archevêque  Jearf 
leur  avaient  donnés ,  et  (Jont  Engetbert ,  son  prédécesseur ,  les 
avait  privés.  L'an  i352,  Vromold  prit  le  parti  d'aller  à  Avignon, 
solliciter  ses  procès  contre  Tordre  Teutonique.  Le  12  août  de 
l'année  suivante,  le  pape  Innocent  VI  chargea  plusieurs  évoques 
de  faire  rendre  Riga  à  Vromold.  L'évêque  de  W esteras ,  com- 
missaire du  pape,  se  rendit  en  Livonie  l'an  i354,  d'où  il  or- 
donna à  tous  les  archevêques  et  évêques  de  la  chrétienté  de 
dénoncer  le  maître,  le  maréchal  et  les  commandeurs  de  Livonie 
pour  excommuniés,  parce  qu'ils  ne  voulaient  pas  rendre  les 
mens  de  l'archevêché  de  Riga.  On  ne  peut  pas  clouter  que  les 
archevêques  de  Riga  n'aient  été  très-anciennement  au  -nombre 
des  vassaux  de  l'empire.  Mais  nous  avons  observé  plus  haut  qu'on 
ne  pouvait  pas  se  fonder  sur  la  copie  d'une  prétendue  investi- 
ture de  Tan  1224  f  donnée  par  Henri ,  roi  des  Romains.  Malgré 
cela ,  l'empereur  Charles  IV  renouvela  et  confirma  cette  inves- 
titure à  la  demande  de  Vromold,  qu'il  qualifie  de  prince  de  l'em- 
pire par  un  diplôme  du  1".  septembre  i356.  L'an  t36o,  nouvelle 
sentence  qui  ordonne  de  rendre  Riga  à  l'archevêque.  L'an  i363, 
Vromold  et  le  maître  de  Livonie  tirent  un  accord  à  Dantzick, 
par  lequel  Riga  devait  retourner  sous  la  juridiction  de  l'arche- 
vêque, qui  affranchissait ,  en  revanche,  les  maîtres  de  Livonie 
du  serment  qu'ils  devaient  lui  *  prêter  à  leur  avènement.  L'an 
1 366,  nouvel  accord  qui  achevait  ce  qui  n'avait  été  qu'ébauché 
à  Dantzick.  Le  maître  de  Livonie  remettait  aux  habitants  de 
Riga  le  serment  qu'ils  lui  avaient  prêté,  et  abandonnait  la  juri- 
diction de  cette  ville  à  l'archevêque,  en  se  réservant  le  conv- 
mandement  des  armées ,  mais  avec  le  consentement  de  l'arche- 
vêque. D'un  autre  côté,  le  prélat  renonçait  à  toute  prétention 
sur  les  forteresses  que  l'ordre  possédait ,  et  délivrait  les  maîtres 
de  Livonie  du  serment  qu'ils  devaient  prêter  à  leur  avènement, 
pour  les  domaines  qu'ils  tenaient  de  l'église  de  Riga.  La  même 
année,  l'empereur  chargea  les  rois'de  Danemarck  et  de  Suède, 
de  Norwège  et  de  Pologne,  ainsi  que  les  ducs  de  Stettin  et  de 
Mecklenbourg ,  de  prendre  en  son  nom  la  défense  de  l'église 
de  Riga.  Vromold  mourut  à  Rome  en  1069,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  de  la  Sainte-Vierge ,  au-delà  du  Tibre. 

XIII.    SIGEFROIv 

«  • 

i36o,*  Sigefroi  de  Blombehg  ,  gentilhomme  livonîen  et 
chanoine  de  l'église  de  Riga ,  succéda  à  Vromold.  Quoique  le 
pape  Grégoire  IX  eût  déjà  soumis  les  chanoines  de  Riga  à  la 
règle  des  Prémontrés,  Cette  ordonnance  n'avait  probablement 
pas  eu  d'effet,  puisque  Grégoire  XI  la  renouvela ,  en  16*71 9  à 
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la  prière  de  l'archevêque.  Cette  ordonnance  fat  un  ntraveaif 
sujet  de  difficultés,  parce  que  les  chevaliers  prétendaient  que 
les  évêques  de  Livorue  devaient  porter  l'habit  de  leur  ordre  ;  el 
comme  on  était  fort  animé  de  part  et  d'autre,  ils  s'emparèrent 
d'une  partie  des  biens  de  l'archevêché.  Blomberg,  voyant  ceUf 
prit  le  parti  d'aller  a  Avignon ,  où  il  mourut  en  ifyà.  il  y  fui 
inhume  dans  l'église  des  Dominicains* 

XIV.  JEAN   IV. 

• 

i3j4»  JjPAT*  DE  Suite»,  qui  avait  fait  les  fonctions  d'admi- 
nistrateur, ou  de  grand- vicaire,  pendant  l'absence  de  Blomberg, 
lui  fut  donné  pour  successeur,  et  ne  cessa  d'avoir  des  difficulté» 
pendant  son  épiscopat  avec  le  maître  de  Livonte.  On  voit,  par 
une  bulle  de  Martin  V  (l-W.  Polon.,  ton».  V,  pa#.  n3),  que 
Boni  face  IX  soumit  l'église  de  Riga  à  la  règle  de  l'ordre  Teu- 
ton i  que  ,  de  sorte  que  les  chanoines  et  autres  personnes  de 
cette  église  devaient  en  porter  l'habit  ;  que  personne  ne  pouvait 
être  pourvu  d'une  prébende  ni  d'aucune  dignité ,  sans  Pappro-* 
bation  du  maître  de  Livonie,  comme  cela  se  pratiquait  dans  les 
diocèses  de  Culm ,  de  Pomésanie  et  de  Sambie ,  qui  étaient 
soumis  au  grand -maître',  et  que  les  chevaliers  Teutonkfuê? 
avaient  le  droit  de  visiter  l'église  de  Riga.  Le  pape  Martin  V 
ne  marque  pas  la  date  de  la  bulle  de  Booiface  IX.  Kranta 
(  Wandal. ,  îîè,  IX,  cap*  28)  rapporte  que  l'archevêque,  pressé, 
par  les  chevaliers  d'embrasser  leur  règle,  se  sauva  oc  la  Livo- 
nie ,  et  que  ce  ne  fut  qu'après  sa  fuite,  que  le  pape  soumit  a> 
Tordre  l'église  de  Riga;  mais  il  est  plus  vraisemblable  que  cette 
bulle  ,  émanée  auparavant ,  oecasiona  la  fuite  de  l'archevêque  f 
qui  ne  voulait  pas  s'y  soumettre.  Jean  de  Sinten  se  retira  t 
l'an  13431 ,  à  Lubeck,  où  il  demeura  au  moins  pendant  un  an. 
L'an  1^92,  il  alla  trouver  ,  à  Prague,  l'empereur  Wenceslas, 
et  l'engagea  d'écrire  au  pape  un  sa  faveur.  vVenceslas,  l'année 
suivante,  prit  l'archevêque  et  l'église  de  Riga  sous  sa  protêt** 
tion  :  mais  cela  ne  leur  servit  de  rien  ;  car  le  pape  nomma  , 
en  i3^4  1  Jean  de  Sinten  patriarche  titulaire  oV Antioche,  et 
donna  un  autre  chef  à  l'église  de  Riga.  On  croit  que  Jean  de 
5inten  mourut  à  Stettin  la  même  année,  ou  la  suivante. 

XV.    JEAN  V. 

1^94.  Jean  de  WÀLtEKito»,  religieux  de  l'ordre  Teuto- 
nique  et  frère  du  grand-maître ,  Conrad  de  Wallenrod ,  fut 
nommé  par  le  pape  à  l'archevêché  de  Riga.  Les  chanoines, 
mécontents  d'être  obligés,  d'embrasser  la  règle  de  l'ordre,  el 
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$e  foutant  bien  que  Wallenrod  ne  Leur  ferait  pas  grâce  sur  ce 
point  >  postulèrent  le  prince  Otton  pour  leur  archevêque ,  avec, 
le  consentement  de  Jean  de  Sinten,  qui  ne  se  regardait  pas  pour 
dépossédé* ,  Gadebusch  -  (  A  art.  Livow'œ.  )  donne  Otton  pour  un 
bâtard:  de  l'empereur  Wencesbs;  d'autres  écrivains  en  font  un 
duc  de  Stettin  s  et  si  l'on  était  certain  qu'il  n'y  a  pas  de  fautes 
dans  les  copies  de  deux  chartes  du  code  diplomatique  de 
Pologne  (tom.  V  r  pag  io8.,  n°.  68 et  69),  où  Wenceslas  le 
nomme  illustrer*.  Ottonem  semorem  natum  nostrum ,  on  ne  pour- 
rait, se  dispenser  de.  reconnaître  Otton  pour  un  fils  légitime  de 
l'empereur  ,  quoique  les  écrivains  assurent  que  ses  deux  ma-»» 
riages  furent  stériles ,  parce  que  cette ^expresion  n'annonce  pas 


de  Stettin  ,  qui  était  effectivement  son  cousin.  Comme  le 
maître-  de  Livome  tenait  le  siège  de  Riga  pour  vacant ,  par  la 
fuite  de  Jean  de  Sinten  *  il  s'était  emparé  de  l'administration 
.des  biens  de  l'archevêché  ;  mais  l'empereur  Wenceslas ,  qui 
protégeait  Otton,  manda,  le  9  novembre  1^94,  à  Swantibor, 
duc  de  Stettin ,  de  mettre  ce  prince  en  possession  des  biens  de 
l'archevêché,  requérant  -  toutes  les  puissances,  et  ordonnant 
«u*  sujets  de  l'empire  de  lui  donner  main-forte  a  cet  effet.  Le 
'28  mars  i3q,6*  l'empereur  renouvela  la  même  commission  au 
duc  de  Swantibor  et  dans  les  mêmes  termes ,  mais  avec  aussi 
.peu  de  succès.  Ce  ne  fut  qu'en  1^97,  que  Wallenrdd  fut  pai- 
sible possesseur  de  l'archevêché,  parce  que  le  maître  de  Livonié 
-menaça  d'employer  ses  forces  contre  le  chapitre  de  Riga  ;  ce 
qui  détermina  enfin  les  chanoines  à  reconnaître  le  chef  que  le 
pape  laur\  avait  donné.  Wallenrod  rendit  d'abord  de  grands 
services  à  rordre  Teutbnique,  et  fut  nommé  dans  le  traité  de 

{>aix  que  le  grand-maître ,  Henri  dé  Plauen,  fit  à  Thorn» 
e  ier.  de  février  I411»  avec  Jagellon ,  roi  de  Pologne.  L'arche- 
vêque assista  au  concile  de  Constance ,  où  il  jouit  d'une  grande 
considération;  mais:  il  se  brouilla  avec  l'ordre  Teutonique,  dont 
ïl  avait  quitté  l'habit.  Wallenrod  et  Jean  Habundi,  évéque 
de  Coire., 'avaient  un  grand  crédit  parmi  les  prélats  de  leur 
nation  *  et  beaucoup  d'ascendant  sur  l'esprit  de  l'empereur 
ângismond.  Les  cardinaux ,  qui  voulaient  élire  un  pape  avant 
de  travailler  à  la  réformation  de  l'église ,  cherchèrent  à  les  dé* 
tacher  du  parti  de  l'empereur,  qui  voulait  faire  précéder  la 
déformation.  Us  y  réussirent  en >  promettant  l'évêché  de'  Liège 
âz  Wallenrod  ;  qui  craignait  de  retourner  à  Riga  à  cause  des 
difficultés  qu'il  avait  avec  les  chevaliers  Teuto  niques;  et  comme 
l'évoque  de  Coire  était  trèsemal  avec  Frédéric^  duc  d'Aptriche^ 
XVII.  a 
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ils  lui  promirent  l'archevêché  de  Riga.  Ces  deux  prélats  ainsi 
gagnés,  le  reste  de  la  nation  allemande  suivit;  et  l'empereur v 
abandonné  de  tout  le  monde ,  consentit  à  l'élection  d'un  pape. 
Wallenrod  fut  un  des  prélats  qui ,  par  Tordre  et  le  choix  du 
concile,  avaient  été  joints  aux, cardinaux  pour  l'élection  ;  ainsi 
il  contribua  à  l'élévation  de  Martin  V.  Jean  de  Bavière ,  élu 
évéque  de  Liège,  ayant  obtenu  dispense  pour  épouser  une 
parente  de  l'empereur  ,  on  tint  parole  à  Wallenrod  9  qui  prit 
possession  de  cet  évéché  au  mois  de  juillet  ou  d'août  i4'8. 
Ainsi  c'est  de  cette  époque  qu'on  peut  dater  l'abandon  qu'il  fit 
de  l'archevêché  de  Riga. 

XVI.   JEAN  VI. 

i4i8.  Jean  Habukdi,  évêque  de  Coire,  fut  placé  sur  l# 
siège  de  Riga,  comme  on  le  lui  avait  promis  4  Constance» 
L'an  1431 ,  u  confirma  tous  les  privilèges  Je  la  ville  de  Riga.  Le 
22  décembre  1  *a3  ,  le  pape  Martin  V  annula  ,  à  sa  demande ,  là 

X,  qui  avait  soumis  l'archevêque  et  l'église 
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minant  k  l'archevêque  et  aux  évêques,  tant  de  la  Livonie,  que 
de  la  Prusse,  pour  leur  défendre  ae  troubler  l'ordre  Teutonique 
dans  sts  droits  et  privilèges,  sous  peine  de  son  indignation  , 
ajoutant  que  si  le  contraire  arrivait,  il  .saurait  bien  trouver  le 
moyen  de  mettre  le  clergé  hors  d'état  de  nuire  à  l'ordre.  Quoi- 
qu'on ne  sache  pas  l'époque  précise  de  la  mort  d'Habundi ,  on 
ne  peut  pas  douter  que  ce  fut  à  lui  que  l'empereur  adressa  ce 
prescrit. 

XVII.    HENNING. 

14*4.  Henmng ,  ou  Henri  de  Scharfekburg  ,  prévôt  de 
i'églisede  Riga,  quoiqu'il  ne  fut  encore  que  sous-diacre,  fut 
élu  par  le  chapitre.,  et  confirmé  par  le  pape ,  le  iS  octobre  de 
cette  même  année.  On  voit ,  par  cette  nulle  de  confirmation  9 
que  Martin  V  s'était  réservé ,  pour  cette  fois  seulement ,  la 
jBfeOjnj nation  de  l'archevêque  de  Riga,  et  que  par  conséquent 
Dette  élection  Lui  déplut;  cependant  Henning  était  un  homme 
de  mérite ,  et  il  confirma  l'élection ,  ou  plutôt  il  nomma  •  le 
/même  Henning  de  son  autorité  ; .  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  avait 
encore^ rien  destable  sur  la  nomination  oes  archevêques,  dortt 
plusieurs  ont  été  élus  par  le  chapitre ,  et  les  autres ,  nommés 
par  le  pape.  Henning ,  qui  était  de  l'ordre  Teutonique ,  en 
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ayant  quitté  l'habit  lorsqu'il  devint  archevêque,  s'embarqua 
dans  de  nouvelles  difficultés  avec  l'ordre.  L'an  *4*6  ,  ba,  selon 
d'autres  t  en  ifaS ,  ce  prélat  assembla  les  évêques  de  la  Livonie, 
et  envoya  des  députés  au  pape,  pour  faire  ses  plaintes  ;  mais  ces 
députés  furent  arrêtés  sur  la  frontière  par  le  commandeur  de  la 
forteresse  de  Grubin,  et  noyés  dans  un  lac.  Sur  ces  entrefaites, 
Martin  V  donna  une  bulle  toute  opposée  a  celle  de  Tan  i4a3; 
car  il  ordonnait  que  tous  les  ecclésiastiques  de  la  Livonie  por- 
teraient à  l'avenir  l'habit  de  Tordre  Teu tonique.  En  conséquence, 
on  s'assembla  à  Walk,  le  i5  d'août  i4*8,  où  l'on  régla  que 
l'archevêque  et  son  clergé  demanderaient  pardon  à  l'ordre 
d'avoir  changé  d'habit.  Le  chapitre  de  Riga  s  obligeait  de  cé- 
lébrer ,   tous  les  ans ,  un  service  solennel ,  avec  vigiles  pour 
le  repos  des  âmes  des  maîtres  de  Livonie  et  des  chevaliers,  en 
réparation  des  désordres  qu'ils  avaient  occasionés  en  changeant 
de  vêtement.  Quant  aux  députés  noyés,  on  ne  devait  s'en  prendre 
ni  au  grand-maître,  ni  à  celui  de  Livonie ,  parce  qu'Us  avaient 
prouvé   qu'ils  n'avaient  aucune  part  à  ce  forfait;  et,  si  Ton 
pouvait  se  saisir  du  commandeur  fugitif,  les  chevaliers  pro- 
mettaient de  le  laisser  juger  comme  il  le  méritait*  On  ajouta  , 
dans  cet  accord,  que  le  procès  pour  l'habillement  du  clergé  de  la 
Livonie,  serait  continué  à  Rome,  où  chacune  des  parties  pouvait 
faire  valoir  les  bulles  ou  règlements  qu'elle  avait  obtenus;  ce 
gui  prouve  que  la  bulle  de  Martin  V  n'était  qu'un  décret  pro- 
visionnel. Les  difficultés  au  sujet  de  l'habit  de  Tordre,  ne  furerit 


l'exhorter  à  s'accommoder;  ce  qui  eut  effectivement  lieu  pour 


quelques  points ,  à  Walk ,  le  4  décembre  suivant.  Par  cet 
accord,  l'ordre  rendit  les  biens  saisis  de  l'archevêché,  et  compta 
vingt  mille  marcs,  monnaie  de  Riga  f  pour  un  certain  canton 

Ïie  l'archevêque  lui  céda  sur  la  rive  gauche  de  la  Dwina. 
enning  de  Scharfenberg  mourut  en  Ï44& 

XVIII.  SILVESTRE. 

i44&-  Le 24  juin,  le  chapitre  élut  Silvestre  Stobwasse», 
natif  de  Thorn  ;  il  était  membre  de  l'ordre  Teu  tonique ,  et 
chancelier  du  grand  maître.  Le  pape,  qui  avait  le  projet  de 
nommer  d'autorité  un  archevêque ,  ne  voulut  pas  d'abord  con- 
firmer cette  élection  ;  mais  enfin  il  se  rendit  aux  pressantes  sol- 
licitations du  grand -maître,  Conrad  d'Erlichshausen  ,  qui 
'  craignait  que  ce  refus  n'occasionât  de  nouvelles  difficultés. 
L'an  i449 *  Ie  nouvel  archevêque  s'engagea  par  un  acte  à  porter 


Va 
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pour  accommoder  toutes  les  difficultés  qui  existaient  entre  les 
•chevaliers  et  le  chapitre  de  ï\iga.  D'après  le  plan  que  J'arche-t 


qu'ils  avaient  '  ootenues  respectivement  tfes  papes 
-Boniface  IX  et  Martin  V.-On  abolissait  toute  procédure  en 

cour  de  Rome.  L'accord  fait  à  Walk,*  en  i435,  était  confirmé; 
'l'ordre  renonçait  au  droit  de  visite  sur  le£  ecclésiastiques,  et 
-promettait  de  ne  pas  empêcher  l'élection  des  archevêques.  Le . 
prévôt  Adrien  de  Rica  était  nommé  conseiller  intime  du  maître 
•<le  Livonie ,  et  le  clergé  s'obligea  de  porter  l'habit  et  de  re- 
prendre la  règle  de  l'ordre  Teutonîque  ;  ce  qui  fut  confirmé, 
*<n  i45a,  par  le  pape^Le  3o  novembre  de  la  même  année,  traité 

«olennel ,  à  Kirchholm ,  entre  l'archevêque  et  le  maître  de 
'Livonie,  qui  reconnaissent  enfin  qu'ils  ont  un  droit  égal  sur  la 
-ville  de  Riga  ,  et  qui  conviennent  qu'elle  leur  appartiendra  en 
»  commun  à  l'avenir.  Ce  traité  fut  confirmé  par  le  pape  Nicolas  V, 

le  16  mars  i45H.  L'archevêque  fit  un  acte  avec  'son  chapitre^ 
:par  lequel  il  prétendait  casser  le  traité  de  Kirchholm ,  et  ne  ^ 

négligea  rien  pour  persuader  au  maître  qu'il  doit  être  annulé.  - 
L'an  1 454  »  pendant  que  les  états  de  la  Livonie  étaient  as&em- 
"blés  à  Walk,  pour  tâcher  de  mettre  fin  à  toutes  les  difficultés* 
Tarchevêqâe^qiii  avait  promis  de  s'y  rendre,  profita.de  l'occasion 

pour  entrer  a  Riga  à  main  armée,  et  travailla  à  détruire  le 
'château  des  Teutoniques  ;  après  quoi  il  demanda  et  obtint  le 
'  secours  '  de  Charles  Canut  -  son4  ,•  roi    de    Suède',  et  voulut 

engager  les  habitants  de  Riga  à  chasser  les  chevaliers  Teuto- 

v  'niques.  Malgré  ces  excès,  on  s accommoda ,  le  -a3  septembre 

•*le  la  même  artïiéé,  à  Wolmar,  où  l'on  renouvela  le  traité  de 

•  Kirchholm.  L*archevêque  ayant  encore  travaillé  depuis  à  le 
rompre,  on  fit  une  espèce  de  trèvè,  bu  d?accord',  à  Berken- 
bomen,  en  i47^^  Par  lequel  on  s'engagea  de  part  et  d'autre  à. 
rester  tranquille  pendant  soixante  ans;  ce  qui  n'empêcha  pas 
que  le  prélat  ne  fît,  la  même  année,  un  traité  contre  l'ordre 

•  Teuton ique ,'  avec  l'évêquè  de  Dernt.  L'an  i474>  ^  6*  con- 
firmer par  le  pape  Sixte  IV ,  le  décret  d'Innocent  VI  et  de 

'  Martin  V,  qui  avaient  attribué  la  ville  de  Riga  à  l'archevêque, 
en  excluant  les  chevaliers  Teutoniques.  ^Lprcs  avoir  envoyé  des 
députés  pour  engager  les  Danois ,  les  Suédois ,  les  Polonais , 
les  -Lithuaniens  et  les  Samogkes  à  venir  ravager  la  Livonie , 
l'archevêque  jeta  un  interdit  sur  la  ville  de  Riga ,  le  merercà^i- 

•  faînt  i^jf.  Ce  turbulent  prélat  fit ,  l'an  1479 ,  un  traité  contre» 


» 
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l'ordre,  avec  Sienon-Sture,  administrateur  de  Suède,  et  quelques 
évêques  du  royaume  ;  ce  qui  détermina  le  maître  de  Livonie  à 
le  jeter  dans  une  prison,  où  il  mourut  de  chagrin,  le  13  juillet 
de  la  même  année. 

XIX,    ETIENNE. 

I 

;  1479.  Etienne  de  Gruben,  né  a  Leipsick,  évêque  de  Troja, 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  procureur  du  défunt  archevêque 
à  la  cour  de  Rome,  fut  nommé  par  le  pape ,  pour  le  remplacer 
sur  le  siège  dé  Riga.  Comme  le  choix  ne  pouvait  manquer' dé 
déplaire  aux  chevaliers  Teutoniques,  le  pape  ordonna,  en  14&0, 
aux  évêques  d'Wladislau.,  de  Derpt  et  d'iOésel,  de  mettre 
Etienne  en  possession  des  biens  de  l'archevêché.  L'empereur 
ayant  pris  vivement  le  parti  du  maître  de  Livonie ,  le  pape  ne 
négligea  rien  pour  soutenir  celui  d'Etienne  et  ordonna,  le 
11  septembre  1481 ,  à  la  ville  de  Riga,  de  le  reconnaître  pour 
seul  maître.  L'archevêque  ,  de  son  côté,  défendit,  sous  peipe 
d'excommunication  ,  à  tous  les  Livoaiens  de  secourir  le  maître 
des  Teutoniques  ;  ce  qui  détermina  la  ville  de  Riga  à  se  ranger 
de  son  côté.  L'an  i4#2 ,  le  pape  nomma  Etienne  légat. a  latère 
et  commissaire-général  pour  la  levée  des  deniers  qu'on  devait 
payer  à  l'église,  dans  les  diocèses  de  Riga  et  deRevel.  L'arche- 
vêque étant  allé  à  Riga  malgré  la  défense  du  maître  de  Livonie, 
la  garnison  du  château  l'en  chassa ,  môme  ignominieusement , 
suivant  quelques  écrivains,  Etienne  eut  tant  de  chagrin  du 
mauvais  états  de  ses  affaires ,  qu'il  en  mourut  le  22  septem- 
bre ï483.         * 

XXi    MICHEL. 

t. 
1484*  Les  chanoines  de. Riga  postulèrent  Henri ,  comte  de 
Schwarzbourg,  et  lui  envoyèrent  une  députation  pour  le  prier 
d'accepter  l'archevêché  ;  mais  le  comte,  qui  connaissait  les  dif- 
ficultés qui  agitaient  la  Livonie  depuis  loiig-tems ,  demanda  du 
tems  pour  délibérer.  Les  chevaliers  Teutoniques ,  de  leur  côté , 
jetèrent  les  yeux  sur  Michel  Hildebrand  ,  chanoine  de  l'église 
de  Revel  et  natif  de  la  même  ville ,  et  l'envoyèrent  à  Rome.  Le 
pape,  ayant  égard  aux  recommandations  de  l'ordre  et  de  plusieurs: 
.princes  qui  .  liai  avaient  écrit ,  nomma  Michel  archevêque  de 
Riga,  le  4  juin,  et  le  manda  au  chapitre.  Dans  ce  bref,  le  pape 
Sixte  IV  dit ,  en  termes  exprès ,  que  le  chapitre  de  Riga  était 
de  l'ordre  Teu tonique;  ainsi  tous  les  efforts  que  le  défunt  arche- 
vêque et  les  chanoines  avaient  faits  pour  s'en  soustraire  avaient 
été;inutiles.  Le  nouvel  .archevêque,  ayant  fait  son  entrée  à  Riga 
.ÊftbabUde  l'ordre  |  se  rendit  suspect  aux  habitants,  qui  s'étaient 
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brouillés  avec  les  chevaliers.  L'ait  1492,  l'archevêque  fit  uo 
accommodement  avec  la  ville  de  Riga.  Michel  .se  trouva  à 
Vannée  le  7  septembre  i5oi  ,  et  suivit  partout  le  maître  de 
Livonie,  qui  dent  complètement  une  armée  de  quarante  mille 
russes.  Le  5  avril  i5o8 ,  le  pape  Jules  11  assura  le  droit  d'élec- 
tion au  chapitre  de  Riga ,  conformément  aux  concordats  ger- 
maniques, à  condition  que  l'élu  se  fasse  confirmer  à  Rome. 
L'archevêque  Michel  mourut  le  5  février  i5oh,  et  fut  inhumé 
â  Riga.  Jusqu'au  tems  dé  cet  archevêque,  les  chanoines  de 
Riga  avaient  toujours  vécu  en  commun  ;  ce  fut  lui  qui  divisa, 
tes  biens  du  chapitre  ;  mais  on  n'en  sait  pas  l'époque  précise.    , 

XX!.    JASPAR,  ou  GASPARD. 

i5og.  Les  chanoines  dé  Riga  élurent,  le  18  février,  JaspaA 
eu  Gaspard  Linb£,  leur  doyen  :  il  était  né  en  Westphalie  , 
de  pareils  de  basse  extraction  ;  mais  c'était  un  homme  vertueux 
et  pacifique ,  qui  vécut  dans  la  meilleure  intelligence  avec  lé 
naître  de  Livonie.  Jaspar  se  rendit  à  Rome ,  aussitôt  après  sou 
élection  ,  pour  eu  demander  ta  confirmation  ,  qu'il  ^obtint  le 
sa  mat.  Le  pape  confirma  ,  le  9  juin  suivant ,  à  la  demande  (Je 
l'archevêque  et  du  chapitre ,  le  partage,  que  Michel  Hïlde- 
bratid  avait  (kit  des  Biens  de  l'église  de  Riga.  Jaspar  fit  quelques 
changements  à  ce  partage ,  le  6  octobre  1 §22  ;  et  Ton  voit ,  par 
cet  acte,  que  le  chapitre  de  Riga  était  composé  d'un  prévôt  7 
dVn  doyen  et  de  sept  chanoines,  dont  deux  étaient  curés,  l'un 
de  l'église  de  Saint-Pierre,  et  l'autre  de  celle  $e  Saint-Jacques. 
La  même  année ,  Knopken ,  chassé  de  laPoméranie  par  l'évêquë 
Camin  ,  vint  se  réfugier  à  Riga  ,  où  il  avait  un  frère,  chanoine 
de  la  cathédrale ,  et  y  apporta  les  premières  semences  du  Lu- 
théranisme. Le  29  juin  1024  *  mourut' Jaspar  Linde ,  qui  n'avait 
rien  négligé  pour  confirmer  les  Livoniens  dans  la  foi  catholique» 
Cet  archevêque  avait  rebâti ,  de  fond  en  comble  ,  le  château 
de  Marienhausen ,  qui  avait  été  ruiné»  et  fortifia  Us  autres, 
places  de  l'archevêché^  il  avait  aussi  fait  fondre  beaucoup  de 
pièces  d'artillerie. 

XXII.    JEAN  VIL 

i5a4  Les  chanoines  de  &ga,  élurent  Jean  Blakeenfeijï^ 
évéque  de  Derpt  et  de  Revel:  il  .quitta  ce  dernier  siège ,  et 
conserva  celui  de  Derpt  avec  l'archevêché*  La  ville  de  Riga 
n'ayant  pas  voulu  ouvrir  ses  portes  à  l'archevêque  ,  il  se  rendit 
k  Kokenhausen,  d'où  il  chassa  plusieurs  luthériens  qui  dogma- 
tisaient. L'an  i5a5,  les  Luthériens  dévastèrent  les  églises  dé 
Riga  i  mêmes  désordres  à  Derpt  et  à  Revel,  où  l'on  dévasta 
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los  églises  grecques  aussi  bien  que  celles  des  Catholiques,  comme 
on  avait  fait  à  Riga.  Albert  de  Brandebourg,  qui  venait  réi 
cemment  d'abandonner  la  religion  catholique  et  b  grande-maî- 
trise de  Tordre  Teulonique  ,  pour  devenir  duc  héréditaire  de 
Prusse,  sollicita  en  vain  la  coadjutorerie  de  l'archevêché  de 
Riga,  pour  son  frère  Guillaume  de  Brandebourg,  chanoine 
de  Mayence  et  de  Cologne.  L'archevêque  ayant  été  accusé  d'en- 
tretenir des  intelligences  avec  les  Russes  pour  les  armer  contre 
les  Luthériens ,  la  noblesse  de  l'évêché  de  Derpt  s'empara  de  ses 
châteaux ,  et  celle  de  l'archevêché  de  Riga  se  saisit  Je  sa  per— 
sonne,  le  stz  décembre  i5a5.  Guillaume  de  Brandebourg,  qui 
çtait  en  Livonie ,  commença  à  vouloir  se  mêler  de  affaires  do 
l'archevêché ,  auoiau'il  ne  fur  pas  encore  coadjuteur.  Le  22  juin 
i5a6,  or  tira  l'arcnevêque  du  château  de  Ronnebourg;  il  se 
rendit  a  l'assemblée  des  états  à  Wolmar,  où  il  tâcha  deVex- 
cuser ,  et  se  soumit  avec  tous  se%  évêques  au  maître  de  Livonie* 
L'archevêque ,  qui  avait  déjà  eu  recours  à  la  protection  de  lai 
Pologne ,  partit  aussitôt ,  selon  les  uns  pour  aller  trouver  l'em- 
pereur à  Madrid ,  et  selon  d'autres  ,  pour  aller  à  Rome ,  ce  qui 
est  plus  vraisemblable  ;  mais  il  mourut  en  chemin.  Le  zèle  de 
cet  archevêque  pour  le  maintien  de  la  religion  catholique  „' 
fait  son  éloge ,  et  lui  attira  la  haine  des  Luthériens.  Avant  de 
quitter  la  Livonie ,  Jean  de  Btankenfeld  avait  conseillé  aux  cha- 
noines de  Riga,  de  lui  donner  pour  successeur  Georges  de 
Brunswick ,  grand-ppévot  de  Cologne ,  s'il  venait  à  mourir  peo~ 
dant  son  voyage. 

XXIII.    THOMAS. 

•  1527.  Les  chanoines  postulèrent  effectivement  Georges  de 
Brunsvrick  ;  mais  le  maître  de  Livonie  s'y  opposa ,  prétendant 
que  le  choix  d'un  étranger  était  directement  contraire  aux  lois 
ou  aux  règlements  qui  avaient  été  faits;  ce  d«n'  les  déter- 
mina à  élire  Thomas  Schonikg,  leur  doyen  et  fils  d'un  bourg* 
mestre  de  Riga.  L'an  i53o,  l'archevêque  alla*  trouver  le  duc  de 
Prusse ,  et  se  laissa  persuader  de  prendre  son  frère  Guillaume 
pour  coadjuteur ,  dans  l'espérance  d'être  protégé  par  la  maison 
de  Brandebourg.  Le  maître  de  Livonie,  ayant  appris  cette  nou- 
velle ,  ainsi  que  l'arrivée  d'un  rescrit  de  l'empereur  *  qui  or- 
donnait à  la  ville  de  Riga  de  reconnaître  l'archevêque  pour  son 
seigneur ,  et  d'abandonner  le  •  Luthéranisme ,  renonça  volon- 
tairement à  l'obéissance  que  le  défunt  archevêque  lui  avait 
promise  dans  l'assemblée  de  Wolmar  de  1 5a6 ,  et  travailla  à 
rompre  la  coadjutorerie  du  margrave  de  Brandebourg.  La  même 
année,  assemblée  de  Dalen,  où  la  ville  de  Riga  reconnut  la 
supériorité  de  l'archevêque  pour  le  temporel,  mais  où  elle  dé* 
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clara  en  même  teins  qu'elle  n'abandonnerait  pas  leLuthéfâ-' 
nisme.  On  y  convint  aussi  d'une  espèce  de  trêve  ou  de  délai 
pour  deux  ans  ,  après  lesquels  on  devait  reprendre  les  négocia-' 
tions.  Le  maître  de  Livonie  et  les  évêques  cherchèrent,  en* 
i53i,  les  moyens  d'annuler  la  coadjutorerîe  de  Guillaume  , 
qui  prit  possession,  cette  année,  de  plusieurs  places  de  l'ar- 
chevêché. Le  4  mai  i53a,  l'archevêque  exige  l'hommage  de 
la  ville  de  Riga  ,  qui  le  refuse  'jusqu'à  ce  qu'on  lui  ait  donner 
des  sûretés  pour  le.  libre  exercice  du  Luthéranisme*,  Les  habi- 
tants de  Riga ,  la  même  année ,  s'emparèrent  de  la  partie  de  lav 
ville  qui  appartenait  à  l'archevêque  et  au  chapitre ,  et- .travail- 
lèrent à  se  fortifier.  Plaintes,  portées  à  la  chambre  •impériale , 
OÙ  ceux  de.  Riga  s'appuient  sur  la  paix  de  religion  faite  à  Nu- 
remberg* Le  a^  septembre  i5$7  ,  l'archevêque,  le  coadjuteûr 
et  les  évêques  assemblés  avec  le  maître  de  Livonie ,  firent  un 
recès,  où  l'on  régla,  en tr 'autres  articles,  de  garder  la  paix 
entre  soi ,  et  de  laisser,  à  chaque,  corps  le  choix  de  son  chef;, 
de  maintenir  en  vigueur-  la  kleider- bulle ,'  c'est-à-dire  la  bulle, 
qui  soumettait  tous  les  ecclésiastiques  de  la  Livonie  à  la  règle* 
et, à  porter  l'habit  de  l'ordre  Teutoriique.  On  confirma  encore 
le  traité  fait  à  Kirchholnt,  en  14^2,  qui  réglait  que  l'arche- 
vêaue  et  le  maître  de  Livonie  gouverneraient  en  commun  la 
ville  de  Riga ,  chacun  ayant  un  droit  égal.  Le  to  août  i53g  f  • 
l'archevêque  mourut  dans  son  château  de  Kokenhausen  ,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  paroissiale.  ,. 

XXIV.     GUILLAUME. 

i53g,  Gullaume  ,  margrave  de  Brandebourg,;  né  au  mois 
de  juin  1 49^  ?  et  coadjuteûr  dépuis  i53o,  prit  possession  de 
l'archevêché ,  à  la  mort  de  Thomas.  Quoique  le  chapitre  cathë- 
dral  fût  inquiet  de  la  façon  de  penser  de  Guillaume  ,  sur  la  re- 
ligion, il  ne  laissa  pas  de  le  reconnaître  pouffeon  chef  l'année 
suivante.  Le  28  juillet  1 546,  assemblée. de  Wolmar,  où  l'ar- 
chevêque, le  maître  de  Livonie  et.  les  évêques  s'engagent  à  ne 
pas  prendre  d'étrangers  -  pour  coadju leurs  ,  et  surtout  -  des 
princes.  Guillaume,  l'année  suivante,  "assure  à  Riga ,  la  li- 
berté de  religion,  y  fait  son  entrée  avec  le  maître  de  Livonie  , 
et  reçoit  l'hommage  des  habitants.  Celte  ville,  puissante  par 
son  commerce  t  était  entrée  dans  la,  ligue  de  Smalkalde.  L'ar- 
chevêque voulut  prendre  ,  en  i553,  pour  coadjuteûr  Chris- 
tophe, duc  de  Mècklenbourg,  jeune  prince  âgé  de  seize  ansf 
et  administrateur  de  l'évéché  de  Ratzebourg  ;  ce  qui  était  con- 
traire à  l'accord  de  Wolmar,  et  alarma  la  Livonie.  -Christophe 
dé  Mècklenbourg  arrive ,  l'an  1 556, en  Livonie,  et  fait  son  en-? 
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trée  à  Kaukenhausen ,  le  25  novembre.  L'an  i556;  guerre  ci- 
vile'à  l'occasion  du  coadjuteur ,  protégé  par  le  roi  de  Pologne, 
le  duc  de  Prusse  et  toute  la  maison  de  Brandebourg.  'Les  cne-* 
valiers  de  Livonie  ,   avec  oui  les  évêques  faisaient  cause  com- 
mune ,  prirent  plusieurs  places  de  l'archevêché ,  et  mirent  le 
siège  devant  Kokenhausen  ,  le  28  juin.  Le  3o  »  l'archevêque 
est  obligé  de  se  rendre  prisonnier  avec  son  coadjuteur  ;  le  pre- 
mier fut  conduit  a  Àdzel  >  et  le  second  dans  le  château  de  Trey- 
den.  Le  5  septembre  i55y  >   traité  de  Poswal  ,  entre  le  roi  de 
Pologne  ,  qui  était  venu  au  secours  des  princes  avec  cent  mille 
hommes-,  et  le  maître  de  Livonie  ,  par  lequel  ce  dernier  s'ert- 
gageait  de  leur  rendre  la  liberté  ,  de  remettre  Guillaume  en 
possession  de  l'archevêché ,  et  de  reconnaître  Christophe  pour 
son  coadjuteur.  Le  5  octobre  suivant ,  l'archevêque  et  le  duc  de 
Mec klen bourg  furent  remis  en   liberté.  Le  czar  ivan  IV  com- 
mença, le  25  janvier  i558,  à. attaquer  la  Livonie  ,  et  ne  cessai 
d'envoyer  de  nouvelles  armées  po^r  ravager  ce  malheureux  pays. 
Le  i5  septembre  1ÔS9  ,  l'archevêque  se  mit  sous  la  protection 
.du. roi  de  Pologne,  qui  s'obligea  de  le  défendre,  et  qui  n'en 
fit  rien*  Guillaume  lui  cédait  plusieurs  places  pour  les  frais  de 
la  guerre  ,   en  se  réservant  le  pouvoir  de  les  retirer  à  la  paix; 
L'archevêque,  en  i56o  ,  se  trouva  tellement  ruiné  par  les  ra- 
vages des  Russes ,  que  le  roi  de  Pologne  lui  accorda  *  sa  vie 
durant  <>  la  jouissance  de  la  forteresse  de  Léenward  ,  que  GuiW 
laume  lui  avait  engagée  l'année  précédente.  L'an  i56i  ,  le  28 
novembre  ,  le  maître  de  Livonie  trahit  son  ordre ,  en  livrant  à 
la  Pologne  le  reste  de  s*es  domaines ,  et  fut  fait  duc  de  Cur— 
lande.   Guillaume  fit  aussi  un  serment  de  fidélité  personnel  au 
roi  ;  mais  il  demanda  un  délai  pour  le  faire  au  nom  de  l'arche- 
vêché, s'excusant  de  ce  qu'il  n'était  pas  autorisé  par  les  vassaux. 
La  sujétion  de  l'archevêché  n'en  fut  pas  moins  réelle.  Le  roi 
ayant  nommé  administrateur  de  la  Livonie  le  duc  de  Radziwil , 
ce  dernier  fit  un  acte,  le  17  mars  1S62.  ,  à  la  demande  de  la 
noblesse  de  l'archevêché ,  par  lequel  il  promettait ,  entr'autres 
articles  ,  de  maintenir  le  chapitre  et  la  noblesse  de  Riga  dans 
l'exercice  du  Luthéranisme.  Guillaume  de  Brandebourg,  dernier 
archevêque  de  Riga,  y  mourut  le  4  février  i563.  S'il  n'est  pas 
mort  luthérien ,   il    avait  au  moins  du  penchant  pour  cette 
secte  ,  puisqu'on  voit  par  une  charte  (  Cod.  Polonic. ,  tom.  V , 
pag.  266  ),   qu'il  avait   plusieurs   fois  demandé  ,  avec  son 
chapitre,  au  roi  de  Pologne,  la   sécularisation  de  l'arche- 
vêcné. 

Christophe ,  duc  de  Mecklenbourg ,  coadjuteur  de  Guil- 
laume,  s'était  opposé  à  la  soumission  de  l'archevêché  à  la  Po- 
logne ,  et  s'était  leté  dans  le  parti  d'Eric  XIY  ,  roi  de  Suède. 
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A  la  mort  de  Guillaume,  il  s'empara  de  quelques  places  de 
l1  archevêché  ;  mais  il  fut  assiégé  et  pris  à  Dalen  par  le  duc  de 
Curlande  j  et  conduit  en  prison  à   Hawa  dans  la  grande  Po- 
logne. Jean- Albert ,  duc  ae  Mecklenbourg ,  et  frère  de  Chris- 
tophe', demanda  l'archevêché  au  roi  de  Pologne  pour  Si  gis-' 
inond-Auguste ,  son  fils ,  encore  enfant,  le  jeune  prince  étant 
né  en  i5bo.  Le  roi  promit  au  duc,  en  i564,  l'administration 
de   l'archevêché  jusqu'à  ce  que  son  fils  eût   atteint   l'âge  de' 
quinze  ans ,  en  réservant  à  la  Pologne  la  forteresse  de  Koken- 
hausen  et  la  ville  de   Riga ,  sous  prétexte  d'éviter  des  diffi- 
cultés. Deux  ans  après  ,  le  roi  nomma  Jean  Chodkicwicz ,  sei- 
gneur polonais  ,   administrateur  de  l'archevêché  de  Riga  ;   et 
enfin,  te  26  décembre  i566  f  il  donna  trois  diplômes  relatifs  à 
la  Livonie.   Par  le   premier  ,  il  sécularisait   l'archevêché    de 
Riga;  par  le  second,  il  unissait  héréditairement  la  Livonie  au- 
delà  de  la  Dwina  à  la  Lithuanie ,  promettant  d'y  maintenir  la 
confession  d'Augsbourg;  et ,  par  le  troisième  ,  il  érigea  la  Li- 
vonie ,  au-delà  de  la  Dwina  ,  en  duché. 

Christophe  dé  Mecklenbourg ,  qui  avait  été  en  prison  six  ans, 
en  sortit  en  1569,  après  avoir  renoncé  à  toutes  prétentions 
sur  l'archevêché  de  Riga.  Le  roi  de  Pologne  lui  donna  une 
pension  de  mille  écus,  à  condition  qu'il  servirait  dans  ses 
armées  quand  il  en  serait  requis.  Ce  prince  garda  toute  sa  vie 
l'administration  de  l'évêché  cte  Ratzebourg,  et  fut  marié  d'a- 
bord avec  Dorothée  ,  fille  de  Frédéric  I ,  roi  de  Danemarck  ; 
et ,/  l'an  i58i,  avec  Elisabeth  dejSuède,  qui  lui  donna 
une  fille  du  même  nom,  mariée  à  Jean  Albert  II,  duc 
de  Mecklenbourg.  Christophe  mourut  à  Schwerin  ,  le  4 
mars  i5o,a. 
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DUCS  ET  ARCHIDUCS  D'AUTRICHE. 
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JU'ÀUTBICHE ,  anciennement  comprise  dans  le  Non  que ,  fai- 
sait partie  de  la  Pannonie,  lorsqu'elle  devint  la  proie  des 
Huns  et  des  Abàres.  Son  nom  particulier  fut  en  latin  Ausirïa  , 
et  plus  anciennement  Ostericcha  et  Osterlandia ,  qui  signifie 
pays  dit  midi.  La  rivière  d'Ens  la  divise  en  deux  parties.  Celle 
qui  est  en  deçà  dépendait  autrefois  des  ducs  de  Bavière,  et 
celle  qui  est  au-delà  était  comprise  dans  la  Pannonie.  Cbarle— 
magne ,  après  avoir  déposé  Tassilion,  duc  de  Bavière,  subjugua 
la  partie  de  la  Pannonie  qui  s'étend  depuis  lar  rivière  de  Raab 
jusqu'à  l'Ens;  et,  l'ayant  jointe  à  la  Bavière,  il  y  établit  mar- 
graves,, consécutivement,  Contran,  Werinhaire,.Albéric,  Go- 
âefroi  et  Gérold ,  qui  prenaient  le  titre  de  marquis  de  la  Ba- 
vière orientale.  Louis  le  Germanique,  troisième  fils  de  Louis 
le  Débonnaire,  eut  en  partage,  Tan  817  ,  la  France  oriental» 
avec  le  titre  de  roi.  Il  régna  en  Bavière,  et  Ratbod,  margrave 
d'Autriche ,  lui  fut  soumis ,  de  même  que  les  margraves  qui 
lui  succédèrent.  En  883 ,  les  fils  des  margraves  d'Autriche 
excitèrent  une  guerre  civile  en.  Bavière ,  contre  l'empereur 
Charles  le  Gros,  qui  les  avait  privés  de  la  dignité  de  leurs 
pères.  Ils  s'y  maintinrent  à  la  faveur  des  troubles ,  et  leurs 
successeurs ,  après  avoir  été  confirmés  dans  cette  dignité,  furent 
déclarés  princes  immédiats  de  l'empire. 

LÉOPOLD,  mt  L'ILLUSTRE. 

Léopold,  surnommé  I'Illustre  ,  que  D.  Jérôme  Pez  donne 
.pour  la  tige  des  margraves  héréditaires  d'Autriche,  fut  revêtu, 
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de  celte  dignité,  l'an  928,  suivant  l'anonyme  de  Zwetl ,  par 
Henri  l'Oiseleur ,  roi  de  Germanie.  Léopold  descendait  d  un 
comte  Poppon,  qui  fut  père  de  .Henri,  duc  de  Thuringe  et 
de  Saxe  j' mort  l'an  886 ,  en  défendant  Paris  contre  les  Nor- 
mands ,  et  de  Poppon ,  successeur  de  son  frère  en  Thuringe , 
puis  déposé  l'an  892.  Ce  duc  Henri  eut  de  Brunhilde  ,  son 
épouse,  trois  fils  :  Adelbert ,  comte  de  Bamberg,  qui  fut  dé- 
capité, l'an  908  ,  pour  crime  de  rébellion;    Adhébald,  qui 
périt ,  en  902,  dans  la  guerre  contre  la  maison  de  Worms.  ;  et 
Henri ,  tué  dans  la  même  guerre,  laissant  de  Barbe,  son  épouse, 
fille  d'Otton,  duc  de  Saxe,  deux  fils,  le  comte  Berthold  et  le 
comte    Otton ,   dont  l'aîné  fut   père  d'Adalbert ,   comte  de 
JVIertal ,  mort  en  954  ,  de  Poppon ,  évêque  de  Wurtzbouirg , 
décédé  l'an  961 ,  et  de  Henri ,  archevêque  de  Trêves ,  mort 
en   964.  D'Adalbert  sortirent    trois  fils:   Léopold  l'illustre  + 
dont  il  s'agit  ici  ;  Berthold  ,   établi  margrave   de  Francpnie 
contre  les  Bohémiens  ;  et  Poppon  II ,  évêque  de  Wurtzbourg, 
Telle  est ,  suivant  M.  Eccard  (  Orîgin.  Saxon»  prof.  ) ,  la  dos- 
..cendance  des  premiers  margraves  d'Autriche;   système   avec 
lequel  .  ne  s'accorde    pas    entièrement  celui  de  M.  le  comte 
du  Buat ,  que  nous  avons  rapporté  ci  -  dessus.  Léopold  dé- 
fendit la  Marche    qui    lui  était    confiée ,  et  ne  souffrit  pas 
qu'on  l'attaquât  impunément.  Geîza ,  roi  de  Hongrie ,  s'étant 
emparé  de  la  forteresse  de  Melck ,  Léopold  se  mit  en  marche 
contre  lui  avec  une  puissante  armée  f  le  battit  sur  les  bords  du 
.  Danube ,  et  reprit  la  place.  Il  remporta  d'autresavantages  sur  les 
Hongrois,  au  dépens  desquels  il  recula  les  limites  de  1  Autriche 
vers  l'Orient.  Sa  piété  ne  le  cédait  point  à  sa  valeur.  11  fonda, 
au  château  de  Melck ,  un. chapitre  die  douze  chanoines,  où  il 
fut ,  dans  la  suite ,  inhumé  avec  sa  femme.  Sa  mort  fut  l'effet 
d'un  accident  tragique.  Ayant  été  invité  par  l'évêque  de  Wurtz- 
l)purg  à  la  fête  de  saint  Kilien ,  patron  de  cette  ville ,  il  s'y 
.  rendit  avec  Henri ,  son  fils.  Mais  tandis  qu'il  regardait  d'une 
fenêtre  les  exercices  militaires  de  ses  soldats  qui  l'avaient  accom- 
pagné, il  fut  frappé  mortellement  d'une  .Bêche  tirée  au  hasard, 
et  n'eut  que  le  tems  de  recevoir  les  derniers  secours  de  Féglise, 
Sa  mort  est  rapportée  au  10  juillet  994?  parDitmar,  évêque  de 
Mersbourg  et  le  chronograpne  saxon ,  tous  deux  auteurs  con- 
temporains ,  qu'il  faut  suivre  préférablement  à  d'autres  écrivains 
postérieurs,  qui  ont  placé  cet  événement,  les  uns  en  q83,  et 
les  autres  en  988.  On  n'est  pas  d'accord  touchant  l'origine  de 
la  femme  de. Léopold.  Sur  le  tombeau  des  margraves   d'Au- 
,   triche ,  tous  enterrés  à   Melck ,  elle  est  simplement  nommée 
KlHKàRT,  sans  aucun  nom  de  famille.  Les  tables  du  monas- 
tère de  Clpster-Neubourg ,  et  une  ancienne  chronique  d'Ati* 
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triche,  l'appellent  Reichàrt  ,  ou  Richilde  ,  et  quelques  au- 
teurs prétendent  qu'elle  était  fille  d'Otton,  duc  de  Saxe,  et 
sœur  de  Henri  F  Oiseleur.  Mais  les.  contemporains ,  ainsi  que 
Witikinde  et  Otton  de  Frisingue,  ne  donnent  à  Henri  que 
deux  soeurs  sans  les  nommer.  De  son  mariage  v  Léopold  eut 
Henri ,  qui  suit;  Ernest,  duc  de  Suabe;  et  Poppon,  archevêque  . 
de  Trêves.  (Hieron.  Pez,  Rerum  Ausiriac^  1. 1.  prœf,  p.  cvij.) 

HENRI   L 

*  • 

994-  Henri ,  successeur  de  Léopold  au  margraviat  d'Autriche, 
.  était  son  fils.  Ce  point  est  constaté  par  un  diplôme  de  l'empe- 
reur Otton  III ,  de  Tan  996 ,  -où  il  est  nommé  JUs  du  margrave 
,  Léopold.  Quelques  historiens  le  surnomment  le  Querelleur,  en 
le  confondant  avec  un  autre  Henri,  son  contemporain,  dit 
r  aussi  Hézelon,  duc  de  Bavière.  Le  margrave  d'Autriche  n'eut 
de  commun  avec  lui  que  le  nom.    Il  faisait  sa  demeure  au 


beau.  Henri ,  étant  mort  le  *3  juin  de  l'an  101$,  tut  enterré  au 
même  lieu  que  Swanhilde,  sa  femme,  dont  il  laissa  un  fils, 

.qui  suit;  et  une  fille,  N.,  mariée,  suivant  Otton  de  Frisingue, 

•  à  Pierre ,  dit  l'Allemand^  roi  de  Hongrie. 

ALBfefeT  I ,  dit  LE  VICTORIEUX, 

*  10 18.  Albert,  surnommé  le' Victorieux,  avait  déjà  mé- 
"  rite  ce  titre  par  divers  exploits  avant  de  succéder  à  Henri ,  son 
père,  dans  lé  margraviat  d'Autriche.  Les  Hongrois,  sous  leur 
roi  Aba,  ou  Owon,  s'étant  emparés,  dans  la  suite,  de  là 
haute  Pannonie,  Albert,  à  la  tête  d'une  forte  armée  et  soutenu 
de  Léopold ,  son  fils  aîné  ,  surpommé  le  fort  Guerrier ,  compté 
pour  le  deuxième  de  son  nom ,  reprit  tout  le  pays  qu'ils  avaient 
enlevé,  après  les  avoir  battus  Tan  1042.  Pour  sa  récompense, 
l'empereur  Henri  III  déclara  cette  conquête  héréditaire  dans 
la  maison  d'Albert.  Le  roi  André ,  successeur  d'Aba ,  s'étant 
avisé  de  renouveler  la  guerre ,  s'en  trouva  aussi  mal  que  son 
prédécesseur*  Albert  remporta  sur  lui  divers  avantages  qui  l'obli- 
gèrent  à  demander  la  paix.  Albert  mourut,  le  24  juin  io56  ,  k 
frlclck ,  où  il  fut  inhumé  dans  le  tombeau,  de  ses  ancêtres.  U 
avait  épousé  Adélaïde,  sœur  de  Pierre,  dit  l'Allemand ,  roi 
de  Hongrie,  qui  lui  survécut  jusqu'au  26  janvier  1071  ,  et 
"fut  enterrée  auprès  de  lui.  De  ce  mariage,  Albert  eut  deux 
fils,  Léopold,  dont  on  vient  de  parler,  mort  le  10  décembre 
1043,  et  Ernest,  qui  suit,  ' 
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ERNEST  LE  VAILLANT. 

io56.  Ernest  ,  à  qui  ses  beaux  faits  d'armes  méritèrent  te 
surnom  de  Vaillant,  succéda  au  margraviat  d'Autriche  après 


boulevard  du  côté  de  la  Hongrie.  L'empereur  Henri  IV,  ou 

FI u tôt  Agnès,  sa  mère,  lui  donna,  Tan  io58,  l'avouerie  de 
archevêché  de  Salzbourg  et  celte  de  l'évêché  de  Passaw.  Mais 
.il  ne  demeura  pas  fidèle  à  ce  prince.  Il  se  déclara  pour  les 
Saxons  rebelles,  et  eut  le  sort  que  méritait  une  pareille  cause. 
11  périt  à  la  bataille  qu'ils  livrèrent  à  l'empereur,  le  9  juin  1075, 
sur  les  bords  de  la  rivière  d'Uostrul.  Il  avait  épousé  Adélaïde 
(et  non  pas  Mathilde) ,  Cille  de  Dédon  ,  marquis  de  Lusace , 
oui  fut  inhumée  à  Meick  auprès  de  son  époux ,  après  lui  avoir 
donné  Léopold ,  qui  suit  ;  Albert  le  Léger;  et  Judith,  morte 
dans  le  célibat.  (  Eccard,  Orig.  Saxon. ,  p.  64.) 

LÉOPOLD  H,  dit  LE  BEAU. 

i<ô.75.  LiopoLD,  à  qui  sa  bonne  mine  fit  donner  le  surnom 
de  Beau  ,  fut  le  successeur  d'Ernest ,  son  père ,  au  margraviat 
d'Autriche ,  dont  il  partagea  le  gouvernement  avec  Albeht  , 
'  son  frère.  \}n  historien  du  treizième  sièele  rapporte  qu'Albert 
viola  la  femme  de  Léopold,  qui  s'en  vengea,  dit-il,  sur  la 
princesse  de  Pologne,  qu'Albert  avait  fiancée.  Les  derniers  his- 
toriens ont  entièrement  détruit  la  fable  de  ce  double  inceste» 
Léopold  fut  attaché,  comme  son  père ,  au  parti  des  Saxon?. 
L'empereur  Henri  IV,  pour  le  punir,  lui  ôta  le  margraviat 
d'Autriche,  et  le  donna  à  Wraûslas  II ,  roi  de  Bohême.  Léo- 
potd  prit  les  armes  pour  se  défendre.  On  en  vint  à  une  bataille 
qui  se  donna  près  d'un  lieu  nommé  Moribereh,  dans  la  vie  de 
saint  Altmann,  le  12.  mai  1082.  La  partie  n'était  pas  égale. 
Wratislas  avait  avec  lui  son  frère ,  marquis  de  Moravie ,  el  les 
troupes  du  duc  de  Bavière.  La  supériorité  du  nombre  le  rendit 


toujours  avides  d'empiéter  sur  l'Autriche ,  vinrent  aussi  l'in- 
quiéter. Léopold  repoussa  leurs  incubions  et  ne  laissa  point 
entamer  son  pays.  L'an  1089,  les  mœurs  déréglées  des  cha- 
noines de  Meick  le  déterminèrent  à  les  supprimer  et  à  mettre 
des  moines  en  leur  place,  H  mourut  dans  cette  ville  le  12  oç~ 
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tobre  1096 1  et  y  fut  inhumé  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres. 
Itha ,  son  épouse ,  fille ,  suivant  plusieurs  historiens,  de  l'em- 
pereur Henri  III,  mais  plus  vraisemblablement,  selon  la  con- 
jecture de  D.  Jérôme  Pez ,   de  Welphe  I,  duc  de  Bavière ,- 
lui  donna  Jéopold,  qui  suit,  et  Albert,  avec  six  filles,  dont 
les  principales  sont  Elisabeth  ,  femme  d'Ottocare  III ,  margrave 
de  Stirie  ;  îliiberge  ou  Ilelberge  /femme  ;de  Borzivoi  11,  roi- 
de  Bohême  ;  et  N. ,  femme  de  Leutolde  ,  marquis  de  Moravie.. 
Itha ,  mère  Je  ces  enfants ,  survécut  à  son  époux,  et  suivit  à* 
la  Terre -Sainte  le  duc  de  Bavière  et  l'archevêque  de  Salzbourg, 
avec  d'autres  princes  ,  dont  la  plupart  périrent  dans  cette  expé-* 
dition.   Itha  fut  prise  par  un  prince  sarrasin, . et  .l'on  ignore 
ce  qu'elle  devint  par  la  suite. 

LÉOPOLD  IH.,  dit  LE  PIEUX. 

*  1096.  Lëopold  III,  successeur  de   Léopold  II ,  son  père, 
mérita  le  surnom  de  Pieux  par  ses  vertus.   Entre  les  bonnes 
œuvres  qu'elles  produisirent,  on  remarque  ses  libéralités. envers 
les  églises.  11  augmenta  les  biens  de  celle  de  Melck ,  et  obtint, 
l'an  1 1 13,  de  Rome,  une  bulle  qui  exemptait  ce  monastère  de 
la  juridiction  de  l'évêque  de  Passavv,  et  le  soumettait  iramé-- 
diatement  au  saint  siège.  L'année  suivante ,  il  fonda  une  église, 
à  Neubourg,  où  il  établit   d'abord  des   chanoines  séculiers, 
puis,  en  n33,  des  réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  L'an- 
u36,  autre  fondation  de  Léopold  ;  ce  fut  celle  de  Sainte-Croix 
pour  Tordre  de  Cîteaux.   Loin  de  prendre  sur  ses  sujets  de. 
quoi  fournir  à  ces  établissements,  il  diminua  les  impôts,    et 
versa  d'abondantes  aumônes  dans  le  sein  des  pauvres.  Il  mérita 
la  reconnaissance  de  tous  les  gens  de  bien  par  son  exactitude  à 
rendre  la  justice ,  et  la  sévérité  avec  laquelle  il  punissait  le 
crime ,  lorsque  la  prudence  et  l'intérêt  public  ne  permettaient 
pas  de  le  pardonner.  Il  adoucit  les  mœurs  féroces  des  Autri- 
chiens par  de  sages  règlements,  et  épura  leur  religion  en  abo- 
lissant plusieurs  superstitions  auxquelles  ils  étaient  livrés.  Nous 
ne  dissimulerons  pas,  néanmoins,  une  tache  de  sa  vie,  qu'il 
effaça  ensuite  parla  pénitence  :  ce  fut  d'avoir  embrassé  le  parti 
du  jeune  Henri,  révolté  contre  l'empereur  Henri  IV,  son  père. 
Après  là  mort  de  ce  fils  dénaturé ,  qui  régna  depuis  sous  le 
nom  de  Henri  V,  il  eut  des  voix  pour  l'empire  ;  mais  voyant 


Etienne ,  roi  de  Hongrie ,  dont  il  repoussa  les  attaques  avec 
le  secours  du  duc  de  Bohême,  et  ravagea  ensuite  les  états  par  • 
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Sprésailles  ;  après  quoi  il  revint  triomphant  chez  \m{Chrorù 
eliïc.  )  On  parle  encore  d'une  autre  victoire  qu'il  remporta 
sur  le  même.  Léopold  mourut,  comme  le  prouve  Lambécius, 
le  i5  novembre*  de  Tan  n36,  et  fut  inhumé  au  monastère  de 
Neubourg,  qu'il  avait  fondé ,  à  deux  lieues  de  Vienne,  pour 
des  chanoines  réguliers.  Le  pape  Innocent  Vlll  le  mit  au 
lîombre  des  saints,  par  sa  bujleau  6  juin  i485.  Léopold  avait 
épousé,  Tan  1106,  Agnès,  fille  de  l'empereur  Henri  IV,  et 
veuve  de  Frédéric  I ,  duc  de  Suabe ,  qu'elle  avait  fait  père  d'un 
fils  de  même  nom  que  lui ,  et  de  Conrad ,  duc  de  Franconie  , 
depuis  empereur,  troisième  du  nom.  Léopold*  eut  d'elle  dix- 
huit  enfants ,  dont  sept  moururent  en  bas  âge.  Les  onze  restants 
sont  Albert  ,•  oui  suit  ;  Henri ,  dit  '  Jochsamergott ,  duc  de  Ba- 
vière ;  Léopold ,  dit  le  Libéral ,  dont  nous  parlerons  avant 
Henri;  Ernest,,  dit  le  Jeune ,  mort  à  dix-huit  ans;  Otton, 
moine  de  Morimond,  puis"  évêqué  de  Frisingue  en  n38f 
mort  le  22  septembre  11 58  (ce  prélat  suivit,  en  11^7,- l'em- 
pereur Conrad  à  la  Terre-  Sain  te ,  fonda,  dans  son  diocèse, 
deux  abbayes  de  Prémontrés ,  et  se  rendit  célèbre  par  sa  chro- 
nique et  son  histoire  de  l'empereur  Frédéric  I  )  ;  Conrad  f 
évêque  de  Passaw  en  11489  puis  archevêque  de  Salzbourg  en 
1164,  mort  en  1168;  Berthe,  femme  de  Henri,  bu  r  g  rave  de 
Ratisbonne  ;  Agnès,  femme,  suivant  l'histoire  de  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Melck,  de  Boleslas ,  duc  de  Pologne ,  dit  le  Frisé, 
qui,  par  conséquent,  a  dû  être  marié  deux  fois;  Gertrude, 
femme  de  Wladislas  III ,  roi  de  Bohême  ;  Elisabeth ,  mariée 
à  Herman,  landgrave  de  Th urinée  ;  et  Judith  ,  femme  de  Rai- 
nier,  marquis  de  Montferrat.  (Hieronym.  Pez,  Rerum  Austriac. 
t.  I ,  pp.  299  et  seq.  )  La  mère  de  ces  enfants  termina  ses  jours 
en  11 43. 

ALBERT  II ,  suiraoMMi  LE  PÉVOT. 

n36.  Albert,  fils  aîné  de  Léopold,  était,  avant  de  lui 
succéder,  avoué  de  l'église  de  Neubourg  et  de  toutes  celles 
de  sa  Marche  ;  emploi  dont  il  s'acquitta  si  bien ,  qu'il  lui  valut 
le  surnom  de  DêvaU  Ayant  épousé  N. ,  sœur  de  Bêla  H  ,  roi 
de  Hongrie ,  il  défendit  son  beau-frère  contre  le  prince  Bo- 
rich,  fils  du  roi  Coloman,,  qui  lui  disputait  le  trône,  et  le  fit 
triompher  de  ce  rival.  Il  survécut  très-peu  de  tems  à  son  père, 
étant  mort  sans  postérité  le  10  novembre,  11 36.  Il  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Neubourg. 

LÉOPOLD  IV,  dit  LE  LIBÉRAL.   * 
>  11 36»  Léopold  IV,  troisième  fils  de  Léopold   le  Pieux  ± 
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succéda  au  margraviat  d'Autriche ,  après  la  mort  d'Albert  , 
son  frère  ,  par  préférence  à  son  autre  frère ,  Henri ,  plus  âgé 
que  lui.  L'empereur  Conrad ,  son  frère  utérin  ,  ayant  privé  de  la 
Bavière  le  duc  "Henri  le  Superbe,  en  1 1 38,  donna  ce  gouvernement 
à  Léopold ,  qui  en  jouit  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  18  octobre 
1 142.  H  ne  laissa  point  d'enfants  de  Marie,  son  épousé ,  fille 
de  Sobieslas  I ,  duc  de  Bohême  ,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye  de 
Sainte-Croix ,   en  Autriche.  (Voy.  les  ducs  de  Bavière*) 

HENRI  II,  surnommé  DE  JOCHSAMERGOTT, 

PREMIER  DUC  D'AUTRICHE. 

ii4*-  Henrî,  surnommé  de  JocHSwtERGOrr,  frère  aîné 
de  Léopold ,  le  remplaça  dans  le  margraviat  d'Autriche  et 
dans  le  duché  de  Bavière.  L'empereur"  Conrad  ,  son  frère 
utérin  ,  avant  de  lui  donner  ce  duché  ,  lui  avait  déjà  fait 
épouser  GertRUDE  ,  veuve  de  Henri  le  Superbe.  Mais  il  la 
perdit  Pan  n43?  la  seconde  année  de  son  mariage,  sans  en 
avoir  eu  d'e.niants.  L'an  1147  ,  il  accompagna  l'empereur  a  la 
croisade.  A  son  retour,  il  contracta,  en  repassant  par  Constan- 
tinople  ,  une  seconde  alliance  avec  Theodora  ,  nièce  de 
l'empereur  Manuel.  Les  différents  subsistant  toujours  pour  la 
Bavière,  entre  lui  et  Henri  le  Lion,  fils  de  Henri  le  Superbe^ 
il  abandonna  ce  duché,  Pan  r  164 7  voyant  l'enmereur  Fré- 
déric I  disposé  à  l'adjuger  à  son  antagoniste.  Mats  ,  pour 
l'indemniser,  Frédéric  obligea  Henri  le  Lion  ,  Tan  ii56t  de 
lui  céder  la  haute  Autriche  en-deçà  de  I'Ëns,  qui,  jusqu'alors, 
avait  relevé  de  la  Bavière  ;  après  quoi ,  il  érigea  ce  margraviat 
en  duché  héréditaire,  par  lettres  données,  le  17  septembre 
11 56  ,  à  Ratisbonne,  en  présence  des  principaux  seigneurs  de 
Pempire ,  qu'il  nomme  dans  sa  bulle  principes  electores,  (Du 
Mont ,  Corps  Diplom. ,  tom.  I ,  part.  1 ,  pag.  81.)  Le  nouveau 
duc  d'Autriche  accompagna,  l'an  11 58,  1  empereur  dans  son 
expédition  d'Italie.  11  revint  avec  lui  dans  ce  pays  en  1 162  ,  et 
eut  part  à  la  prise  de  Milan.  Henri  fixa  sa  demeure  à  Vienne , 
dont  il  fit  la  capitale  de  l'Autriche.  C'était  peu  de  chose  avant 
lui  ;  mais  le  soin  qu'il  prit  d'étendre  et  de  décorer  cette  ville, 
en  fit  une  des  principales  villes  d'Allemagne,  il  eut  différentes 
guerres,  dont  oh  ignore  le  détail,  avec  Geisa,  roi  de  Hongrie; 
avec  Welphe ,  duc  de  Bavière  ;  avec  Conrad. ,  marquis  de 
Moravie  ;  et  le  jeune  Ottocare  ,  margrave  de  Styrie.  Tout  ce 
que  nous  en  savons ,  c'est  que  son  pays  souffrit  beaucoup  des 
iacursions.de  ses  voisins.  Il  mourut  d  une  chute  de  cheval,  le 
16  janvier  1177,    et  fut  inhumé  à  l'abbaye   des  Bénédictins 
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écossais  deYîenne,  qu'il  avait  fondée.  Théodore,  sa  veuve f~ 
lui  survécut  jusqu'en  1184,  suivant  la  critiaue  de  Neuboorg, 
ou  11 85,.  selon  celle  de  Melck*  Elle  fut  inhumée  auprès  de 
son  époux,  qu'elle  avait  fait  père  de  Léopold,  qui  suit  ;  de 
Henri,  dit  l'Ancien,  duc  de  Medling,  mort  en  122a;  d'Agnès, 
femme  d'Etienne  111 ,  roi  de  Hongrie, 

LÉOPOLD  V. 

1177.  LÉOPOLD  V,  fils  aîné  de  Henri  II  et  son  successeur, 
fut  attaché  à  l'empereur  Frédéric  I,  et  le  suivit  dans  toutes 
ses -expéditions.  U*  fut  présent,  Tan  1177,  a  la  réconciliation 
de  ce  grince  avec  le  pape  Alexandre  III,  qui  se  fit  à  Venise 
le  24  juillet.  L'an  11 8a,  il  fit  un  voyage  à  la  Terre -Sainle, 


point  d'enfants ,  lui  assura  la  Styrie^  Tan  11 86,  par  son  tes- 
tament auquel  il  survécut  encore  six  ans.  L'an  1 189 ,  Léopold 
accompagna  l'empereur  à  la  croisade  t  où  il  se  distingua  dans 
toutes  les  occasions.  A  la  prise  de  Ptolémaïs  ,  ou  de  Saint- 
Jean  d'Acre ,  il  eut  son  habit  tellement  couvert  de  sang ,  qu'il 
ne  resta  de  blanc  que  ce  'qui  était  couvert  par  son  baudrier. 
Le  duc  de  Suabe,  qui  remplaçait  l'empereur,  son  père,  mort 
dans  la  route  ,  changea  ,  par  cette  considération  ,  les  armes 
d'Autriche,  et  lui  donna  un  écu  de  gueules  à  la  face  d'argent* 
La  mort  ayant  aussi  enlevé,  dans  cette  expédition  ,  le  duc  de 
Suabe,  les  troupes  allemandes  refusèrent  de  continuer  le  ser- 
vice, et  reprirent  la  route  de  leur  patrie,  Léopold ,  ne  pouvant 
les  retenir,  demeura  au  siège  avec  une  partie  des  siennes. 
L'arrivée  successive  des  armées  de  France  et  d'Angleterre  , 
sous  fa  conduite  de  leurs  rois,  Philippe  Auguste  et  Richard  I , 
ranima  le  courage  des  assiégeants,  qui  se  rendirent  enfin  maî- 
tres de  la  place.  Dans  un  des  assauts  qui  furent  donnés ,  Léo- 
pold s'étant  rendu  maître  d'une  tour,  y  fit  planter  sa  bannière. 
Le  monarque  anglais,  piqué  de  cet  acte  d'autoriré,  fait  arracher 
et  fouler  aux  pieds  le  drapeau  par  ses  gens.  Léopold  sentit  vi- 
vement cet  affront  et  résolut  de  s'en  venger  un  jour,  s'il  en 
trouvait  l'occasion.  Elle  se  présenta  ,  contre  son  attente , 
lorsqu'il  était  déjà  de  retour  en  son  pays.  Richard  ,  en  voulant 
regagner  le  sien  ,  prit  sa  route  par  l'île  de.  Corfou  ,  et  essuya 
sur  la  route  une  violente  tempête  qui  le  jeta  sur  les  côtes  de 
l'istrie ,  où  son  bâtiment  échoua.  Obligé  de  continuer  son 
voyage  par  terre  et  de  traverser  l'Allemagne,  en  passant  par 
l'Autriche,  il  prit  le  parti  de  se  déguiser  en  templier,  pour 


tas  aces  d'Autriche;  27 

»*être  point  reconnu.  Mais  il  le  fût  près  de'  Vienne-,  le  20 
décembre  ,  et  aussitôt  arrêté  par  ordre  de  Léopold.  L'empe- 
reur Henri  VI,  instruit  de  cette- prise,  acheta  du  duc  d'Au- 
triche, pour  une  somme  d'argent ,  son  prisonnier ,  qu'il  retint 
en  captivité  l'espace  de  onze  mois.  Le  pape ,  la  reine ,  mère 
du  monarque  anglais ,  et  d'autres  princes  ,.  sollicitèrent  si  vi- 
vement sa.  délivrance ,  qu'à  la  fin  elle  fut  accordée ,  au  com- 
mencement de  février-  1 194  1  dans  la  diète  de  Haguenau , 
moyennant  une  rançon  de  autnze  mille  marcs  d'argent,  dont 
un  tiers  pour  Léopold1.  Ge  duc  ne  jouit  pas  leng-tems  du  fruit 
de  sa  vengeance.  Sur  la  fin  de  la  même  année,  étant  monté 
à  cheval  dans  le  dessein  de  retourner  pour  la  troisième  fois  en; 
Palestine  ,  il  fit ,.  près  du  château  de  Gratz ,  une  chute  si  vio- 
lente ,  qu'il  en  mourut  le  ai  déeembre.  Ce  prince,  dans  ses- 
derniers  moments  ,  témoigna  un  grand  regret ,  suivant  le 
P.  Barre,  de  la  conduite  qu'il  avait  tenue  envers  le  roi  Ri- 
chard. 11  fut  inhumé  à  Sainte-Croix.  Léopold  avait  épousé* \ 
le  !2  mai-  *iy4 ,  Hélène,  fille  de  Geisa  II ,  roi^de  Hongrie, 
morte  eu  1 199,  dont  il  eut  Frédéric,  qui  suit;  Léopold  ,  qut 
viendra  ensuite;  et  Cunégonde,  femme  dVOttocare,,  margrave 
de  Styrie. 

FRÉDÉRIC  I  ,  dit  LE  CATHOLIQUE^ 

1 
iig4*  Frédéric  ,,  fils. aîné  de  Léopold.  V,  partagea  la  suc-* 

cession  paternelle  avec  Léopold ,.  son  frère ,.  auaueL  il  laissa  la, 

Styrie  *  en   retenant  l'Autriche.  L'an.  ijaSt.  il  partit,,  avec 

plusieurs,  princes  allemands ,   pour  aller,  faire  la.  guerre  aux 

Sarrasins  d'Espagne.    Cette  expédition  ne  fut  pas  heureuse, 


,  ,  pris, 

d'alliance.  Son  corps ,  rapporté  en  Autriche  ^fut  inhumé  k 
Sainte-Croix  dç  Vienne». 

LEOPOLD  VI,  dit>  LE  GLORIEUX  ^ 
duc  d'Autriche  et  de  Styrie* 

1198,  Léopold*  VI ,  dit  le  Glorieux  et  le  Père  de». 
Clercs,  joignit  au  duché  de  Styrie,  dont  il. était  pourvu, 
celui  d'Autriche ,  après  la-  mort  de  Frédéric  ,  son  frère. 
L'an  1199  r  *1  fut  attaqué  par  Eméric  ,  roi  de  Hongrie,  qui 
porta  le  fer  et  le  feu  dans  l'Autriche.  Ces  hostUUés  finirent^ 
('année-suivante ,  par  un»  traité  de  paix  conclu  le  jour  delà  Pe«- 
fcecôie»  L'aa.L2o8  ,  il  prit  la  croix  pour  la  Terre-Sain  te ,  d'o«L 
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il  parait,  qu'il  ,reyint ,  Tannée  suivante ,  sans •  y  -avtiîr  rien.  Tait 
de  mémorable.  Il  partit ,  Tan  mii,  avec  le  comte  de  Juliers  % 
et  d'autres  seigneurs  allemands,  pour  la  croisade  contre  les 
Albigeois.  L'ap  iai3,  il  conduisit  des  troupes,  en  Espagne , 
pour  faire  la  guerre  aux  Sarrasins  d'Afrique ,  qui  avaient  fait, 
une  décente  en  ce  pays.  Il  eut  part  à  une  grande  victoire  rem- 
pprtée  par  les  Chrétiens  sur  ces  Infidèles  ,  le  a6  juin  de  la 
même  année.  C'est  ce  qu'assurent  les  chroniques  d'Autriche; 
mais  tes  historiens  espagnols  gardent  le  silence  sur  cet  événe- 
ment. L'an  ?£i7,  il  se  remit  en  route  avec  André  U  *  roi  de 
Hongrie ,  pour  la  Palestine  *  d'où  ,  «'étant  rendus  avec  les 
autres  croisés  en  Egypte  9  ils  attaquèrent ,  au  mois  -  d'août. 
laiÔ  f  Ja  tour  du  Phare ,  qui  défendait  le  port  de  la  ville  de 
Damiette.  .Le  duc  d'Autriche  eut ,  dans  cette  expédition  ,  le 
commandement  de  l'armée,  après  le  comte  de  Rerg  que  la 
mort 'enleva ,  et  réussit,  le  zS  du*nu*me  mois,  à  se  rendre 
maître  de  la  tour ,  malgré  la  brave  résistance  de  la  garnison, 
Encouragé  par  ce  succès  ,  il  entreprit  ,  au  mois  d'octobre 
suivant,  le  siège  de  Damiette;  mais  il  n'eut  pas  ]a  patience, 
d'en  attendre  la  fin.  L'an  1219,  après  une  victoire  remportée 
sur  les  Infidèles,  le  jour  des  Hameaux ,  il  se  rembarqua  ,  avec 
une  partie  des  Teutons  et  des  Frisons  ,  pour  l'Allemagne. 
Olivier ,  qui  était  alors  sur  les  lieux-,  dit  que  $  pendant  dix- 
huit  mois*  qu'il  resta  parmi. les  croisés,  il  se  distingua  cons- 
tamment par  sa  piété  ,  pat  sa  modestie,  par  les  dépenses  qu'il 
fit  pour  les  expéditions  militaires ,  et  par  ses  aumônes.  Il 
donna,  ajoute-t-U,  à  la  milice  des  chevaliers  Teutoniques , 
cinq  mille  marcs  d'argent  pour  être  employés  h  l'acquisition 
d'une  terre ,  et  cinquante  marcs  d1or  aux  Templiers ,  que  le 
comte  de  Chester  gratifia  en  même  tems  de  cinq  cents  marcs* 
d'argent.    (  Apuà  Eckard ,    Corp.  Hist.  rntd*  œoi ,  tom.  H  , 

Îag,  14 T0-i4ii.)  k'an  12^6  ,  Henri,  dit  l'Impie,  fils  de 
•eopold ,  se  révolta  contre  son  père ,  cjut  l'avait  fait  duc  de 
Medling,  chassa  sa  mère  du  château  de  Haimbourg,  et  né 
craignit  pas  même  d'attenter  à  la  vie  de  l'un  et  de  l'autre. 
Mais,  l'année  suivante  t  ce  fils  dénaturé  mourut ,  laissant,  de. 
sa  femme  Ricjhendn,  sœur  de  Loni*  f  landgrave  de  Thuringe, 
une  fille  nommée  Gertrude,  dont  il  sera  parlé  ci -après.  L'an 
J£3o,  Henri,  roi  des  Romains,  fils  aîné  de  l'empereur  Fré- 
déric II ,  et  cendre  de.  Léopold ,  confirma  les  privilèges  du 
duché  d'Autriche,  avec,  le  consentement  des  princes  à  qui 
Appartenait  l'élection  du  roi  des  Romains  :  Beneplaciium  prin- 
çipvm  quorum  jurfc  quemque  Romaaorum  regem  etigere:  (Pfèffel)* 
Léopold,  cette  même  année  ,  s'étant  mis  en  route  pour 
rjtalje ,  avec  plusieurs  princes  et  prélats,  dans  Je  dessein  de 
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travailler  k  la  réconciliation  de  l'empereur  avfcc  lé  ùape  Gré-. 


1  anoaye  cistercienne  qe  Laiientei ,  qu  il  avait  tond  ce.  il  avait 
épousé ,  Tau  iao39  TftÉODORA  ,  de  la  maison  de  Comnènes, 
morte  en  1246,  et  enterrée  i  l'abbaye  de  Neubourg.  De  ce 


4tcui  1  f    îut  ucr»  jAuuuuua  ,    ut»  mue  uc  i  empereur  ïreuenu  *»#- 

dont  elle  ept  deux  fils  jumeaux  ,  qui  furent  «  dit-on  -,  empoi- 
sonnés, dans  un  âge  tendre ,  par  Mai nfroî,  leur  oncle,  dan* 
la  Pouille  où  ils  étaient  élevés  ;  2°.  d'Uttocare ,  ou  Przémislas- 
Ottocare  H,  roi  de  Bohême;  Constance,  femme  de  Henri 
?  Illustre ,,  marquis  de  Misnie,  qu'elle  épousa  Tan  ia34;  et 
Gertrude,  mariée,  en  124*  %  a  Henri  Raspon,  landgrave  dé 
Tburinge. 

FREDERIC  II ,  dit  LE  BELLIQUEUX, 

ia3o.  Frédéric  ,  à  qui  ses  exploits  méritèrent  le  surnom 
de* Belliqueux ,  succéda.  Tan  ia3o,  à  Léopold,  son  père,  dans 
]es  duchés  d'Autriche  et  de  Stvrie ,  et  fut  le  dernier  de  sa 
maison.  I^éopold,  en  mourant ,  avait  laissé  un  trésor  consi-* 
dérable  :  ses  officiers ,  s'en  étant  saisis ,  refusèrent  de  le  rendre 
sur  la  sommation  que  l'héritier  leur  en  fit.  Poursuivis  pour 
ce  sujet ,  ils  prirent  les  armes  pour  défendre  leur,  proie  et 
mirent  tout  à  feu  et  à,  sang  ;  mais  Frédéric  vint  à  bout  de  les 
dompter.  L'an  ia&s,  il  étendit  ses  possessions  en  Carniole  , 
dont  il  se  qualifia  seigneur  (Busching)  ;  mais,  la  même  année, 
il  eut  guerre  avec  Weneeslas  M  ,  roi  de  Bohême ,  qui  le  battit 
deux  fois  dans  le  cours  de  cette  année ,  et  fit  de  grands  ravages 
dans  l'Autriche.  La  campagne  suivante  fut  plus  heureuse  pour 
Frédéric  11  entra  dans  la  Moravie,  où  il  prit  diverses  places, 
sans  que  Wenceslas  pôt  s'y  opposer.  André  H  ,  roi  de  Hon*- 
grie ,  excité  par  ce  dernier ,  '  entra  dans  l'Autriche  ,  pour 
obliger  Frédéric  a  quitter  la  Moravie.  11  y  réussit  ;  mais  les. 
forces  que  Frédéric  lui  opposa  ne  lui  permirent  pas  de  conti- 
nuer la  guerre»  H  se  hâta  de  faire  la  paix ,  et  se  retira.  Fré- 
déric 1  invité  par  ce  prince  ,  vint  quelque  tems  après  en 
Hongrie  ,  on  il  fut  magnifiquement  reçu.  Mais  la  réconcilia* 
tiôn  de  ces  deux  grinces  ne  fut  pas  durahle.  Comme  le  duc 
d'Autriche  continuait  de  faire  la  guerre  en  Moravie,  André, 
toujours  attaché  au  roi  de  Bohême,  lit  en  sa  faveur,  Tan 
1,235  9  une  diversion,  d*»a  U  Styric,  tandis  qu&WeneeaUô 
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attaquait  l'Autriche.  Frédéric,  pressé  de  deux  côtés,  n'eu* 

Ï»as  de  meilleur  parti  à  prendre  que  de  demander  la  paix.  Elle} 
ui  fut  accordée  à  des  conditions  qu'on  ignore.  Frédéric  n'était 
nullement  réglé  dans  ses  mœurs  :  ayant  fait  violence  à  plu- 
sieurs femmes  de  Vienne ,  il  souleva  contre  lui  les  habitants 
de  cette  ville  ,  qui  le  contraignirent  d'en  sortir  et  de  se  retirer1 
parmi  ses  troupes  ,.■  campées  à  quelque  distance  de-  là.  Cet- 
affront  ne  le  rendit  pas  plus  sage;  Au  libertinage ,  il  joignit- 
l'avarice ,  et  pilla  les  monastères  de  ses  états  pour  avoir  de 
quoi  fournir  à  ses  plaisirs.  Sur  les  plaintes  qui  furent  portées 
contre  lui  à  l'empereur  Frédéric  II ,  il  fut  cité  ,  l'an  1236  ,' 
à  la  diète  d'Augsbourg  ,  où  il  refusa  de  comparaître.  La  diète- 
procéda  contre  lui,  et  le  déclara  déchu  de  ses  duchés  par 
contumace.  Ce  jugement'  fut  applaudi  par  les  principales  villes 
d'Autriche  et  de  Styrie ,  qui  secouèrent  le  joug  de  leur  duc» 
L'empereur,  étant  venu  avec  une  armée,  l'an  1237,  en  Au^ 
triche,  accompagné  du  roi  des  Romains,  du  roi  de  Bohême,, 
du  duc  de  Bavière ,  et  d'autres  princes ,.  entra  sans  résistance» 
dans  Vienne,  où  il  resta  Fespace  de  trois  mois.  Pendant  lé- 
sé jour  qu'il  y  fit ,  il  mit  cette  ville  au  rang  des  villes  impériales  ^ 
y  fonda  une  université,  et ,,  en  partant,  il- y  laissa  un  gouver- 
neur pour  la  défendre.  Réduit  à  Pétai  d*un  particulier  et  d'un 
proscrit ,  Frédéric  se  retira  à  Neustadt.  H  y  passa  environ- 
quatre  ans;  après  quoi,  profitant  de  l'absence  de  l'empereur , 
qui  était  en  Pouille ,  il  leva  des  troupes ,  livra  bataille  aux 
Impériaux  qui  étaient  dans  Vienne ,  et  remporta  la  victoire» 
Il  lit  ensuite  le  siège  de  cette  ville ,  qu'il  contraignit  a  lut 
ouvrir  ses  portes.  D'autres  succès  firent-  rentrer  sous  sa  puis- 
sance la  Styrie  et  la  Carniole.  Pour  demeurer  paisible  posses- 
seur ,  il  ne  lut  restait ,  à  ce  qu'il  semblait ,.  qu'à-  (aire  sa  paix 
avec  l'empereur.  Il  alla ,  dans  ce  dessein ,  le  trouver  à  Vé- 
rone ,  et  vint  à  bout  de  le  fléchir  par  ses  soumissions.  Mais  , 
pendant  son  absence,  le  roi  de  Bohême,  par  les  intelligences. 
€ju*il  avait  dans  Vienne  r  trouva  moyen  de  s'y  introduire  et 
de  s'en  rendre  maître.  Le  duc  Frédéric,  à  soi*  retour,  plutôt 
que  de  hasarder  un  siège,  aima  mieux  composer  avec  soi» 
ennemi  ,  en  lui  offrant  une  somme  d'argent,  moyennant 
laquelle  il  se  retira.  Pour  cimenter'  la  paix  qu'il  venait  de 
conclure,  Frédéric  mena  sa  nièce  Gertmde  en  Bohême,  au 
jeune  Uladislas,  fils  de  Wenceslas  et  marquis  de  Moravie  t 
qui  l'avait  demandée  en. mariage. 

L'an  1243  ,  la  guerre  s'alluma  entre  l'Autriche  et  te  Hongrie. 
Ce  fut  le  roi  Bêla  IV  qui  la  déclara  pour  venger  Paffront  que* 
Frédéric  avait  fait  à  sa  seconde  femme,  cousine  du  roi   de 
Hongrie ,  en  la  répudiant.  Elle  dura  trois  campagnes ,.  k  lit 
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ftermere  desquelles  le  duc  «Frédéric  étant  sorti  dé  Neustadt  à 
la  tête  de  son  armée ,  comhattU  victorieusement  contre  les 
Hongrois.  Mais  ,  dans  faction ,  il  fut  blessé  d'un  coup  de  flèche 
à  l'œil ,  et  tomba  seus  son  cheval  qui  TétoufFa  le  i5  min  1246. 
Ce  malheur  jeta  la  consternation  dans  son  armée ,  aont  le  roi 
de  Hongrie  emmena  plusieurs  milliers  de  prisonniers  en  son 
pays.  Quelque  tems  avant  sa  mort ,  il  avait  fait  ériger  sa  prc- 
vince  de  Garniole  en  duché  -,  et  l'Autriche  en  royaume  ;  mais 
cette  dernière  faveur  n'eut  point  d'effet.  Frédéric,  le  dernier 
mâle  de  l'ancienne  maison  de  Bamberg  ,  fut  inhumé  à  l'abbaye 
de  Sainte-Croix ,  sans  laisser  d'enfants  de  ses  deux  femmes  , 
Gerthude  ,  de  la  maison  de  .Brunswick,  suivant  Arnpech 
{  Chron.  Austr.)^  qu'il  avait  épousée  en  1226  ,  et  Agnès  ,  fille 
d'Ouon ,  duc  de  Méranie ,  dont  il  se  6t  séparer  en  1243.  Théo- 
dora  ,  raère  de  Frédéric ,  ne  lui  survécut  que  huit  jours ,  le 
chagrin  de  la  mort  de  son  fils  ayant  causé  la  sienne. 

,  1046.  GtERtrude ,  fille  de  Henri,  dit  V Impie,  duc  de  Med- 
ling,  nièce  de  Frédéric  par  son  père,  et  femme  d'UoALiSLA.5, 
marquis  de  Moravie.,  fils  de  Wenceslas  III ,  roi  de  Bohème, 
prétendit  aux  duchés  d'Autriche  et  de  Styrie,  comme  héritière  , 
après  la  mort  de  son  oncle  %  attendu  que  ces  fiefs  étaient  nue- 
méat  féminins.  Ses  tantes ,  sœi>rsv  de  Frédérjc  ,  desquelles  on  a 
parlé  ci-dessus,  voulurent  lui  disputer  cet  héritage;  mais  l'em- 

{^ereur  Frédéric,  jaloux  de  s'approprier  une  si  riche  succession  , 
a;  mit  en  séquestre,  et  en  confia  le  gouvernement,  au  nom  de 
l'empire,  à  Otton,  comte  d'£berstein.  Uladislas  n'en  poursui- 
vit pas  avec  moins. d'ardeur  les  droits  de  sa  femme.  Les  con- 
jonctures étaient  favorables.  Le  comte  d'Eberstein,  abandonné 
en  quelque  sorte  par  l'empereur ,  que  les  troubles  de  l'Italie 
'avaient  obligé  d'y  transporter  toutes  ses  forces ,  ne  put  empê- 
cher Udalislas  de  subjuguer  l'Autriche.  Mais  celui-ci  mourut 
sans  enfants  Tan  1247.  Alors  Herman  VI ,  margrave  de  Bade  , 
neveu,  par  sa  mère ,  de  la  duchesse  de  Bavière ,  engagea  sa 
tante  à  demander  pour  lui  Gertrude  en  mariage ,  et  l'obtint 
sans  difficulté.  A  la  faveur  de  cette  alliance ,  il  se  mit  en  posses- 
sion de  l'Autriche ,  dont  il  reçut  l'investiture  de  l'anti-césar 
.Guillaume  ,  roi  des  Romains  ,  à  la  recommandation  du  pape 
Innocent  IV.  Les  partisans  que  l'empereur  Frédéric  avait  en 
Autriche,  refusèrent  au  nouveau  duc  l'obéissance,  et  furent 
appuyés  par  les  princes  voisins.  Herman  prouva  qu'il  était  ca- 
pable de  faire  tête  à  ses  ennemis.  Mais  la  mort  l'enleva  le  4  oc- 
tobre ia5o.  De  son  mariage,  il  laissa^un  fils  d'un  an  ,  nommé 
JFrédéric,  qui  périt,  avec  l'infortuné  Conradin  f  sur  un  écha- 
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faud  à  Naples  l'an  1268  ;  et  une -fille,  nommée  Agnès,  qift 
devint  femme  de  Meinhard,  ou  Mainard,  comte  de  Tyrol. 

Otton,  doc  de  Bavière,  ayant  appris  la  mort  d'Herman,  en- 
voya son  fils  ,  Louis ,  avec  une  armée  en  Autriche,  dont  il 
conquit  rapidement  la  meilleure  partie*  Les  états  de  la  province 
s'assemblèrent  à  Crems,  où  Ton  prit  la  résolution  d  envoyer 
une  députation  à  Meissen ,  pour  offrir  le  doché  au  margrave  de 
Misnie ,  ou  à  l'un  de  ses.  fils.  Mats  les  députés  9 'étant  arrêtés 
Sur  leur  route  à  Prague,  le  roi  "Wenceslas,  dont  ils  furent 
magnifiquement  reçus  ,  les  empêcha  d'aller  plus  loin ,  et  les 
pressa  d'accepter  pour  duc  son  fils  Ottocare  f  ou  Pfzémisias^ 
Ou  or  are ,  marquis  de  Moravie. 

Cependant  Gertrude  avait  contracté  une  troisième  alliance 
avec  Romain  ,  fils  d'un  prince  de  Russie  ;  mais  incapable  de 
défendre  l'héritage  de  sa  femme,  il  la  laissa  enceinte  <Tune 
fille ,  et  retourna  dans  son  pays  pour  ne  plus  revenir  en  Au-» 
triche.  Le  marquis  de  Moravie,  arrivé  dans  ce  duché ,  chassa 
€>ertrude,  qui  se  retira  à  Meissein  chez  Constance,  sa  tatft  e  . 
d'où  elle  alla  ensuite  finir  ses  jours  dans  un  cloître.  Ottocaha  t 
après  l'expulsion  de  Gertrude ,  chercha ,  pour  colorer  son  usur* 
pat  ion,  à  s'allier  avec  Marguerite,  fille  de  Léopold,  duc  d'Au* 
triche ,  veuve ,  pour  lors,  de  Henri,  roi  des  Romains.  Elle  y 
consentit ,  quoique  fort  âgée ,  et  le  mariage  se  fit  à  Hainbourg 
l'an  ia52.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu'avec  peine  qu'il  obtint  le 
duché  d'Autriche ,  que  Bêla ,  roi  de  Hongrie  dévastait  depuis 
deux  ans.  La  Styrie ,  qui  était  pareillement  en  proie  aux  ra- 
vages de  ce  dernier,  demandait  pour  son  souverain  le  duc  de 
Bavière  ;  mais  le  Hongrois  s'opposait  à  ce  vœu.  On  en  vint  à  un 
traité,  par  lequel  Bêla  eut  la  Styrie,  et  Ottocare  fut  maintenu 
dans  le  duché  d'Autriche. 

L'an  11*57,  Przémislas-Ottocare ,  sans  déclaration  de  guerre, 
fait  une  irruption  subite  dans  la  basse  Bavière.  Surpris  de  cet 
acte  d'hostilité ,  le  duc  Henri  fait  venir  à  son  secours  ,  Louis, 
ton  frère,  comte  palatin.  Leurs  fortes  réunies  obligent  l'ennemi 
à  se  retirer  avec  une  perte  considérable. 

Ottocare  avait  toujours  à  cœur  la  cession  qu'il  avait  faite  de 
la  Styrie.  L'an  1260,  il  fit  éclater  son  regret  en  conduisant 
une  armée  de  cent  mille  hommes  en  Hongrie.  Bêla ,  qui  avait 
prévu  son  dessein,  lui  en  opposa  une  plus  forte.  Les  Hongrois 
furent  néanmoins  battus  au  mois  de  juillet,  et  le  prix  de  la 
victoire  fut  la  Styrie,  qu'ils  furent  obligés  de  rendre» 

L'an  1261 ,  dégoûté  de  Marguerite ,  sa  femme,  et  ne  pouvant 
plus  la  souffrir ,  Ottocare  demande  au  pape  la  permission  de 
s'en  séparer  et  de  contracter  un  autre  mariage.  Malgré  le  refus 
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'tfo'n  teSuie,  il  relègue  Marguerite  à  Creras,  et  épouse  Ciiné* 
gonde,  nièce  de  Béïa  IV,  roi  de  Hongrie. 

Le  roi  de  Bohême  hérita,  l'an  1269,  de  la  Carinthie,  par 
le  testament  du  dernier  duc,  Utric  III,'  qui,  n'ayant  '  point 
d'enfants,  lui  fit  ce  legs  en  1268,  au  préjudice  de  Philippe', 
$on  frère.'  Celui-ci,  après  quelques  efforts  impuissants  pour 
empêcher  Feffet  du  testament,  est  forcé  de  se  contentera \inei 
pension  viagère.  {Voy.  Philippe,  duc  dé  Carinthie,  ) 

Ottocare;  l'an  1271,  porte  la  guerre'en  Hongrie,  où  il  fait 
la  conquête  de  plusieurs  places.  Etienne ,  roi  de  Hongrie ,  lui 
fend  la  pareille'  daris  les  incursions  qu'il  fait  en  Autriche  et  en 
Moravie.  Les  hostilités  réciproques  cessent  au  bout  de  deux 
années  ,  sans  ajicun  avantage  ni  pour  l'une  ni  pour  l'autre  des 
parties.  L'éilptre  ,  cependant ,  était  sans  chef  depuis  environ 
deux  ans.  Les'  grands  de  la  nation  germanique,  touchés  des 
maux  qu'entraînait  cette  vacance  du  trône  impérial,  jettent  les 
yeux  sur  Ottocare  pour  le  remplir*  Il  rejette  avec  dédain 
l'offre  qui  lui  en  est  faite ,  satisfait  de  ses  vastes  domaines ,  qui 
s'étendaient  depuis  la  mer  Baltique  jusqu'à  la  nier' Adriatique* 
Enfin  Rodolphe  ou  Rodolfe  (  IIe.  du  nom  dans  la  généalogie 
de  sa  maison  )  landgrave  d'Alsace ,  comte  de  Habsbourg,,  et  de 
Kibourg  en  Suisse  ,  avec  leurs  dépendances ,  qui  faisaient  une 
grande  partie  de  cette  contrée  (1) ,  est  élu  roi  des  Romains  y 
•  '  t 

(1)  La  maison  de  Rodolphe  tiraîàson  origine  d*AuALEiG,  ou  Athic,' 
plus  connu  sons  le  nom  tudesque  oEthigoh,  duc  d'Alsace ,  mort  vers 
féd  690.  (  Voyez  Us  ducs  d'Alsace.  ) 

Ad  ALBERT,  fils  aine  d'Ethicon,  et  ion  successeur  au  duché  d'Alsace, 
mourut  l'an  72a.  Il  avait  un  frère  puîné ,  nomrrié  comme  son  père , 
d'où  l'on  fait  descendre  la  maison  de  Lorraine.  (  Ibid.  ) 

Luitfrid  I,  fils  aîné  d'Adalbert,  lui  ayant  succédé  au  duché  d'Al-» 
sucé ,  mourût  avant  l'an  769. 

Luitfrid  II ,  fils  putné  de  Luitfrid  I ,  mourut ,  vers  l'an  800 *  avec 
le  titre  de  comte  de  Sundgaw*   {Voyez  Luitfrid,   duc  d'Alsace;  et 

Luitfrid  t  f  comte  de  Suûdgaw,  ) 

♦  .  .  <  * 

Hugues,  fils  puîné  du  duc  Luitfrid  II,  et  son  successeur  au  comte 

de  Sundgaw  ,  mourut  Tan  837. 

•  •     *  *  * 

Luitfeid.  III,  fils  puîné  de  Hugues ,  lui  ayant  succédé  au  comté  de 
Sundgaw ,  mourut  en  864.  '  . , 

LuiTFEip  IV,  second  fils  de  Luitfrid  III,  et  comte,  après  lui,  de 
Sundgaw,  mourut  vers  Tan  910. 

Luitfeid  V,  second  fils  4e  Luitfrid  IV,  était  comte  de  Sundgaw  en 
XVII.  S 


le  ier.  octobre  1273,  par  Louis  le  Sévère  f  électeur  palatfrt^ 
entre  les  mains  duquel  tous  les  autres  électeurs  et  princes ,  qui 
étaient  présents  ,  avaient  compromis.  Rodolphe  faisait  le  siège 
de  la  vule  de  Baie ,  révoltée ,  lorsqu'il  apprit  son  élection.  A 
cette  nouvelle ,  il  part  et  se  rend  en  diligence  à  Francfort,  où  il 
est  reçu  avec  applaudissement  de  toute  rassemblée.  Ûttocare  , 
dont  il  avait  été  maréchal  9  c'est-à-dire  préfet  de  ses  écuries , 
fut  le  seul  des  princes  qui  refusa  de  rendre  hommage  à  sa  nou- 
velle dignité.  Rodolphe  lui  avait  rendu  néanmoins  des  services 
importants  dans  la  guerre  qu'il  avait  eue  avec  la  Hongrie.  Le 
nouveau  césar  ayant  convoqué  une  diète  à  Àugsbourg ,  y  fit 

1  ■  1  11  1  iii.        un  ■■    1  > — —      1  _  il    — — m 

91a  et  9*5.  Il  eut  deux  fils  ,  Luitfrid  VI,  son  successenre»  Sundgaw  y 
et  G  oui ran ,  qui  suit.  ^Bl 

Gontean,  dit  le  Riche  ,  deuxième  fils  de  Luitfrid  V,  était  eomfe  en 
Argeu,  dans  la  Suisse,  et  possesseur  de  terres  considérables  en  Alsace 
et  en'BrisgaW.  Il  laissa  un  fils,  qui  suit.  \ 

Kaïzeiik  ,  ou  Lawtold  ,  fils  de  Gontraa  le  Riche,  et  comte  d'AU 
fcnbourg ,  mourut  le  a5  mai  990. 

Ràdeboton  ,  second  fils  de  Kancelin,  mourut  le  3o  juta  de  l'année 
loay. 

-  Wsbwee  I  ,  dit  le  Pieux ,  troisième  fils  de  Radeboton,  fut  le  pre- 
mier, comte  i.e  Habsbourg*  en  Argeu.»  dont  le  château  avait  dU  fead£ 
par  Werner,  son  oncle,  évèque  de  Strasbourg.  Il  mourut  le  11  no-* 
membre  1096.  4}  ' 

Oiton  ,  successeur  de  Werner  I ,  son  père*  au  comté  4»  Hafct~ 

bourg,  ef  landgrave  d'Alsace  r  fut  tué  le  8  novembre  m  1, 

»  • 

'  Weekeb  II,   fils  aîné  d'Otton,   et  son  successeur  au  comte  de 

Habsbourg  et  d'Adalbert,  son  oncle,  au  kmdgraviat  d'Alsace,  vivait* 

encore  le  o3  avril  1 167. 

Adalbebt,  ou  Albebt  r  dit  Je  Riche,  successeur  de  Werner  #  sots 
père,  au  comté  de  Habsbourg  et  au  landgraviat  d'Alsace,  mourut  le 

aS  novembre  1199. 

>  * 

Rodoiphe  I ,  dit  l'Ancien  et  le  Paisible,  fils  aine'  d'Adalbert,  on 
d'Albert  I ,  et  son  successeur  au  comté  de  Habsbourg,  comme  au- 
landgraviat  d'Alsace t  mourut en  litôa. 

Albebt  H ,  dit  le  Sage ,  fils  atné  de  Rodolphe  I,  et  son  successeur , 
mourut  en.Syrie  vers  l'an  ia4o.  fie  son  mariage  avec  Hbdwisx  ,  fille; 
d'Ulric ,  comte  de  Kibourg»  il  eut  trois  fils  ef  trois  filles.  Le»  fils  sont  : 
Rodolphe,  oui  devînt  empereur,  Ier.  du  nomj  Albert,  chanoine  de 
Bâle  et  de  Strasbourg,  mort  le  i  janvier  ia56 ,  et  Hartman  :  les  filles* 
Elisabeth  ,  femme  d*  Frédéric,  comte  de  Zollern^et  burgrave  dé 
Nuremberg;  Gunégosdc;  et  N... ,  qui  futdomiakakie. 
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ctier  Ottocare  ,  sur  les  plaintes  que  les  états  d'Autriche  lai 
avaient  portées  de  la  tyrannie  qu'il  eierçait  en  ce  pays.  Le,  roi 
de  Bohême ,  dédaignant  d'assister  à  cette  assemblée ,  y  envoya 
ses  ambassadeurs,  qui,  non  contents  de  protester  en  son  nom. 
contre  l'élection  de  Rodolphe ,  se  répandirent  en  propos  ou- 
trageants contre  sa  personne.  La  diète ,  indignée ,  les  chasse 
ignominieusement,  déclare  Ottocare  rebelle  a  l'empire,  et 
autorise  Rodolphe  à  lever  des  troupes  pour  te  poursuivre  comme 
usurpateur  de  l'Autriche. 

-  L'an  1 275  9  le  nouveau  césar  marche  à  la  tête  d'une  armée 
contre  Ottocare  ,  après  l'avoir  inutilement  sommé  de  se  des- 
saisir de  l'Autriche ,  de  la  Carintbie  et  de  la  Styrie.  La  fierté  du 
roi  de  Bohême  tombe  à  la  vue  des  forces  de  l'empire  prêtes  à 
l'écraser.  Dans  la  crainte  de  perdre  son  patrimoine,  il  consent 
de  rendre  les  provinces  qu'il  y  a  1  eûmes.  La  paix  qui  suit  cet 
accommodement ,  est  cimenté  par-un  double  mariage  entre  les 
enfants  d'Ottocare  et  ceux  de  Rodolphe  ;  mais  elle  n'en  fi/% 

Kplus  durable.  Le  roi  de  Bohême ,  à  instigation  de  t> 
tme,  recommence  la  guerre  en  1278.  Bataille  donnée  entre 
lui  et  Rodolphe,  le  26  août  de  cette  année ,  près  de  MarcWeld, 
sur  la  rivière  de  March ,  au?delà  du  Danube.  Ottocare  y  périt. 
Wenceslas ,  son  fils  aîné  ,  travaille  en  diligence  a  s'accommoder 
avec  l'empereur.  Le  vainqueur  se  met  incontinent  en  route, 
pour  aller  mettre  la  main  sur  les  trésors  d'Ottocare  ,  renfermés 
dans  le  château  de  ^Prague,  et  s'emparer  même  de  ses  états; 
mais  il  est  arrêté  par  l'opposition  d  Otton  ,  marquis  de  Bran- 
debourg, nommé  tuteur ,  par  le  feu  roi ,  de  Wenceslas,  son  fils 
aîné.  Par  le  traité  d'Iglau ,  qu'ils  firent  ensemble,  Wenceslas 
obtint  l'investiture  de  la  Bphtme  et  de  la  Moravie ,  en  renon- 
çant aux  prétentions  de  son  père.  Rodolphe  avait  encore  à  sa- 
tisfaire deux  compétiteurs  pour  l'Autriche,  savoir,  Mainard  ,, 
comte  de  Tyrol ,  époux  d  Agnès ,  sœur  de  Frédéric  de  Bade, 
duc  d'Autriche  ,  décapité,  en  1268,  avec  Conradin,  dernier 
rejeton  de  la  maison  Je  Suabe ,  et  Henri  l'Illustre ,  margrave 
de  Misnie ,  qui  avait  épousé  la  princesse  Constance  ,  sœur  d» 
Frédéric  le  Belliqueux ,  dernier  duc  d'Autriche  de  la  maison 
-de-fiamberg.  Le  premier  obtint,  pour  compensation  de  ses 
droits,  le  duché  de  Carinthie  avec  la  Marche  de  Tarvis,  et  sti- 

Îula  en  même  tems  le  mariage  de  sa  fille  Elisabeth  avec  AL 
ert ,  à  qui  Rodolphe ,  son  père  ,  destinait  l'Autriche.  L'em- 
pereur s'accommoda  avec  le  second ,  en  lui  engageant  la  vHte 
impériale  de  Mulhausen  en  Thuringe,  et  lui  confirmant  la 
possession  de  la  province  domaniale ,  appelée  le  pays  de  la 
Fleisse ,  qui  comprenait  la  plus  grande  partie  de  la  principauté 
•d'Altenhourg.  Ces  arrangements  faits  %  rempereurdemanoe  à  hr 
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diète  d^Auosbourff ,  son  agrément  pour  conférer  à  &e$  deox.fils  f  r 
Albert  et  Rodolphe,  les  duchés  a' Autriche,  de  Styrie ,  et  la 
seigneurie  de  Carniole;  ce  qui  lui  fut  accordé  par  accla- 
mation. (  Voy.  ci-dessus  les  landgraves  de  la  haute  Alsace.  ) 
L'empereur  Rodolphe  termina  ses  jours  ,  comme  on  l'a  dit 
ci  -devaat,  en  1291.  On  a  donné  les  noms  de  ses  deux 
femmes  ,  les  dates  de  leurs  mariages  et  celles  de  leurs  morts , 
aur  quoi  nous  n'avons  rien  à  corriger  ;  mais  ce  qu'on  a  dit  sur  le 
nombre  de  ses  enfants  et  sur  celle  de  ses  deux  femmes  à  la  - 
quelle  chacun  d'eux  appartient ,  a  besoin  de  quelque  correctif. 
M.  Pfeffel  en  compte  quatorze  ,  et  M.  le  baron  de  Zurlauben , 
seulement  dix,  qu  il  fait  tous  sortir  du  premier  lit.  Ce  sont , 
iQ.  Albert,  qui  suit;  *p,  Hartman,  comte  de  Habsbourg  et 
de  Kibourg ,  landgrave  d'Alsace ,  qui  se  noya ,  le  20  décembre 
1282;  39.  Rodolphe  ,  duc  d'Autriche  et  de  Styrie,  comte  de 
Habsbourg,  landgrave  d'Alsace,  mort  l'an  120,0,  (voyez 
«on  article  )  ;  4P*  Charles ,  mort  enfant  ;  5°.  Mathilde ,  femme 
^p  ■  Louis  le  Sévère ,  comte  palatin  du  Rhin ,  v  et  duc  de  Ba^ 
vière,  morte  en  i3a3,  (et  non  i3o3).;  6°.  Catherine,  ma- 
riée, en  1276,  à  Otton ,  quatrième  fils  d'Albert  II,  duc 
de  Saxe,  morte  en  1285  ;  70.  Agnès  ,  mariée 9  en  1273,  à 
Albert  II ,  duc  de  Saxe,  dont  on  vient  de  parler,  morte  en. 
j322;  8°,  Hedwige ,  femme  ,  i°.  de  Henri ,  duc  de  Breslaw , 
20.  d'Otton  ,  marquis  de  Brandebourg,  morte  en  i3o3  ;  g°.  Ju^ 
dith  ,  femme  de  Wenceslas  IV ,  roi  de  Bohême ,  décédée  en 
.  1297;  iq°.  Clémence,  mariée  à  Charles-Martel,  roi  de 
fiongrie. 

DUCS  D'AUTRICHE  ET  DE  STYRIE, 

DE  tA  MAISON  DE  HAPS30URG, 

ALBERT  I. 

1282.  Albert  I  (IIIe.  du  nom  dans  la  généalogie  de  sa 
maison  ) ,  fils  aîné  de  l'çmpereur  Rodolphe ,  fut  investi ,  avec 
Rodolphe,  s,on  frère,  des  duchés  d'Autriche,  de  Styrie,  de 
Carintfiie  et  de  la  Carniole,  le  27  décembre  1282,  à  la  diète 
d'Aqgsbourg  ;  après  quoi ,  il  se  rendit ,  au  commencement  de 
Tannée  suivante ,  en  Autriche,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes 
acclamations.  L'un  de  ses  premiers  soins  fat  de  recouvrer  lea 
portions  de  l'Autriche  qui  en  avaient  été  distraites.  Albert, 
duc  de  Saxe  ,  avait  obtenu ,  par  engagement ,  la  haute  Autriche , 
et  OUon  |  Ê9û  6U  |  ayait  reçu  quelques  villes  situées  sur  Iça 
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"bords  de  l'Inn,  pour  la  dot  de  Catherine,  sa  femme,  sœur. 
d'Albert  d'Autriche.  Mais  l'empereur  Rodolphe,  pour  punir 
le  duc  de  Saxe  d'avoir  eu  part  aux  troubles  excités  par  Ottocare, 
l'avait  condamné  à  rendre  les  terres  de  son  engagement ,  avec 
perte  de  la  somme  qui  en  était  le  prix;  et  Catherine  étant 
morte,  l'an  ia85  ou  1286  (n.  st,),  sans  enfants ,  sa  dot,  sui- 
vant son  contrat  de  mariage  ,  devait  retourner,  à  sa  maison.  Le 
duc  d'Autriche  somme  vainement  le  père  et  le  fils  de  lui  faire 
droit  sur  ces  deux  objets.. La  guerre,  en  conséquence ,  leur  fut 
déclarée..  L'archevêque  de  Salzbourg  et  le  duc  d'Autriche 
s'étant  confédérés ,  rassemblèrent  leurs  troupes  auprès  de  Wels 
en  haute  Autriche.  Le  duc  de  Saxe,,  de  son  côté , , divisa, les 
siennes  en  deux  corps,  dont  il  donna*  l'un  à  son  fils  Otton, 
pour  entrer  dans  l'Autriche,  et  conduisit  l'autre  à  la  rencontre 
de  l'ennemi.  Mais  ce  grand  appareil  du  saxon  ne  fut  qu'une 
bravade,  que  la  vue  du  danger  auquel  il  s'exposait  ne  tarda  pas 
à  réprimer.  Ce  fut  Mainart,  comte  de  Tyrol,  qui  le  lui  fit 
apercevoir  ,  et  par  sa  médiation ,  Albert  de  Saxe  consentit  à 
rendre  la,  dot  de  sa  bru  avec  cent  marcs  d'argent  pour  les  frais 
de  la  guerre,  en  attendant  que  l'électeur  palatin  ,  choisi  pour 
arbitre  de  la  question  de  droit  sur  la  restitution  de  la  haute 
Autriche  ,  eût  rendu  son  jugement.  L'électeur  prononça  en 
faveur  d'Albert,  d'Autriche  ,  qui  par  là  devint  pleinement  pos-^ 
sesseur  de  son  duché.  L'an  12Ô9,  il  entra  dans  la  Hongrie  ,  à 
main  .armée ,  pour  se  venger  des  incursions  qu'un  comte  % 
nommé  Ivan ,  avait  faites  dans  l'Autriche.  Il  y  prit  quelques 
places,  et  échoua  devant  d'autres  qu'il  assiégea.  De  retour  de 
cette  expédition  la  même  année,  il  fut  attaqué  par  Rodolphe  , 
archevêque  de  Salzbourg,  qui  revendiquait,  comme  apparte- 
.  nantes  à  son  église,  quelques  terres  de  l'Autriche,  qu  Albert 
s'était  appropriées  à  titre  de  fiefs  vacants.  La  mort  du  prélat, 
arrivée  l'année  suivante  ,  mit  finaux  hostilités.  ÇFast  Campi~ 
lieuses  ,  pag.  j  1 80-1 182.) 

L'an  1391 ,  après  la  mort  de  ^empereur  Rodolphe  ,  la  ville 
de  Vienne  se  révolte  contre  Albert  et  lui  ferme  ses  portes.  Le 
duc  la  réduit,  au  bout  de  quelques  mois,  en  lui  coupant  les 
vivres.  Albert ,  l'an  129» ,  concourt ,  avec  Adolphe  de  Nassau  , 
poVir  l'empire ,  et  n'épargne  ni  sollicitations  ni  argent  pour 
acquérir  les  suffrages  des  électeurs.  Mais  sa  hauteur,  sa  puis- 
sance qui  donnait  de  l'ombrage  aux  électeurs ,  et  son  empres- 
sement,  trop  marqué,  de  monter  sur  le  trône,  l'en  firent 
exclure.  .Peu  de  tems  après ,  il  reçoit  d'Adolphe,  a,  Oppeuheim, 
.une  nouvelle  investiture  de  l'Autriche,  avec  la  confirmation 
de  tous  les  privilèges  .que  les  empereurs  précédents  avaient 
accumuîés^ucxe.  duché..  Albert ,  la  .même  armée  .conduit  une  • 
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armée  contre  l'évéque  de  Constance,  qui  avait  fait ,  de  concert 
avec  les  Zu  ri  cois,  des  usurpations  dans  les  terres  d'Alsace  et  de 
Suabe.  Les  premières  hostilités  furent  suivies  d'un  traité  dô 
paix,  qui  fit  rentrer  cfeos  la  main  d'Albert  ce  qui  lui  avait  été 
enlevé.  L'an  1294 1  des  salines  qu'il  avait  établies  dans  la  vallée 
de  Rucheln  ,  près  de  celles  de  l'archevêque  de  Salzbourg  t 
occasionfent  des  plaintes  et  des  menaces  de  la  part  de  ce 
prélat.  Albert  n'en  tient  compte.  L'empereur  Adolphe,  pre- 
nant le  parti  de  l'archevêque ,  ordonne  au  duc  de  détruire  sei 
salines ,  et  n'est  pas  plus  écouté,  Albert ,  pour  se  maintenir 
dans  son  refus  ,  fait  alliance  avec  Philippe  le  Bel ,  roi  de 
France ,  ennemi  déclaré  -d'Adolphe.  L'archevêque  ,.  de  son 
côté ,  travaille  à  soulever  les  Autrichiens  et  les  Styriens  contre 
leur  duc.  En  1295 ,  au  commencement  de  novembre  9  Albert  f 
du  retour  des  noces  d'Anne  f  sa  fille ,  avec  Herman  le  Long  f 
marquis  de  Brandebourg ,  est  empoisonné  dans  un  repas  à 
"Vienne.  Il  s'en  tire  avec  la  perte  d'un  œil.  Cependant,  au  bruit 
qui  se  répandit  de  sa  mort,  l'archevêque. de  Salzbourg ,  ayant 
assemblé  des  troupes  ,  détruit  les  salines  d'Albert  avec  la  petite 
ville  de  Tronau ,  qui  rendait  à  ce  duc  trois  mille  marcs  par  an* 
Albert ,  après  le  rétablissement  de  sa  santé ,  ne  tarda  pas  à  se 
venger  de  cette  levée  de  bouclier.  La  paix  se  fit  enfin ,  l'an  1297. 
entre  lui  et  le  prélat.  Albert  revenait  alors  de  Prague,  où  il 
avait  assisté  le  jour  de  la  Pentecôte,  avec  les  électeurs  de  Saxe 
et  de  Brandebourg,  au  couronnement  de  Gutte ,  ou  Judith, 
sa  sœur,  et  de  Wenceslas  IV,  roi  de  Bohême ,  son  époux. 
Ce  fut,  comme  on  l'a  déjà  dit  ailleurs,  aux  fêtes  qui  suivirent 
cette  cérémonie,  dont  Gérard  d'Eppenstein ,  archevêque  de 
Mayence,  avait  été  le  ministre,  que  fut  concertée  la  déposition 
de  l'empereur  Adolphe  entre  ces  princes  et  le  prélat.  Le  roi 
de  Bohême  se  déclara  chef  de  ce  noir  complot ,  et  l'on  y  mit 
la  dernière  main  dans  une  assemblée  secrète  des  ligués  ,  qui  se 
tint  à  Chadam.  L'an  1298,  nouvelle  assemblée  à  Vienne* des 
électeurs  et  des  princes  ligués  contre  Adolphe.  Us  arrêtent 
définitivement  le  projet  de  déposer  ce  prince  et  de  porter  le 
$uc  d'Autriche  sur  le  trône.  Ce  dernier  leur  assure  d'avance  le 
prix  de  la  lâche  complaisance  qu'il  attendait  d'eux.  La  révolte 
éclate.  Les  électeurs  de  Mayence,  de  Saxe  et  de  Brandebourg, 
avec  les  ambassadeurs  du  roi  de  Bohême  et  de  l'électeur  de 
Cologne ,  s'assemblent  à  Mayence.  Adolphe  y  est  solennelle- 
ment déposé  le  »3  juin ,  et  le  duc  d'Autriche  élu  en  sa  place. 
Bataille  entre  ces  deux  rivaux,  donnée ,  le  2  juillet  suivant , 
à  Gelheim,  près  de  Worms.  Adolphe  y  perd  la  vie ,  et  laissé 
Albert  en  pleine  jouissance  du  trône  impérial:  Albert ,  durant 
son  règne  |  ne  fut  occupé  que  de  projets  d'agrandissement  pou» 


fe  Tftaison.  Il  voulut,  mais  en  vain,  réunir  la  Hollande ,  l'an 
x  299 ,  à  ses  états  patrimoniaux ,  après  la  mort  du  comte  Jean  I , 
décédé  sans  laisser  de  lignée.  Lan  i3o8,  il  échoua  pareille- 
ment dans  le  dessein  qu  il  avait  d'envahir  la  Thuringe  et  U 
Misnie.  Le  projet  qu'il  se  mit,  en  tête  d'asservir  une  partie  des 
Helvétiens  lui  fut  encore  plus  funeste.  Il  trouva  la  mort  dans 
èette  expédition,  ayant  été  assassiné  le  Ier,  mai  i3o8,  à  l'âge 
de  soixante  ans,  en  passant  la  Reuss  dans  un  bateau  près  de 
Windisch  9  par  Jean  a'Àutriche ,  son  neveu,  fils  de  Rodolphe* 
son  frère,  landgrave  d'Alsace,  et  quelques  gentilshommes  qui 
s'étaient  joints  à  lui.  Ce  fut  l'avarice  d'A&ert  qui  occasiona 
cet  attentat.*  Jean ,  son  neveu ,  dont  il  était  devenu*  tuteur 
après  la  mort  de. Rodolphe ,  son  frère,  arrivée  le  27  avril  1290, 
étant  parvenu  à* l'âge  de  majorité ,  ne  cessait  de  lui  redemander 
son  patrimoine.  Ne  pouvant  obtenir  cette  justice  ,  le  désespoir 
6ù  le  jeta  ce  refus  persévérant,  en  fit  un  parricide.  Jean  d'Au- 
triche et  ses  complices  (à  l'exception  d  un  seul  qui  fut  rouf 
vif)  échappèrent,  par  la  fuite,  à  la  vengeance  d'Agnès-,  fille 
d9  Albert  et  reine  de  Hongrie ,  qui  se  dédommagea  cruellement 
sur  les  familles  innocentes  de  ces  assassins.  (Jean  d'Autriche 
finit  ses  jours  àPise ,  le  i3  avril  i3i3  ,  dans  un  monastère  où 
l'empereur  Henri  "VII  l'avait  fait  enfermer  ;  et  Walter  d'Es-* 
chenbach ,  Vun  de  ses  complices ,  passa  trente-cinq  ans  à  garder 
les  bœufs  pour  n'être  point  reconnu.)  Albert  avait  épousé ,  l'an 
i*83,  Elisabeth,  fille  de  Mainart,  duc  de  Carinthte  et  comte 
de  Tjrol ,  décédée  le  38  octobre  i3i3f  dont  il  eut  vingt  et  un? 
enfants ,  parmi  lesquels  on  distingue  six  fils  et  cinq  filles.  Ceux-»' 
la  sont  ,i°.  Rodoife,  né  l'an  1284,  roi  de  Bohême  en  i3o6, 
mort  de  la  dysenterie  le  4  juillet  i3o7  ,  sans  laisser  de  postérité 
de  ses  deux  femmes,  Blanche,  fille  de  Philippe  le  Hardi ,  roi 
de  France,  mariée  l'an  i3oo,  morte  en  i3ob ,  et  Elisabeth  <ta 
PoWne,  veuve  de  WencesiasïV,  roi  de  Bohême;  2*.  FréJ 
dérWlf  qui  suit  ;  3°.  Léopold ,  dit  le  Glorieux ,  mort  à  Stras- 
bourg le  28  février  13*6,  à  trente-neuf  ans ,  laissant  de  sa 
femme  Catherine,  fille  d'AmédéeV,  comte  de  Savoie,  qu'il 
avait  épousée  en  i3o5,  deux  filles,  Catherine,  femme  d'En- 
guerrandde  Couci,  puis  de  Conrad  de  Magdebourg,  en  Autri- 
che, et  Agnès,  mariée,  en  i338 ,  à  Boleslas  IV,  duc  de 
Schweidnitz,  en  Stlésie ,  morte  le  ier.  février  1392  ;  4°«  Albert , 
qui' viendra  ci-après;  5X  Henri,  dit  le  Paisible ,  mort ,  le  3  fé~ 
vriero3â7^  sans  lignée desa  femme  Elisabeth^  fiU^de  Runert* 
comte  de  Wurtzbourg^  morte  en  i343;  6°.  Otton,  dit  bç 
Hardi ,  ou  le  Joyeux,  mort  le  17  février  133g,  ayant  épousé  % 
i°.  l'an  i3i  2,  Elisabeth,  fille  d'Etienne  duc  de  la  basse  Bavière  ? 
morte  le  3i  mars  i33i  ;  a0,  en  i335 ,  Anne ,  <fiUe  de  Jean4  rot 
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de  Bohême,  morte  le  3  septembre  i338.  Il  eut  deux*  fiîs  <fê  i& 
première  Femme  (i)  :  Léopold  ,  mort  en  i344  9  et  Frédéric  y 
mort  là  même  année:  Les  filles  d'Albert  sont,  i°.  Agnès ,  ma- 
riée ,  en  1296,,  avec  André  111 ,  roi  de  Hongrie  ;  20:  Elisabeth  i 
femme  de  Ferri  IY,  duc  de  Lorraine  ;  3*.  Anne,  mariée  , 
i°.  à  Herman  ,  margrave  de  Brandebourg  ,  mort  en  *3o8  f 
â°.  en  i3i8;  à  Henri  IV,  duc  de  Breslaw ,' mort  en  i335  ; 
4°.  Gutta  ,  ou  Judith,"  mariée,  en  i3i5,  à  Louis,  comté 
d'Oettingen^  morte' le  19  mars  i32g;  5VCathèrine,  laquelle 
épousa,  l'an  i3i3,  Charles,  duc  de  Calabre,  fils  de  Rooert ,; 
roi  de  Naples,  décédée  lei5  janvïçr  i3a3.  (Yoy.  V empereur 
Albert  f.)  :        »  • 

FREDERIC  I,  Dix  LE  BEAU.  .  ; 

i3o8.  Frédéric 4  second  fils  d'Albert  I,  né  Fan  1290,  lui 
succéda  au  duché  cP Autriche,  ainsi  qu'au  comté xfe  Habsbourg 
et  au  duché  de  Styrie.  Il  se  mit  aussi  sur  les  rangs  pour  lui  suc-? 
céder  à  l'empire;  mais  le  souvenir  des  mauvaises  qualités  du 

Ï [ère ,  et  le  ressentiment  des  maux  que  son  avarice  avait  causés  à 
.Allemagne ,  l'emportèrent  t  dans  1  esprit  des  électeurs f  sur  le» 
espérances  que  donnait  le  caractère  aimable  et  généreux  du  fils  t 
et  Henri  de  Luxembourg  lui  fut  préféré.  Ce  même  Henri  r.ayan{ 
investi,  l'an  i3io,  Jean,  son  fils,  du  royaume  de  Bohême,  fai^ 
sommer  le  duc  d'Autriche  de  restituer  son  duché  à  ce  nouveau 
roi ,  qui  le  réclamait  en  vertu  de  l'investiture  que  le  roi  Ricbarq 
en  avait  donnée  au  roi  Ottocare,  aïeul  de  sa  femme.  Mais  Fré«$ 
déric  répond  fièrement  que  le  duché  d'Autriche  avait  coûté  f 
depuis  cinquante  ans ,  la  vie  à  cinq  princes  souverains  qui  l'a- 
vaient attaqué,  et  que  Henri  pourrait  bien  être. le  sixième,  s'il 
osait  l'inquiéter.  Une  transaction  termina  ce  différent.  Frédéric 
et  ses  frères  promirent  au  roi  des  Romains,  de  l'assister  dan» 
ses  entreprises,  contre  le  duc  dé  Carinthie  et  contre  le  mar^pivq 
dé  Misnie,  comme  aussi  de  le  suivre  dans  l'expédition  d'Italie 

au'il  méditait.  A  ces  conditions,  Frédéric  et  ses  frères  reçurent  * 
u  consentement  de  la  diète,  où  cet  acte  fut  passé,  l'investi- 
ture de  leurs  biens  patrimoniaux.  (Pfeffel.)  L'an  i3i3,  après  la 
mort  de  l'empereur  Henri,,  Frédéric  brigua*  de  nouveau  l'em- 
pire, et  eut  pour,  concurrent  Louis  ,îuc  de -Bavière.  Rodolfer 
électeur  palatin  ,  frère  de  Louis,  et  son  ennemi  déclaré,  se  mit 


:  (1)  L'ancienne  éd 
peut  voir,  pour  cette  , 
William  Coxe ,  tome 
{NoicdeVEéHeur.) 


à 4a  tête  de  U  faclwn  autrichienne  ;  et  t  ayant  assemblé  £  Sac|ri 
senhauseq ,  près  de  Francfort,  ^électeur  de  Saxe,  Henrj  9  cjuc  dft 
Çariothie ,  ancien  roi  de  Bohême  ,  et  Henri ,  margrave  de  Bran? 
dehourg,  ffère  de  rélecteur,  i|  faijt  «lire  \e  duc  d1  Autriche  roi 
des  Romains,  le  19  octobre*  Mais  Je  lendemain ,  Louis  de  Ba- 
vière est  élevé,  dans  Francfort,  ^  U  même  dignité,  par  ief 
autres  princes  qui  avaient  drpiï  {le  suffrage?  (  Yoye*  fo  îaqpf  ? 
rw*.)  Vao  *3ifi ,  Frédéric  est  mis  au  joan  i)ê  i  empire,  avqc  ses} 
frères,  dans  la  diète  de  Nuremberg.  La  guerre  commence  alors) 


la  place ,  et  les  force,  après  les  avoir  jpitus ,  de'  lever  le  siège. 


que  v  y  est  fait  prisonnier  avec  Henri ,  son  frère.  Le  premier  est 
conduit  au  château  de  Trausnitz,  dans  le  haut  Palatinat.  et  le 
second  remis  entre  les  maips  de  Jean  de  Luxembourg ,  roi  de 
Bohême,  qui  avait  combattu  pour  Louis  £  cette  journée.  Frjé«r 
défie ,  t'an  i3:i5  *  est  remis  en  liberté  a  (Jeux  conditions  ,  signées 
je  sa  main  :  i°.  qu'il  renoncera  à  la  dignité  de  roi  des  JlQjnajnsi 
30.  que  lui  et  ses  frères  restitueront  à  l'empire  tou*  \e&  pays, 
villes  et  territoires  immédîajs  qu'ils  possédaient  sans  en  lire 


v..**v.«.»*w«v  ««  ^«^  W«.MU  ^^..  «.  —y-»y..  v«  *t#»*^  juc  *rcuc-r 
rie  avec  Louis ,  comme  ayant  été  extorqué  par  la  çejjnte  fit  Ix 
force.  {Frédéric,  ne  pouvant  s'acauitter  de  sa  parole,  se  consti- 
tue lui-même  de  nouveau  prisonnier  de  son  riva).  Louis  dé- 
sarmé par  cette  générosité,  fait  à  Munich ,  le  S  septembre,  ave,<; 
le  duc  d'Autriche,  un  autre  traité  moins  onéreux  que  le  pre-r 


tyant  senties  lui-même,  se  contenta,  pour  le  bien  de  û 
paix  9  du  titre  de  roi  des  Romains ,  dont  il  ne  Çt  usage  qu'en; 
Quelques  occasions  rares  et  de  peu  d'importance,  et  de  quelques 
ocoits  honorifiques ,  desoutil*  il  jouk  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  i3  janvier  i^3o9  au  château  de  Gutlenatein,  dan*  le  terri- 
toire de  Vienne.  Quelques  écrivains  prétendent  qu'il  mourut 
£«  Bois^a-  Quoi  gu'il  ç;a  apit ,  ,1a  chartreuse  de  Maurbach ,  dont 
il  était^le  fondateur,  fut  le  lieu  de  sa  sépuUuffe.  il  avait  épousé 
XY11.  S 
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ï^ri  i  Si  5,  Isabelle,  fille  dé  Jacques,  rbrà*Aragbii  ,' inertie  lé 
slo  juillet  r33ô/  Cette  princestee^  vrai  modèle  d'amour  conjugal  * 
vécut  dans  le  plus  grand  deuil  pendant  la  prison  de  son  époux, 
et;  après  sa  mort,  elle  le  pleura  tant  qu'elle  en  perdit  la  vue; 
De  leur  mariage ,  ils  eurent  deux  fils  morts  en  bas  âge ,  et  deux 
tilles ,  [Anne  ;  mariée  à  l»ot>is,  dit  le  Romain,  électeur  de  Bran^ 
xlebôurg,  fils  de  l'empereur  Louis  de  Bavière',  et  Elisabeth, 
morte  le  23  octobre  i336.  (F07.  l'article  de  l'empereur  Fré- 
déric «I.  )  :    r 

A    ""  "-*?  *  •*.*  »  *.- 

T  ALBERT  H,  dit  LE  SAGE  et  LE  CONTRXCT,  et 
S:       OTTON,  Biuc  d'Autriche,  DE  Carintuie,  etc.        ,' 

• 

~  i33o.  Aléert  II ,  quatrième  fils  d'Albert  I,  et  (TEÎisabeth 
Ûe  Tyrol,  né  au  château  de  Habsbourg,  destiné  à  fétat  ecclésias- 
tique par  son  père ,  fut  d'abord  pourvu  d'un  eanonicat  à  Pas- 
saw ,  et  ensuite  ordonné  sous-diacre.  Mais  ses  frères  aînés  étant 
morts  sans  postérité  mâle,  il  leur  succéda  avec  Otton  ,  son 
Frère ,  dit  le  Joyeux  et  le  Hardi ,  l'an  i33o  1  au  duché  d'Àu- 
triche  et  de  Styrie ,  et  obtint ,  peu  de  tems  après,  dispense  pour 
se  marier  (i.).  Albert  était  contrefait  et  avait  tous  les  mem- 
bres rétrécis,  ce  qu'on  attribuait  à  dû  poison  qu'on  prétendait 
lui  avoir  été  donné  au  sortir  de  l'enfance;  mais  cet  accident 
n'altéra  point  les  facultés  de  son  âme.  Malgré  ses  infirmités,  il 
montra  tant  d'habileté,  de  prudence  et  "d'équité  dans  toute  sa 
conduite.,  qu'il  en  mérita  fe  surnom  de  Sage.  L'attachement 
d'Albert  et  d'Otton  ^  son  frère ,  pour  l'empereur  Louis  de  Ba- 
rière ,  le^avait  rendus  ennemis  de  Jean  de  Luxembourg,  roi 
de  Bohême,  Ce  prince.,  après  avoir  battu  Frédéric ,  duc  de 
Thuringe  et  marquis  de  Misnie,  tourna  ses  armes ,  l'an  i33i  y 
contre  les  ducs  d'Autriche,  Otton  ,  le  seul  capable  d'agir  en 
campagne ,  était  préparé  à  le  recevoir.  Il  avait  reçu  de  l'empe- 
reur un  corps  de  troupes  hongroises  et  polonaises  qu'il  envoya 
dans*  la  Bohême  pour  faire  diversion.  Mais  l'irruption  du  roi 
Jean  dans  l'Autriche ,  l'obligea  bientôt  de  les  rappeler.  Il  n'en 
tira  aucun. avant  âge,  parce  que,  s'étant  soulevées ,  elles  reprirent 
la  route  de  leur  pays.  Otton,  forcé  par  cette  retraite  d'aller  se 
retrancher  sous  Vienne  ,  sa'  capitale ,  laissa  au  roi  de  Bohême 


»*    ■  l        "  ?■'■■'  "|  '      l'H     ''■ wm 


'  (î)  C'est  à  tort  que  les  Bénédictins  ,  d'âprèsle  P.  Barre  et  plusieurs 
autres  historiens ,  placent  le  mariage  d'Albert  H  après  la  mort  de  ses 
frères  aîné*.  La  daté  de  ce  mariage ,  rapportée  plus  bas,  rectifie  cette 
ytWi\x.(NottderMdiiâur.) 


ta  liberté  de  ravager  le  pays  ,  où  il  prit  environ  quarante  châ- 
teaux, dont  il  donna  le  pillage  à  ses.  soldats.  (Dubrav. ,  liv.  a-i.) 

L'an  i336 ,  après  la  mort  de  Henri ,  duc  de  Carinthie ,  Albert 
et  Otton  9  son  frère ,  se  font  adjuger  la  Carinthie  par  l'empereur 
Louis  de  Bavière  t  contre  Marguerite  Mauhaseh ,  fille  de  Henri» 
Otton-  étant  mort  le  1 6  février- 1 33g ,  Albert  pri^soin  de  ses  deux 
fils  i  Frédéric  et  Léopold  ,  qu'il  laissait  en  bas  âge  ,  et  les  associa 
à  ses  duchés»  Mais  ils  suivirent  d'assez  près  leur  père  au,  tom- 
beau. .  (  Leur,  mère  Elisabeth ,  de  la  maison  de  Bavière  y,y.  avait 
précédé  son  époux  le-  3 1  mars.  &33 1  ;  Anne ,  fille  de  Jean  *  roi  de 
Bohême  r  seconde  femme  U'Qlton ,  finit  ses  joues ^  sans  lui  avoir 
donné  d'enfants»,  le  3  septembre  i338,)  L'an  i348,  Albert 
obtint  9  le  28  mai,,  de  Charles  IV,  nouvel  empereur  r  des  lettres 
par  lesquelles  ce  prince  lui  confirmait  et  à.  ses  fils-,  les-  droit* 
qu'ils  avaient  à  leurs  duchés  (i).  Albert  finit  ses  jours  à  Vienne 
le  20  juillet  i35&,.  à.  l'âge  de  soixante-dix  ans  ,  et  fut  inhumé 
à  la  chartreuse  de  Gemnitz*  en  Autriche f  qu'il  avait  fondée  avec 
Jeanne,  fille  et  héritière  dlUlric  IV ,  comte  de  Ferrette.  Cette 
princesse,  qu'il  avait  épousée  L'an- 1 3^4  ,  mourut  le  i5* no- 
vembre i3Si ,  et  fut  enterrée  dans  la- même  église.  Décerna- 
liage,  il  laissa  quatre  fils  et  deux  filles.  LesfHs  sont  Rodolfe,  qui 
suit  ;  Frédéric ,  Albert  et  Léopold  :  les  filles ,  Marguerite,  alliée, 
i°.  l'an.  i363.,  àMainard,  eomte.de  Tyrol,  mort  la  même  an-* 
née  ;  2°.  à  Jean-Henri ,  marquas -de  Moravie ,  frère  de  l'empe- 
reur Charles  IV,  morte  le  i  4  janvier  i366  f  £t  inhumée  à  Brinn^ 
dans  l'église  des  Augustins  ;  et  Catherine  ,  abbesse.  de  Sainte- 
Claire  de  Vienne,  décédée  le  io^  janvier  1 38 1.  v     • 

L'auteur  de  Y  état  et  des  délices  de  là.  Suisse  atteste  qu'on  con- 
serve au  trésor  de  L'abbaye  de  Mûri  le  cor  de. chasse  oJAlhert  le 
Sage ,  qu'on  croit  être  une  dent  d'éléphant.  L'inscription  latine 
dont  cet  instrument  est  chargé  >  fait  connaître  le  prince  auquel  il 
avait  appartenu,  (a). 


•    (i)  Une  époque  des  plus  remarquables  dit  règne  d*Aîbert  II ,  et  que- 
les  Bénédictins  ont  passée  sous  silence,,  c'est  la  gufcrre  infructueuse 
qu'il  fit  aux  Suisses^  On  en  peut  voir  les  détails  intéressants,  dans.  WilL 
Coxe  ,  tome  1,  pp.  207  à  2u8.  {Note  de  l'Editeur.) 

(2)  Il  y  a  erreur  dans  ce  (ait  ;  et  L'on  a-  confondujMbert  Je  Sage» 
arebidue  d'Autriche,  avec  Albert  le  Riche,  comte  de  Habsbourg,  qui 
a  fait  présent  de  ce  cor  de  chasse  à  l'abbaye  de  Mûri  r,  et  l'inscription* 
latine  dontril  est  ici  mention  rétablit. ce  fait.  La  voici  :. 

Notum  sit  omnibus  cornu  Istud.  Âspicientibus.  çuod,  cornes,  Àibèrtus- 
Jlsatittnsis ,  landgraçis  de  Ilatyspurc,  Natus.  Sacris.  Iieliquiis.  Cornu^. 
hiud,  DitariL  Hcc*  Acta.  s  uni.  anpo.  mcxcyiiii.  (  Note  de  VEditctus.  )> 
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fiODOLFE  IV,  m*  L'INGENIEUX,  duc  tfAurticM 

fit  JUS   GAKiNTHlE. 

i353.  Rôtooufe*  fils  aîné  d'Albert  h  S*$e%  lui  succéda  au* 
«tachés  d'Autriche  el  de  Carinthie  coojdirilement  avec  Ses  trois 
frère*,  FhÉuÉftifc*  Albert  et  Ijsopold.  Ces  princes  furent  les 
premiers  qui  portèrent  le  titre  d'archiducs*  sans<que  nénarooitis 
aucun;  de  leurs  états  «ut  le  titre  d'aichlduché.  L'an  1^9 ,  Ro— 
dolife  transigea*  le  18  août^avec  Louis  de  Bavière,  mari  de  Mar- 
guerite ftftaultasch ,  comtesse  de  TyroL;  et,  pour  affermir  entré 
eus  là  concorde ,  il  traita  du  mariage  de  Marguerite ,  sa  sœur* 
avec  Mainard,  fils  de  Louis.  Dans  l'acte  qui  en  fut  dressé,  l'un 
et  l'autre  prirent  le  titre  de  duc  de  Carinthie.  Louis  de  B«* 
*ière  mourut  le  i3  septembre  1S61  ,  et  son  fils  Matnard  le 
écrivit  au  \ombeau  le  i3  janvier  i363  ,  à  l'âge  de  quatorze  ans* 
Alors,  Marguerite  de  Tyrol ,  sa  mère  ,  par  acte  passé  le  26  jan- 
vier à  Botzen  ,  fit  cession  dé  ses  droits  sur  le  î'yroi  et  le  comté 
de  Gorita  ails  ducs  Rodolfe  *,  Albert  et  Léopold ,  dont  le  frère  , 
Frédéric  avait  été  tué  à  la  chasse  par  le  baron  de  Polendorf ,  le 
lo  décembre  k  36a.  Albert  IV,  comte  de  Goerz*  ayant  légué,  l'an 
1&64,  au*  ducs  d'Autriche  ses  états,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient quelques  portions  de  la  Carniole ,.  iU  furent  totalement 
unis  à  l'Autriche  ,  de  même  que  l'Istrie  et  Moëitling  ,  qui 
furent  incorporés  à  la  Carniole.  (Busching.)  Rodolfe  ayant  suivi 
T'empereiifr ,  son  beau-père  en  Italie,  finit  lui-même  ses  jours 
à  Milan,  le  27  juillet  "t365,  à  l'âge  de  vingt -deux  ans,  sans 
hisser  de  postérité  de  sa  femme  Catherine  ,  fille  de  l'empereur 
Charles  IV»  et  fut  inhumé  à  Saint -Etienne  de  Vienne.  Caf 
therthe  lui  survécut  jusqu'en  1^7 3.  ,      *     . 

ALBERT  III ,  bit  LA  TRESSE ,  ET  LEOPOLD  H  ôt>  III , 
-  Dix  LE  PREUX. 

■  .  -   ■ 

i36î>.  AtBfcAT  III,  dit  la  Tresse,  et  Léopold  II  eu  UI , 

■on  frère,  dit  le  Pu  EUX,  continuèrent,  après  la  mort  de  Ra^ 

dôlfe,  leur  aîtié,  de  gouverner  en  commun  leurs  états,  dont  la 

possession  leur  fut  confirmée  par  l'empereur.  L'an  «<3?5 ,  ils 

eurent  une  guerre  très -vive  à  soutenir  contre  Etaguerand  VII , 

sire  de  Couci  >  en  Picardie ,  lequel ,  au  nom  de  Catherine ,  sa 

mère  ,  ]ftetite-fiÙe  ,  par  Léopold ,  son  père-,  de  l'empereur  AU 

bert  1 ,  et  tante  par  conséquent  d'Albert  III  et  de  Léopold  II!  , 

répétaient  des  alfeux  répandus  en  Alsace,  dans  le  Brisgaw  et  dans 

l'Argow ,  qui  faisaient  la  dot  de  cette  princesse ,  et  dont  ni  elle 

ni  son  époux ,  non  plus  que  ses  enfants ,  n'avaient  jamais  joui» 


Xagnerahd ,  fcvec  Une  armée  de  quarante  mille  hommes ,  entra  * 
tu  mois  d'octobre  ,  dans  l'Alsace ,  d'où ,  après  y  avoir  fait  le 
ravage ,  il  tourna  vers  la  Suisse ,  dont  rentrée  lui  fut  ouverte 
avec  plus  de  facilité  que  là  nature  du  terrain  ne  permettait  de 
l'espérer.  Mais  Léopold  ,  ayant  fait  alliance  avec  plusieurs  can-» 
tous  suisses  *  lui  fil  essuyer  divers  échecs  qui  amenèrent  la  paix  j 
dont  le  traité  fut  signé  le  i3  janvier  1076.  Les  villes  et  seigueu* 
ms  de  Buren  et  de  Nidau  ,  que  les  deux  frères  avaient  acquises  \ 
loi  furent  cédées  pour  la  dot  qu'il  réclamait ,  mais  à  condition 

Îu'ils  pourraient  y  entretenir  garnison  ;  au  moyen  dé  quoi  *t 
nguerand  se  désista  de  toutes  ses  prétentions.  (  Voy.  les  sires 
Jk  Cùuct*)  Marguerite  Maultasch  étant  morte  le  £5  septembre 
•tS^ci,  Albert  et  Léopold  en  vinrent  à  un  partage.  Le  premier 
eat  l'Autriche  entière  avec  quelques  villes  dans  la  Styrie  ,  dont 
le  Surplus  échut  au  second  avec  la  Càrinthie  et  tous  les  do-i 
«laines  de  sa  maison ,  situés  en  Alsace,  en  Suabe  et  dans  là 
-Suisse.  Nous  n'avons  rien  de  particulier  sur  Albert  III ,  qui 
qui  reviendra  ci^après,  jusqu'à  la  mort  de  son  frère.     " 

t&  MÊME  LÉOPOLD  f  seid  en  Càrinthie. 

l38b.  Léôpold  fit ,  le  26  septembre  de  cette  année ,  un  traité 
tte  défense  mutuelle ,  pour  la  Càrinthie  et  la  Styrie,  avec  Lam- 
bert, évoque  de  Êamberg,  qui  possédait  de  grandes  terres  dans 
ces  deux  provinces.  Léopold  se  brouilla,  l'an  i3S3,  avec  les 
Suisses ,  pour  avoir  secouru ,  contre  sa  parole ,  le  landgrave  de 
Bourgogne ,  dans  la  guerre  qu'il  avait  avec  eux.  Les  cantons  de 
Zurich,  de  Berne  et  de  Zug,  s'allièrent  contre  lui ,  en  1^84, 
fcvec  les  villes  impériales  qui  avaient  aussi  leurs  griefs  contré  ce 

£  rince.  Un  péage  qu'il  établit ,  l'année  suivante ,  à  Rothen-» 
ourg , ^augmenta  le  nombre  diô  ses  ennemis.  Les  habitants, 
excités  par  ceux  déLueerne,  auxouels  cette  nouveauté  portail 
préjudice ,  se  soulèvent ,  et  9  dans  leur  première  fureur,  démo- 
lissent les  murs  de  leur  ville  et  rasent  le  château.  Léopold  était 
pour  lotis  en  Càrinthie,  Ses  lieutenants,*  pour  venger  cet  affront , 
se  jettent  sur  là  ville  de  Riehemée,  qu'ils  prennent  d'assaut  et 
renversent  de  fond  en  comble,  après  en  avoir  égorgé  une  par- 
lie  des  habitants  et  jeté  l'autre  dans  le  lac.  Cette  atrocité  cause 
une  indignation  générale  dans  là  Suisse.  Sept  cantons  prennent 
les  arme*  contre  la  maison  d'Autriche.  Léopold  accourt  à  la  dé- 
fense de  ses  gëiïS)  que  les  Suisses  harcèlent  de  toutes  parts.  Léo, 
juillet  i386  (et  non  1^96,  comme  le  marquent  la  Martinière  et  ses 
abréviatettrs) ,  bataille  de  Seropacfa,  au  canton  de  Lucerne ,  où 
treize  cents  suisses  défont  une  armée  de  quatre  mille  autri- 
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,  chiens  (r).  Léopold  y  perd  la  vie  avec  un  grand  nombre  de  genriS- 
hommes  des  premières  maisons  de  l'Allemagne  et  del'Àrgovv.  Soit 
corps  fut  inhumé  à-Konigsfeld.  DeViRiDE,  fille  de  Bernabo  Vis- 
çonti,  seigneur  de  Milan,  qu'il  a* ait  épousée  en  octobre  i3B4 
(morte  en  tfa^y,  î-l  laissa  quatre  fils,  qui  suivent;  avec  trois 
filles,  dont  la  seconde,  Marguerite ,  fut  mariée  à  Jean  de  Luxera?- 
bourg,  fils  de  l'empereur  Charles  IV,  et  marquis  lie  Mdraviev. 
(  Voy.  Léopold  II ,  landgrave  de  la  haute  Alsace:  )  . 

GUILLAUME,  LÉOPOLD „  ERNEST,  et  FREDERIC  IV;. 

t38(v  GunxMJBiB.t  dit  l'Affable,  Léopolï>  lit  ou  IV^ 
dit  le  Superbe,  Ernest,  dit  de  Feu,  et  FrédericIV,  dit  le 
Vieux,  succédèrent  à  Léopold  le  Preux,  leur  père  ,. dans  se* 
états,  qu'ils  possédèrent  par  indivis ,.  en  laissant  néanmoins  &. 
l'aîné  là  prééminence ,  que  l'ordre  de  la  naissance  et  L'âge  de 
majorité,  auquel  il  était  déjà  parvenu,  lui  assuraient.  Guil*- 
laùme,  la  mime  année,.  vouLartf  se  marier,  porta  ses  vues  sur 
Hedwige ,  héritière  de  la  couronne  de  Pologne ,  qu'il  alla  trou- 
ver dans  ce  dessein.  A.u  retour  de'  ce  voyage ,  qui  n'eut  pas  le 
succès  qu'il  s'en  était  promis  (2) ,  il  transporta ,  par  un  traité 
fait  à  Vienne  le  8  octobre  i386,  à  son  oncle  Albert  III,  duc 
d'Autriche,  du  consentement;  de  ses  frères.,  lé  gouvernement 
de  tous  les  domaines  de  la  maison  d'Autriche  pour  sa  vie,  à 
condition,  iQ.  qu'Albert  pourvoirait  au  mariage  de  ses. neveux  -f 
20.  qu'après,  sa  mort ,  le  gouvernement  de  toutes  les  terres  au- 
trichiennes reviendrait  à  Guillaume,  ou  au  plus  ancien  des 
agnats  de  la  maison;  '6°.  que  si  Albert  IV,  fils  aîné  d'Albert  III  j 
voulait  par  force  en  venir  à  un  partage ,  alors  il  n'aurait  que 
l'héritage  de  son  père*  Le  caractère  hautain,  jusqu'à  la  féro- 
cité ,  de  Léopold  lui  avait  mérité  le  surnom  de  Superbe.  Bonin- 
contrio  lui  impute,  non  sans  fondement,  le  mauvais  succès  de 
l'expédition  de  l'empereur  Robert  en  Italie,  où.  il  l'avait  acconvr 
pagné.  11  avait  été  fait  prisonnier,  le  17  octobre  i401»  dans  un 
combat ,  par  Charles  Malatesta ,  seigneur  de  Ri  mi  ni ,  qui  l'avait 
emmené  à  Brescia.  Trois  jours  après,  l'empereur,  ayeeunétoar 


(i)Oa  vxnt  leurs  noms  et  leurs  armes  dans,  une  église  qui  a  été  bâtie  - 
au-dessus  de  la  ville,  sur  le  champ  de  bataille,  et  à  l'endroit  où  far-? 
ehiduc  fut  trouvé  mort.  Tous  les  ans,  le  9  juillet,  on  fait  en  cet  endroit 
des  processions  et  des  re' jouissances  en  mémoire  de  cet  événement,, 
qui  assura  la  liberté  des  Suisses. 

(2)  Voyez  là-dessus  le  tome  IV  de  Y  Histoire  de  Tordre  TcUtouiijuc  *. 
par  M.  le  baron  de  Wal ,  pp.  14  et  slUT-  ... 
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Cément  mête  de  joie,  le  vît  reparaître  sain  et  libre  ;  maïs  bientôt 
-après,  il  apprit  qu'il  n'avait  été  relâcM  que  sous  la  promesse 
de  trahir  les  Allemands.  Léopold  voulut  en  effet  tenir  sa  parole; 
mais  n'y  ayant  point  réussi,  de  honte  et  de  dépit  il  s'en  retourna 
feu  Autriche  avec  ses  gens.  Il  y  mourut,  sans  enfants,  l'an  i^n. 
•  i 

.  ALBERT  IIL 

i  1387.  Alb&k?.  111,  suivant  l'arrangement  fait  avec  ses  ne- 
veux, prit  en  main  l'administration  de  la  Carinthie,  ainsi  que 
de  tous  les  autres  domaines.de  sa  maison.  L'un  des  premiers 
actes  qu'il  fit  en  qualité  de  gouverneur  universel  dès  terres  autri- 
chiennes, est  la  confirmation  du  traité  de  défense  .mutuelle  9 
passé ,  l'an  i386 ,  «ntre  Léopold  le  Preux  et  Lambert ,  évêque 
de  Bamberg.  Elle  est  datée  du  samedi  après  la  fêle  de  sainte 
Dorothée  (9  février  1387),  et  Albert  s'y  nomme  duc  d'Au- 
triche, de  Styrie,  de  Carinthie  et  de  Carniole,,  comte  de 
Tyrol,  etc.  La  guerre  durait  cependant  toujours  entre  sa  mai- 
ton  et  les  Suisses.  Quelques  trêves  mal  observées  Pavaient  sus-: 
pendue  pendant  quelque  tems.  Mais  leshostilités  recommencèrent 
avec  fureur  au  commencement  de  l'année  *388.  Les  Autrichiens , 
dans  le  mois  de  février  de  cette  année ,  s'étant  emparés  de 
Weseri  par  surprise  ,  égorgèrent ,  avec  sa  garnison  ,  le  bailli  de 
l'un  des  cantons,  qui  commandait  dans  la  place.  Mais,  le  9  avril 
suivant ,  ayant  attaqué  avec  une  armée  de  quinze  mille  hommes, 
près  de  Nefels,  trois  cens  quatre-vingts  habitants  dé  Glaris,  ils 
furent  défaits,  avec  perte,  de  deux  mille  six  cents  des  leurs* 
D'autres  échecs  que  les  cantons  leur  firent  essuyer,  détermi- 
nèrent l'archiduc  Albert  à  conclure ,  avec  eux  ,  une  nouvelle 
trêve  pour  sept  ans.,  commencée  au  ier.  avril  138g.  Celle-ci, 
plus  religieusement  observée ,  fut,  à  son  expiration  ^prolongée 
pour  douze  ans,  et  ensuite  pour  cinquante.  Le  duc  Albert  mou- 
rut à  Laxembourg ,  le  29  août  1395,  et  non  pas  l'année  suivante, 
comme  le  prouve  le  P.Froélich.  {Archontol.  Carinth.,  p.  11 6.) 
Il  avait  épousé ,  i°.  l'an  i366 ,  Elisabeth  ,  fille  de  Tempérer 
Charles  IV,  morte  en  i373;  20.  l'an  i3y5,  Béatrix,  fille  de 
Frédéric  IV,  burgrave  de  Nuremberg,  morte  vers  l'an  1404» 
dont  il  eut  Albert  IV,  qui  suit. 

• 

les  mêmes,  GUILLAUME,  LEOPOLD  IV,  ERNEST,  dit 
DE  FER,  FREDEhlC  IV,  dit  LE  VIEUX,  avec 

ALBEKT  IV. 

1395.   Guillaume  ,   fils  de  Léopold  le  Preux ,  succéda  , 
comme  le  plus  ancien  agnat  de  sa  maison ,  au  duc  Albert  III , 
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suivant  les  conventions  faites  entre  eux ,  dans  |e  goavernemtat 
de  tous  les-états  de  sa  maison.  Il  eut  aussi  la  tutelle  d' Albert  IV, 
son  cousin  ,  qui  n'avait  pas  encore  atteint  l'âge  de  majorité.  Ce 
jeune  prince,  né  Tan  1^77,  était  doué  des  plus  rares  qualités, 
qui  le  firent,  surnommer  la  Merveille  du  monde.  Guillaume.,  lors- 
qu'Albert  fut  majeur,  l'admit  au  gouvernement  ainsi  que  ses 
frères.  Car  je  trouve,  dit.le  P*  Froélicb  ,  des  actes  rendus,  tan- 
tôt au  nom  d'Albert  seul ,  tantôt  en  celui  de  Léopold ,  tantôt 
en  celui  d'Ernest.  Nous  remarquerons  seulement  une  charte 'du 
11  juin  1399  ,  par  laquelle  Guillaume  et  Albert  IV  renouvela 
lent  le  pacte  de  défense  mutuelle,  pour  la  Carinthie,  avec  Pé- 
vêque  de  Bambérg.  (  Lunig,  Spieil.  Ecclés.  y  tom.  Il,  pag.  54-  ) 
L'an  1400,  Albert  entreprit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  mal- 
gré les  représentations  de  sa  mère  et  de  son  cousin.  Ayant  pris 
sa  routé  par  Venise,  il  s'y  embarqua,  et  parvint  heureusement 
en  Palestine ,  où  il  se  fit  armer  chevalier,  dans  l'église  du  Saint- 
Sépulcre,  par  le  patriarche  de  Jérusalem.  De  retour  en  Au  tri-» 
chc  ,  il  prit  parti  pour  Josse,  marquis  de  Moravie,  dans  la 
guerre  que  lui  faisait  Procope,  son  frère  puîné,  pour  avoir  sa 
part  dans  le  marquisat.  Sigismond ,  roi  de  Hongrie ,  ayant  em* 
brassé  les  mêmes  intérêts,  ils  vinrent  ensemble  Taire  le  siège  de 
'Znaïm,  dont  Procope  s'était  emparé.  Albert  y  fut  attaqué  de  la 
dysenterie,  qui  l'obligea  de  se  faire  porter  à  Closter-Neubourg, 
où  il  mourut  le  27  apût  1 402  ,  suivant  Thomas  Ebendorfer  de 
Hasselhach ,  dans  sa  chronique  d'Autriche.  Son  corps  fut  inhumé 
à  Saint- Etienne  de  Vienne,  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres, 

3iit  se  rouvrit ,  deux  ans  après,  pour  recevoir  Béatrix,  sa  mère, 
écédée  a  Berchtoldorf.  11  avait  épousé  Jeanne,  fille  d'Albert y 
duc  de  Bavière  et  comte  de  Hollande  (morte  vers  l'an  1404  )9 
qui  le  fit  père  d'Albert  V,  qui  viendra  ci-après  f  et  de  Margu&r 
rite ,  femme  de  Henri  ie  Riche ,  duc  de  Bavière. 

GUILLAUME. 

1402.  Guillaume,  après  la  mort  d'Albert  IV,  prit  la  tu* 
telle  d'Albert  V,  fils  de  ce  dernier ,  et  continua  de  gouverner 


Jea'Nne,  fille  de  Charles  le  Petit ,  roi  de  Naples,  qu'il  avait 
épousée  en  1389,  laquelle  parvint,  l'an  1419»  *  cette  même 
couronne. 

LEOPOLD  IV ,    et  ERNEST. 
1406.  Léopold  IV,  et  son  frère  Eairar t  dit  de  Fer,  i 


tes  bçcs  d'autrichév  4$ 

jcause  de  sa  force  d'esprit  et  de  corps,  continuèrent*  après  là 
mort  de  Guillaume,  leur  aîné,  la  tutelle  d' Albert  V,  qui 
n'était  encore  que  dans  sa  dixième  année.  Mais  bientôt  la  mé- 
sintelligence se  mit  entre  ces  deux  frères.  Elle  produisit  une 
guerre  civile  -qui  "dura  l'espace  d'environ  trois  ans.  La  chro- 
nique de  Vite  d'Arnpech  dit ,  que  dans  une  occasion  ,  Léopold 
fit  trancher  la  tête  à  trente-six  bourgeois  de  Vienne,  qui  avaient 
pris  les  armes  contre  lui.  Ce  prince  mourut  subitement  à 
Vienne,  le  3  mai  i4IX  >  &  Page  de  quarante  ans,  sans  laisser 
de  lignée  de  sa  femme  Catherine,  fille  de  Philippe  le  Hardi \ 
duc  de  Bourgogne ,  morte  à  Grai-sur- Saône ,  te  26  janvier 
i425  (v*  st.),   et  inhumée  à  la  Chartreuse  de  Dijon. 

ALBERT  V. 

14 n»  Albert*  V,  après  la  mort  de*- Léopold  IV,  fut  re- 
connu seul  duc  d'Autriche  par  les  seigneurs  du  pays ,  lé 
6  juin  141 1  ;  ce  qui  mortifia  ses  cousins  Ernest  et  Frédéric. 
Ce  jeune  prince  montra ,  dès  le  commencement  de  son  règne  + 
un  grand  zèle  pour  la  justice.  Thomas  de  Haselbach  raconte, 
sous  l'an  i4i3  ,  qu'un  chevalier,  fort  chéri  de  ce  prince , 
ayant  falsifié  un  acte  dans  un  procès  qu'il  avait ,  il  le  con- 
damna, sans  miséricorde,  à  la  peine  du  feu.  Il  fit  subir  le 
même  supplice ,  l'année  suivante  ,  à  un  de  ses  écuyers  pour 
un  pareil  crime.  L'an  1422  ,  il  épousa  ,  dans  l'octave  de 
Pâques,  à  Vienne ,  la  princesse  Elisabeth,  fille  de  l'em-t 
pereur  Sîgismond ,  qui  lui  apporta  en  dot  cinq  villes  de  Mo-» 
ravie,  pour  lesquelles  il  avait  néanmoins  payé  cent  mille 
florins  à  son  beau-père.  Les  incursions  des  Hussites  lui  don- 
nèrent *de  l'exercice  durant  plusieurs  années.  Mais  il  veilla 
si  bien  à  la  défense  de  son  pays,  qu'ils  ne  purent  jamais  l'en-» 
tamer.  Sigismond,  son  beau -père  ,  étant  mort  le  9  décembre 
1437,  il  lui  succéda  au  royaume  de  Bohême  ,  et  le  19  du 
même  mois,  il  fut  élu  roi  de  Hongrie.  Le  20  mars  suivant, 
il  parvint  au  trône  impérial.  Mais  ce  triple  monarque  ne  jouit 
pas  long-tems  de  sa  bonne  fortune ,  étant  décédé  le  27  oc- 
tobre 1439-  En  mourant ,  il  laissa  son  épouse  enceinte  d'un 
fils,   qui  suit*  {Voyez  Albert  II,  empereur.) 

LAD1SLAS* 

i44<>'  LADISLAS,   né  posthume  le  ai  février  i44°t  héri- 

tier,   parla  mort  d'Albert  i  son  père ,  du  duché  d'Autriche, 

fut  proclamé  roi   de  Hongrie  en    naissant ,   et  parvint ,    en 

2454,  à  la  couronne  de  Bohême.  Ce  prince  mourut  à  Prague, 

XVII.  7 
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le  &3  novembre  14^7,  sans  avoir  été  marié.  En  lai  finît  la 
première  branche  des  ducs  d'Autriche  de  la  maison  d'Habs*» 
bourg.  (Voyez  les  rois  de  Bohême  et  ceux  de  Hongrie.) 

DUCS  DE  CARINTHIE. 

» 

ERNEST,  dit  DE  FER  et  LE  CUIRASSÉ. 

i4n.  Ernest  t  privé  de  l'administration  de  l'Autriche, 
proprement  dite  ,  par  la  résolution  que  prirent  les  états  du 
pays ,  de  n'obéir  qu  au  jeune  Albert ,  fit ,  Pan  14.1 1  ,  avec  son 
îrcre  Frédéric,  suivant  Arnpech  ,  un  partage  des  autres  biens' 
de  leur  maison,  en  vertu  duquel  Ernest  eut  la  Carinthie,  la 
Styrie  et  la  Carniole;  et  Frédéric,  le  Tyrol  avec  le  comté 
d'Habsbourg,  le  landgraviat  d'Alsace,  et  tout  ce  qu'on  nomme 
l'Autriche  supérieure.  Cette  même  année  ,  ou  la  suivante  , 
Ernest  fit  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte ,  au  retour  duquel , 
s'étant  rendu  en  Pologne ,  il  y  épousa  Cimburge  ,  fille  de 
Ziémovit,  duc  de  Mazoviet  Etant  passé,  l'an  i4'4»  en  Styrie, 
il  y  assembla  les  états,  dont  il  confirma  les  privilèges  par  des; 
lettres  données  le  18  janvier  de  la  même  année.  De  là  il  alla 
se  faire  inaugurer  en  Carinthie.  Ce  fut  un  paysan  qui  fit  la 
cérémonie ,  suivant  l'usage  ;  et  la  confirmation  des  privilège* 
de  la  province  en  fut  la  conclusion.  Dans  le  diplôme  donné 
à  ce  sujet  et  daté  du  a5  mars  1 4-i  4  9  Ernest  prend  les  qua- 
lités d'archiduc  d'Autriche ,  de  Styrie,  de  Carinthie,  de  sei- 
gneur de  Carniole  ,  de  marquis  des  Venèdes  et  de  Portenaw, 
de  comte  de  Habsbourg ,  de  Tyrol ,  de  Ferrette  et  de  Kibourg, 
de  marquis  de  Burgaw,  de  landgrave  d'Alsace,  etc. ,  par  où 
l'on  voit  que  les  titres  patrimoniaux  étaient  communs  entre 
les  princes  de  la  maison  d'Autriche ,  même  depuis  la  sépara- 
tion de  leurs  différentes  portions.  Frédéric  ,  son  frère ,  ayant 
été  mis,  l'an  14*5*  au  ban  de  l'empire,   Ernest  se  rend  a 


le  rendre.  L'an  i4^3,  il  renouvelle,  par  lettres  du  iS  sep- 
tembre, données  à  Neustadt,  l'ancien  pacte  de  défense  mu- 
tuelle, conclu  par  ses  ancêtres  avec  les  évêques  de  Bamberg.' 
Ce  prince  mourut  à  Gratz  ,  en  Styrie  ,  le  10  juin  ,  un  sa- 
medi avant  la  fête  de  saint  Vite  (  i5  juin)  de  l'an  i4^4,  à 
l'âge  de  quarante-six  ans ,  et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Runa , 
ou  de  Rain.  11  avait  épousé ,  i°.  Marguerite  ,  fille  de 
Bogislas  Y,  duc  de  Poméranie,  morte  en  1408;  2*.  l'an  1412, 
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CimBubge,  comme  on  l'a  dît,  fille  de  Ziémovit ,  .duc  de 
Mazovie,  morte  en  i4a9i  et  inhumée  à  l'abbaye  de  Lilienfeld, 
dont  il  laissa  Frédéric,  et  Albert ,  qui  suivent  ;  Marguerite, 
femme  de  Frédéric  11 ,  électeur  de  Saxe  ;  et  Catherine, ,  mariée 
à  Charles  le  Guerrier,  margrave  de  Bade.  Spener  dit  que  Cim- 
burge  était  d'une  force  extraordinaire  pour  son  sexe. 

FREDERIC  Ul  ou  V,  et  ALBERT  VI , 
dit  LE  PRODIGUE. 

i4&4*  Frédéric,  né  le  ai  septembre  i4*5,  suivant  le 
P.  Froélich ,  ou ,  selon  d'autres  9  le  aâ  décembre  de  la  même 
année,  Succéda  au  duc  Ernest,  son  père,  en  Carinthie,  et 
demeura  sous  la  tutelle  de  Frédéric ,  Comte  de  Tyrol ,  son 
oncle ,  avec  Albert  VI  ,  son  frère  ,  jusqu'en  t435 ,  qu'il 
prit  le  gouvernement  de  son  duché.  '  Il  fit ,  en  i436 ,  le  pèle- 
rinage de  la  Terre-Sainte ,  et ,  à  son  retour ,  il  se  joignit  à 
son  frère  et  à  son  cousin  Albert  Y,  pour  protester  contre  le 
titre  de  prince  d'empire ,  accordé ,  le  3o  novembre  de  cette 
année.,  aux  comtes  de  Cillei.  De  là  une  guerre  qui  s'éleva 
entre  ces  comtes  et  la  maison  d'Autriche.  L'an  i438,  les 
parties,  par  un  compromis  daté  du  icr.  mai,  convinrent  de 
s'en  rapporter  à  la  décision  d'Albert  d'Autriche  ,  roi  de  Bo- 
hême et  de  Hongrie,  qui,  sur  la  fin  du  même  mois,,  devint 
empereur ,  deuxième  de  son  nom.  Ce  monarque ,  à  ce  qu'il 
paraît  (car  on  n'a  pas  son  jugement  )  ,  décida  en  faveur  des 
comtes  de  Cillei.  Frédéric  ,  l'an  i44°  »  devint  roi  des  Ro- 
mains., troisième  ou  quatrième  de  son  nom ,  et  ne  négligea 
pas  les  intérêts  de  sa  maison.  L'an  i442  *  Par  traité  du  17  juin, 
il  s'allie,  comme  chef  de  la  maison  d'Autriche,  avec  la  ville 
de  Zurich ,  contre  les  sept  autres  .cantons  helvétiques ,  avec 
lesquels  elle  était  en  guerre  depuis  six  ans.  (Voy.  la  ChronoL 
hisL  de  la  Suisse*)  L'an  i453 ,  le  jour  des  Rois ,  en  qualité 
de  chef  de  l'empire  ,  il  donna  des  lettres  -  patentes  pqrtant 
érection  du  duché  d'Autriche  en  archiduché.  (  Hergott  , 
Généalog.  Hasèurg. ,  tom.  1 ,  pag.  226.  )  .  11  accorda  en  même 
teins,  aux  archiducs,  le  droit  de  créer  des  comtes,  des 
nobles  ,  d'établir  des  péages  ,  d'imposer  des  tailles  ,  etu 
Depuis  ce  tems  ,  l'archiduc  d'Autriche  est  devenu  la  première 


reçoive  de  lui  1  investiture.  JL  empereur  est  même  oDiige 
venir  faire  cette  cérémonie  sur  les  limites  de  l'Autriche ,  et 
l'archiduc  le  reçoit  à  cheval ,  vêtu  à  la. royale  ,  le  bâton  de 
commandement  k   la   main  ,    et  sur  la  tête  une  couronne 


&»  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

ducale  rehaussée  de  fleurons,  fermée  d'un  bonnet  à  deux 
pointes  affrontées,  et  surmontées  d'une  croix  semblable  à 
celle  de  la  couronne  impériale.  L'an  i4^7i  après  la  mort  de 
Ladislas  le  Posthume  ,*  Frédéric  veut  s'emparer  seul  de  l'Au- 
triche. Son  frère  Albert ,  et  Sigismond ,  son  cousin ,  comte 
de  Tyrol ,  s'opposent  à  cette  usurpation  et  l'obligent  à  par- 


prend* 

la  part  qui  lui  était  échue.  La  guerre  entre  les  deux  frères 
dura  l'espace  de  six  ans ,  et  presque  toujours  à  l'avantage 
d'Albert  ,  lequel ,  en  i463  ,  vint  mettre  le  siège  devant 
.Tienne ,  pour  achever  la  conquête  de  toute  l'Autriche  infé- 
rieure. Mais  Georges  Podiébrad ,  roi  de  Bohême ,  étant  venu 
au  secours  de  l'empereur,  délivra  la  place,  après  avoir  obligé, 
par  sa  seule  présence,  les  assiégeants  à  se  retirer.  Albert,  s'étant 
réconcilié  avec  son  frère,  mourut  d'apoplexie  en  cette  ville, 
le  3  décembre  de  la  même  année ,  sans  laisser  d'enfants  de 
Mathilde,  fille  de  Louis  III,  électeur  palatin,  qu'il  avait 
épousée  en  i44^  ?  après  la  mort ,  dit-on  ,  d'un  premier  mari 
dont  nous  ne  trouvons  ni  le  nom  ni  le  titre.  Cette  princesse, 
étant  retournée  dans  le  Palatinat,  mourut  à  Heideloerg,  l'an 
1482,  et  fut  enterrée  à  Tubingen  ,  dans  1  église  de  Saint- 
Georges.  L'archiduc  Albert  le  fut  à  Saint-Etienne  de  Vienne. 
Frédéric,  l'an  1477  *  se  vit  encore  sur  le  point  de  perdre 
l'Autriche,  que  Mat  nias,  roi  de  Hongrie,  avec  lequel  il  s'était 
brouillç ,  parcourut  en  conquérant  jusqu'aux  confins  de  la  Ba«* 
vière ,  et  que  Frédéric  ne  sauva  que  par  un  traité  de  paix. igno- 
minieux. Il  la  perdit  effectivement,  en  i4$5,  par  la  nouvelle 
conquête  qu'en  fit  le  même  souverain ,  qui  la  conserva  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  l'an  1490.  Alors  Frédéric,  qu'il  avait  obligé 
de  mener  une  vie  errante  pendant  cinq  ans,  revint  dans  Vienne, 
où  son  vainqueur  avait  terminé  ses  jours ,  et  fit  rentrer  l'Au-% 
triche  sous  son  obéissance ,  avec  d'autant  plus  de  facilité ,  qu'il 
n'avait  plus  d'ennemi  qui  lui  en  disputât  la  propriété.  (  Voyez 
Mathias ,  roi  de  Hongrie.  ) 

•  Frédéric  enfin  termina  sa  longue  et  peu  glorieuse  carrière  à 
Lintz,  en  Autriche,  Je  19  août  1 49^ 9  à  l'âge  de  soixante-dix- 
huit  ans ,  et  fut  enterré  à  Vienne,  dans  le  tombeau  de  ses  an- 
cêtres. Il  avait  épousé,  le  *8  mars  i4^?  ëlbonore ,  fille  d'E- 
douard, roi  de  Portugal  (  morte  le  ier.  septembre  1467,  et 
enterrée  à  Neustadt  ) ,  dont  il  laissa  un  fils ,  qui  suit  ;  et  Cuné-v 
gonde,  mariée,  en  1 4889  avec  Albert  le  Spgei  duc  de  Bavière^ 
(  Voy.  Frédéric  III ,  empereur.  ) 
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MAXIMILIEN  I. 

i493*  Maximiliew  I ,  né  le  22  mars  14^9 ,  de  l'empereur 
■  Frédéric  111 ,  et  d'Eléonove  de  Portugal ,  est  le  premier  de  s» 
maison  oui  ait  été  qualifié  archiduc  en  chancellerie.  Fils  d'an 
père  sordidement  avare,  il  n'eut  ni  une  éducation  ni  un  entre-: 
tien  convenables  à  sa  naissance.  Son  bonheur  fut  néanmoins 
tel ,  que ,  sans  argent ,  et  manquant  même  du  nécessaire  ,  il 
obtint  la  main  de  la  plus  riche  héritière  de  l'Europe  après  les 
têtes  couronnées.  Nous  voulons  parler  de  Marie  ,  fille  unique 
de  Charles  le  Téméraire ,  duc  de  Bourgogne ,  tué ,  le  5  janvier 
1 4.77 ,  à  la  bataille  de  Nanci.  La  mauvaise  politique  de  Louis  XI , 
roi  de  France ,  occasiona  cette  alliance.  Marie  lui  avait  été 
offerte  pour  le  dauphin ,  son  fils.  Non-seulement  il  rejeta  l'offre; 
il  ne  permit  pas  même  au  comte  d'Angouléme  de  porter  ses?- 
vues  sur  la  princesse ,  tant  il  se  défiait  des  princes  de  sa  maison. 
Il  s'imaginait  pouvoir  enlever  de  force  à  Marie  son  patrimoine, 
et  satisfaire,  en  la  dépouillant,  sa  haine  contre  la  maison  de  - 
Bourgogne.  Mais  apprenant  ensuite  que  les. Gantois,  maîtres, 
de  la  -personne  de  Marie ,  songeaient  à  lui  donner ,  dans  la 
personne  de  Maximilien  ,  un  mari  capable  de  la  défendre ,  il 
voulut  revenir  sur  ses  pas.  Il  n'en  était  plus  tems.  Olivier  le 
Daim ,  son  barbier ,  qu'il  envoya  à  Gand  avec  le  titre  d'am- 
bassadeur ,  y  fut  reçu  avec  le  mépris  que  méritait  sa  personne» 
On  ne  lui  pemiit  pas  même  de  voir  la  princesse.  Tout  le  fruit 
qu'il  remporta  de  son  ambassade ,  fut  la  révolte  de  Cambrai  y 

Îu'il  excita  en  s'en  revenant.  Robert  Gaguin ,  général  des  Ma- 
burins ,  que  Louis  envoya  dans  le  même  tems  à  l'empereur  et 
à  son  fils  pour  les  détourner  de  l'alliance  qu'ils  projetaient,  ne 
réussit  pas  mieux  dans  sa  négociation.  L'électeur  de  Trêves  et 
le  due  de  Bavière  arrivèrent  à  Gand  ,  peu  de  tem»  après,  pour 
faire  la  demande  de  la  princesse  au  nom  de  l'archiduc.  Marie 
accepta  sa  main  par  le  conseil  de  la  dame  d'Halluin ,  sa  confi- 
dente et  sa  dame  ^honneur  ;  et  son  consentement  fut  ratifié 
par  ka^états  du  pays ,  assemblés  à  Louvain.  Le  duc  de  Bavière 
aussitôt  l'épousa ,  par  procuration  de  Maximilien ,  avec  tout 
l'appareil  de  l'étiquette  grossière  du  tems.  On  rapporte  ,  en 
effet,  qu'étant  entré  dans  le  lit  nuptial ,  il  se  coucha  auprès  de 
Marie,  armé  de  toutes  pièces  au  bras  et  à  la  cuisse  droite  ,  après 
avoir  placé  une  épée  nue  entre  lui  et  la  princesse.  Maximilien 
parut  enfin  à  Gand  ,  le  18  août  1477  >  Pour  consommer  son 
mariage.  Mais  il  y  était  venu  dans  un  équipage  si  mesquin ,  que 
son  épouse  fut.  obligée  de  lui  fournir  jusqu'aux  vêtements  les 
nlu&  nécessaires.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler  des.  guerres; 
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que  cette  alliance  occasiona.  (  Voy.  Louis  XI ,  Marie ,  pria*- 
cesse  des  Pays-Bas ,  et  l'empereur  Maximîlien  I.  )  Marie  finit  ses 
jours  le  27  mars  1482?  à  l'âge  de  s&  ans,  par  un  événement 
tragique,  laissant  de  son  mariage  deux  enfants ,  Philippe,  dit 
le  Beau ,  et  Marguerite.  À  la  tutelle  de  ces  enfants ,  Maximilieii 
voulut  joindre  la  régence  de  leurs  états.  J*es  Flamands  s'oppo- 
surent  à  cette  prétention ,■  et  forcèrent  le  prince  a  conclure  la 
paix  d'Arras  avec  le  roi  Louis  XL  Par  ce  traité ,  l'archidu- 
chesse Marguerite  fut  fiancée  au  dauphin,  depuis  le  roi  Char-» 
les  VI il,  avec  les  comtés  d'Artois  et  de  Bourgogne  pour  sa  doty 
et  l'assurance,  de  la  succession  éventuelle  dans  tout  l'héritage  x 
de  sa  mère  ,  au  défaut  de  Philippe ,  son  frère ,  et  de  ses  des-» 
cendants  ;  mais  ce  mariage  n7eut  point  lieu.  L'an  14&6 ,  Maxi-* 
ndilien  est  élu  roi  des  Romains,  et,  l'an  i49$,  il  succède  à 
l'empire.  (  Voy.  les  empereurs ,  Marie ,  souveraine  des  Pays-Bas  y 
et  Philippe  le  Beau ,  son  fils.  ) 

COMTES  DE  TYROL. 

[FREDERIC  II  eu  IV,  dit  LE  VIEUX, 

i4n.  Frédéric,  après  le  partage  fait  avec  Ernest,  son 
frère,  alla  s'établir  à  lnspruck ,  capitale  du  Tyrol.  Son  carac- 
tère entreprenant  le  compromit  avec  les  évêques  de  Cotre  et 
de  Trente  et  avec  quelques  abbés  de  ses  terres,  qu'il. mal  traita; 
Ces  prélats  l'ayant  traduit,  l'an  i4i5  ,  au  concile  de  Constance,' 
il  se  lia,  pour  mettre  en  défaut  cette  assemblée,  avec  le  pape 
Jean  XXI II,  qu'elle  voulait  déposer;  et,  l'ayant  aidé  à  s'évader 
la  nuit  du  20  mars ,  il  le  conduisit  à  Schaffhouse ,  d'où  ils  se 
retirèrent  ensuite  à  Neubourg  sur  le  Rhin.  L'empereur  Sigis- 
mond  et  les  pères  de  Constance  parurent  également  irrités  de 
cette  démarche  de  Frédéric.  Le  premier  le  mit  au  ban  de  l'env 

Ï>ire ,  et  le  concile  l'excommunia.  D'après  cette  proscription , 
'empereur  s'empara  de  la  Turgovie.  La  ville  impériale  d« 
Schaffhouse ,  qui  avait  été  engagée  à  la  maison  d'Autriche ,  se 
racheta  au  moyen  d'une  grosse  somme  :  presque  tous  lesgassau* 
du  duc  l'abandonnèrent.  Les  Suisses,  pressés  par  Sigismond 
et  le  concile,  prirent  les  armes  pour  dépouiller  Frédéric,  au-* 
quel  ils  enlevèrent ,  dans  l'espace  de  six  semaines ,  l'Argeu  ,• 
les  comtés  de  Habsbourg  ,  de  Lenzbourg ,  le  bailliage  de  Dié- 
tikon  ,  la  ville  de  Mellingen  et  le  comté  de  Bade.  Frédéric  , 
effrayé  par  ces  pertes,  et  en  craignant  encore  de  plus  grandes  ; 
9e  hâta  de  faire  sa  paix  avec  l'empereur.  Le  duc  de  Bavière  t 
son  parent ,  et  le  burgrave  de  Nuremberg  ,  en  furent  les  mé-  t 
^iateuis.  Ayant,  obtenu  de  Sigismond  ,   pour   lui,  un  sauf. 
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conduit .  ils  ramenèrent  de  Ratolfzell ,  en  Suabe ,  à  Cons- 
tance, le  i5  mai  i4i5  ,  et  le  présentèrent  à  l'empereur, 
auquel  il  demanda  pardon  ,  prosterné  à  ses  pieds  devant  une 
grande  assemblée,  promit  de  lui  remettre  toutes  ses  terres, 
s'engagea  à  lui  livrer  là  personne  du  pape  Jean  ,  et  consentit 
de  rester  en  otage  à  Constance  jusqu'à  l'entier  accomplissement 
de  ses  promesses.  En  conséquence ,  les  archevêques  de  Be- 
sançon et  de  Riga,  s'étant  transportés  avec  une  escorte  de  trois 
cents  hommes  k  Fribourg ,  où  le  pape  était  retenu  pour  lors, 
sous  une  garde  de  Frédéric,  le  ramenèrent,  le  17  mai,  au 
concile.  C  est  ainsi ,  dit  saint  Antonin ,  que  Frédéric ,  de  pro- 
tecteur devenu  traître,  obtint  son  pardon.  Mais  il  ne  recouvra 
point  les  conquêtes  que  les  Suisses  avaient  faites  sur  lui.  Ce 
prince  termina  ses  jours  le  2.5  juin  14^9,  à  Inspruck  ,  et  fut 
enterré  à  l'abbaye  de  Stambs.  H  avait  épousé  ,  i°.  l'an  1406, 
Elisabeth  DE  Bavière,  fille  de  l'empereur  Robert,  morte 
en  couches  le  3i  décembre  1409;  20.  Anne,  fille  de  Fré- 
déric ,  duc  de  Bruriswick,  qui  avait  été  élu  roi  des  Romains, 
morte  le  11  août  i43a.  Du  second  lit,  il  laissa  Sigismond ,  qui 
suit.  (Watteville,  Hist.  des  Suisses,  p.  17&) 

SIGISMOND. 

i4%'  Shhsmon»,  né  Tan  i4*7?  succéda  en  bas  âge  à  Fré- 
déric h  Vieux ,  son  père ,  sous  la  tutelle  de  l'empereur  Fré- 
déric 111.  L'an  i44a»  Sigismond. étant  venu  en  Suisse,  met 
pour  préalable ,  à  la  confirmation  des  privilèges  de  la  nation, 
que  ses  députés  lui  demandent ,  la  restitution  de  l'Argow.  Sur 
leur  refus ,  il  fait  alliance  avec  la  république  de  Zurich  contre 
les  autres  cantons.  Les  hostilités  réciproques  commencent  en 
i443-  En  vain  le  concile  de  Bâle  s'entremet  pour  les  faire  cesser. 
L'an  i444  >  l'empereur  demande  du  secours  à  la  France; 
et ,  pour  l'obtenir ,  il  propose  le  mariage  de  Sigismond  avec 
la  fille  du  roi  Charles  Vil.  La  proposition  étant  agréée,  le 
monarque  français  donne  ordre  au  aauphin,  Louis,  son  fils, 
ui  ravageait  alors  l'Alsace ,  à  la  tête  des  grandes  compagnies, 
te  passer  en  Suisse.  Louis  rassemble  son  armée,  composée* 
de  soixante  mille  hommes  ,  autour  de  Bâle.  Le  26  août  , 
combat  de  Saint  -  Jacques ,  près  de  Bâle  ,  où  douze  cents 
sukses  osent  se  battre  contre  huit  mille  français,  commandés 
par  le  comte  de  Dammartin ,  et  périssent  tous ,  à  l'exception 
de  douze  ,  après  auoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  (Voyez  les 
Suisses.)  Le  dauphin,  après  cette  mémorable  journée,  repasse 
en  Alsace,  et,  le  28  octobre  suivant,  il  fait  sa  paix  à  Erisis- 
hejm ,  avec  les  Suisses*  Les  Autrichiens ,  abandonnés  de  cet 


J 
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allié,  ne  laissèrent  pas  de  continuer  la  guerre  jusqu'en  i44&* 
qu'elle  fut  terminée  par  la  médiation  de  l'électeur  palatin  « 
assisté  des  électeurs  de  Mayence,  de  Trêves,  et  de  t'évêque 
de  Bâle.  L'an  1467,  après  la  mort  •  de  Lad  is  las  le  Posthume  # 
roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  et  duc  d'Autriche,  6igismond 
partage  avec  ses  cousins,  l'empereur  Frédéric  111  et  Albert 
le  Prodigue ,  la  succession  de  ce  prince  dans  les  provinces 
d'Allemagne. 

Sigismond  eut ,  en.  1460 ,  avec  le  cardinal  Nicolas  de  Cusa  ,' 
évêque  de  Brixen ,  un  démêlé  qui  fut  poussé  vivement  de  part 
et  d'autre.  Ce  prélat,  en  vertu  d'une  bulle  de  Pie  II,  voulait 
posséder  en  coramende  son  évêché  sans  y  résider.  Sigismond 
ne  voulut  jamais  le  souffrir ,  et  s'opposa  fortement  à  rétablis-* 
sèment. des  connue n des  ,  qui  n'étaient  point  d'usage  en  Alle- 
magne ,  quoique  très-communes  alors  en  Italie  ,  en  France  t 
en  Espagne  et  en  Angleterre.  Cusa  se  défendait  par  un  moyen 
qui  acheva  d'irriter  Sigismond  contre  lui ,'  en  prétendant  que 


et  ne  le  relâcha  qu'à  des  conditions  que  le  cardinal  jugea  très- 
onéreuses ,  savoir ,  de  lui  payer  une  somme  considérable,  de  lui 
livrer  un  de  ses  châteaux ,  de  renoncer  à  toutes  ses  prétentions 
d'indépendance ,  et  enfin  de  promettre  qu'il  ne  chercherait 
jamais  à  tirer  vengeance  de  ce  traitement.  Mais  ce  dernier  ar- 
ticle fut  le  plus  mal  exécuté.  Le  cardinal  ayant  porté  ses  plaintes 
contre  le  comte  de  Tyrol  à  Pie  II ,  ce  pontife  cita  Sigismond  à 
Rome  ,.  et,  sur  le  refus  qu'il  fit  de. comparaître,  il  déclara 
par  sa  bulle ,  donnée  le  8  août  1460,  à  Sienne  ,  qu'il  avait  en- 
couru les  peines  de  droit  portées  contre  les  réfractaires  et  le» 
sacrilèges.  Le  jurisconsulte  ,  Grégoire  Heimberg,  dressa  un- 
appel  au  futur  concile  pour  le  prince ,  qui  le  fit  attacher  aux 
portes  de  l'église  de  Florence.  C'était  piquer  au  vif  Pie  II,  qui, 
par  sa  bulle  du  18  janvier  de  cette  année ,  avait  condamné  les 
appels  du  saint  siège  au  futur  concile ,  comme  erronés ,  détes- 
tables et  contraires  aux  saints  canons.  Heimberg  publia  un  autre 
écrit  pour  la  défense  de  Sigismond.  Théodore  Lélio ,  évêque 
de  Feltri ,  prit  la  plume  pour  lui  répondre.  Heimberg  ré- 
pliqua. Les  écrits  se  multiplièrent  de  part  et  d'autre,  < 
Sigismond  persistant  dans  son  opposition  ,  Pie  II  publia  ,  *le 

I'eudi-saint  1462  ,  une  nouvelle  bulle  par  laquelle  il  confirmait 
es  censures  portées  contre  Sigismond ,  et  proscrivait  son  apo- 
logiste comme  un  hérétique.  (  Anonym.  Mellic.  Ckron.  /Au$tr. 
Naucler.  Gcnebrar.  S  ponde.  )  Les  Suisses ,  excités  par  le  pontife, 
profitèrent  de  la  proscription  de  Sigismond  pour  achever  d'en- 


fcÈS  €OMTES  DÉ  TVtOt.  07 

VaW  les  états  qui  restaient  à  sa  maison  dans  l'étendue  de  leur 
république.  Rapperschweil  ,  qui  en  faisait  partie ,  se  donna 
volontairement,  à  eux.  Us  conquirent  successivement  toute  la 
tforgovie.  L'empereur  Friédéric  III  *  touché  des  malheurs  dé  son 
cousin  ?  qui  retombaient  sur  toute  sa  maison  ,  travailla  à   sa 
réconciliation  avec  le  saint  siège.  Le  pape  se  montra  inflexible^ 
Frédéric'  insista  auprès  du  légat ,  et  s  abaissa  jusqu'à  se  jeter  à 
ses  genoux.  Il  parvint  enfin  a  faire  révoquer  l'anathème  dont 
Sigismond  avait  été  frappé.  Mais  les  Suisses  n'en  conservèrent 
pas  moins  ce  qu'ils  avaient  conquis  sur  lui.  Sigismond  n'ayant 
plus  en  Suisse  que  "Wintherthur ,  qu'il  lui  était  impossible  de 
conserver ,  l'engagea  Tan  1467  *  pu$  le  céda  entièrement,  l'an 
1477  9  ^  *a  v*^e  "®  Zurich.  Cependant, il  n'en  était  pas  moins 
disposé  à  se  venger  des  Suisses.  Ce  fut  dans  c«  dessein  qu'il 
vint,  Fan  14699  à  la  cour  de  France,  pour  engager  le  roi 
Louis  XI  h  «lire  avec  lui  une.  ligue  contre  cette  nation.  Mais  f\ 
n'ayant  pu  faire  entrer  ce  prince  dans  ses  vues ,  il  se  tourna  du 
côté  de  Charles ,  duc  dé  Bourgogne  ,  auquel  il  engagea  le 
comté  de  Ferrette ,  le  Sundgaw ,  V Alsace  f  le  Brjsgaw  et  les 
quatre  villes  forestières  ,  afin  d'attirer  aux  Suisses  un  puissant 
ennemi.  Mais  la  conduite  atfoce  des  officiers  bourguignons  dans 
ces  domaines ,  ne  tarda  pas  à  faire  repentir  Sigismond  de  son 
aliénation.  L'an  i4?4i  *e  lî  îum  *  *1  nt  la  paix  avec  les  Suisses 
par  l'entremise  du  roi  de  France ,  et  s'allia  avec  eux  contre  le 
duc  de  Bourgogne.  Là  mort  de  ce  dernier,  arrivée  en  1477  Pi 
fit  rentrer  Sigismond  en  possession  de  ce  qu'il  lui  avait  engagé» 
^Voy.  lés  comtes  de  Ferrette.  )  Sigismond  Se  voyant  sans  enfants, 
transporta,  l'an  1452  ,  ses  états  héréditaires  à  l'archiduc  Maxi-* 
milien  ,   son  cousin.  Il  vécut  encore   quatre  ans  depuis  ,  et 
mourut  à  Inspruck  i  le  4  mars  i4g6.  L'abbaye  de  Stams  fut  le 
lieu  de-sa  sépulture. 
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txo&flra  où  Goer?,  petite ,  mais  forte  ville  d'Allemagne  sui\ 
fc  Lisonzp  (  Sontius  en  latin),  érigée  en  archevêché,  l'an  47^ir> 
pour  les  terres  autrichiennes  qui  relevaient  auparavant  du  pa-  ; 
triarche  d' Aquilée ,  est  la  capitale  d  un  capté  qv«e  le»  géaçrapîies . 
comprennent  mal  a  propos  dans  la  Carmole,  dont  il  n'a  jamais 
£iit  partie.  Ses  bornes  sont  t  au  nord  t  1b  sénéchaussée  de  Tu,l- 
rnino  ;  au  levant  9  le  (wn  d'Idria  et  la  Carniole  ;  au  sud,  le  même 
duché  et  le  territoire  vénitien  de  Mpfacolner;  et  au  couchant  r 
lç  Judri ,  qui  le  sépare  du  Frioul  vénitien. 

L'origine  des  comtes  de  Goritz  n'est  pas  encore  trouvée. 
Celui  qui  a  fait  le  plus  de  découvertes  sur  cette  matière  ,  est  le 
P.  Jean-Fronçois-Bernard-Marie  de  Rubds ,  dominicain  9  dans 
son  ouvrage  moaumenta  Ecelusiœ  Aquileiensis*  Les  deux  premiers 
comtes  que  les  chartes  lui  ont  fournis ,  sont: 

ENGELBERT  I  et  MAINHART  L 

.BEI 

mention  du 

décédé  en  il  ia;  et  l'on  ne  voit  point  qu'il  ait  laissé  de  posté- 
rité. Mainhart  lui  survécut  long-tems.  Outre  le  comté  de  Gorit», 
il  jouissait ,  avec  Henri  I  ,  son  fils ,  de  l'avouerie  de  l'église  de 
Saint-Etienne  d' Aquilée ,  a  laquelle  il  renonça ,  l'an  1 139,  par 
le  conseil  du  patriarche  Pérégrin.  Le  père  et  la  fils  étaient 
morts  en  1  i5o.  (  Ruàeis,  coL  57S.  ) 


«UtOir.-  BUT.  Bit  COfMTU  'M  COHIK.  *% 

ENGELBERT  IL 

n5o  au  plus  tard.  Engelbert  II,  second  fils  de  Main-* 
hart  I ,  fut  so  rf  stf ccéssCur  au  comté  de  Gorïtt*  11  reprit  le  titre 
d'avoué  dé  Saint  -  Etienne  d'Aquilée  f  dont  son  père  s'était 
-démis  ,  et  en  exerça  les  droits.  Il  cessa  de  vivre  au  plutôt  ea 
1 186.  Nous  avons ,  en  effet ,  un  acte ,  du  5  septembre  de  cette 
année ,  par  lequel  il  donné  à  Witemâre  r  abbé  dé  Bolinio ,  une 
certaine  montagne  en  dédornmageriierit  dès  torts  qu'il  lui  avait 
fiits.  Il  fcissa  deux  fils ,  qui  suivent.  (  tbiâ%  col.  553.  ) 

MÂlNftm  II,  dit  LE  VIEUX,  zt  ENGÈLBfeftT  lit 

1186  au  plutôt.  Mainhart  II  et  Engelbert  lit,  son  frère, 
èuccédèrent  à  Engelbert  II ,  leur  père,  au  coirité  de  Goritz.  Leur 


iptémbi 
Jeune,  èpii  loi  succéda  au  comté  de  Qoritz  ;  et  Albert  4  ou  Àdel-' 

{>ret.  Engelbert  \\\  et  son  frère  s'étaient  emparés  ae  force  de 
'avoueriede  l'église  de  Çiùdatd  di  Friuli ,  qu'pn  nommait  alors 
dvîtasAusiriçe.  MUinhart  tè  Vieux  et  Mainbart  leJtune,  son  neveu, 
s'en  désistèrent  par  une  charte  datée  du  22  septembre  122Z. 
(/Aûf.  col.  6gj5*)  On  ignore  combien  de  tèms  le  premier  vécut 
depuis. 

StAINHÀRf  III ,  dit  XE  3ÈXNÉ ,  ht  ALBERT  I. 

1223  au  plus  tard.  Maiàhart  11!  et  Albert  1 9  son  frère, 
avaient  succédé  à  letfr  père,  Engelbert  lit.  Ils  régnèrent  con- 
jointement avec  Mainhart  II ,  leur  oncle ,  jusqu'à  la  mort  de 
celui-ci.  L'an  ii5a,  Mainhart  le  Jeune, et  Albert, son  frère f 
étant  venus  assiéger  lé  ch&teau  dé  Greifènberg,  Philippe»  ar- 
chevêque de  Salzbourg ,  auquel  il  appartenait  ,  vint  les  sur- 
prendre ,  et ,  leur  ayant  livré  bataille ,  jl  les  défit ,  et  fit  pri- 
sonnier Albert .  Lés  fils  de  Mainhdri  te  Jeûné  s'offrirent  pour 
tenir  prison  à  la  placé  dé  leur  oncle ,  lequel ,  étant  xbort  Iç 
*a  juillet  dé  l'année  suivante,  ils  recouvrèrent  leur  liberté* 
Albert  n'ayant  point  laissé  de  (ignée,  Mainhart,  son  frère» 
lin  succéda  au  Tyrol  et  df  ns  ses  autres  .  domaines  i  mais  if 
n'en  jouit  pas  loug-tems,  étant  mort,  suivant  le  nécrologe  de 
IHeésen j,  eu  i&j*  Le  P.  4e  Rubftis  place  samoct  c*  ia$L.Dcr 
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Mathilde  d'Andechs,  son  épouse,  il  laissa  deux  fils,  qui 
suivent,,  avec  une  fille,  nommée  A  délais,  mariée  à  Frédéric 
d'Ortenbourg ,  en  ia58,  morte  en  «91,  . 

MAINHART  IV  kt  ALBERT  IL  l 

ia55.  Mainhart  IV  et  Albert  II,  fils  de  Mainhart  ÎII  t 
-   héritèrent,  par  sa  mort,  des  comtés  de  Goritz  et  de  Tyrolf 

Îu'ils  possédèrent  par  indivis.  L'an  ia5o,,  le  19  février,  les 
eux  frères  reçurent  d'Egenon ,  évoque  de  Trente,  l'investiture 
de  l'avouerie  de  cette  église.  Us  avaient  déjà  celle  de  Brixeu 
et  d'Aquilée.  Mainhart  eut  dans  la  suite  avec  l'évêque  Henri, 
successeur  d'Egenon  ,  de  grands  démêlés  qui  furent  terminés, 
l'an  1279,  par  l'empereur  Rodolphe.  L'an  1281,  Mainhart  et 
,  Albert  firent  un  partage  en  vertu  duquel  le  premier  eut ,  ppur 
lui  et  sa  postérité ,  le  Tyrol  et  Vautre  le  comté  de  Goritz.  JL'aq 
1284 ,  Mainhart  fit  dédier,  le  5  septembre,  le  monastère  cister-r 
cien  de  Stams ,  qu'il  avait  fondé.  L'an  1386,  à  Noël ,  il  fut  cféé 
duc  de  Carinthie ,  par  l'empereur  Rodolphe ,  dans  la  diète/ 
d'Augsbourg.  L'année  suivante ,  Mainhart  ayant  convoqué  une 
assemblée  pour  distribuer  les  fiefs  qui  relevaient  de  lui,  Albert , 


-qu'il  avait  conféré  le  duché  à  Mainhart.  Mais ,  se  jugeant  égal 
à  son  frère ,  il  fit  difficulté  de  reprendre  de  lui  les  fiefs  qu'il 
avait  dans  sa  mouvance ,  pour  n  être  pas  obligé  de  fléchirslç 
genou  devant  lui.  Cette  délicatesse  lui  fit  demander  qu  ils 
fussent  conférés  à  son  fils  Henri.  Mainhart ,  choqué  de  la 
fierté  d'Albert ,  voulait  l'en  punir  en  donnant- ces  menées  fiefs 
à  son  propre  «fils.  Les  amis  d'Albert  prévinrent  le  coup.  S'étant  1 


au  3i  octobre  1295,  et  sa  sépulture  dans  ce  monastère.  (Voy. 
Mainhart,  $w  dç  Carinûue.}  Albert,  comte  de  Gor\tz,  lui 
survécut  neuf  années,  et  termina  ses  jours  en  i3q4-  H  .avait 
épousé,  i°.  EuPHÉtyiE  DE  GtOGAwi  dont  U  ne  laissa  point 
d'enfônts  ;  a°.  EuphÉrjie  ,  fille  d'Herman ,  cornte  d'Orten-* 
bourg,  dont  il  eqt  deux* ,  fils:  Henri,  qui  suit,  et  Jean  Albert, 
pu' Albert  lîl,  mort  en  1^7,  qui  fut  père  d'Albert  IV,  de 
Mainhart  V,  qui  vfcndrpnt  ci-agrès,,  et  de  Henri  lUi  mort 
$n  t363,  sans  postérité. 

*         henri  n/  :    .; 

,^04.  Hirau  U  fat  le  suççesiçur  d' Albert il^apft $*&% 


MM  COMTES  M  COlffR,  6) 

*u  comte  ée  Gorîts  et*  dans  le  pâlafinat  de  Carirftbie;  Vlllani  9* 
parlant  dé  lui,  ék  yuefu  uomù  valèrèso  mùlto  in  armi.  Il  mourut 
à  Trévise,  le  ^4  avril  de  l'an  1 3a3- ,  laissant  un  fils ,  qui  suit, 
de  Béatrix  de  Bavière  ,  sa  seconde  femme;  Béatrix  de 
Camih,  la  première,  lui  avait  donné "Mainhart,  mort  sans 
lignée  en  1019.  ' 

JEAN-HENRI.  < 

i3a3.  Jeah-Henui  ,  successeur  de  Henri  II,  son  père-f 
épousa,10*  MtATRix,  6Be  de  Pierre,  roi  de  Sicile  ;  a°.  Anne, 
■fille  de  Frédéric  le  Beûu ,  duc  d'Autriche ,  et  mourut;  en  *338, 
sans  laisser  de  postérité»,  , 

ALBERT  IV. 

'  i33q.  Albert  IV,  fils  d'Albert  III ,  ou  Jean  Albert ,  et 
petit-fils  d'Albert  II ,  succéda  à  -  son  père  dans  le  comté  de 
Goritz.  L'an  i34a,  dans  un  partage  qu'il  fit  avec  ses  frères, 
Mainhart  et  Henri,  il  fut  réglé  que  l'aîné  seul  porterait  le 
titre  de  palatin  de  Carinthie.  il  termina  ses  jours,  vers  l'a» 
i 37 4»  sans  laisser  de  postérité  de  ses  deux  £emmes,  Hélène, 
qu'il  avait  épousée  ep  1^2  ,  et  Catherine ,  fille  de  Frédéric  , 
comte  de  Cillei, 

MAINHART  V. 

1874.  JAaivbkrtY,  frère  d'Albert  IV,  et  son  successeur. 
fut  marié  deux  fois,  t°.  avec  Catherine  de  Flansberg  j 
a°.  avec  Utehilbe,  fille  d*Ulric  de  Métsch.  Du  second  lit, 
il  eut  deux  fils  et  cinq  filles.  Les  fils  sont  Henri ,  qui  suit  ;  et 
Jean  Mainhart ,  mort  sans  lignée  en  i43o ,  après  avoir  eu  con-* 
sécutivement  deux  femmes,  Madeleine ,  fille  de  Frédéric ,  duc 
de  Bavière ,  et  Agnès  de  Pettau,  Le  comte  Mainhart  finit  ses; 
jours  en  136*5, 

HENRI  IV, 

i385.  Henri  IV,  né  l'an  1376,  succéda,  sous  la  tutelle 
d'Utehilde,  sa  mère,  au  comte  Mainhart,  son  père.  Devenu 
majeur,  il  fut  fiancé  à  Elisabeth,  fille  de  Lébpold  le  Preux y 
duc  d'Autriche,  morte  le  24  juin  i3ot ,  sans  avoir- contracté 
le  mariage.  11  épousa  ensuite,  i°.  Elisabeth,  fille  d'Hot- 
znan , "comte  de  Cillei  ;  a°.  Catherine  de  Giaaa  ,  qui  le  fit 
père  de  Jean ,  qui  suit  ;  de  Louis ,  mort  en  i4&7  î  de  Léonard, 

3ui  viendra  ci -«près;  et  de  Marguerite ,  femme  de  Jean ,  comte 
'QÇttinçen,  Le.  comte  Henri  se  livra  tellement  à  l'oisiveté , 


n 
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qu'il  négligea  entièrement  l'administration  de  son  étante  et 
même  l'éducation  de  ses  enfcnts,  qu'on  fut  obligé  de  lui  en* 
lever  +  pour  les  mettre  sous  fla  tutelle  d'Ulric  *  conte  de  Gillei» 
jurant  nue  l'aîné  eut  atteint  l'âge  de  majorité  t  les  vassaux  du 
comté  ae  Goritz  lui  déférèrent  le  gouvernement  après  en  avoir 
dépouillé  son  père,  dont  la  mort  arriva  Tan  i454» 

JEAN. 

i4&4*  Jeajc,  fils  aîné  du  comte  Henri  IV,  lui  succéda  au 
comté  de  Goritz,  après  l'avoir  administré,  plusieurs  ah  nées  de 
son  vivant.  Ùlric ,  comte  de  Cillei ,  son  tuteur ,  lui  avait  fait 
épouser  sa  fille  Elisabeth  ,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Il 
mourut  en  1462 ,  fort  regretté  de  sfes  sujets  qu'il  avait  gou- 
vernés avec  beaucoup  de  sagesse. 

LÉONARD. 

• 

i4*>a.  LÉONARD,  frère  du  comte  Jean,  et  .son  successeur, 
Épousa,  i°.  N.,  fille  de  Nicolas,  roi  de  Bosnie;  20.  Pàulb  , 
fine  de  Louis  III,,  marquis  de  Mantoue.  Ces  deux  mariages 
furent  stériles.  La  régence  de  Léonard  fut  d'environ  trente-huit 
ans,  ce  comte  n'étant  mort  que  le  1  a  avril  de  l'an  i5oo.  En 
lui  finirent  les  comtes  de  Goritz.  Après  sa  mort,  L'empereur 
Maximilien  1  se  mit  en  possession  du  comté  de  Goritz ,  tant 
en  vertu  des  anciens  pactes  de  famille,  que  par  la  prérogative 
de  sa  dignité  impériale.  Depuis  ce  teins  cette  terre  a  toujours 
été  affectée  à  la  maison  d'Autriche.  Elle  passe  pour  un  comté 
princier  ;  aussi  les  empereurs  autrichiens ,  depuis  Maximilien  I  % 
$nt  pris  la  qualité  de  comtes-prince*  de  Goritz*  > 


mt 
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BUGS  T>E  CARINTHIE. 


JLa  Carînjhie  fusait  autrefois  partît  du  (torique  et  de  l'an* 
cienne  Carnic.  Ses  bornes  sont,  au  levant,  la  Styrie;  au  nord,  ce 
même  pays  et  l'archevêché  de  Salzbourg  ;  au  couchant ,  le  Tyrol,  t 
et  au  midi  la  Carniole  et  le  Frioul.  Ce  duché,  dont  la  ca- 
pitale est  Ctagerrfort  (en  latin  Claudia  ovClqçeofurtum),  ren- 
ferme onfcer  villes  et  vingt -un  bourgs.  La  Carin'thie  fit  partie 
du  duché  de -Bavière,  jusmi'au  règne  de  l'empereur  Otton  IF^. 
Ce  prince ,  l'an  976 ,  en  ht  deux  duchés  séparés  %  et  donna  la> 
Gannthre  à 

976,  Henri  1  était  fils  de  Berthold  ,  comte  de  Sçhyrea  en 
Bavière.  Otton  {ï  lui  donna,  non -seulement  la  Cariiuhie; 
mais  aussi  là  Marche  d'istrie  et  peut-être  aussi  le  Frioul.  Il  re? 
connut  mal  ce  bienfait  ;  et ,  deux  ans  après  l'avoir  reçu ,  il  fut 
assez  ingrat  pour  se  liguer  avec  $e  duc  $éfcelon ,  rebelle  envers 
l'empereur.  Cette  perfidie  lui  valut  le  châtiment  qu'elle  me- 
ntait. Il  fui  défait,  Pa*  g7&,  an  bataille,  pria  et  dépouHIé 
de  ses  honneur*,  qui  furent  donnés  à  Otton,  fils  et  successeur 
de  Conrad»  duc  de  la  Fraace  rhénane.  Otton  fut  aussi  paurvi* 
de  l'administration,  de  la  Ma/cbe  d'Aquilée,  qui  fut  jointe  k 

Ïi  CarinthÂe?  eomH*e  le  «prouvent  des  aiptâines  de  l'an  1986  et1 
eaauqéesjuiuantes,  «cités  pa^  le  P.  Jf  roélic*.  (Jwkôntolt  Camnt) 
L'an  98a ,  ^empereur  Otto#  U jwWitua  le  duc  Henri ,  dam  le 
duché  de  Ilwière.,  a  Héretea ♦  q»Hl  en  avait  dépouillé;  mais, 
Vm  984*  a$rè*  la  mort  de  ea  ^na^f  Héaelon  rentra  dans  c* 
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pays ,  d'où  il  chassa  son  rival.  Pour  le  dédommager,  lVmperedf 
Otton  III ,  ou  plutôt  sa  mère ,  en  son  nom ,  lui  rendit»  l'an  986, 
la.  Carinthie,  .qu'il  continua  de  posséder  jusqu'à  sa  mort} 
arrivée  l'an  996*  En  mourant,  il  laissa  un  fils,  qui  fut  l'em- 
pereur saint  Henri  «  et  une  fille,  qu'il  avait  mariée ,  en  992 ,  &. 
Sigefroi ,  comte  de  Spanheim ,  avec  le  comté  de  Lavant  pour 
sa  dot.  La  ville  de  Saint-André,  capitale  de  ce  comté ,  qui  fait 
partie  de  la  Carinthie,  fut  érigée  en  évéché,  l'an  112b  ou  1228, 
par  Eberhard ,  archevêque  de  Salzbourg.  (Voy.  Henri  le  Jeune , 
duc  de  Bavière.) 

OTTON  DE  FRANCONIE;  . 

996.  Otton  ,  duc  de  la  France  rhénane ,  ou  de  Franconie  « 
à  qui  l'empereur  Otton  III  avait  retiré  la  -Carinthie  ,  que  son 
pare  lui  avait  donnée ,  y  fut  rétabli  après  la  mort  du  duc  Henri* 
11  mourut  le  4  novembre  1004,  laissant  de  Judith  ,  sa  femme, 
dont  on  ignore  la  naissance ,  trois  fils  :  Henri ,  duc  de  Fran-  - 
conie  ;  Conrad ,  qui  suit  ;  et  Brunon ,  qui  fut  pape  sous  le  non} 
de  Grégoire  Y.  (  Voy.  les  ducs  de  la  France  rhénane.) 

'  CONRAD  I.  -       . 

ioo5.  Conrad,  dit  le  Vieux,  successeur  d'Ottoh ,  son 
père,  au  duché  de  Carinthie,  ainsi  qu'à  celui  de  la  France, 
rhénane ,  n'en  jouit  que  l'espace  d'environ  six  ans,  étant  mort 
le  11  ou  le  12  décembre  de  l'an  101  x.  De  Mathilde,  soi* 
épouse,  fille 'de  Herman  II ,  duc  dé  Suabe  et  d'Alsace  (mariage 
condamné,  l'an  ioo3,  au  concile  de  Thipn ville,  pour  cause 
de  parenté,  et  qui  subsista  néanmoins),  il  laissa  Conrad  on 
Chunon ,  qui  viendra  ci-après ,  et  Brunon  qui  fut  évêque  de 
Wurt2bourg.  '  Mathilde  survécut  à  Conrad ,  et  4 épousa ,  en  se- 
condes noces,  Frédéric  II,  duc  de  Lorraine.  {Voy-  Conrad  de 
Worms ,  duc  de  la  France  rhénane.  ) 

ADALBERON. 

4 

'  101 1.  Adalb^ron  d'Eppbnstein  ,  de  la  maison  des  comtes 
de  Muertzthal,  fils  de  Marquard,  qu'on  voit  décoré  du  titré 
<ie  marquis ,  fut  substitué ,  par  l'empereur  Henri  II ,  à  Conrad  I, 
dans  le  duché  de  Carinthie ,  au  préjudice  du  fils  aîné  de  celui- 
ci,  qui  était  encore  en  bas  âge.  L'an  1027,  le  roi  Conrad  \ 
étant  à > Vérone,  termina,  par  son  Jugement,  un  procès  qui 
était  entre  Âdalbéron  et  Popon,  patriarche  d'Àquilée ,  tou- 
chant leur  juridiction  respective  dams  l'Istrie.  L'année  suivante, 
Adalbéron  consentit  -à  la  concession  que  le  roi  Conjrad  fit  d» 
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droit  de  battre  monnaie  ,  £  ce  même  patriarche ,  par  son  di- 
plôme du  1 1  septembre»  L'an  1029,  rupture  entre  le  roi  Conrad 
et  Adalbéron.  Ce  dernier  soutint ,  pendant  six  ans,  la  guerre 
que  le  premier  lui  fit.  A  la  fin ,  battu  sans  ressource,  l'an  io35, 
ii  fut  dépouillé  de  son  duché ,  comme  coupable  de  lèse-majesté, 
et  condamné  à  l'exil  avec  ses  fils.  Il  mourut  dans  cet  état  de 
proscription t  Tan  io3g,  laissant  de  Brigitte,  son  épouse y 
Marquard ,  qui  viendra  ci-après  ;  Adalbéron ,  évêque  de  Bam- 
berg,  mort  en  1060  ;  et-Richense,  femme  de  Berthold  J,  duc 
de   Zéringen. 

CONRAD  H, 

io35.  CoNflAD  II  >  dit  LE  Jeuhe,  fils  du  duc  Conrad  I» 
fut  nommé  duc  de  Carinthie ,  par  l'empereur  Conrad ,  après 
ta  déposition  d' Adalbéron.  Il  était  déjà  pourvu  dû  duché  de  la 
France  rhénane ,  depuis  la  mort  de  son  père.  I/empereur 
Henri  111  le  confirma  dans  ses  honneurs  ;  mais  la  mort  l'en 
dépouilla,  le  20  juillet  de  l'an  10S9.  On  ignore  s'il  fut  marié. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  ne  laissa  point  de  postérité. 

Depuis  son  décès ,  on  ne  voit  point  que  le  duché  de  Ca— ' 
Hnthie  ait  été  rempli ,  jusqu'en  1047;  on  trouve  seulement, 
en  1042,  un  Godefroi  qui  administrait  une  partie  de  la  pro*» 
vince  avec  le  titre  de  margrave. 

WELPHE. 

♦ 

1047.  Wëlphë,  ou  Gublêhe  ;  IIIe.  du  nom  de  sa  maison, 
Comte  d'Altorff,  eu  Suabe,  fils  de  Welphe  H,  comte  du  même 
lieu ,  fut  nommé  duc  de  Carinthie,  dans  ta  diète  de  Spire , 

{>ar  l'empereur  Henri  III.  Cette  promotion  fut  le  prix  de  la  va- 
eur  qu'il  avait  fait  paraître  dans  fa  guerre  de  l'empereur  contre 
Àba ,  roi  de  Hongrie.  À  son  duché  fut  jointe  la  Marche  de 
Vérone.  H  gouverna  l'un  et  l'autre  avec  modération  et  sagesse. 
Il  transféra  le  monastère  d'Altorff  dans  son  propre  palais, 
situé  sur  une  montagne  voisine ,  appelée  Weingartein ,  ou  des 
Vignes,  à  une  lieue  de  Rasenberg.  L'empereur  ifenri  111, 
dans  un  diplôme  donné,  au  mois  de  novembre  to55,  en 
faveur  de  l'église  de  Saint- Zenon  de  Vérone,  parle  .du  duc 
Welphe  avec  éloge.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  prolongé  ses  jours 
au-delà  de  l'année  suivante.  On  doute  #'il  tut  marié.  Ce  qui 
est  certain ,  c'est  qu'il  mourut  sans  postérité.  Par  son  testament 
H  avait  légué  ses  vastes  domaines  à  différentes  églises  ;  mais 
lmitza ,  sa  mère ,  qui  vivait  encore ,  empêcha  l'effet  de  cette 
disposition  indiscrète.  Elle  avait  une  fille  nommée  Cuniza , 
m  Cunégon^e,  femme: d'Azzon  d'Est,  marquis  de  Ligurie* 
XVU.  9 
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un  petit-fils  ,  nommé  Welphe ,  né  de  ce  mariage.  L'ayant  faïl 
Venir  auprès  d'elle ,  Imitza  le  mit  en.  possession  de  tous  los 
biens  de  ses  ancêtres  maternels  en  Allemagne.  C'est  l'auteur  de 
la  maison,  actuellement  subsistante,  de  Brunswick.  H  devint, 
par  la  suite,  duc  de  Bavière.  Foulques,  frère  consanguin  de 
Welphe,  hérita  des  biens  de  son  père,  et  fonda  la  maison 
d'Est  ou  de  Modène.  (Voy.  Welphe  I,  duc  de  Bavière.  ) 

CONRAD  IIL 

1057  au  plus  tard.  Conràb  ,  ou  Conon,  parent  de  l'empe- 
reur, est  qualifié  duc  de  Carinthie ,  Tan  1067  ,  par  Lambert 
d'AschafTenoourg.  Cuono ,  dit-il ,  cognalus  régis  dux  foetus  est 
Carentenorum.  Le  même  écrivain  dit  qu'il  mourut  Fan  née  sui- 
vante ,  io58,  comme  il  était  sur  le  point  d'entrer  dans  la 
Carinthie,  qu'il  n'avait  pas  encore  vue.  C'est  ce  que  nous  sa- 
vons de  lui. 

BERTHOLD  DE  ZERINGEN,  m*  LE  BARBU, 

ET  MARQUARD. 

1060.  Berthold  ,  dit  le  Barbu  ,  duc  de  Zéringèn ,  Ier,  de, 
son  nom  ,  ayant  perdu  F  espérance  d'obtenir  le  duché  de  Suabe, 
que  l'empereur  Henri  III  lui  avait  promis  ,  reçut ,  de  Pimpé- 
ratrice  Agnès,  en  dédommagement 9  l'an  1060,  le  duché  de 
Carinthie  avec  la  Marche  de  Vérone.  L'empereur  Henri  IV , 
à  sa  demande  ,  lui  associa  ,  depuis  ,  son  fils  de  même  nom  que 
lui.  Mais,  l'an  X073,  Henri,  le  voyant  lié  avec  les  Saxons  re- 
belles, donna ,1a  Carinthie,  avec  ses  annexes,  à  Marquard,  fils, 
d'Adalbéron  d'Eppenstein,  qui  avait  autrefois  possédé  ce  duché. 
Pour  ne  pas  ,  toutefois ,  jeter  Berthold  dans  le  désespoir ,  il 
lui  fit  entendre  qu'il  ne  lui  avait  donné  Marquard  que  pour  . 
collègue.  Celui-ci  finit  ses  jours  au  mois  de  mai  1077  ,  laissant 
de  LiUPiRCH,  son  épouse,  Liutold  ,  qui  suit  ;  Henri,  qui  vien- 
dra ensuite  ;  Ulric,  qui  devint  patriarche  d'Aquilée  en  108G, 
mort  en  1121;  et  Herman,  fait  évéque  de  Padoue  en  io85, 
mort  en  1087.  Berthold  n'avait  point  pardonné  au  roi  Henri 
$a  déposition.  U  lui  rendit  la  pareille ,  le,  i3  mars  1077  ,  à  la. 
diète  de  Forcheim,  où  il  donna  son  suffrage  pour  L'élection  de 
l'anticésar  Rodolphe  de  Suabe.  (  Lambert,  Schafnab.  )  Mais  il 
ne  jouit  pas  long-îems  du  plaisir  de  la  vengeance  :  il  suivit 
Marquara,  son  rival,  au  tombeau ,  dans  le  mois  de  juillet  10-7 
çu  1078.  (  Voy.  les  ducs  de  Zéringèn.  ) 

L1UÏOLD, 

1077.  Liutold,  fils  aîné  de  Marquard  d'Eppenstein  ,  lui 
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succéda  an  duché  de  Carinthie  et  dans  la  Marche  de  Vérone.  Il 
«tait  alors  à  la  suite  de  L'empereur  dans  son  expédition  d'Italie» 
fi  servit  ce  prince,  avec  -zèle ,  pendant  plusieurs  années  ;  mai» 
il  ne  persévéra  pas  dans  la  fidélité  qu'il  lui  devait.  L'ambition, 
.  à  la  fin  ,  en  fit  un  ingrat.  L'an  1090  ,  Use  joignit  aux  ennemis? 
de  Henri,  dans  l'espérance  de  parvenir,  par  sa  déposition  ,  à 
Fempîre.  Mais  la  mort ,  qui  le  surprit  cette  même  année  ,  fit 
évanouir  ce  dessein  perfide. 

HENRI  1T. 

1090,  Henim  ,  que  l'empereur  avait  fait  marquis  d'Istriè> 
succéda  ,  l'an  1090,  à  Liutold  ,  son  frère,  mort  sans  lignée, 
au  duché  de  Carinthie.  L'an  1096 ,  il  acheva  l'abbaye  de  Saint- 
Lambert  ,  commencée  par  sen  père  dans  la  haute  Styrie.  Il  eut  ^ 
comme  son  frère  ,  un  compétiteur  de  la  maison  de  Zéringen  ; 
c'était  Berthold  III ,  qui  prenait  aussi  le  titre  de  due  de  Carin- 
thie. L'an  ti  14  ,.  l'empereur-  Henri  V  confirma  la  fondation  dur 
monastère  de  Saint  Lambert  r  par  se»  lettres  datées  du  16  jan- 
vier ,  dans  lesquelles  il  appelle  le  duc  Henri  son  neveu  :  Peti~ 
iione  Henrki  ducis  Carinthiœ.  nepotîs  nostri.  (  Froélich ,  Archànt. 
Carrnth. ,  pag.  36.  )  Ce  terme  nepoiis  ne  peut  être  pris  ici  dan» 
le  sens  propre ,  attendu  que  le  duc  Henri  était  beaucoup  plus, 
âgé  que  cet  empereur.  Lazius  et  Mégiser  placent  sa'  mort  au  25 
mars  1127,  d'après  d'anciens  monuments.  11  avait  épousé, 
i°mLiptkabde  ,  2°;  Béatrix  ,  3°.  Sophie  ,  fille  de  Léopold  le 
4R|I ,..  marquis  d'Autriche ,  dont  iL  eut  une  fille  ,.  mariée  à 
Engeibert  d  0*tenbourg  r  comte  de  Lavant.  Par  In  mort  de- 
Henri  Il ,  le  duché  de  Carinthie  ,  au  défaut  d'hoirs  mâles  r 
sortit  de  la*  maison  d'Eppenstein  pour  passe?  dans  -celle  de  La** 
*tht  j,  appelée,  depuis,  de  Sponheim» 

HENRL  III,  Dix  LE  JEUNE.. 

■  1 M7.  STbnri ,  fils  (TEngelbert ,  comte  de  Lavant,  marquiè» 
d'îstrie  ',  et  d'Edwige  de  Carinthie  ,  succéda  ,  l'an  1127,  à  sow 
aïeul  maternel,  Henri  II ,  dans  le  duché  de  Carinthie.  Mais  it 
n'en  jouit  pas  long-tems  ,  étant  mort^au  mois  de  février  1  i3o  >v 
sans  laisser  de  postérité.  Pendant  ce  court  intervalle  ,  il  eut  de- 
grands  démêlés  avec  Conrad  I ,  archevêque  de  Salzhourg.  Ce 
prélat  f.  excédé  par  les  violences  qu'il  exerçait- à  son  égard  ,  prit 
fe  parti  de  l'excommunier.  Le  remède  produisit  son  effet.  Henri 
s'humilia,  et  étant  venu  demander  pardon,  nu-pieds,    à  l'ar- 
<hevêque ,  il  obtint  son  absolution.   (  Pei  ,  Ànecd. ,  tome  111^. 
paru  If  ,  pag.  24*-  ) 
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ti3o.  ENGELBERT ,  frère  de  Henri  III ,  lui  succéda  au  duché 
de  Carinthie  ,  qu'il  joignit  au  marquisat  distrie  >  dont  il  était 

Sourvu  dès  1128.  Des  réflexions  au' il  fit  ensuite  sur  la  vanité 
es  choses  d'ici-bas,  le  déterminèrent ,  Pan  11 35  y  à  quitter 
le  monde  et  à  se  retirer  .dans  un  monastère ,  où  il  finit  ses  jours 
le  28  avril  1142-  Utha,  son  épouse  9  fille  d'Ulric  ,  comte  de 
Puften  (Monum.  Boica  ,  tom.  I ,  pag.  173),  le  fit  père  d'Ulric  f 
qui  suit  ;  d'Engelbert ,  marquis  d'Istrie  en  1 138  ,.  vivant  encore 
en  11 64;  -de  Ràpothon ,  comte  d'Ortenbourg  ;  et  de  Mathilde , 
femme  de  Thibaut  ic  Grand \  comte  de  Champagne. 

ULRICl. 

11 35.  Ul»Ric,  fils  aîné  d'Engelbert,  devint  son  successeur 
au  duché  de  Carinthie  après  son  abdication.  L'an  u37,  il  fui; 
de  l'expédition  de  l'empereur  Lothaire  en  Italie.  On  le  voit  r 
l'année  suivante  ,  parmi  les  souscripteurs  d'un  diplôme  que 
l'empereur  Conrad  donna  ,  à  Bamberg  ,  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Saint-Biaise ,  dans  la  Forêt-Noire.  (  Hergott,  GeneaL  Domûs. 
Austr. ,  tom.  U,  pag.  i58.)  Le  P.  Froélich  rapporte  sa  mort 
à  l'an  11 43  ,  ou  à  Vannée  suivante.  Mais  le  P.  Aqueiin  Jules- 
fésar  prouve  qu'il  vivait  encore  le  ïamai  11 44*  0e  sa  femme, 
dont  on  ignore  le  nom,  il  laissa  quatre  fils*,  Henri,  quism/} 
Udalric,  Bernard  et  Herman.  .££.- 

HENRI  IV. 

» 
x  1 44  >u  plus  tard.  Henri  ,  fils  aîné  du  duc  Ulric  >  et  son 
successeur ,  se  trouve  qualifié  duc  de  Carinthie  dans  un  di- 
plôme de  Conrad  1 ,  archevêque  de  Salzbourg ,  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Reichesperg,  daté  du  22,  octobre  ii44*  (Froélich, 
pag.  4i.)  Conrad  de  Ztérin^en  prenait  aussi  le  même  .titre  t 
comme  on  le  voit  dans  un  diplôme  de  l'empereur  Conrad  111  ^ 
,  du  18  octobre  1 145 ,.  qu'il  souscrivit  comme  témoin.  (Froélich.j 
L'an  1 148  ,'  il  perdit  Bernard*  son  frère,  qui  périt  dans  la  dé- 
route qu'essuya ,  dans  l'Asie  mineure ,  l'empereur  Conrad  f  qu'il 
avait  accompagné  à  la  croisade.  L'an  u5o,  Henri  servit,  de 
sa  personne,  1  empereur  Frédéric  1  dans  son  expédition  d'Italie. 
L'an  ubi  r  chargé  f  par  ce  prince*  d'une  ambassade  à  la  cour 
de  l'empereur  Manuel,  le  vaisseau  sur  lequel  il  s'était  em- 
barqué fit  naufrage,  et  lui-même  périt  dans  cet  accident.  (Chrotu 
jtuçustçnsc ,  apud  Frchcr* ,  tome  lf  pag.  5 11.  )  Badevic  le  qua* 
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lifie  d'homme  plein  de  valeur,  et  fort  expérimente  au  métier 
des  armes.  Nous  ignorons  le  nom  de  sa  femme  »  dont  il  ne 
laissa  point  d'enfants. 

HERMAN. 

116t.  Herman,  frère  de  Henri  IV,  lui  succéda  au  duché 
de  Carinthie ,  qull  posséda  l'espace  d'environ  vingt  ans ,  étant 
mort  le  5  octobre  de  Tan  n8i.De  son  mariage  avec  une 
femme  dont  le  nom  est  resté  dans  l'oubli ,  il  laissa  deux  fils  , 
UJric  ,  qui  suit ,  et  Bernard ,  qui  viendra  ensuite. 

ULRIC  II. 

n8c.  Ulric,  fils  aîné  d'Herman  ,  lui  succéda,  fort  jeune, 
au  duché  de  Carinthie  ,  dont  il  fut  solennellement  investi  , 
par  l'empereur  Frédéric  I ,  à  la  diète  d'Erfort.  On  le  voit 
aussi ,  l'an  1 192,  à  celle  de  Ratisbonne,  tenue  ,  au  mois  de 
janvier,  par  l'empereur  Henri  VI.  L'an  1201  ,  se  voyant  attaqué 
de  la  lèpre ,  il  remit  son  duché  à  Bernard  ,  son  frère.  Il  appro- 
chait alors  de  sa  fin  ,  qui  arriva"  Tannée  suivante.  (Froélicti.) 

BERNARD. 

moi.  Bernard  ,  successeur  d'Ulric,  «on  frère ,  au  duché  de 
Carinthie ,  paraît ,  avec  cette  qualité,'  dans  un  acte  du  27  jan- 
vier 1202  ,  par  lequel  les  ducs  d'Autriche  et  de  Carinthie 
accommodent  les  différents  qui  s'étaient  élevés  entre  Pélegrin  , 

patriarche  d'Aquilée ,  et  les  comtes  de  Goritz.  Bernard  fut  at- 
+~~ua  _..M_A.*:.,AMA_fr  «...  «__«..« dl:k...     Ott~~    1V     ~* 

l  suiv 
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prince ,  qu'il  accompagna  dans  la  plupart  de  ses  expéditions. 
C'est  ce  qui  paraît  par  sa  signature,  qui  se  rencontre  dans  un 
grand  nombre  de  diplômes  que  ce  prince  fit  expédier  en  divers 
temsfit  en  divers  lieux.  L'an  ia34,  il  fonda  1  abbaye  de  Lan- 
destrot ,  aujourd'hui  Landstrasse ,  dans  la  vallée  ae  Toplitz , 
pour  des  Cisteiciens.  (Froélich.)  L'an  1242  ,  il  s'entremit, 
avec  succès ,  pour  la  délivrance  de  Frédéric  Gosse  de  Griven , 


œnetaaueuXi  ouc  ci  A.mricne,  11  pre tenait  a  ut  seigneurie  ue 
Carniole,  dont  la  plus  grande  partie  était  au  pouvoir  des  pt* 
triarches. d'Aquilée  ^  des  ducs  de  Carinthie,  des  comtes  de 
Goritz,  et  des  évêqres  de  Frisinfue.  L'an,  iaSa,  les  usurpations 
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«u'il  fit  sur  les.  terres- del'evêché  de  Frisingue*  ayant  été  dé- 
férées au  pape  Innocent  .lVk,  lui  attirèrent  une  excommuni—, 
cation,  dont  il  fut  frappé  le  1 4 août  de  cette  année.  ÇFroélkh.X 
Il  mourut  au  mois  de  février  1  a56  ,.  et  fut  enferré  au  monas- 
tère de  Landestrot  (Rubeis.}  De  Jotte,  son  épeuse,  de  ta 
maison  royale  de  Bohême,  il  eut  Ulric,  qui  suit;  Bernard tv 
mort  avant  son  père  r  et  enterré  auprès  de  lui  ;  Philippe  T  qufc 
viendra»  ci-après»;  et  Marguerite.. 

ulric  m. 

1256.  Ulric  r  fils  aîné  dé  Bernard*  etr  son  successeur  au» 
duché  de  (  arinthie  et  dans  le  titre  de  seigneur  de  Camiole  , 
avait  été  envoyé,  dès  Tan  ia45  r  avec  deux  cents  chevaux,  au* 
secours  de  Wenceslas  III,  roi  de  Bohême,  contre  Frédéric  le* 
Belliqueux,  duc  d'Autriche.,  Mais,  ayant  été  battu  et  fait  pri- 
sonnier, il  n'avait  recouvré  sa.  liberté  que  l'année  suivante.  Son» 
mariage  avec  Agnès  de  Méranie,  que  le  duc  d?Aut riche  avait» 
répudiée  du  consentement  des  évêques ,    fut  une  des  condï— 
tious  de  son  élargissement.  L'an  1260,  il  fonda  la  chartreuse 
de  Vronitz,  ou  Fraudent hal  (en  latin  Jucunda  Vallis)  ,.  dont 
son  père  avait  conçu  le  projet ,  que  le  tems  et  les  conjonctures^ 
ne  lui  avaient  pas  permis  (rexécuten.  L'an   126a  ,  il  confirma- 
et   dota  l'hôpital  de  Saint- Antoine  de  Poksruck  y.  fondé  par 
Otton  I  r  duc  de  Méranie  r  son  beau-père.  Devenu   veuf ,    iK 
épousa,  en  secondes  noces,  l'an  1266 *  Agnès,   fille  d'Her-, 
man  VI ,   marquis  de  Bade  ,  et  de  Gertrude  d'Autriche.   L'an 
12G8,    il  fit  cette  fameuse  charte  par  laquelle  r  au  cas  qu'il! 
mourût  sans  enfants,  il  instituait  son  héritier,  universel  Przé- 
mislas-Ottocare  H,  roi  de  Bohême,  son  cousin,,  sans  faire 
mention  de  Philippe  ,  son  frère ,  qui  avait  été  élu  archevêque; 
de  Satzbourg  en  1266,  et  n'était  pas  encore  sacré.  Les  états 
de  Carinthie  ne  furent  pas  consultés  pour  ce  testament.   Dans, 
la  crainte  que  Philippe  ne  les  fit  intervenir  un  jour  pour  annu- 
ler cet  acte  ,  Ulric  et  Ottocare  s'employèrent  pour  le  faire  sub- 
stituer à  Grégoire  de  Montelongo ,  patriarche  d'Aquilée  r,  morfc 
le  8  octobre  1269  ;  et  ils  y  réussirent.  Philippe  fut  élu  patriar- 
che le  24  du  même  mois*  Ulric  mourut  trois  jpurs  après ,.  sans» 
laisser  de  postérité. 

PHILIPPE, 

1269.  Philippe,  patriarche  élu  d'Aquilée,  trompa  les  pré- 
cautions qu' Ulric,  son  frère,  avait  prise*)  pour  l'exclure  de  sav 
succession.  Appuyé  des  états  de  Çarinthië  *  il  se  mit  en  posses- 
sion de  ce  duché ,  et  prît  en. même  tems  le  titre  de  capitaine 
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•fleFfiouV,  que  son  frère  avait  porté  sur  la  fin  de  ses  {ours. 
Cependant  Przémislas- Ottocare  envoya  Conrad  f  prévôt  de 
firinn ',  pour  demander  l'exécution  du  traité  fait  entre  Ulrîc  et 
lui.  Mais    Philippe  eut  l'adresse  de  gagner  Conrad  et  de  le 

**  _    j ___*:     * :    k  ».u •    j: jl   j.  h*    cj-j 


après  quoi,  il  fit  passer  une  armée  en  Carintbie  ,  sous  la  con-*> 
jduite  d'Ulric  de  Lichtenberg.  11  y  vint  lui-même  bientôt  après , 


et  répandit  la  terreur  dans  te  pays.  Les  seigneurs  de  Carinthie 
<et  de  Carniole  le  prièrent  de  suspendre  les  hostilités.  On  choisit 
des  arbitres  pour  décider  la  querelle.  Leur  décision  fat  en  faveur 
du  mi  de  Bohême.  Philippe.,  obligé  de  lui  remettre  toutes  les 
places  dont  il  s'était  rendu  maître,  et  de  lui  céder  toutes  ses 
prétentions  sur  la  Carintbie  et  la  Carniole ,  se  retira  dans  l'Au- 
triche ,  avec  un  modique  revenu  qui  lui  fut  assigné.  Mais ,  Pau 
1274  1  s'étant  assuré  de  la  protection  d«  l'empereur  Rodolphe  ^ 
il  reprit  le  titre  de  duc  de  Carintbie.  Rodolpne,  dans  le  même 
tems  ,  fait  sommer  Ottotare  de  se  démettre  de  l'Autriche,  de 
la  Carintbie ,  de  la  Carniole  et  de  la  Styrie ,'  pour  s'en  être  em- 
paré sans  le  consentement  des  élats  de  l'empire.  Le  roi  de  Bo~* 
iiême  envoie,  l'an  -i2?5-,  à  la  diète  de  Wurlzbourg,  Bernard  j 
évêque  de  Seckau  t  et  Henri ,  prévôt  d'Oëttingen ,  pour  y 
défendre  sa  cause.  Mais  ses  moyens  ayant  été  rejetés,  on  en  vint 
au*  armes  tannée  suivante*  Rodolphe,  après  avoir  remporté 
quelques  avantages  sur  Ottocare ,  s  avança  vers  Vienne ,  dont 
il  forma  le  siège.  Ottocare ,  alors ,  proposa  de  mettre  l'affaire 
en  arbitrage.  Berthold ,  évêque  de  Wurlzbourg,  Brunon ,  évêque 
«POlmqtifr,  et  Ottôn,  marquis  de  Brandebourg',  choisis  pour 
arbitres  par  les  parties,  prononcèrent  leur  jugement,  le  io  dé- 
cembre 127*5,  dans  le  camp  devant  Vienne  ,    en  ces  termes  : 

*  Nous  décidons  que  le  seigneur  -Ottocare ,  roi  de  Bohême  > 
»  renoncera,  simplement  et  sans  restriction ,   à  tout  le  droit 

*  qu'il  avait ,  ou  semblait  avoir ,  sur  les  terres  et  habitants , 
»  de  quelque  condition  qu'ils  soient ,  de  l'Autriche ,  de  la 
»  Carinthie ,  de  la  Carniole ,  de  la  Styrie,  de  ta  Marche,  d'Egra 
»  et  de  Naon  ».  (Steyrer,  Vita  Alberti  II ,  p.  147.)  Ottocare , 
s'étant  soumis  à  ce  jugement ,  reçut  à  Vienne  ,  ou  plutôt  dans 
l'île  de  Camberg,  l'investiture  de  là  Bohême  et  de  la  Moravie  ; 
les  autres  provinces  qu'il  avait  envahies,  réservées  à  l'empire* 
(Froélich.  )  Rodolphe,  presque  aussitôt,  fit  partir  le  comte 
Mainard  ,  avec  un  corps  de  troupes,  pour  aller  prendre  posses* 
«ion  ,  en  son  nom ,  de  la  Styrie,  de  la  Carinthie  et  des  autres 
provinces  abandonnées  par  Ottocare  ,  d'où  étant  revenu  à 
Vienne ,  il  y  trouva  les  députés  de  ces  provinces,  qui  apport 
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taicnt  leurs  hommages  à  l'empereur.  Vers  le  commencement 
de  l'an  .127.7,  Rodolphe  parcourut  en  personne  Y  Autriche  , 
la  Styrie  et  la  Carinthie  ,  pour  s'assurer  par  lui-même  de  leur 
fidélité.  Le  12  septembre  de  la  même  année,  le  roi  de  Bohême 
donna  de  nouvelles  preuves  à  Rodolphe  de  sa  fidélité ,  par  des 
lettres  datées  de  Prague,  où  il  confirma  les  renonciations  qu'il 
avait  faites.  Cependant  la  reine ,  son  épouse  ,  souffrait  impa- 
tiemment sa  conduite  méticuleuse  envers  l'empereur.  Elle  fit 
tant,  par  ses  reproches,  qu'enfin  elle  détermina  Ottocare  à 
revenir  contre  ce  qu'il  avait  fait.  On  a  des  lettres  de  ce  prince 
à  Rodolphe,  datées  du  11  novembre  1277,  par  lesquelles  il 
se  plaint  d-'avoir  été  grevé  par  le  traité  quil  avait  conclu  ayee 
lui.  La  guerre  ,  en  conséquence,  est  déclarée  entre,  ces  deux 
princes.  L'an  1278,  Otjtôcare  ayant  pénétré,  avec  son  armée  * 
jusqu'aux  portes  de  Vienne,  Rodolphe  vient  à  sa  rencontre  , 
et  lui  livre  bataille  ,  le  26  août ,  à  Marschfeld,  où  la  mort  dm 
roi  de  Bohême  lui  assure  la  victoire  qu'il  avait  long-tems  dis- 
putée. Philippe  crut,  sans  doute,  que  cet  événement  le  réta- 
blirait dans  le  duché  de  Carinthie;  mais  Rodolphe  ne  tarda 
pas  à  le  détromper  *  en  donnant  le  gouvernement  de  cette 
province,  et  des  autres  ,  dont  il  avait  dépouillé  le  roi  de  Bo- 
hême ,  à  Mainard ,  comte  de  Tyrol.  Philippe  mourut,  l'année 
suivante,  dans  l'état  de  simple  particulier,  à  Krems ,  dan^la 
basse  Autriche,  et  fut  inhumé  aux  Dominicains  de  cette  ville f 
où  l'on  grava  qu'il  avait  été  évêque  ,  patriarche  et  duc. 

MAINARD. 

1282.  Mainard,  ou  Màinhart,  comte  de  Tyrol,  aprèj 
avoir  administré,  pendant  huit  ans,  la  Carinthie,  en  fut 
nommé  duc  en  titre ,  et  marquis  de  Tarvis ,  par  l'empereur 
Rodolphe  ,  le  jour  de  Noël ,  dans  la  diète  d'Augsbourg.  Ce  fut 
la  récompense  de  la  cession  qu'il  avait  faite ,  en  120$ ,  à  l'em* 
pereur,  de  ses  droits  sur  l'Autriche;  droits  qui  lui  apparte«j 
naient  du  chef  de  sa  femme ,  sœur  du  malheureux  Frédéric  de 
Bade,  duc  d'Autriche,  décapité,  l'an  ia68T  avec  Con radin. 
,On  arrêta,  en  même  tems,  le  mariage  de  sa  fille  Elisabeth 
avec  le  futur  dgc  d'Autriche  ,  Albert  de"  Habsbourg ,  fils  aîné 
du  roi  des  Romains  ;  et  l'on  stipula ,  qu'à  l'extinction  de  la 
postérité  masculine  du  duc  Mainard,  le  duché  de  Carinthie  et 
ses  dépendances  retourneraient  à  la  nouvelle  maison  d'Autriche. 
(Pferfel.)  Le  premier  septembre  suivant ,  Mainard  fut  installé 
à  Karnbourg,  selon  une  ancienne  coutume,  par  un  paysan  qui, 
l'ayant  fait  monter  sur  une  table  de  pierre ,  le  salua  duc  4e 
Carinthie,  au  nom  des  états  du  pays.  De  là,  le  nouveau  due 


DES  DUCS  DE  CARINTHIJE*  jZ 

**étatat  tïânspprté  dans  la  plaine. de Zollfeld  {campi+s  Sbtièn*i$)j 
près  de  Clagenfurt,  ily  fit ,  étant  assis  sur  une  chaire  'de  ipijerre,, 
jfe  distribution  de  s'es «fiefs,  et  donna  f  ent Vautres  largesses ,  le 
comté  palatinat .  de  Carinthie  a,  son  frère  Albert ,  çoraie-  <fe 
Goritz.L'an  1292  ,  Mainard  choisit  pour  sa  capitale  JU>  ville  da 
Saint-,yeiL  sur  le  Glan ,:  après  y  avoir  fait  bâtir,  un  château,  Il 
y. mourut  Le  3i  octobre  129^,  ej  fut  irihumé  à ,1'abbaye  d$ 
Stams.  Il  ayait  épouse;,  t*.  l'an  1269,  à  Munich,  Elisabeth, 
fille  d'OUeti  l'Illustre ,.  duc  de  Bavière ,  et  vçuve  de  Conrad, 
roi  des.  Romains ,  morte  Le  t>  octobre  1  zj'â  ;  20.  fLGvis ,  fille 
^Hermaa  VI ,  margrave  de  Bade.  De  ce  dernier  mariage ,  il  eut , 
i°,  Louis ,  qui  suit.;  20..  Albert,  mort  le  jour  de  saint  Gçorges 
1292,  et  mari  d'Agnès,  fille  au 'comte  d'Harjeloch  et  de  Hoc- 
ieoberg,  Qui  Je  fit.pè/e  de  Marguerite,  femme  de  Frédéric  IV, 
bqrgraye.de  Nuremberg, *..3°.  Otton,  qui  viendra  ci-après; 
4?.  Henri ,  qui  fut  collègue  de  Louis  et  d  Otton  ;  5°.  Elisabeth, 
femme  d'Albert  I,  duc  d  Autriche,  puis  empereur  ;  6°.  Agnès, 
mariée  à  Frédéric  I ,  landgrave  de  Thuripge  et  marquis  de 
Misaië,  morte  en  1293. 


LOUIS  t  OTTON  et  HENRI 


*  « 


.   ^295.  Louis,  Otton  et  Henri  ,  tous  trois  fils.de  Mainard,' 
succédèrent  à  leur  père  dans  le  duché  de  Carinthie  et  le  comté 
de  Tyrol.  Louis  mourut  le  22  septembre  i3o5 ,  sans  avoir  pris 
d'alliance.  Otton  finît  ses  jours  à  Inspruck,  le  25  mai  suivant; 
fête  de  saint  Urbain ,  après  avoir  eu  quatre  filles  d'.KuPHÉMiE , 
son  épouse,  fille  de  Henri,  duc  de  Breslaw.  Henri,,  le  dernier 
4es  trois  frères,  resta  seul  duc  de  Carinthie.  Il  avait  épousé, 
l'an  i3o6  ,,ApNÊs,  fille  de  Wencesïas  IV  ,  roi  de  Bohême  et 
de  Pologne  ;  mariage  qui,  après  l'assassinat  de  Wencesïas  V, 
arrivé  au  mois  d'août  de  la'  même  année  «.  donna  occasion  à 
plusieurs  seigneurs  de  .Çohêrae,  d'appeler  Henri,  son  beau- 
frère,  à  la  couronne  ;  mais  Rodolphe,  fils  de  l'empereur  Albert, 
l'emporta  sur  Henri ,  qui  fut  chassé  de  Bohême*  Rodolphe. 
étant  mort  au  mois  de  juillet  1 307,   Henri  fut  rappelé   en 
Bohême  \  mais  il  eut  un  nouveau  concurrent  dans  la  personne 
de  Philippe;  le  Beau ,  duc  d'Autriche ,  qui  se  désista  néanmoins 
en  i3ocu.On-  fut  contraint. aussi  de  rendre  à  Henri  la  Carinthie,}, 
éjont  on  l'avait  dépouillé.  L'an  i3o9,  l'empereur  Henri  VIl,j 
voulant  faire  tomber  ce  duché,  ainsi  que  le  rovaume  de  Bohême, 
à  son  fils  Jean  ,  fit  déclarer,  à  la  diète  de  Francfort ,  Henri,1 
fils  de.  Mainard ,  déchu  de  l'un  et  de  la  Bohême ,  à  cause  de  sa 
nonchalence  ,  et  lâcha ,  en  conséquence,  un  décret  de  pros- 
cription contre  lui.  Chassé  de  la  Bohême,  Henri  se  retira  dans* 
XVlI.  '      "  "  10   ' 


ji  cmonologie  *mom/m 

la  Carint&e  ;  où-  il  se  maintint  et  continua  de  porter  le  tttft 
de  roi  de  Bohême.  Il  fonda  l'hôpital  d'insprock  et  la  chartreuse 
èê  $chtia\$i  Une  maladie  prompte  l'enleva,  le  4  avril  i33ô,  au 
Château  de  Tyrol,  après  avoir  été  marié  trois  fois,  i°.  l'an  i3o6, 
conta*  <ki  IV  dit ,  avec  Anne  ,  fille  de  Wenoesba  IV ,  roi  de 
fiohêroe,  morte  le  3  septembre  i3i3;-a°.  Pan  i3i5,  en  au-* 
fomne,  avec  Adélaïde,  filje  de  Henri,  duc  de  Brunswick- 
Qrubferihàgen ,  morte  le  18  août  i3ao  ;  3°.  Fan  1327 ,  avec 
BéAVRii  ,  fille  d'Amédée  Y,  comte  de  Savoie ,  morte  le  20  <fcé-i 
cambre  i33t.  Ou  second  mariage,  il  eut  Marguerite,  surnom- 
mée Maullasch,  qui  viendra#ci-après,  et  Adélaïde,  née  en  i3i7y 
dont  il  sera  encore  fait  mention  par  la  suite* 

MARGUERITE  ;  dite  MAULTASCH  ,  et  JEAN-HENRI 
DE  BOHÊME ,  ALBERT  et  OTTON ,  ducs  d' Autbighe. 

*336.  Marguerite  ,  dite  Maultosch  k  cause  de  la  difformité 
de  sa  bouche ,  fille  aînée  du  duc  Henri  f  mariée  au  prince  Jean 
ou  Jean-Henri,  fils  de  Jean,  roi  de  Bohême,  se  mit  en  devoir  ^ 
après  la  mort  de  son  père ,  de  prendre  possession  de  la  Carin- 
thie. Mais  elle  fut  traversée  par  l'empereur  Louis  de  Bavière  , 
qui  accorda,  ce  duché,  par  lettres  du  2  mai  i336  ,  aux  deux 
frères ,  Albert  et  Ottôn ,  ducs  d'Autriche  et  de  Styrie ,  à  qui  le 
droit  sur  la  Carinthie  avait  été  réserve  dès  lés  années'  1280  e£ 
f  286.  Marguerite  et  son  époux ,  soutenus  de  Jean ,  roi  «le? 
Bohême,  prirent,  les  armes  pour  soutenir  leurs  [prétentions. 
Mais,  n'ayant  osé  commettre  aucune  hostilité  dans  la  Carin«* 
thie ,  dont  le  peuple  n'était  nullement  disposé  en-  leur  faveur, 
ils  portèrent  b  guerre  dans  le  Tyrol .  où  ifs  firent  des  progrès4 
assez  rapides.  Cependant  le  roi  de  Bohême  étant  en  voie  d'atta- 
quer la  Prusse ,  ht,  le  10  octobre ,  *33tô9  avec  les  ducs  d'Au- 
triche ,  un  traité  de  paix ,  par  lequel  Marguerite  eut  le  Tyrol  t* 
avec  quelque»  châteaux  en  Carinthie  ;  et  le  reste  ée  cette  pro- 
vince fut  adjugé  aux  ducs  d'Autriche ,  â  condition  de  rembourser 
les  irais  de  la  guerre  au  roi  de  Bohême  $  qui  promit  de  faire 
ratifier  ce  traité  à  son  fils  et  â  sa  bru.  L'an  i33^ ,  nouveau  pré- 
tendant au  duché  de  Carinthie.  Ce  fut  Jean,  fils  de  Frédéric  IV, 
Burgrave  de  Nutemberg,  et  de  Marguerite,  fille  d'Albert  de 
Carinthie ,  et  arrière-petit-fils ,  par  sa  mère,  de  Mainard ,  doc 
de  Carinthie.  Mais  il  s'en  tint  à  des  menaces  de  guerre,  efr 
mieux  conseillé ,  il  se  désista  de  sa  demande.  L'année  suivante, 
les  états  assemblés  à  Gratz,  députèrent,  le  12  septembre ,  au 
duc  Albert,  pour  lui  demander  de  nouvelles  lois.  Albert  leur 
ayant  laissé  le  choix  de  celles  qui  existaient  parmi  leurs  voisins, 
ici  adoptèrent  celle»  de  la  Styrie,  dont  on-  fit  une  nouvelle 
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tonstitutioTi ,  qui  fut  disposée  au  château  d'Ottervisch.  L*aQ 
1*339,  mort  du  duc  Otton ,  arrivée  le  16  février.  Il  laissa  deux 
fils,  Frédéric  et  Léopold,  qu'il  avait  recommandés,  par  son 
testament ,  à  son  frère  Albert.  Fidèle  a  la  mémoire  d'Ottoti  ; 
Albert  associa  ses  neveux  au  gouvernement  de  la  Carinthie. 
L'an  i34i  ,  au  mois  de  novembre,  Marguerite,  mécontente 


curer  à  sa  maison  le  Tyrbl  et  la  Carinthie ,  avait  insinué  à 
Marguerite  de  quitter  le  prince  Jean-Henri ,  pour  épouser  son 
fils  Louis ,  ■  margrave  de  Brandebourg.  Cette  nouvelle  alliance 
se  fit  à  Méranie ,  le  ie  février  i342?  avec  dispense,  non  du 

Sape,  mais  de  l'empereur,  lequel,  en  faveur  de  son  fils  et 
e  sa  bru ,  non-seulement  confirma  les  dcoils  et  privilèges  du 
Tyrol ,  mais  leur  conféra ,  de  plus ,  le  duché  de  Carinthie  t 
malgré  la  pleine  et  paisible  possession  d'Albert  d'Autriche. 
Jeanne,  femme  d'Albert,  trouva  moyen,  l'année  suivante, 
de  gagner  l'empereur  et  de  le  réconcilier  avec  son  époux ,  qu'il 
laissa  en  jouissance  de  la  Carinthie.  L'an  i34$.  Chartes  IV, 
nouvel  empereur ,  frère  de  Jean  ou  Jean-Henri ,  xpàrqufc  de, 
Moravie ,  confirma .  le  28  mai ,  au  duc  Albert  et  à  ses  fils  , 
Rodolphe  et  Frédéric,  les  droits  qu'ils  avaient  i  leurs  duchés. 
Albert  mourut  .le  *o  juillet  i358  ,  à  Vienne,  avet'le  Sufnont 
de  Sage y  que  sa  conduite  Ittt  avait  mérite,  (  Voy.  tés  ducs  d'/lu* 
triche  pour  la  suite  des  dues  de  CfritihU*  ) 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  COMTES  D'ANDECHS 


ET  DUCS  DE  MÉRAND3  (*). 


A.NDECHS ,  nommé  aujourd'hui  le  Mont-Saint ,  abbaye  de  hé-* 
nédictins,  près  de  l'Ammersée,  dans  la  seigneurie  de  WeilT 
jbeim ,  du  district  de  Munich ,  au  diocèse  d  Augsbourg  ,  était 
autrefois  le»  chef-lieu  d'un  comté  dont  les  seigneurs  furent 
très  -  célébrée  dans  la  Bavière.  Leur  origine  est  néanmoins  fort 
obscure,  et  a  beaucoup  exercé  la  critique.  Lazius  (De  Rcp. 
Ram. 
de 
cet 

Cette  opinion  destituée  de  preuves ,  a  été  réfutée  par  David 
Koè'ler,  professeur  de  l'université  d'Altorf,  dans  une  disser- 
tation latine,  publiée  en  1729.  Mais,  après  avoir  détruit  le 
système  de  Lazius,  il  lui  en  oppose  un  autre  qui  n'est  pas 
mieux  établi,  en  donnant  pour  tige  de  la  maison  d'Andeclis, 
'un  Rapold  ou  Rathold ,  qu'il  suppose  fils  naturel  de  l'empereur 
Arnoul.  M.  le  comte  du  Buat ,  dans  ses  Origines  Brncœ ,  fait 
disparaître* ce  Rathold  ,  avec  les  descendants  les  plus  voisins 
qu'on  lui  donne,  et  trace  des  comtes  d'Andechs  une  nouvelle 
généalogie ,  bien  mieux  prouvée ,  que  nous  adoptons  en  la 
remettant  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs* 

Arnoul ,  dit  le  Mauvais ,  duc  de  Bavière ,  mort  le  1 1  juillet  o3^f 
laissa  au  moins  trois  fils,  dont  le  second ,  nommé  comme  lui, 
fut  comte  palatin  en  Germanie,  sans  limitation  de  territoire, 
et  fut  tué  en  953.  Celui-ci  eut  un  fils  nommé  Berthold,  qui 
périt,  en  955,  dans  une  bataille  contre  les  Hongrois. 


MM 


(*)  Article  dressé  en  partie  sur  les  mémoires  de  M*  Erust* 
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ïtèrfhdïd'  I  fut  père  d' Arnoul,  qui  est  le  troisième  de  son 
nom  .parmi  les  descendants  du  duc  Arnoul.  Il  fut  comte  en 
Sundgaw,  et  mourut  vers  l'an  ioto,  laissant .  d'Adélaïde ,  sa 
femme ,.  Berthold  ,  qui  suit;  Frédéric,  dit  Rock,  ou  Hock* 
c'est-à-dire  le  Rude  ;  et  Arnoul ,  qui  viendra  ci-après,  -    .    ., 

BERTHQLD:  II. 

•  îéio  ou  environ.  BBRfHOLD  II,  fils  d' Arnoul  IH,  &t  le 
premier  comte  d'Andechs.  On  ignore  le  tems  de  sa  mort, 
ainsi  que  le  nom  de  sa  femme,  dopt  il  ne  laissa  point  de 
postérité, 

ARNOUL  IV. 

Arnoul  IV,  frère  de  Bertbold,  lui  succéda  au  comté  d'An- 
dechs.  Il  fonda,  l'an  1073,  au  diocèse  de  Frisingue,  le  mo- 
nastère d'Attila  ou<  d'Aetle ,  que  Frédéric  Hock  détruisit  quel- 


que  ,  tems  -après,,  et  qui  fut  relevé  en  1087,  mais  qui,  depuis 
long-items,  ne  subsiste  plus.  Aveptin  croit  que  c'est*  Al  tenfrourg. 
et  Velzer  le  prend  pour  Azelbourg,  village  près  du  Danube.  Il 
mourut, vers  l'an  1080 ,  après  avoir  eu  de  Gisèle,  sa  femme ^ 


Arnoul ,  qui  suit  ;  Conrad,  chanoine  ;  et  Emme  ,  mariée  k 
Wautier,  avoué  de  l'abbaye  d'Ebesberg.  f  '  r 

ARNOUR     V. 

1080  ou  environ.  Arnoul  V,  fils  aîné  d' Arnoul  IV,  lui  suc- 
céda  en  bas  âge  dans  le  comté  d'Andechs,  auquel  il  joignit  4 
l'an  11 00,  celui  de  Diessen,  et  la  préfecture  de  Halle ,  par 
son  mariage ,  contracté  avec  Agnès  de  Foknbach  ,  fille  et 
héritière  de  Henri  ,  qui  jouissait  de  ces  deux  dignités.  Ar- 
noul mourut  vers  l'an  nao,  laissant  de  son  -mariage  un  fils, 
qui  suit.  / 

BERÏ  HOLD    III. 

•  1120  cm  environ.  Berïhold  III,  successeur  d' Arnoul,  son 
père,  fonda  le  monastère  de  Diessen  dans  le  bailliage  de 
Friedberg,  et  augmenta  les  revenus  de  celui  d'Andechs.  Il  en 
fonda  un  autre ,  1  an  1  i3a ,  pour  des  femmes ,  nommé  Octels? 
tetten,  ou  Edelstetten,  près  du  lac  d'Ambre,  en  Suabe,  entre 
Augsbourg  et  Ulm ,  auquel  saint  Otton ,  évêque  de  Baraberg , 
.donna  des  biens  considérables.  La  règle  de  saint  Benoît  y  fut 
•d'abord  suivie,  et  ensuite  celle  de  saint  Augustin,  par  des 
chanoinesses  régulières.  Berthold  mourut  l'an  1160.  Sophie, 
-sa  femme ,  morte  en  m  56 ,  dame ,  à  ce  qu'on  prétend ,  <P  Am- 
jnerstal ,;  lui  donna  trois  fils:  Poppon ,  qui  suit  ;  Berthold ,  qui 
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viendra  après  ;  ei  Otton  ,  avec  une  fille  \  nommée. MafhHde  4 
qvû  fut  abbesse  ,  et  mourut  le  .36  juin  11S1 ,  suivant  le  nécro* 
loge  de  Diessen.  Otton  ,  que  quelqiies-*uns  font  l'aîné  des  trois 
{rcre*  ,  prit,  le  parti  de  l'église,  et  devint  évêq[ue  de  Bamberg  j 
deuxième  deseo  nom ,  Tan  1 177.  • 


&  - . 


.     POPPON. 

il  60.  Poppon  ,  successeur  deBerthold ,  «on  père  4  joignis  au 
comté  d'Andechs  ,  dont  il  hérka  de  lui,  l'avonéoie  de  Burem 
Il  mourut  sans  enfants,  on  ne  sait  en  quelle  année ,  après 
avoir  répudié ,  l'an  1142»  Chunisse,  ou  CuNÉGOHUB  ,  son 
épouse ,  fille  de  Regimbpdon ,  comte  de  Truendingeo. 

BËRTHOLD    IV. 

Beetbold  IV,  frère  de  Poppon  $  et  comte  d'Andechs  après 
lui,  accompagna,  Pan  nSj,  l'empereur  Frédéric- dans  son 
expédition  de  Lombardie.  (  Chron  Ràchersperg.)Uvtk  \t*j'5^ 
il  fut  pourvu,  par  ce  prince ,  du  marquisat  d' latrie.  Il  avait 
épousé,  i°.  Hedwigé,  fille  d'ficbert ,  comte  de  Butten,  mort 
en  1 144  9  laquelle  hérita  de  plusieurs  terres  et  châteaux  par  la 
mort  de  son  frère  Ecbert  III ,  tué,  le  5  août  11 58^  au  siège  de 
Milan,  et  mourut,  suivant  le .  nécrologe  de  JDiessen ,  le  i5 
juillet  1176  ,  après  avoir  donné  à  son  époux  un<fils,  qui  suit  , 
et  quatre  filles.  Luîgaudb  fut  U  «seconde  femme  de  Berthold  : 
elle  était  fille  de  Suenon ,  roi  de  Danemarck,  ou  plutôt  de 
Séeland  et  de  Fuhnen  ;  et  Adélaïde  ,  fille  de  Barad  ,  marquis 
de  Wettin ,  dont  son  époux  se  fit  séparer  pour  cause  d'adultère, 
après  en  avoir  eu  Poppon ,  prévôt  de  Bamberg,  et  une  fille, 
Berte,  abbesse  de.  Gerbe  ta?Uen ,  en  Nisnji*  Beetbold  finit  ses. 
jours  en  1 187. 

BERTHOfc©    Vt 

1 187.  Berthold  V  n'attendit  pas  la  mort  de  son  pète  «  au- 
quel il  succéda,  pour  faire  preuve  de  son  attachement  à  Pem- 
pereur  Frédéric.  Dès  qu'il  fut  en  âge  de  porter  les  armes ,  il  se 
dévoua  à  son  service  ,  et  se  signala  pour  lui  dans  toutes  les  oc- 
casions. Ce  prince ,  après  avoir  dépouillé  avec  son  aide,  le 
duc  Henri  le  Lion,  lui  maraua  sa  reconnaissance  ,  en  le  créant 
duc  de  Méranie,  dont  le  chef4ieu ,  Méranyest  situé  près  du 
château  de  TyroL  C'est  en  1 180 ,  qu'il  parait» pour  la  première 
fois ,  revêtu  de  ce  duché ,  composé  de  plusieurs  fems  dans  le 
Tyrol ,  possédées  jusqu'alors  ,  sous  1»  mouvance  du  duché  de- 
Bavière ,  par  la  maison  d'Andechs.  Frédéric, en  créant  ce  titre, 
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tendit  immédiates  les  terres  qui  y  participaient,  et  étendit  U 
pmdictioiv  qu'il  donnait,  sur  une  partie  considérable  du  Tyrol, 
mais  non  pas  sur  la  province  entière  ,  comme  quelques-uns  le 
prétendent  JP'autres  pensent ,  avec  plus  de  vraisemblance  f' 
qu'avant  l'érection  de  ce  Juché,  les  empereurs  avaient  établi  les 
comtes  d'Andechs*  gouverneurs  du  Tyrol,  sous  le  titre  d'a- 
voués ;  emploi  qui  leur  donna  occasion  de  s'y  rendre  maîtres  de 
plusieurs  villes  r  châteaux  et  domaines.  Ils  prirent  tant  de  goût 
et  d'affection  pour  ce  pays,  qu'ils  y  menèrent  comme  une  nou- 
velle colonie  de  leurs  sujets,  et  y  bâtirent  une  nouvelle  villé^ 
sous  le  nom  de  Ifférenie ,  avec  un  château  qui  subsiste  encore*' 
lie.  duc  Berthold  avant  perdu  son  père ,  Tan  1 188  ,  lui  succéda) 
au  comté  d'Andechs ,  au  marquisat  d'istrie  et  au  duché  de  Dal- 
matie.  U  partit,  Tannée  suivante,  après  Pâques,  avec  l'empe- 
reur ,  à  la  tête  de  l'une  des  divisions  de  son  armée ,  pour  la 
Terre-Sainte.  Un  accident  funeste  ayant  emporté  ce  prince 
avant  d'arriver  an  terme,  Berthold  eut  encore  la  douleur  de 
veirj  six  mois -après ,  Frédéric,  son  fils,  périr  au  siège  d'Acre. 
Pe  retour  en  Allemagne,  il  obtint  du  nouvel  empereur  y 
Henri  VI,  l'avouerie  du  monastère  de  Tégernsée.  Dans  les 
troubles  qui  suivirent  la  mort  de  Henri ,  Berthold  demeura 
fidèle  au  parti  du  jeune  Frédéric ,  son  fils ,  et  de  Philippe  de 
Suabe,  tuteur  de  ce  jeu  ne  prince.  Il  mourut  Tan  1204,  suivant 
la  chronique  d'Augsnourg  ,  laissant  d'Ae&às,  son  épouse,  fille 
de  Dédon  y  comte,  à  ce  que  Ton  croit ,  de  Rochlitfc,  en  Misnie  , 
euatae  fit  et  autant  de  filles.  Egbert,  ou  Erkempert,  l'aîné 
des  fikt  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique  ,  fut  élu  pour 
évéque,  avant  l'âge  compétent,  le  1 3  janvier  iao3,  parle 
chapitre  de  Bamberg.  Cette  élection  prématurée  fut  rejetée  par 
le  pape  Innocent  111 ,  qui  refusa  s#$  bulles  de  confirmation* 
Mais  Egbert,  ayant  été  trouver  le  pontife  à  Rome  ,  sut  si  bien 
le  gagner  par  ses  caresses,  4|uril  s  en  revint  pleinement  satisfait» 
Innocent  eut  beaucoup  mieux  ftifc  de  persister  dans  son  refus; 
car  Egbert  avait  plus  les  qualités  d'un  guerrier  que  les  vertus 
d'un  évéque.  Le  roi  Philippe  de  Suabe  ayant  été  mis  à  mort  f 
Tan  iao8 ,  par  Otton.de  WitteUbaçh  ,  l'évéque  de  Bamberg  lut 
violemment  soupçonné  d'avoir  été  prévenu  sur  cet  assassinat» 
L'empereur  Gitosa ,  en  conséquence ,  quoique  rival  de  Phi- 
lippe ,  prononça  contre  Egbert  la  peine  do  hennissement,  et  le 
pape  Innocent  y  ajouta  celle  de  la  déposition.  Mais  Egbert, 
dans  un  nouveau  voyage  qu'il  fit  à  Rome ,  désarma  le  saint  père 
et  obtint  son  absolution.  (  Atixrki  Chrm*.  )  Il  fit  également  sa 

K'x,  quelque  tetro  après,  avec  l'empereur  Frédéric  H,  qui , 
yant  rappelé ,  loi  donna  le  gouvernement  de  F  Autriche  ,  en 
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Considération  -de  ses  talents*  niiirtàires.  La  mort  dé  ce  prélat  esfr 
marquée  à  l'an  1237  ,  dans  les  chroniques  de  Satabourg  et  de? 
Diessen.  Berthold  ,  le  second  fils  de  Berthold  V ,  éjtant  entré 
pareillement  dans  le  clergé,  fut  promu  à  l'archevêché  de  Co-* 
locza,  par  la  faverir  d'André  II,  roi  de  Hongrie,  dont  il  était 
parent  ou  allié.  Mais  le  pape  Innocent  III  lui  refusa  sa  confir- 
mation, ?Sûr  son  dévouement»  connu  •  pour  •  l'empereur;  Fré~» 
déric  IL  Elle  lui  fut  *enfin  accordée  par  Honorius  III  j  succès^ 
seur  d'Innocent  •,  qui  confirma  même ,  en  1218 ,  sa  promotion- 
Allé  au  patriarcat  d'Aquilée.  Berthold  transféra   son  sîéee  à 
Udinei  Ce  fut  un  grand  avantage  pour  cette  ville ,  dont  il  releva 
les  ruines  ,  et  qu'il  décora  d'aqueducs,  de  temples  et  d'autres  , 
édifices  publics.  Nous  parlerons  ci-après  d'Otton  T  troisième  fils, 
du  duc  Berthold.  Henri ,  le  quatrième,  eut  le  marquisat d'is- 
trie  et.de  Carhiole ,  avec  l'avouerie de  Tégernsée ,  qu'il  défendit 
contre  les  entreprises  injustes  d'Otton  ,  comte  de  Vales.  Henri 
n'hérita  point  de  l'attachement  de  son  père  à  la  maison  de 
Suabe.  Au  lieu  de  se  déclarer  ,  à  son  exemple ,  pour  Philippe  i 
roi  des  Romains ,  il  se  tourna  ,  de  même  que  l'êvéque  Egbert, 
son  frère,  du  côté  d'Otton  de  Brunswick,  son  antagoniste.  Phi- 
lippe, étant  devenu* le  maître  de  l'empire,  le  punit  en  le  pri-* 
vant  du  marquisat  d'istrie.   Henri ,  pour  se  venger ,  eut  la  lâ-% 
çheté  d'engager  Otton  de  Wittelsbach  à  se  défaire  de  Phi  lippe  r' 
par  un  assassinat.  (  Otto  à  S.  Blasio. ,   c.  5o.  )  Ce  crime ,  tout 
favorable  qu'il  était  à  Otton  de  Brunswick ,  auquel  il  procurait 
l'empire,  excita  son  indignation.  Il  en  poursuivit  la  vengeance 
avec  vigueur,  et  fit  mettre  au  ban  de  l'empire  ,  l'assassin  avec 
ses  complices.  Le  château  d'Andechs,  où , résidait  Henri,  fut. 
même  rasé,  suivant  Aventin,  et  Henri  n'évita   le  supplice 
qu'il  méritait  que  par  la  fuite.  Il  passa  en  Palestine,  d'où  il  ne 
revint  qu'au  bout  de  vingt  ans,  après  avoir  obtenu  sa  grâce  de 
l'empereur  Frédéric   II.  Mais  Tannée  même  de  son   retour,» 
1228,  il  mourut  à  Gratz  ,  sans  laisser  d'enfants  de  Sophie ,  sa 
femme,  qui  lui' survécut.  Des  quatre  filles  du  duc  Berthold , 
Hedwige ,  l'aînée,  épousa,  l'an  11 86,  Henri  le. Barbu,  duc 
de  Pologne,  de  Wratislaw  et  de  Siiésie,  après  la  mort  duquel, 
arrivée  l'an  1238,  elle    vécut    dans  les  exercices  de  la  plus 
haute  piété,  jusqu'au  i5  octobre  124^  ,  qui  fut  le  terme  de  ses 
jours.  Gertrude,  seconde  fille  de  Berthold,  épousa  André  II , 
roi  de  Hongrie ,  et  périt,  en  iai3,  delà-manière  que  nous  le 
disons  à  l'article  de  son  époux;  Agnès,  sœur  de  Gertrude  * 
devint  fameuse  par  son  mariage  avec  Philippe  Auguste,  roi 
de  France  ;  Mathilde ,  quatrième  fille  de  Berthold ,  fut  abbesse. 
de  Lutaingen ,  en  Franconie  >  pendant  vingt-trois  ans. 
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OTTON,  wt  LE  GRAND. 

*3t>4-  Otton,  dit  le  Grand ,  troisième  fiU  du  duc  Bef» 
thold  V,  lut  succéda  au  comté  d'Andechs  et  au  duché  de 
-Méranie.  Non  moins  attaché' que  son  père  à  la  maison  de 
Snabe,  il  signala  sa  valeur*  pour  ta  défense  de.  Philippe,  roiv 
des  Romains  «  contre  Otton  de  Brunswick  ,  son  compétiteur* 
Philippe  récompensa  son  zèle  en  lui  faisant  épouser  r  le  sa  juin 
1208,  Béatrix  de  Suabb,  «a  nièce,  héritière  du  comté  de 
Bourgogne,  doht.il  joignit,  le  titre,  à  ceux  de  duc  de  Méranie  * 
de  Dalmatie  et  cfc  pririce  de  Voigtland.  Mais  la  possession  de 
ce  comté  lui  fut  disputée  par  Etienne  de  Bourgogne,  vicomte 
d'Auxonne  qui  s'en  prétendait  le  légitime  héritier,  comme  le 
plus  proche  en  ligne  masculine.  La  querelle  ne  fui  entièrement 
terminée  qu'en-  ta3o  ,;  par*  le  mariage  -d'Adélaïde*  fille  d'Otton, 
avec  Hugues,   petit-fils  d'Etienne*.  (Voy.  les  comtes  de  Bour^ 

•  L'an  ia34,  Otton  tint  à  Inspruck,  qu'il  avait  érigé  en{yill0 
de  simple  marché  qu'il  était,  1rs  états  de  Tyroi,  auxquels  .assise 
tèrent  les  évéques  Je  Brixen  et  de  Trente  et  toute  la-  noblesse 
du  pays.  {HundL,  tom-  I ,  p.  447*)  Mais  ce  fut  au  nom  de 
l'empereur  qu'il  présida  à  cette  assemblée,  dont  tous  les  mem- 
bres ne  relevaient  pas  de  lui.  Hotfman  ,  dans  ses  annales  dç 
Bamberg  (  Itv.  4 1  §•  3o  ) ,  met  en  la  même  année  la  mort  du 
duc  Otton.  De  son  mariage,  il  laissa  deux  fils  et  quatre  filles. 
Les  (ils  sont  Otton,  qui  suit  ?  et.  Poppon  ,  qui /ut,  en  1208, 
le  quatrième  de  sa  maison ,  évéque  de  Bamberg;  mais,  dé-», 
pourvu  des  vertus  épiscopales ,  sa  mauvaise  administration  le 
fit  chasser  la  même  année  qu'il  fut  élu.  Etant  venu  à  bout  de 
remonter  sur  son  siège ,  .après  le  court  épiscopat  de,  Sigefroi 
d'Oëttingen,  son  successeur ,  il  mérita,  .par  ses  déporlemenjtSf 
une  secmde  expulsion,  qui  fut  suivie  de  l'exil,  où  il  finit  ses 
jours  en  toJfi.  Béatrix,  l'aînée  des  quatre  filles  d'Otton,  et; 
non  la* troisième,  comme  on  le  suppose  communément,  fut 
alliée  avec  Otton,  comte  d'Orlamuode ,  en  Thuriqge  ;  Alix,  la 
seconde ,  donna  sa  main  à  Hugues,  fils  de  Jean  le  &tge\  comte; 
de  ChMofis,  qui,  par  elle ,  fit  «entrer,  comme  on  le  verra  plus. 
bas,'  le  comté  de  Bourgogne  dans  sa  maison  ;  Agnès  qui  sui~» 
▼ait  Alix,  épousa,  i*.  l'an.  12^0,  Frédéric  le  Belliqueux. ,  duc 
d'Autriche;  a Q.  l'an  i244i  tllric:,  duc  de  Carinthie.  Elisabeth, 
la  dernière  des  filles  d'Oiton  ,  fut  mariée ,  fan  ia46 ,  à  Fré^ 
déric  111 ,  burgrave  de  NurembQfg;  ,    x 
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1234.  Otton  H  ,  fils  aîné  du  duc  Otton  le  Grand ,  et  de 
Béatrtx,  hérita  seul  do  duché  de  Méra aie  ,*  du  eemté  de  Bour- 

Sgne  et  des  autres  biens  de  sa  maison  ,  skoes  en  Allemagne. 
;s  qu'il  fut  en  possession  de  ces  domaines  ,  il  fit  ci  1er  ses 
¥&ssaux,  par  so»  diplôme  du  mois  de,  septembre  ii3^  pouf 
venir  lui  rendre  hommage.  (Koeler,  de  duc.  Meran.,  p.  &a.  ) 
il  ajouta,  l'an  ibftf,  à  ses  domaines:  la  ville  de  Halle,  en  Tyrol, 
farieuse  par  ses  salines,  dont  il  se  mit  en  possession  après  que 
l'empereur  Frédéric  il  eut  proscrit1  Conrad  de  Wasserbourg, 
•qui  en  était  seigneur.  Otton  reconnue  mal  cette  faveur  du  prinee* 
et  se  rangea  du  coté  du  pape  Innocent  1Y ,  son.  ennemi  déclarée 
Frédéric,  pourle  punir,  lai  ©ta,  Tan  1347,  ks  seigneuries  de 
fichœrding  et  de  Neubourg,  dont  il  disposa  en  faveur  du  due 
de  Bavière  ,•  par-  ses  lettres-  datées  du  carap  de  Parme,  au  mois 
de  janvier  i*4&  (Koeler.,  *Wtf;y  pag.  53.)  Ai.  Chasot  (t.  111» 
pag.  iS6)9  par  une  distraction  singulière  ,  dit  précisément  le 
Contraire  *  et  fait  faire  au  pape,  le  personnage  que  nous  attri- 
buons à  l'empereur.  La  mort  d'Otton  avait  précédé  sa  donation 
que  l'empereur  fit  des  deux  seigneuries  dent  on  vient  de  parler, 
étant  arrivée  au  commencement  de  l'ai»  1248  ?  comme  on  lé 
conclut  d'une  charte  de  Henri  ,  évéque  de  Bamberg,   datée 
du  mois  de  février  12484  où  il  est  &ii  mention  de  la  mort  dé 
ce  duc ,  comme  récemment  arrivée.  £  Koeler*  pag.  7H.)  Cet 
événement  fût  tragique  ;  mais  on  ne  convient  ni  du  lien  de  la 
scène  ni  de  ses  circonstances.  Las  uns  disent  qu'il  fut  assassiné 
à  Plassenboùrg ,  par  un  certain  Hager ,  dont  il  avait  violé  k 
femme  ;  d'autres  prétendent ,  d'après  la  chronique  de  Diessen  , 
qu'il  fut  empoisonné  par  se*  gens  dans  le  château  de  Langk-  • 
hettn;  la  chronique  die  Melk  raconte  qu'il  fut  poignardé  dans 
le  château  de  Niesten  ,  et  enterré  à  Langkheiaa.  Mats  dans  son 
testament,  dressé  le  17  j*in  ta48  1  indiction  vi ,  il  dit  :  Nos 
egrkudinis  moiestiâ  teûto  dtcumbenies  (monum.  Boicà ,  tom.  VI  il, 
pag.  r^4)  ;  ce  qui  annonce  une  mort  naturelle.  Il  fut  le  dernier 
de  sa  maison ,  n'ayant  point  été  marié,  quoi  qu'en  thse  Koeler, 
qui  lui  fait  épouser  Blanche,  filla  de  Thibaut  kPostimme* 
comte  de  Champagne.    11  est  vrai  quelle   fut  accordée  avec 
Ôttori;*  mais  le  mariage  n'eui  point  lieu,  puisque  Blanche 
épousa ,  l'an  1236,  Jean  k  Rewv,  duc  de  Bretagne. 

La  succession  d'Otton  fut  partagée  entre  plusieurs  cohéri- 
tier*. -Mainard  H-,  comte  de  (iorilKydans  la  haute  Litsaee,  se 
mit  en  possession  du  duché  d$  Ménaoie,  du  chef  de  MalhUUe, 
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sa  mère ,  fille  du  duc  Berthold  III.  Henri,  évéque  de  Bambergv 
s'attribua  quelques  châteaux  et  domaines  qu'il  réunit  à  son? 
4sltseparb  charte  du  niais  de  février  1248  »  dent  on  a  pari* 
plus  haut.  Béatrixf  sœur  aînée  d'Ottan  f  et  son  mari  Ottoav 
d'Orlamunde ,  n'eurent  pas  une  moindre  part  dans  la  succes- 
sion de  ce  prince.  Ils  se  saisirent ,  enlr'autres  domaines ,  dur 
Voigtlapd  ,.  du  château  de  Pfaqsenbourg,  delà  ville  de  Culm- 
Lac  h  ,,  de  Prutzendorff  ,  de  Goldernac  ,  de  Mengau  et  de 
Wertzberg.  Alix  ,  sœur  puînée-  de  Béatrix  ,  et  Hugues  de  Chât- 
ions 9  son  époux,  eurent,  par  une  disposition  particulière  da 
duc  Ottoh»  le  comté  de  Bourgogne1.  La  ville  aé  Baruth,  en 
Saxe,. et  le  château  de  Cadolbourg,  furent  le  partage  d'Elï* 
sabeth  de  Mérauie  et  de  son  mari ,  Frédéric  ,burgrave  de  Nu* 
xexaberg^ 
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U  ne  nation  sans  chef,  composée  de  treize  corps  politiques  dif- 
férents entre  eux  par  la  forme  du  gouvernement,  démocratique 
chez  les  uns  ,  aristocratique  chez  les  autres ,  également  divisés 
par  le  culte  religieux  ,  ici  Catholiques ,  là  Zuingliens  ou  Calvi- 
nistes ,  mais  réunis  par  un  amour  égal  de  la  liberté ,  telle  est  en 
précis  la  république  des  Suisses.  Celtes ,  ou  Gaulois  d'origine , 
ils  avaient  souffert  que  des  colonies  de  Cimbres  et  de  Sueves 
vinssent  s'établir  parmi  eux ,  et  leur  avaient  abandonné  la  partie 
septentrionale  de  rHelvétte.  C'esC  par-là  qu'on  peut  expliquer  ce 
qui  a  donné  naissance  à  la  diversité  de  langage,  qui  subsiste 
encore  entre  cette  partie  et  le  reste  de  la  Suisse.  Le  nom  d'Hel- 
vétiens  fut  commun  à  tous,  jusqu'à  la  grande  confédération 
qu'ils  firent  au  quatorzième  siècle ,  et  depuis  laquelle  ils  ne  sont 
plus  connus  que  sous  le  nom  de  .Suisses.  Lorsque  Jutes  César 
entra  dans  les  Gaules,  ils  étaient  partagés  en  quatre  cantons,  dont 
la  position  et  l'étendue  ne  sont  pas  faciles  à  déterminer.  La 
population  de  ce  pays  était  telle  alors ,  qu'on  y  comptait  douze 
villes  et  quatre  cents  villages  ;  mais  le  produit  du  sol  faiblement 
cultivé ,  ne  fournissait  que  difficilement  à  la  subsistance  de  ses 
nombreux  habitants  (i).  Oçgetorix ,  le  plus  opulent  et  le  plus 


(i)  Voici  quelles  étaient  alors  retendue  et  les  bornes  de  l'Helrétie. 
César,  dans  ses  commentaires,  sépare  les  Helvéiiens  des  Germains  par 
le  Rhin,  des  Séquanais  par  le  Mont-Jura,- et  des  Allobroges  par  le  lac 
Léman  et  le  Rhône,  par  où  il.  parait  que  ces  peuples  occupaient  % 
outre  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Suisse  allemande  «  tout  le  pays  do 
Vaud ,  le  Valais  et  le  pays  de  Gex,  le  long  du  lac  Léman  et  du  JUaoiie* 
d'un  cote  ,  et  du  Mont-Jura  de  l'autre» 
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accrédité  d'entre  eux ,  les  voyant  murmurer  de  leur  sort,  pro-. 
posa  une  invasion  dans  les  Gaules,  pour  se  faire  donner  Le 
commandement.  Ses  desseins  ambitieux  furent  découverts.  La 
mort  qu'il  se  donna  prévint  la  vengeance  que  ses  compatriotes 
se  proposaient  d'exercer  sur  lui.  Cependant,  les  esprits  conser- 
vèrent l'impulsion  qu'il  leur  avait  donnée ,  et  l'entreprise  fut 
également  résolue.  Pour  rendre  irrévocable  le  parti  qu'ils  avaient 
pris,  ils  commencèrent  à  mettre  le  feu  à  leurs  habitations; 
après  quoi ,  le  26  mars  de  l'an  695  de  Rome,  ils  s'acheminèrent 
au  nombre  dé  quatre-vingt-douze  mille  hommes ,  sans  compter 
les  femmes,  les  enfants  et  les  vieillards ,  vers  le  Rhône,  où  était 
marqué  le  rendez-vous  général  de  la  nation.  César ,  alors  pro- 
consul des  Gaules,  apprenant  leur  émigration,  vole  à  leur  ren- 
contre pour  les  empêcher  de  pénétrer  sur  les  terres  des  Romains. 
Ils  étaient  près  alors  d'entrer  dans  les  gorges  qui  séparent  le  lac 
Léman  du  Mont-Jura.  Le  général  romain  leur  barre  Je  chemin 
par  un  retranchement  qu'il  fait  élever  à  l'ouverture  de  ce  défilé, 
après  avoir  fait  rompre  le  pont  de  Genève  qui  communiquait 
avec  leur  pays.  Obligés  par  là  de  revenir  sur  leurs  pas ,  les  Hel- 
vétiens  s'adressent  aux  Séquanais ,  qui  leur  accordent  le  passage 
sur  leurs  terres ,  d'où  ils  arrivent  sur  les  bords  de  la  Saône,  dans 
le  pays  des  Ëduens.  Les  deux  tiers  de  leur  armée  avaient  déjà 
traversé  la  rivière  sur  des  traîneaux  et  des  outres ,  lorsque  César 
atteignit  leur  arrière-garde  ,  composée  de  Tigurins,  qu'il  défit* 
Ayant  fait  ensuite  construire  on  pont  sur  la  Saône ,  il  livre  aux 
Bel vé tiens  divers  petits  combats,  qui  aboutirent  à  une  affaire 
générale,  où  il  remporta  une  victoire  complète  près  d'Aulun , 
nommé  alors  Bibracte.  Ceux  qui  échappèrent  au  carnage  étant 
retournés  dans  leur  patrie,  s'occupèrent  à  réparer  leurs  foyers. 
•  L'Heivétie,  depuis  ce  teins,  demeura  soumise  aux  Romains 
l'espace  d'environ  quatre  siècles.  Les  Bourguignons  l'ayant  con- 
quise l'an  4°7?  e"*e  resta  sous  leur  domination  jusqu'à  la  des- 
truction de  leur  royaume,  opérée  par  les  armes  des  enfants  de 
Clovisen  53a  ou  5^4-  Dans  les  divers  partages  que  les  succès-? 
seurs  de  ces  princes  firent  entre  eux  de  la  monarchie  française, 
THelvétie  tomba  tantôt  dans  le  lot  des  rois  de  Bourgogne , 
tantôt  dans  celui  des  rois  d'Austrasie.  Sur  le  déclin  de  la  race 
carlovingienue,  Rodolfe,  fils  de  Conrad  et  comte  d'Auxerre, 
ayant  assemblé,  Tan  886,  les érêques  et  les  grands  de  la  Bour- 
gogne, dont  il  était  gouverneur,  des  engagea  à  lui  déférer  le 
titre  de  rot.  Son  petit-fils,  Rodolfe  111 ,  n'ayant  point  d'enfants, 
transmit  &e&  états,  par  son  testament,  l'an  10^2,  à  l'empereur 
Conrad  le  Salique.  Ce  fut  alors  que  les  prélats  et  les  seigneurs  du 
pays  proâtèrent  de  l'éloignement  de  ce  nouveau  maitre^  pour 
s'approprier  et  ériger,  en  souverainetés,  les  terres  dont  ils 
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avaient  le  commandement.  Une  partie  de  l'Helvétie  demeov* 
néanmoins  sous  l'autorité  immédiate  de  l'empereur  ;  mais  ce  n* 
fut  pas  la  plus  heureuse.  Des  étrangers,  envoyés  pour  la  gouver-* 
lier,  la  traitèrent  en  pays  de  conquête  *  et  ne  travaillèrenX  qu'à 
s'enrichir  de  ses  dépouilles.  Le  mal  fut  porté  à  son  comble  pen- 
dant l'espèce  d'anarchie  qui  régna  dans  l'empire  depuis  la  dépo- 
sition de  Frédéric  11,  prononcée,  en  i*45f  *u  concile  de  Lyon» 
jusqu'à  l'élection,  faite  en  1*7$  +  de  Rodolphe  de  Habsbourg», 
pour  remplir  le  trône  impérial.  Dans  cet  intervalle  de  vingt- 
nuit  ans ,  la  loi  du  plus  fort  fut  presque  la  seule  qu'on  respectât 
dans  l'empire.  Le$  villes  helvétiques,  pour  se  mettre  à  l'abri  de 
l'oppression  ,  commencèrent  à  faire  entre  elfes  des  confédéra- 
tions ;  mais*  voyant  que  cet  expédient  ne  suffisait  pas  pour 
défendre  leur  liberté -,  elles  se  choisirent  des  protecteurs  parmi 
les  seigneurs  voisins  les  plus  puissants  et  les  plus  estimés.  Celui 
4[ui  l'emportait  sur  les  autres  par  l'étendue  de  ses  domaines  et 
par  sa  manière  de  les  régir,  était  sans  contredit  Rodolphe  de 
Habsbourg,  dont  on  vient  de  parler.  La  plupart  de  ces  villes  ^ 
s'étant  mises,  l'an  i25y,  sous  la  sauve-garde  de  ce  prjnce,  con- 
sentirent à  recevoir  de  sa  main  des  capitaines,  ou  gouverneurs  * 
et  lui  assignèrent  des  rentes  pour  le  prix  de  sa  protection. 
Rodolphe  répondit  à  leur  confiance,  et  ne  servit  pas  des  ingrats*. 
Ce  furent  elles  qui  contribuèrent  le  plus  efficacement  à  lui  faire 
obtenir  la  dignité  impériale.  La  conclu i te  d'Albert*  fils-  et  suc* 
eesseur  de  Rodolphe,  à  l'égard  des  Helvétiens,  fut  le  contraste 
de  celle  de  son  père.  Voulant  convertir  en  servitude  l'obéissance 
libre  qu'ils  lui  rendaient,  il  leur  envoya  des  officiers  qui  s'appli-» 
puèrent  à  remplir  ses  vues  par  des,  vexations  de  tous  les  genres* 
Pour  ne  citer  qu'un  exemple  de  leur  insolence  et  de  leur  barba- 
rie, on  se  contentera  de  rapporter  le  trait  suivant.  Geisler, 
bailli  d'Uri ,  s'avisa  de  placer,  au  bout  d'une  percha  f  son  cha-J 
peau,  dans  le  marché  public  d'Altorff,  avec  ordre  a  tous  les 
passants  de  le  saluer  sous  peine  de  la  vie»  Guillaume  Tell,  fa-* 
meux  arbalétrier 7  ayant  méprisé  cet  ordre,  fut  obligé,  pour 
expier  sa  désobéissance,  datât tre  d'assez  loin,  d'un. coup  de 
flèche ,  une  pomme  sur  la  tête  de  son  fils  ;  à  quoi  il  réussit  $an$ 
blesser  l'enfant.  Ce  trait ,  vainement  contesté ,  quant  à  la  subs-f 
tance,  par  quelques  modernes,  est  du  18  novembre  i3oyt  et 
fut  le  signal  d'une  révolution  préparée  dans  les  trois  cantons 
d'Uni,  de  Schwitz  et  d'UNDERWAL»,  le  17. octobre  précédent», 
par  trois  hommes  déterminés  à  tout  oser  pour  le  salut  de  la 
patrie,  Walther  Furst,  Werner  de  Stauftach,  et  Arnold  de 
Melcthal.  Les  tyrans  furent  ignominieusement  chassés  ;  et  l'em* 
pereur  Albert ,  qui  se  disposait  à  les  venger,  périt  le  iM.  mai 
i4o$ ,  par  la  main  de  son  neveu.  Léopold,  troisième  fils  d'Air 


DES  âtttttlM  ET  DB   LEVAS  ALLIÉS.  §7 

fcrt,  li&ntîer  du  ressentiment  dô  son  père ,  s'élant  tins  en  devoir 
d«  réduire  les  rebelles,  fut  mis  en  déroule,  le  iS  novembre 
i3i5,  avec  une  armée  dé  neuf  mille  hommes,  près  de  Morgat- 
4en,  montagne  de  Schwitz,  par  un  corps  de  treize  cents  hommes 
des  trois  cantons  qu'on  tient  de  nommer.  Ce  fut  après  cet  évé- 
nement que  les  vainqueurs t  qui  ne  s'étaient  unis  que  pour  dix 
^ans,  rendirent  leur  confédération  perpétuelle.  *  Elle  était  abso- 

*  lument  défensive  contre  eeux  qui  entreprendraient  de  dépouil- 
»  1er  ces  peuples  de  leurs  privilèges,  sans  qu'il  y  soit  fait  mention 
»  du  projet  de  l'empereur  Albert  I,  de  réunir  ces  pays,  avec 
»  une  grande  partie  de  l'Helvétie ,  aux  fiefs  et  domaines  de  sa 

*  maison.  Comme  l'objet  de  leur  confédération  était  de  se  main- 
te tenir  dans  la  prérogative  de  relever  directement  de  l'empire, 
»  l'obéissance  envers  l'empire  et  son  chef  fut  expressément 
»  réservée ,  et  spécialement  encore  tous  les  droits  que  des  sei— 
■s»  gneurs  particuliers  possédaient  À  titres  légitimes  dans  l'en- 

*  ceinte  des  trois  pays ,  sauf  le  cas  où  ces  seigneurs  se  trouve- 
»  raient  en  guerre  avec  les  communautés*  générales  de  ces  pays. 

*  Pour  prévenir  leur  désunion ,  ils  se  lièrent  à  n'entrer  ni  en 
»  engagement  par  serment,,  ni  même  en  négociation  avec 
»  d'autres  que  d'un  consentement  général,  et  à  ne  reconnaître 
»  aucun  maître,  c'êst-rà-dire  aucun  chef  de  l'empire,  que  d'un 
»  accord  unanime >»  Cette  première  ligue  est  appelée  t al- 
liance des  trois  IValdstett,  ou  cantons  frontières.  (Tscharner, 
Diction,  de  ta  Suisse ,  dise,  prétirn. ,  pag.  3-4*  ) 

L'exemple  et  les  premiers  succès  des  confédérés  éveilla  parmi 
leurs  voisins  f'amour  si  naturel  de  l'indépendance.  Ceux  de 
Lucerne  souffraient  impatiemment  le  joug  des  Autrichiens 
qui  leur  avait  été  imposé  contre  leur  gré.  Soumis  auparavant* 


lierait  jamais  ses  droits  sur  eux  sans  leur  consentement.  Mais 
ïe  prélat  avait  ensuite  eu  la  faiblesse  de  traiter,  à  leur  insu,  do 
ces  mêmes  droits  avec  l'empereur  Rodolphe ,  qui  cherchait  à 
faire,  à  ses  fils,  un  patrimoine  digne  du  rang  où  il  se  vovait 
relevé.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  las  àe$  hostilités  auxquelles 
les  exposait  la  rupture  ouverte  entre  les  pays  ligués  et  le  parti 
autrichien,  ils  conclurent  avec  les  premiers  une  trêve,  au  j^rand 
déplaisir  de  leurs  maîtres.  Ceux-ci  crurent  devoir  prévenir  les 
Suites  de  cette  association.  Mais  les  mesures  qu'ils  prirent  sour- 
dement pour  y  réussir  ayant  été  découvertes,  les  Lucernois; 
après' s'être  saisis  des  portes,  congédièrent  le  gouverneur,  obli- 
gèrent ses  partisans  à  vider  le  pays ,  et  entrèrent  dans  la  li<nj£ 
perpétuelle  des  trots  cantons;  ce. qui  arriva  l'an  l'à'ôz.  Mais  an 
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lieu  d'adopter  le  gouvernement  démocratique,  établi  chez  leui* 
confédérés,  ils  préférèrent  l'aristocratie,  avec  quelques  modificar- 
tions.  Ce  furent  les  Lucernois  qui,  s'étant  emparés,  l'an  i352, 
du  château  de  Habsbourg,  le  détruisirent  presque  entièrement, 
et  réunirent  le  comté,  auquel  il  donnait  le  nom  à  leur  canton. 

ZURICH,  après  l'extinction  de  la  maison  de  Zéringen ,  à  qui 
cette  ville  avait  appartenu  depuis  l'an  1097  jusqu'en  1218,  avait 
fait  de  grands  pas  vers  l'indépendance.  L'empereur  Frédéric  II 
lui  assura ,  par  un  acte  exprès,  le  droit  de  n'être  jamais  ni  alié- 
née, ni  hypothéquée.  Son  conseil  aristo-démocratique  était 
-composé  de  quatre  nobles  et  de  huit  principaux  bourgeois ,  qui 
^alternaient  avec  d'autres.  «  En  i336,  cette  forme  fut  changée, 
»  et  on  y  substitua  celle  qui  existe  encore  aujourd'hui.  11  résulta 
»  de  grands  troubles  de  ce  changement.  En  i35o,  op  découvrit 
»  une  conjuration,  formée  contre  ce  gouvernement,  qui  alluma 
»  une  guerre  contre  la  maison  d'Autriche  et  les  comtes  de  Rap- 
»  perschweii ,  et  engagea  Zurich  à  entrer,  en  i35 1 ,  dans  la  conr» 
»  fédération  helvétique.  Les  trois  anciens  cantons  lui  cédèrent 
»  le  premier  rang  m.  (Tscharner.)  Le  pays  de  Zurich  est  le  pagus 
Tigurinus  dont  il  est  fait  menfton  dans  les  historiens  romains. 

ZUG  (  en  latin  Tugium) ,  que  M.  Tscharner  donne  pour  unis 
des  anciennes  villes  de  Suisse  ,  et  dont  la  Martinière  dit  néan- 
moins qu'elle  ne  se  trouve  marquée  en  aucun  lieu  avant  cinq  cents 
ans  ,  est  la  capitale  d'un  canton  d'environ  quatre  lieues  en 
longueur  sur  autant  en  largeur ,.  borné  à  l'est  et  au  nord  par 
celui  de  Zurich ,  au  midi  par  celui  de  Schwitz ,  et  à  l'ouest  par 
le  canton  de  Lucerne  et  par  les  bailliages  qu'on  nomme  libres. 
-Après  avoir  fait  partie,  avec  ses  environs,  du  duché  d'Aile— 
manie ,  elle  tomba ,  dans  le  onzième  siècle ,  sous  la  puissance 
des  comtes  de  Lentzbourg,  à  l'extinction  desquels  elle  passa 
aux  comtes  de  Habsbourg  ,  qui  la  transmirent  à  la  maison 
d'Autriche,  dont  elle  réserva  les  droits,  lorsqu'en  i352,  sub- 
juguée par  les  Suisses,  elle  entra,  avec  ses  dépendances,  dans 
leur  grande  confédération.  Quoiqu'un  peu  moins  ancienne  dans 
le  corps  que  Glaris,  on  lui  a  néanmoins  adjugé  le  pas  sur  ce 
canton ,  en  comptant  celui  de  Zug  pour  le  septième.  Le  gou- 
vernement de  Zug  est  démocratique  et  la  religion  catholique* 
Le  lac  près  duquel  Zug  est  bâtie ,  long  de  trois  iieues  sur  une 
de  large ,  abonde  en  poissons.  Cette  ville  est  proprement  bâtie , 
et  son  territoire  fertile  et  agréable. 

GLARIS,  ou  GLARUS  (en  latin, Glamna)  ,  après  avoir  été 
long-tems,  avec  son  canton  ,  du  domaine  de  l'abbaye  des  fille* 
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&  Seckingén ,  était  tombé  sous  la  puissance  de  ta  maison  d'Àu* 
triche,  dont  tes  dues,  nommés  capitaines  de  ce  pays  par  i'ab- 
besse,  avaient  converti  le  titre  qa'ils  avaient  reçu  d'elle  en 
fief  héréditaire ,  et  en  exerçaient  les  droits  avec  la  plus  grande 
rigueur.  Les  Glaronais ,  voyant  alors  foulés  aux  pieds  les  prit 
viléges  qu'ils  avaient  'obtenus  sous  la  première  domination , 
eurent  recours  aux  cantons  suisses ,  déjà  confédérés ,  pour  se 
tirer  de  l'oppression.  Celui  de  Schwiti  se  montra  te  plus 
empressé  à  les  secourir.  Etant  entré  à  main  armée  dans  teut 
pays,  Tan  i35i,  il  y  rétablit  Tandenne  forme  de  l'administration 
publique  ainsi  que  les  droits  du  peuple ,  et  se  fit  de  ses  voisiné 
affranchis  des  alliés  reconnaissants  et  utiles.  «  Cette  première 
»  alliance  des  Glaronais  avec  les  cantons  renfermait  des  con-i 
m  dit  ions  inégales;  ils  ne  pouvaient  ni  s'allier  ni  entrer  en 
»  guerre  sans  l'aveu  des  confédérés.  Bar  les  services  rendus  à  la 
a  ligue,  ils  méritèrent,  qu'en  i^5oi  cette  inégalité  fût  levée  i 

•  pour  en  effacer  même  la  trace,  et  pour  donnera  la  préro- 

*  gative  naturelle  une  force  rétroactive  ,  le  second  traité  fui 
a  mis  sous  la  date  du  premier.  »  (  Tscharner.  ) 

BERNE,  capitale  d'un  pays  qui  tient  le  second  rang  parmi 
les  treiie  cantons  helvétiques ,  et  qui  en  égale  à-peu-près  le 
tiers  par  son  étendue  et  ses  richesses  ,  doit  sa  fondation  ,  dont 
la  date  est  de  1194  ,  À  fterthold  V  ,  duc  de  Zéringën  et  recteur 
de  la  Bourgogne  transpira  ne.  Ce  fut-  dans  une  péninsule  ,- 
formée  par  la  rivière -d'Aar ,  qu'il  la  bâtit  presque  au  milieu  du 
canton ,  à  vingt  lieues  6ud  de  Bâle  ,  autant  sud-ouest  de  Zurich! 
ettronte  nord-est  de  Genève.  Berthold  V  ,  après  avoir  donné  a? 
sa  ville  naissante  des  lois  et  des  libertés  ^fu'rl  fit  confirmer  par 
l'empereur  Henri  VI  ,  mourut,  4'ati  iai$,  sans  postérité  mâle , 
les  fils  qu'il  avait  eus  ayant  été  empoisonnés,  44  l'on  en  crotr 
Jostas  &imler ,  par  br  noblesse  du  pays,  dont  il  avait  encouru 
la  haine.  Berne  alors  étant  rentré  sous  lu  dépendance  immédiate 
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territoire  ne  tarda  pas  à  les  compromettre  avec  leurs  voisins; 
Hartman ,  comte  de  Kibeurg  ,  â'ofrensa  d'un  pont  qu'ils  avaient 
construit  sur  l'Aar>  pour  passer  de  là  sur  un  terrain  qu'ils 
avaient  acquis  près  de  Burgqorff ,  d&nt  il  était  seignevrr.  Ayant 
lait  une  ligue  avec  la  ville  de  Fribourg,  il  entreprit  de  détruire 
cet  ouvrage*  Les  Fribourgeoia  étaient  d'autant  plus  blâmables 
de  s'être  alliés  contre  Berne,  avec  ce  comte,  que  Berthold, 
leur  fondateur,  avait  recommandé  à  l'une  et  à  1  autre  ville  de 
livre  toujours  en  boni£e  intelligence  pour  assurer  leur  tran- 
XVII.  ja 
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quillité.  Les  bernois  trouvèrent -un  défenseur  dans  le  comte  «Je 
JSavoie,  dont  Us  se  reconnurent  vassaux.  Sa  protection  ayant 
imposé  à  leurs  ennemis,  il*  étendirent  sans  obstacle  Penceinte 
de  leur  -ville  qu'ils'  fortifièrent  par  de  nouveaux  murs.  Bans  la 
guerre  qui  s'éleva  depuis  entre  la  Bourgogne  et  la  Savoie  ,  le 
comte  ayant  besoin ,  à  son  tour,  du  secours  des  Bernois,  leur 

Itromit  tout  ce  qu'ils  lui  -demanderaient.,  s'ils  le  servaient  avec 
e  z/4e  qu'il  attendait  de  leur  fidélité.  L'ayant  rendu  victorieux,, 
ils  le  prieront  de  les  rétablir  dans  leur  première  liberté;  ce 
qu'il  accorda  sans  ^ei  ne.  Mais  la  jalousie  ne  permit  pas  à  leurs 
voisins  de  les  laisser  en  paix.  Pour  se  maintenir  dans  l'indé- 
pendance ,  et  s'assurer  la  possession  des  terres  qu'ils  acquéraient 
successivement,,  ils  eurent  presque  continuellement  les  armes 
à  la  main. .  Godefrpi  de  Habsbourg,  les  ayant  attaqués,  l'an 
2241  9  avec  des  forces  supérieures  .,  remporta  sur  eux  une 
victoire  qui  fut  suivie  du  siège  de  Berne.,  où  il  échoua,  jusqu'à 
deux  fois.  Albert ,  (Us  de  Rodolphe  et  depuis  empereur  comme 
son  père,,  étant  venu  sur  les  terres  des  Bernois  ,  on  ne  dit  pas 
en  quelle  année ,  leur  fit  essuyer  un  autre  échec  dans  un  comoat 
qu'il  Leur  livra  sous  les  murs  de  leur  ville.  Une  ligue  plus 
formidable,  composée  des  comtes  de  Savoie,  de  Neubourg,  de 


Kibourg  et  d'Arberg  et-de  la  ville  de  Soleure.,  les  Bernois, 
tous  la  conduite  d'Ulric^  seigneur  d'Eriac^  battirent  les  con- 
fédérés ,  qui  se  retirèrent  avec  une  perle  considérable.  Ce  'Succès 
ayant  relevé  leur  ardeur,  ils  entreprirent ,  dans  les  an  niées  sui- 
vantes ,  diverses  conquêtes  qui  reculèrent  à  une  longue  dis* 
tance  les  bornes  -de  leur  pays.  Pour  arrêter  les  progrès  de  leurs 
armes  -,  plusieurs  comtes,,  avec  grand  nombre  de  nobles,  ras- 
semblèrent une  armée,  qu'on  fait  monter,  pour  le  moin»,  4 
seize  mille  hommes  de  pied ,  et  trois  mille  cinq  cents  cavaliers, 
avec  laquelle  ils  vinrent  assiéger  la  petite  ville  de  I^aupen  * 
appartenante  aux  Bernois.  Ceux-ci,  renforcés  par  les  troupes 
que  les  cantons  <TUri,  de  Sctrwitz  et  d'Underwald  ,  leur  fours 
lurent,  ayant  misa  leur  tête  Rodolphe  d'Ërlac,  engagèrent t 
devant  la  place,  le  ai  juin  i33c;,  une  bataille  où  le  plus  grand 
nombre  des  ennemis  perdirent  la  vie.  On  compte  parmi  ceux- 
ci  les  comtes  de  Nidau ,  d'Arberg  et  de  Wellensted  5  quatre* 
vingts  gentilshommes  des  meilleures  maisons,  quinze  cents 
cavaliers  et  plus  de  trois  mille  hommes  de  pied.  Les  vainqueurs 
marchèrent  de  là  contre  les  Fribourgeois,  qui  s'étaient  rendue 
vassaux  du  duc  d'Autriche ,  et  les  ayant  défaits  près  de  Scho- 
ueaberg  ,  ils  s'approchèrent  de  Fribourg,  dont  ils  brûlèrent  lcf 
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fttiBourgr;  après  quoi-.ïls  ravagèrent  Sîgnau,  Lngnatr,  ÀrBergv 
Nidau  ,  Burgdorfîf et  d'autres  lieux,  dont  une  partie  fut  réunie- 
à- leur  domaine.  Les-  proerès  de  leurs  Shrmes  furent  arrêtés,. 
lin  i34^,  par  imetrèvequ  Agnè»  d'Autriche,  veuve  d'André  III, 
roi  de  Hongrie  ,  avait  eu  l'adresse  de  ménager.-  (  Josias  Simler, 
de  Rep  hclvet.  s,  liv.  I.)  Mais  l'antipathie  des  Bernois  et  de» 
partisans  de  la  maison  d'Autriche  fit  bientôt  revivre  les  hos- 
tilités. Elles  tournèrent  presque  toujours  à  davantage  dès  nre- 
miers  ,.qm  ,  l'an  1 353,  prirent  le  parti  d'accéder  à  la  comédëw 
ration  helvétique  ,  dont  ils  firent  le  huitième  canton-,  qui  est 
en  même  tems  le  second  dans  le  rang  d'honneur  (1).  «  On 
»  distingue  encore  de  nos  jours-,  dit  M-.  de  Watteville,  les 

*  huit  anciens  cantons ,  comme  on  les  appelle,  ck*s  Suisses  enr 

*  général, parce  que,  pendant  cent  vingt^ctno,  ansv(M.  Tschar— 
».  ner  dit  i3o).  ils  composaient  -seuls  le  corps  'helvétique  »  (2).' 
Dan£  cet >  intervalle  de  tems,  il  se  passa  bien  des  événement», 
relatifs  à>la  Suisse ,  dont  il  est  important  de  toucher,  au  moins\ 
rapidement,  les  plus  remarquables* 

Albert  f. duc  d'Autriche,  après  avoir  mis,  le  i5  juillet  t35a>, 
le  siège  devant  Zurich  v  désespérant  du  succès,  de  son  -entreprise, 
s'était. prêté  à  un  accommodement  ménagé  parie  margrave  d« 
Brandebourg,  lié  traité  portait  que  le.duc  reconnaîtrait,!  alliance - 


(r)  «La  république  de  Berne  r  dît  M.  le  comte  d'Albon,    a  da»> 
a  grande**  possessions ,  .des^ravenus  xonsidéralrie* ,  et  un.  trésor  dont  I eav 
»  épargnes  de  chaque  a*u*ée-aug  ment  eut  les  ..fonds.  Elle, a  placé  enr 
»  Angleterre  et  en  Hollande  plus-de  huit  millions;  et  l'on  assure  que> 
»  ce  n*est   là  tout  au  plus  que  la  sixième  partie  de-  la  sqmnve  totale, 
»  qu'elle  tient  en  réserve.  Tous  les<  autres  cantons-.,  sans  en  exceptée- 
»  même- les  Protestants >  craignent  cette  république,  au  la  jalousent,.. 
»  et  croient*  dé  leur  intérêt -de  la  voir  moin*  riche,  moins  puissante,  ^ 
»  ae  rapprocher»  de  leur  médiocrité ,  et  perdre  cette  énorme  dispre— - 
»  portion-  qui  se»  taouve.  entr' elle  ei  Je*,  autres  membre*  du  corps  neL— >- 
»  vérique.   » 

(a)  L'an  i4ioV,dans  le  tems  que  les  huit  anciens  cantons. s'empare— - 
renl  du  comté  de  Bade,  dont, nous  parlerons  ci-après,  sept  de  ces-* 
mêmes  cantons  se- rend iren tenait res  dé  là  Turgoviê>  province  d'une - 
-assea  grande  étendue,. des  Fi^^Amhter,. ou  F^ncs-Bailliaa^s  qui  n'ont* 
qu'un  petit  •territoire^  paya  peu  considérable,  et  d* .  Rbûitbal  >.  qui 
détend  le  long  du  fibin  ^depuis  le- comté  de  Werdenberg.  jusqu'au  lac* 
de  Constance.  Ces  conquêtes  furent  toutes  des.  démembrements,  des 
états  possédés  par  là  maison  d'Autriche.  Sargans,  comte'  d'un  revenu; 
médiocre,   fut  a  c  qui  s,,  peu  de   tèms  après,  à  prix  d'argent  par  cet*. 
mêmes  cantons.  La  ville  de  Bappersch-vreil *,  sur  le  lac  de  Zurich,  fut. 
prise  en  1^8,  par  les  canton»  d  Uri,,  de  Schwiti ,  d'Underwâld  et  dn- 
Glaris. 
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de  Claris  cl  de  Zug  avec  les  Suisses  ;  que  cependant  il  serait 
maintenu  dans  la  jouissance  des  rentes  et  des  droitures  qu'il  y  pos- 
sédait; et  enfin  que  les^Zuricois  remettraient  en  liberté  le  comte 
de  Habsboùcg  ,  qu'ils  avaient  lait  prisonnier ,  la  veille  de  saint 
Mathias  i35o  (  v.  s*.")»  dans  une  expédition  nocturne,  où  il  était  ' 
sur  le  point  d'escalader  leur  ville  >  à  la  tête  die  plusieurs  autres 
comtes  et  d'autres  nobles  (  Simler  ,  Chranol.  HekcL  )  Mais  on 
s'aperçut  bientôt  due  cette  paix  n'était  que  simulée  de  la  part 
des  Autrichiens.  Albert ,  ayant  mis  dans  ses  intérêts  l'empereur 
Charles  IV  et  plusieurs  villes  impériales ,  recommença  les  hos-t 
fiiités  le  18  juillet  i3549  et  dix  jours  après,  il  vint  mettre  de 
nouveau  le  siège  devant  Zurich.  L'empereur  le  joignit,  le  20  août 
suivant ,, avec  les  troupes  de  plusieurs  villes  de  l'empire.  Mais 
fléchi  par  les  remontrances  des  Zuricois  ,  et  voyant  d'ailleurs 
ceux  qui  l'avaient  suivi  prêts  à  se  débander  y  il  prit  le  parti  de 
la  retraite.  Albert,  peu  de  tems après,  fit  de  même  sur  la  nou+ 
yelle  qu'il  reçut  d'un  gros  parti  àts  confédérés ,  qui  venait  au 

secours  de  la  place.  (Suicer,  Watteville,  pag.  i58.) 

•  .«•■»•  . 

.  BÏENNE  (en  latin  Bttnna ,  Biéttum y  Bfpennls)  >  ville  située  à 
l'extrémité  d'un  lac  auquel  elle  donne  son  nom,  s'était  presque 
entièrement  tirée  de  la  dépendance  de  révêqùe  de  Bâle ,  qui  en  ' 
avait  fait  l'acquisition,  lorsqu'en  i35al  elle  fit  une  alliance 
perpétuelle  avec  la  ville  de  Berne,  dont  elle  est  éloignée  de  sept 
lieues  nord-ouest.  En  i3êy>  Jean  LU,  évoque  de  Bâle,  s?en 
étant  rendu  maître  par  surprise  ,  fit  main-basse  sur  une  partie  de» 
habitants ,  et  livra  aux  flammes  les  maisons*  Les  troupes  de 
Berne  et  de  Soleure,  également  alliées  à  Bien  ne  ,  accoururent 
assez  tôt  pour  dégager  les  principaux  bourgeois  détenus  dans  le 
château,  qu'elles  détruisirent  à  leur  tour  par  te  feu  ;  après  quoi 
elles  allèrent  faire  le  ravage  sur  les  terres  de  l'évêché..  Bienne  4 
en,  1498,  fit  alliance  avec  le  corps  helvétique,  et,  depuis  ce^ 
tem,s ,  elle  en vaie  uo,  député  aux  diètes  die  lanMion»  (^scharner  9 
Suicer.  ) 

t' ARGEÛ ,  au  L'ARGO  VIE  (  Argwi<zP&çus) ,  est  me  petite 
province ,  dont  la  république  de  Berne  est  redevable  a  l'excom- 
munication prononcée  par  le  concilie  de  Constance  eonire  Fréw 
dérk  ,  duc  <r Autriche,  protecteur  du  pape  Jean  XXHt.  «  On- 
»  le  partage  çn  haut  et  nas,  Argeu  ,,  dont  la'  petite  ville  d*Ar- 

*  bourg  fait  à-peu-çrès.  le  point  de  sépaYation,  On  y  compte^ 

*  dix  bailliages,  et  quatre  villes,  principales  *  Zoffingen,  Arau  % 

*  Lentzbourg  et  Brouc.  »,  ( Tscharnex,  )  C'est  uja  çays  fcaita 
e  a  grains,  en  vins  et  en  fourrages,,    '♦  •      .> 
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Le  pays  de  VÀUD  (  Vaudum)  ,  qui  s'étend  depuis  le  lac  de 
Genève  jusqu'à  ceux  de  Moral  et  d'Yverdun  ,  sur  un  espace  carré 
d'environ  vingt  lieues,  est  encore  une  possession  de  la  répu- 
blique de  Berne.  On  le  croit  le  même  à-peu  près  que  le  ¥ag*4 
tlrbigenus  ,  dont  parle  César,  et  dont  la  ville  d'Orbe  (Urèa), 
à  deux  Heues  du  Mont-Jura,  était  la  capitale.  11  faisait  partie  du 
ri>yaume  de  Bourgogne,  après  l'extinction  duquel  il  tomba  sous 
la  puissance  des  empereurs  d'Allemagne  t  qui  l'inféodèrent  aux 
ducs  de  Zéringen.  Cette  maison  ayant  cessé  d'exister  en  1218, 
les  comtes  de  Savoie  profitèrent  des  troubles  de  l'empire  pour 
s'en  emparer;  et  Âmédée  V,  l'un  de  ces  comtes,  donna,  l'ait 
1280',  le  pays  de  Yaud  à  Louis,  son  frère  puîné ,  dont  la  pos- 
térité l'a  conservé  jusqu'en  i35p,,  époque  çLe  son  extinction. 
L'éveque  de  Lausanne  était  seigneur  de  sa  capitale,  ainsi  que 
des  paroisses  de  la  Vau\,  d'Àvenche  (l'ancien  Avenlicum)  et  de 
Yevay.  Les  cantons  de  Berne  et  de  Fri  bourg  y  possédaient  eu 
commun  plusieurs  bailliages  ;  le  reste  appartenait  au  comte  dé 
Savoie.  C'est  à  Moudon  que  s'assemblaient  les  états  du  pays» 
Us  contenaient  quatorze  villes  ^  ou  bourgs  ,  dont  les  principaux 
étaient  Moudon  ,  Yverdun ,  Morges ,  Nx>yon ,  Payerne  et  Rot- 
moat.  Les  Bernois  n'ayant  pu  engager,  par  leurs  remontrances, 
le  duc  de  Savoie  à  laisser  à  la,  ville  de  Genève  le  libre  exereioe 
it  la  nouvelle  religion  qu'elle  avait  embrassée ,  entrèrent  en 
armes ,  Tan  1536,  dans  le  pays  de  Yaud,  dont  ils  sont  restés 
maîtres  jusqu'à  nos  jours.  C'est  la  contrée  la  plus  fertile  ,  la  plus 
riante  et  la;  plus  riche  de  cette  république. 

GRUYÈRES ,  petite  ville  à  six  lieues  ouest  de  Frir^yurg ,  était 
autrefois  la  capitale  d'un  comte  qui  s'étendait  des  frontières  du 
Valais  et  de  la  source  de  la  San* ,  jusqu'à  deux  lieues ,  ou  en* 
*iroi>,  deFribourg.  Michel,  son  dernier  comte,  se  voyant  accablé 
de  dettes ,  abandonnai  tous  ses  Mens ,  qui  furent  discutés  par 
l'arbitrage  des  cantons  d'tlri ,  de  Scbvvitz ,  de  Glaris  ,  de  So-» 
leur*  et  de  Sehaffhouse*  Les  villes  de  Berne  et  de  Fribo  urg  s'em~ 
parèrent  de  ses  terres  en  |554>  seize  ans  avant  sa  mort ,  arrivée 
(m  .1570,  et  cela  pour  la  somme  de  quatre  -  vingt  -  wn  mille 
riehdaies ,  à  quoi  se  montaient ,  tant  leurs  prétentions ,  que  celles. 
ète  villes  de  Bâte  et  et  Strasbourg ,  qu'elles  avaient  achetées , 
et  d'autres  paiements  faits  à  divers  créanciers.  En  conséquence  > 
ces  deux  villes  firent ,  en  i555 ,  le  partage  du  comté  de  Gruyères^ 
Berne  eut  deux  des  cfuatre  barrières,  en  quoi  il  était  partagé , 
aavoir,  Gessenay  et  Châtew*-d'Oe»x ,  ou  la  province  au-oVssuà 
de  la  Bocke,  et  Fribourg  eut  les  deux  antres,'  c'est-à-dire  ^ 
ftfuvèf. eç.  et  Iftoaisalyeu  t  ou  la  province  au  -  dessous  de  la  Bqtke* 
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On  sait  ta  réputation  qu'ont  en  France  les  fromages  de  Gruyère*^ 
qui  font  la  principale  richesse  do  pays. 

Il  nous  reste- encore  à  parler  de.  l'une  des  possessions  les  plus 
importante»  du  canton  de  Berne,  que  nous  aurions  peut-être 
dû  nommer  ayant  l'acquisition  de  Gruyères.  C'est  la-  ville  de 
LAUSANNE ,  la  plus  grande  du  pays  de  Vaud,  nommée  dans- 
l'itinéraire  d'Antonin,  Lausanne  Quoique  sujette  en.  partie  4 
son  évêque  ,  elle  jouissait  cependant  de  privilèges  considérables 
que  les  empereurs  liai  avaient  accordés.  Se&.  lois  furent  rédigées 
en  codé,  Pan  1268 ,  sous  le  nom  de  Plàcàum  générale.  Elle  con- 
clut ,  en  *3*5  ,  une  alliance  avec-Berne  et  Fribourg  ;et  ;  l'an 
i£36,  elle  se  soumit  au  canton  de  Berne,  qui,  non  content  de 
lui  confirmer  ses  anciens  privilèges,  lui  céda  plusieurs-biens 
ecclésiastiques  considérables  qu'il  avait  confisquée  après  l'intro- 
duction de  la  prérendue  réforme.  LTëvfque  de  Lausanne  réside 
aujourd'hui  à  Fribourg.  Son  premier  siège  était  Àvenche ,  Aven- 
ticum ,  l'une,  à»  ce  qu'il  parait ,  des  douze  villes  que  les  Hèlvé- 
tiens  ruinèrent  lorsqu'ils  entreprient  leur  malheureuse  expédi- 
tion dans  les  Gaule»..  Ce  fut  de  cette  ville  que  i'évêque  Mariuf 
transporta  son  siège  f  l'an  602  ,  à  Lausanne. 

Un  nouveau  péage  que  te  d%vc  Léopold  d'Autriche  établit,  en 
i3SS  4  à  Rothenbourg ,  souleva  les  Lucernois  ,  auxquels  il 
était  fort  onéreux.  Le  peuplé  en  fureur ,  s'étant  attroupé  à 
ï'insu  du  magistrat ,  marcha  contre  Rothenbourg,  démolit  le 
château  et  abbatit  les  murs  de  la  viîle ,  sans  toucher  ni  aux 
biens  ni  à  la  vie  des  particuliers.  (Watteville,  pag.  180.)  Ce 
fut  le  signal  d'une  nouvelle  rupture  avec  la  maison  d'Autriche. 
Les  Lucernois,  s 'étant  présentés  successivement  devant  les  villes 
de  SempaAi  et  de  Richensée  ,  les  reçurent  à  composition  avec 
le  pays  d'Entlebuch  ,  qui,  las  de  la  domination  tyrannique 
de  Pierre  de  Thorberg  ,  son  seigneur  ,  les  prévint  en  se 
mettant  sous  leur  protection»  Les  Autrichiens  ayant  pris  d'as- 
saut, l'an  1 386,  Richensée  sur  le  lac  de  Baldeck,  dont  la 
garnison  était  trop  faible  pour  leur  résister  y  y  exercèrent  la 
plus  cruelle  vengeance,  en  égorgeant  une  partie  des  habi- 
tants, précipitant  les  autres  dans  le  lac,  et  détruisant  jusqu'aux 
fondements  tous  les  édifices  de  la  place.  Après  avoir  me- 
nacé plusieurs  autres  villes,  ils  arrivent,  le  9  juillet  i366 
(Suicer) ,  devant  Sempach ,  sur  le  lac  de  Sursée ,  où  le  duc 
Léopold  d'Autriche  vient  se  mettre  à  leur  tête  le  même  jour. 
Ce  fut  aussi  celui  de  l'arrivée  des  troupes  envoyées  au  secours 
de  la  place,  par  tous  les  confédérés,  à  l'exception  des  Ber- 
ïiois,  qui  s'excusèrent,  sous  différents  prétextes,  de. prendre 
part  à  cette  expédition.    L'armée  autrichienne  était  forte  de 
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Sttre  mille  hommes,  suivant  M.  de  Watteville,  et  celle  des 
isses  n'était  que  de  treize  cents.  Dès  qu'on  fat  en  présence , 
le  combat  s'engagea.  Le  duc  ayant  été  tué  des  premiers  dans 
la  mflée^  la  déroute* de  son  armée  devint  générale.  Deux  mille 
autrichiens  restèrent  morts  sur  4e  champ  de  bataille.  La  perte 
que  firent  les  Suisses  n*alla  guère  au-delà  de  deux  cents 
hommes.  La  ville  qui  était  assiégée  ,  fut  sauvée  par  cette  vic- 
toire et  prise  sous  la  protection  de  Lucerne ,  dont  elle  n'est 
éloignée  -que  de  trois  lieues  nord-ouest.  Les  Suisses  ont  depuis 
consacré  cet  événement  par  la  fondation  d'une  chapelle,  où  ils 
se  rendent  annuellement ,  le  jour  qu'il  est  arrivé ,  pour  en 
rendre  grâce  à  Dieu*  CVst  ainsi  qu'ifs  ont  érigé,  dans  la  suite, 
d'autres  monuments  semblables,  sur  les  champs  de  bataille  da 
Morgarten  ,  de  Naef  els ,  de  Morat ,  dTOrnach ,  etc. 

Les  -Autrichiens ,  après  la  bataille  de  Sempach ,  n'étaient 
pas  d'humeur  à  rester  sur  leurs  pertes.  Léopodd  et  Guillaume , 
nk  du  duc  qui  venait  d'être  tué  ,  et  Albert ,  son  frère  ^ 
s'étant  tenus  en  Suisse ,  firent  de  grands  préparatifs  pour 
continuer  la  guerre.  Berne  ,  alors  croyant  devoir  se  réunir 
aux  sept  autres  cantons,  leur  fournit  des  troupes  avec  les- 
quelles ils  réprimèrent  les  différentes  courses  des  ennemis , 
et  leur  Tendirent  la  pareille  sur  leurs  terres.  Naefels  ,  bourg 
considérable  du  canton  de  Glatis ,  était  cardé  par  quatre  cents 
hommes  sous  les  ordres  de  Matins  de  Bublen.  Les  Autrichiens 
s'en  étant  approchés ,  le  9  avril  1 388 ,  au  nombre  de  quinze 
mille  hommes ,  suivant  M.  Tscharner ,  s'en  rendirent  les 
maîtres  aisément  <,  par  la  retraite  de  la  garnison  ;  après  quoi 
ils  y  mirent  le  feu.  Mais  ,  étant  tombés  sur  les  Glaronois 
qui  s'étaient  rassemblés  dans  la  vallée  de  Linthal ,  au  nombra 
de  sept  cents,  ils  furent  si  vigoureusement  reçus,  qu'obligés 
de  prendre  la  faite  après  un  combat  de  trois  heures  ,  une 
partie  d'entre  eax  alla  se  précipiter  dans  la  rivière  de  Limmat. 
On  fait  *  monter  à  deux  mille  cinq  cents  hommes  la  perta 
qu'ils  firent  a  cette  journée ,  et  on  rédoit  à  cinquante-cinq 
celle  des  Suisses. 

lies  garnisons  de  Nidau,  bourg  situé  sur  le  lac  de  Bienne, 
et  de  Buren  sur  l'Aar,  désolaient  te  voisinage  par  leurs  brigan- 
dages. Les  villes  de  Berne  et  de  Soleure,  ayant  réuni  leurs 
forces,  mirent  le  siège  devant  ces  deux  places,  qu'elles  em- 
portèrent le  ia  avril  et  le  7  mai  de  l'an  i388.  Berne,  en  son 
particulier,  s'empara,  dans  le  mois  de  juillet,  d'Unterséen 
et  du  haut  Simmenthal,  vallée  fort  étroite ,  mais  longue  de 
douze  lieues  dans  toute  son  étendue.  (Watteville.)  M.  Bus- 
chiog  met  en  1^7  la  conquête  d'Unterséen.  Les  autres  can^ 
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tons  étaient  alors  occupés  au  siège  de  Kappensçhvreil»  Gçtte 
expédition  ne  fut  point  heureuse.  Un  assaut  général,  qu'ils  li- 
vrèrent à  la  place  le  icr.  mai,  fut  repoussé  avec  uoç  perte  com-4- 
sidérable  pour  les  'assiégeants ,  qui  «  le  lendemain  t  prirent  le 
parti  de  la  retraite.  Mais  la  maison  d'Autriche ,  vers  le  même 
tems,  eut  le  désagrément  de  voir  les  comtes  de  Toggen  bourg 
$e- détacher  de  son  alliance,  et  faire  la  paix  avec  les  Suisses, 
Plusieurs  villes  impériales  s'entremirent,  l'année  suivante  * 
pour  faire  cesser  les  hostilités  entre  cette  nation  et  les  ducs , 
ses  ennemis  naturels.  Elles  obtinrent  enfin,  malgré  l'oppo^ 
si  t  ion  de  Berne ,  une  trêve  qui ,  deux  fois  renouvelée ,  fu^ 
prolongée  jusqu'à  soixante- quatorze  ans  «  et  fidàlemtfnj  ob-» 
servée  de  part  et  d'autre,  Les  Suisses,  profitèrent  du,  repos 
qu'elle  leur  procura  pour  perfectionner  leur  discipline  mi- 
litaire ;  et  ils  y  réussirent  de  manière  ,  qu'au  jugement  de 
Machiavel ,  ils  ne  furent  surpassés  en  ce  pqjat  que  par  les 
Romains.  ^      ■  ,   . 

i  On  a  parlé  ci-devant  de  l'expédition  qu'Enguérand,  VU  9 
sire  de  Couci ,  fit,  Tan  1 3j5  f  en  Alsace  et  dans  le  Suadgaw, 
puis  dans  l'Argeu ,  à  là  tête  de  quarante  mille  anglais,  pour 
revendiquer  les  domaines  «qu'il  prétendait  devoir  lui  revenir  du 
chef  de  Catherine,  sa  mère,  fille  de  Léopold,  du£  d'Au;-? 
friche,  et  petite-fille,  par  son  père  ,  de  l'empereur  Albert  I. 
Léopold  11  ou  Ul ,  son  cousin ,  contre  lequel  il  faisait  cette 
répétition  ,  s^étant  muni  de  1  alliance  des  Suisses,  rassembla 
des  forces  pour  les  opposer  à  celles  des  ennemis.  Les  Lu-* 
cernois,  les  Zu  ri  cois  et  les  Bernois -se  mirent  en  campagne 
pour  leur  fermer  le  passage  sur  leurs  terres,.  Mais,  voyait 
que  les  Autrichiens  ne  faisaient  pas  même  garder  leurs  £rq&« 
'tièrcs,  ils  se  retirèrent  pour  la  plupart  dans  leurs  villes. .  Oa 
voit  seulement  que  la  nuit  du  ati  au  27  décembre  1675,  u& 
corps  de  bernois  ayant  surpris  les  Anglais  dans  le  couvent  4$ 
Fraubrunnen,  entre  Berne  et  Soleure ,  leur  livra  un  combat, 
où  il  tua  près  de  huit  cents  hommes ,  tandis  qu'il  n'en  perdit 


^  1  honneur  de  cette  victoire  avec  des  incrip*-» 
»  tions ,  en  latin  et  en  allemand ,  qui  existent  encore  •*,, 
On  a  parlé  de  même,  à  l'article  de  Charles,  dernier  d^c 
de  Bourgogne,  des  victoires  que  les  Suisses  remportèrent  4- 
Granson  et  à  Morat,  en  14?^?  sur  ce  prince.  Mais  pn  doit 
regarder  comme  supposé ,  l'humble,  discours  que  plusieurs 
écrivains  mettent  dans  la  bouche  des  députés  de  celte  na- 
tion ,  avant  la  première  de  ces  deux  batailles ,  pour  détourner. 


££*  SUISSES  tf  DE  LEURS  Attlfc.  §J 

ïfe  Aie  de  leur  faire  la  guerre.  Nous  ajouterons  encore  que  les 
Suisses  eurent  beaucoup  de  part  au  gain  de  la  bataille  dû 
Nanci ,  où  Charles  périt  le  5  janvier  1477* 

Le  corps  helvétique  ne  fut  pas  borné  pour  toujours  ati* 
huit  cantons  dont  on  a  parlé  jusqu'ici.  Cinq  autres  cantons  y 
ont  été  ajoutés  dans  les  quinzième  et  seizième  siècles  ,  et  voici 
Tordre  chronologique  dans  lequel  on  doit  les  placen 

A'  ' 

BAD£*  ou  BADEN,  ville  à  quatre  lieues  dé  Zurich,  et 
douze  de  Pâle*    fameuse  par  ses  bains  qui  lui  donnent  son 
nom  i  est  la  capitale  d'un  comté  plus  étendu  que  la  plupart 
des  petits  cantons  *  et  plus  fertile,  qui  fut  enlevé*  l'an  i4i5y 
à  la  maison  d'Autriche  ,  par  lés  cantons  confédérés  4  en  vertu 
du  ban  prononcé  *  par*  le  concile  de  Constance  et  l'empereur  , 
contre  l'archiduc  Frédéric ,  pour  avoir  favorisé  l'évasion  du 
pape  Jean   XXill.   L'empereur  Sigismond  l'hypothéqua ,  la 
même  année,  à  la  ville  de  Zurich,  pour  la  somme  de  quatre 
mille  cinq  cents  florins.   Cette  ville,  en  faveur  de  la  répu- 
blique helvétique ,  permit  aux  cantons  de  Schwitz,    de  Lu- 
cerne  ,   d'Underwald  ,  de  Zug,    et   de  Glaris ,    de  prendre 
part  à  cette  hypothèque  :  la  ville  de  Berne  y  fut  admise  en 
1426)  et  le  pays  d'TJri  en  i445*  «  Ces  huit  anciennes  villes 
m  et  cantons  possédaient  ce  comté  ,  et  y  établirent  successif 
»  vement  des  baillis  tous  les  deux  ans,  jusqu'à  l'année  171a  ;,. 
»  mais  les  cantons  souverains  de  la  religion  catholique  4   c'est-* 
»  à-dire  Lucerne  ,  Uri  *  Sehwjtz,  Underwald ,  et  Xug,  ayant 
»  occupé  exclusivement*  la  ville  de  Bade  avec  leurs  troupe* 
m  dans  la  guerre  de  Toggenbourg  $  les  villes  de  Zurich  et  de 
»  Berné  s'en  emparèrent ,  et  les  cinq  cantons  catholiques  leur 
»  cédèrent  leurs  prétentions  sur  ce  comté  à  la  paix  d'Àrau  } 
»  mais  Glatis  conserva  ses  droits  »»  (Busching.) 

FfUBOURG)  ville   bâtie  sur  la   Sanè,  dans  l'UchtlandV 
vers  l'an  1177*  par  Berthod  IV*  duc  de  Zéringen ,  différente 
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rit,    a 
_     ingen  ,  t   .    , 

tomba  sous  celle  d'Ulric  *  comte  de  Kibourg ,  qui  lui  conserva 
ses  immunités.  Rodolphe,  comte  de  Habsbourg,  qui  devint 
empereur  *  premier  du  nom,  ayant  acquis  Fribourg  d'Ëherhard* 
son  coudin  *  mari  d'Anne  *  héritière  de  la  maison  de  Kibourg- 
Berthou ,  cette  ville  se  trouva  liée  au  parti  des  princes  et  de 
ta  noblesse ,  contre  ces  communautés  naissantes  qui  combat-» 
taient  pour  la  liberté»  C'est  ce  qui  l'engagea  dans  plusieurs 
guerres  avec  elles,  et  surtout  avec  celle  de  Berne*  Mais ,  après 
XV1L  .  |3 


gô,  CHRONOLOGIE  HISTOftlQVft;         * 

de  fréquentes  hostilités  réciproques  ,.  le»  Fribourgeoià  ârfcmf 
•^ae  paix. solide  avec  les  Bernois,  en  se  réunissant  à  eux  par  urf 
traité  de  combourgeoisie  -  perpétuelle.  Les  premiers  conservé-^ 
cent  néanmoins  leur  attachement  pour  leurs  anciens  maîtres  ; 
mais  l'exemple  des  suecès  des  Suisses  ligués  pour  la  défense  de 
la  liberté*  l'amour  de  l'indépendance  encouragé  par  l'épuisement 
des  forces  e%  du  crédit  de  la  maison  d'Autriche  dans  la  Suisse  r 
l'intérêt  de  la  paix  avec  les  voisins,  tous  ces  motifs  agirent 
puissamment  sur  une  partie  des  Frïbourgeots  dont  ils  ébra'niè- 
vent  lai  fidélité*  La  conduite  indiscrète  de  l'archiduc  Albert,' 
surnommé  le  Prodigue,  acheva  d'indisposer  les  esprits.  Informé» 
qu'Albert  songeait  à  vendre  au  dise  de  Savoie  les  droits  qu'il 
feur  avait  cédés  ,  ils  résolurent  de  se  mettre  sous  la  sauve-garde 
çle  ce  dernier.  Les  Friboorgeois,  par-là  /  recouvrèrent  leur 
tranquillité  intérieure.  On  les  vir,#depuis,  entretenir  des  liaisons 
plus  étroites  avec  les  huât  cantons  confédérés,  en  leur  fournis-* 
stnt  des  troupes  auxiliaires  dans  leurs  diverses  expéditions  contre 
la  maison  d'Autriche.  Les  Fribourgeois  partagèrent  aussi  avec 
eux  les  risques  et  la  gloire  des  trois  victoires  remportées  par 
les  alliés  sûr  Charles  le  Téméraire ,  duc  de  Bourgogne ,  h 
Granson,  à  Morat  et  à  Nanci,  dans  les  années  1476  et  i477- 
La  duchesse  de  Savoie,  Yolande ,  sœur  du  roi  Louis  XI  et 
tutrice  du  duc  Philibert,  son  fils,  avait  favorisé  secrètement 
Ips  entreprises  du  duc  de  Bourgogne.  Se  voyant  menacée  de 
la  vengeance  des  Suisses,  elle  demanda  un  congrès  à  FribouFg, 
où  elle  obtint ,  à  prix  d'argent ,  de  cette  ville  et  de  celle  de 
Berne  ,  qu'elle  avait  le  plus  à  craindre",  la  paix  pour  ses  fils  j 
Philibert  et  Charles ,  la  sûreté  pour  Genève  et  la  restitution 
du  pays  de  Yaud ,  dont  les  Suisses  s'étaient  saisis.  Mais  une 
4es  conditions  de  l'accommodement  fut  que  Fri bourg  serait 
déclarée  absolument  libre  de*  toute  obéissance  envers  la  Savoie.» 
Des  désordres  oeçasionés  par  les  suites  de  la  dernière  guerre 
4âns  les  communes  de  divers  états-  libres  de  la  Suisse ,  enga- 
gèrent ,  en  1478  *  les  magistrats  de  Fri  bourg  à  former  avec 
ceux  de  Zurich,  de  Berne,  de  Lucerne  et  de  Soleure,  une 
confédération  particulière  pour  leur  sûreté  commune  ;  mais  les 
cantons  démocratiques  s'en  étant  plaints,  comme  d'une  infrac- 
tion faite  à  la  ligue,1  cette  discorde  fut  étouffée,  l'an  i4&t  (1)* 
par  une  nouvelle  contravention  faite  à  Stanz  dans  le  canton. 
3'Underwald.  Ce  fut  alors  que  Fribourg  avec  Soleure  fut  admis- 
dans  la  confédération  helvétique.    11  occupait  alors  le   neu> 


:    (1)  Et  non  en  1488  >  comme  porte,  par  une  foute  typographique, 
I*  tarte  d*M.  Tscharner,  %  •      : 
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jvtème  rang;  mis  Bâle  étant  depuis  entrée  dans  eetje  unions 
Fri bourg  occupe  la  dixième  place  dans  Tordre  politique.  (Bus*- 
:ching.)  Friboorg  a  l'avantage ,  ainsi  que  toute  là  province , 
•d'avoir  conservé  la  religion  catholique  jusqu'à  nos  jours.  Cette 
ville  est,  depuis  fan  1536*  la  résidence  de  l'évêqua  de  Lau- 
sanne. 

SOLEURE  (Solodurum)  y  ville  ancienne  sur  l'Aar,  au  pied 
.«Ut  Mont  -  Jurp  ,  munie,  par  Dtoclétien  ,  d'une  forteresse 
dont  on  voit  encore  les  ruines ,  ayant  été  détruite  par  les 
invasions  des  Allemands,  des  Huns,  et  d'autres  barbares, 
'dut  son  «rétablissement ,  ou  du  moins  son  accroissement ,  à 
la  fondation  d'un  monastère ,  faite  vers  l'an  q3o ,  sous  l'in<- 
vocation  de  6aint-Oars,  parfierthe,  femme  de  Rodolphe  II, 
roi  de  la  Bourgogne  transjurane.  Après  l'extinction  de  ce 
royaume  ^  Soleure  étant  tombé  sous  ia  domination  des  em- 
pereurs ,  Lothaire  H  y  établit  gouverneur  do  pays ,  Conrad  , 
duc  de  Zéringen,  qui  le  transmit  à  ses  descendants.  La  maison 
de  Zéringen  ayant  uni ,•  l'an  iai8  ,  le  pays  revint  à  la  disposi- 
tion des  empereurs ,  dont  la  ville  de  Soleure  obtint  divers 
privilèges,  entr'autres  celui  d'élire  un  conseil  pour  l'exercice 
delà  police  municipale,  L'avoyer,  ou  premier  magistrat,  y 
.présidait  à  la  justice  criminelle  au  nom  du  chef  de  l'empire.;* 
mais ,  avant  le  milieu  du  quatorzième  siècle  ,  la  ville  de  So*- 
rleure  racheta  ,  des  comtes  de  Bucheg ,  ou  Bucheck  ,  le  droit 
de  glaive,  que  les  empereurs  leur  avaient  inféodé.  Soleure  avait 
dès  lors  acquis  un  territoire  et  plusieurs  nouveaux  droits  ,  tels 
que  celui  <le  battre  monnaie,  celui  de  péage,  et  d'autres  de  ju- 
ridiction et  dif  police. 

En  i3i8,  Léopold i  duc  d'Autriche,  trois  ans  après  sa 
défaite  à  Morgarten ,  pour  réparer  ce  revers,  vint  faire  le 
siège  de  Soleure.  La  rivière,  étant  alors  grossie  considérable- 
ment par  tes*  pluies ,  entraîna  le  pont  qui  la  traversait  avec  les 
soldats  dont  le  duc  avait  eu  l'imprudence  de  le  charger.  Lés 
assiégés  en  sauvèrent  un  grand  nombre  par  une  générosité* 
dont  le  ducleXir  tint  compte  en  levant  le  siège.  En  i382,  la 
ville  de  Soleure  ,  trahie  par  <on  chanoine  ,  courut  risque 
d'être  surprise  par  les  comtes  de  -Kiboure.  Le  complot  fut 
heureusement  découvert  au  moment  de  l'exécution.  Depuis 
ce  tems ,  elle  entretint  de  fréquentes  correspondances  avec 
les  cantons  ligués.  Les  services  «m'ttte  leur  rendit  dans  les 
différentes  guerres  qu'ils  eurent  a  soutenir  ,  lut  méritèrent 
l'avantage  de  leur  être  associée,  l'an  i4&  ?  «n  même  tems 
nue  Fribourg,  [sous  le  titre  d'onzième  canton,  quoique  dans 
tsvordce  chronologique  elle  ne  forme  q«e  le  dixième  arec  son 
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district  qu'elle  a  fort  étendu  par  diverses  acquisitions  suo- 
cessivcs. 

C'est  à  Soleure  que  réside  l'ambassadeur  de  France  auprè$ 
du  corps  Helvétique.  Le  gouvernement  de  Soleure  est  démo* 
cratique,  et  les  nouveautés  en  matière  de  religion  en  ont 
toujours  été  bannies.  Ce  canton ,  pour  le  spirituel ,  relève 
de  trois  évêchés.  La  ville  et  deux  bailliages  sont  du  diocèse 
de  Lausanne.  Les  faubourgs  de  Soleure  et  quelques  districts 
sont  de  celui  de  Constance.  La  plus  grande  partie  du  canton 
est  du  diocèse  de  Bâle, 

B  ASLE  ou  BALE  (en  latin  Basile  a  ou  Basilià) ,  ville  fameuse 

/du  pays  des  R  au  raques,  située  sur  les  deux  bords  du  Rhin,  près 

des  frontières  de  l'Allemagne  et  de  la  France,  est  la  capitale 

d'un  canton  de  la  Suisse  que  l'on  compte  dans  1  ordre  politique 

5>our  le  neuvième,  et  pour  l'onzième  dans  Tordre  chronologique, 
Clle  était  peu  considérable ,  malgré  l'avantage  de  sa  situation  t 
avant  que  celle  d'Augst  {Augusta  Rauracorum}  ^  située  à  une 
lieue  plus  haut,  eût  été  renversée  par  Attila,  pour  se  venger 
de  (a  défaite  qu'il  venait  d'essuyer  dans  les  champs  catalauni** 
ques.  Bâle  profita  de  la  ruine  de  cette  ville,  en  donnant  retraite 
à  ses  habitants  fugitifs.  Aùgst,  depuis  ce  tems,  n'est  plus  qu'un 
petit  village ,  dont  quantité  de  médailles ,  et  d'autres  antiquités, 
que  l'on  y  découvre,  attestent  la  grandeur  primitive.  Bâje  fai- 
sait partie  du  royaume  d'Alleroannie,  conquis  par  les  enfanta 
de  Clovis.  Valanus ,  évêque  d'Augst ,  y  transféra  son  siège  vers 
l'an  j/fi.  M.  de  Watteville  pense  néanmoins  que  Charlemagne 
dut  avoir  transféré  le  temporel  de  la  ville  de  Bâle  à  l'évêché, 
avant!  l'an  8i3.  Mais  il  avoue  que  les  rois  de  Bourgogne,  qui 
vinrent  ensuite  ,  le  reprirent  et  se  l'approprièrent.  Baie  devint 
une  ville  impériale  lorsque  l'empire  fut  transporté  en  Allema*- 
gne ,  et  ses  évéques  s'érigèrent  depuis  en  souverains ,  à  la  faveur  - 
des  trpubles  qui  agitèrent  l'Allemagne  au  treizième  siècle.  Les  ' 
$âlois  obtinrent  de  ces  nouveaux  seigneurs  divers  privilèges, 
qui  firent  de  leur  ville  et  de  ses  dépendances  une  espèce  dé  ré- 

Îmblique.  Les  empereurs,  néanmoins,  avaient  conservé,  sur 
'église  de  Bâle,  le  droit  d'avouerie.  Mais,  en  i348,  Charles  IV 
en  fit  cession  aux  Bâlois ,  qui  par  là  dévinrent ,  en  quelque 
sorte ,  les  protecteurs  de  l'évêque  et  ses  maîtres.  Leur  pouvoir 
s'accrut ,  en  i3?3 ,  par  le  droit  de  battre  monnaie ,  qu'ils  obtins 
reqt  de  Jean  4e  Vienne,  leur  évéque.  On  voit  qu'en  i5jj  ils 
formèrent  fui  tribunal  composé  de  dix  nobles  et  de  dix  bour- 

(jepis ,  pour  veiller  à,  la  conservation  de  la  paix  publique  et  de 
a  liberté.  Mais  ils  ne  jouissaient  point  encore  de  la  juridiction 
çjvilet  Elle  était  pgsgé^ée  en,  fief  par  le  prévôt  du  monastère  <fe 
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Saint~Alban.  Les  Bàloîs  en  firent  l'acquisition  en  î388.  Enfin  f 
en  i3g6,  l'évéque^Humbèrt  de  Naumbourg  leur  vendit  les  bail* 
liages  de  Liestal ,  de  Wailenbourg  et  de  Homberg.  Ce  fut  à  Bâla 
que  s'assembla ,  en  i43i  ,  le  dix-septième  concile  général ,  dont 
nous  avons  déjà  rendu  compte.  ^Eneas  Sylvius,  qui  avait  été  secré- 
taire de  cette  assemblée,  étant  devenu  pape  sous  le  nom  de  Pie  H, 
fonda  une  université  à  Bâle  en  i^ba.  Zurich  ayant  voulu  s'emparer 
du  Toggénbôurg,  en  i436,  après  la  mort  de  son  dernier  comte  f- 
les  autres  cantons ,  qui  lui  disputaient  cette  succession ,  vinrent 
l'assiéger  en  i438.  Bâle  se  déclara  pour  eux,  et  leur  fournit  des 
troupes  pour  cette  expédition.  Elle  eut  aussi  part,  en  i444« 
aux  exploits  des  Suisses  contre  le  dauphin  Louis ,  envoyé  par  le 
foi  Charles  TU  au  secours  du  duc  d'Autriche,  et  pour  disperser 
le  concile  qui  continuait  à  se  tenir  dans  cette  ville  contre  le 
gré  du  pape  If  u gène  IV.  Dans  la  guerre  des  Suisses  contre  le 
dernier  duc  de  Bourgogne ,  les  troupes  de  Bâle  partagèrent  avec 
eux  1a  gloire  des  journées  de  Granson ,  de  Morat  et  de  Nancî , 
qui  furent  si  fatales  à  ce  prince.  Unis  toujours  d'intérêts  aux 
Suisses,  il  ne  manquait  aux  Bâlois  que  de  leur  être  incorporés. 
C'est  ce  qu'ils  obtinrent  en  i5oi .  La  ville  de  Bâle  persévéra  dans 
l'ancienne  religion  jusqu'en  i5ag.  Cette  année,  le  i,r.  avril» 
d'après  les  prédications  de  Jean  Oecolampade,  disciple  de 
Zuingle,  le  sénat  ou  le  grand-conseil  abolit  la  messe,  nt  brû- 
ler les  images,  et  interdit  tout  exercice  de  la  religion  catholique. 
Le  chapitre  de  la  cathédrale  chassé,  ainsi  quêtons  les  autres 

Çrêtres  et  les  religieux  de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  alla  s'établir  à 
ribourg ,  en  Brisgaw ,  dans  le  diocèse  de  Constance ,  où  il  con« 
tinne  de  faire  sa  résidence,  L'évêque  faisait  dès-lors  la  sienne  à 
Poreatru ,  ville  à  neuf  lieues  de  Bâle.  On  ne  doit  pas  confondre 
son  évêché,  où  il  est  comme  souverain,  avec  le  canton  de  Bâle, 
dont  les  terres  sont  entièrement  indépendantes  de  lui ,  tant  an 
temporel  qu'au  spirituel,  la  Teligion  prétendue  réformée  y 
étant  la  dominante.  Le  gouvernement  de  Bâle  est  aristo-démo- 
cratiqoe  ;  mais  la  noblesse  n'y  a  aucune  part ,  à  moins  qu'elle 
ne  soit  agrégée  à  quelque  corps  de  la  ville.  Du  reste ,  elle  y  est 
en  très-  petit  nombre  depuis  qu'elle  en  a  été  chassée  pour 
s'être  opposée  à  la  prétendue  réforme.  L'autorité  souveraine 
réside  dans  le  grand  et  le  petit  conseil  réunis ,  qui  forment  en- 
semble un  nombre  de  deux  cent  quatre-vingts  personnes. 

Bâle  est  la  plus  grande  ville  de  toute  la  Suisse,  Le  Rhin  la 
divise  en  grande  et  petite  ville,  qui  sont  jointes  par  un  pont  de 
lit  cents  pieds  de  long, 

SÇH AOTOUSE  (  en  allemand  Sthajhausin),  ville  «tuée  k 
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une  lieue  au-dessus  de  la  grande  cataracte  du  Rhin,  sur  la  rivé 
droite  de  ce  fleuve ,  entra  ,  le  10  août  de  la  même  année,  qne 
Bâle  dans  la  confédération  helvétique*  La  nécessité  de  débar-* 
fuer,  à  l'en  droit  où  cette  ville  existe,  les  mancbandiseji  qui  des* 
rendaient  le  jft.hi«  9  «t  le  transit  de  la  Suisse  en  Allemagne ,  ont 
sans  doute  occasions  ,  dit  M.  Tscharner,  les  premiers  établis* 
sem&û*  dans  ce  lieu.  Le  bourg,  nommé  Smjhuskvtn  dans  un 
acte  du.règne  de  Oiarlomagne  ,  paraît  être  Le  même  que  $cha&* 
bouse.  Un  monastère  qu'Ëberhard,  comte  de  îteUenbourg  ,  à 
•gui  ce  terrain  appartenait ,  y  fond*  l'a»  iota,  et  où  il  finit  se% 
jours  après  lui  avoir  cédé  tous  ses  droits  seigneuriaux ,  contribua 
Beaucoup  à  l'agrandissement  de  Schaffhouse,  par  le  grand  nombnt 
d'artisans  qu'U  y  attira,  Schaffhouse,,  dans  la  suite  ,  déviai  ville 
impériale ,  et  sou  administration  prit  alors  la  forme  d'une  aria* 
tocratie  bourgeoise.  Mats  l'empeseur  Louis  de  Bavière  restrei» 
goit  sa  liberté  naissante ,  eu  l'engageant  ^ux  ducs  d'Autriche 
qui  en  restèrent  maîtres  jusqu'en  141 5.  Six, mille  florins,  payés 
alors  il  l'empereur  Sigismofrd  *  remirent  de  nouveau  Sctiatô» 
bouse  dans,  son  premier  droit,  de  ne  relever  que  de  l'empire. 
Ce  fut  eu  vain  que  la  maison  d'Autriche  employa  la  voie  des 
négociations  e%  ceUe  des  hostillité*  pour  ramener  Schaffhouse 
«ous  sou  joug.  Les  diverses  alliances  qu'elle  contracta  avec 
d'autres  villes  impériales,  la  maintinrent  dans  son  indépen- 
dance jusqu'en  iâoi,'  époque,  ainsi  qu'on  la  ditt  de  sa. récep^ 
tion  qans  la  li^*e  helvétique  >  don*  elle  feil  le  douzième 
tanton.  »  r 

APPENZEL  {Abboiis  Ctila),  ^ros  bourg  de  la  Suisse,  à 
quatre  lieues  sud  r- est  de  Saint-Gall , -rapporte  son.  angine  Jk 
un  domaine ,  dont  le  roi  Pépin  fit  donation  à  l'abbaye  de  ce 
nom.  L'établissement  qu'elle  y  forma ,.  s'étant  accru  par  difféW 
fentes  acquisitions  dans  le  cours  4e  plusieurs  siècles,  devint  le 
chef-lieu  d'un  pays  de  (dix  lieues  en  longueur  sur  sept  de  lar*- 
geur*  Huit,  taitf  hourgs  que  villages,  avec  un  grand  nombre 
d' habitations  isolées  répandues  dans  la  plaine  et  sur  les*  monta*» 
goes ,  composent  ce  pays  distribué  en  vingts-trois  rhades  on 
«compagnies ,  dont  les  chefs  portent  encore  aujourd'hui  le  non 
4e  capitaines.  De  ces  rhodes,  quatre  forment  les  rhodes  iutét- 
rieurs,  et  les  dix-neuf  autres  les  rhodes  extérieurs.  Les  Appenr 
pellois*  après  avoir  été  soumis,  pendant  plusieurs  siècles,  à  la 
Joi  de  la  servitude  féodale  envers  l'abbé  de  Saiot-Gall,  obtinrent 
de  lui,  en  1277,  la  permission  de  se  donner  un  chef,  ou  magisr- 
trat ,  sous  le  nom  ue  Landamman.  Ce  premier  pas  vers  l'indé- 
pendance* n'eut  pas.de «suite  jusqu'en  i36o.  J*es  Appenzellois, 
Vêtant  alors  alliés ,  avec  le  consentement  de  l'abbé  Hernîad  de 
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Ëe^astaîléa,  aux  œrAémderSùhvr'ttz  et  de  GUfrts^  commencé* 
vent  à  vouloir  s?éxnancipe*À  Itasemple  de  leurs  voisin*.  Mais  lé 
défaut  de  «oncert  etitite  eux  y  tant  en  suspens  dette  disposition 
l'espace  de  quarante  ans»  LA  esprits  s'élaat  à  la*  fia  réunis ,  1* 
révolution  eekta  stfbUeiiieit&  l'an  1400*  Quatre  paroisses  ch**-* 
se*  eut  le*  officiers  de  l'abbé,  et  bientôt  après  tout  le  peuple 
s'engagea?  peeéerœenty  à  ntaifiteriir  sa  liberté  aux  dépens  de 
son  satagt-tliiS'trrapt*  envoyées  par  l'abbé  pour  les  réduire  ^ 
furent  i^pôunées  aksi  q«e  telles  qu'il  obtint  des  vilks  et  de  la 
*tôle*s*ck&irabei 

♦  .Fbédéeic*»  dfeo  d'Aeftriehej  étant  veau  ensuite  à  son  secours  4 
*!ee*  pas  WnfmetUeur  sudcè*.  Ayant  mis  le  siège  devant  la  ville 
de  Saint~Galèr  égaletaeni  jfeulevée  contre  l'abbé,  iL  fbt  obligé  de 
se  retirer  avec  fierté*  Bourse  venger  dè>çe  prince,  les  Sra-Gailûb, 
feuant  désormais  cause  commune  avec  les  Appenzellots ,  mar~ 
caér^fc*ecrkTyrc4,*a^ageant  et~r*saiit  sur  leur  route  touskf 
«bateaux  4*  lewrs  ennemie.  Mais  ils  essuyèrent,  dans  le  Tyrol,  utt 
tevera  aonsidérabèe  devant  1»  ville  dé  ^régenta,  dbnt  ils  avaient 
WoptmdefnaKnt  entrepris  Ifr'siége  an  milieu  de  l'hiver  avec  des1 
forces  insuffisantes.  Contraints  de  revenir  sufietirs  £as  dans  im  état 
délabré  y  i&?  subirent*  après  cek  d'autres  éëhees  qui  les  mena- 
çaient de  pins  grands  malheurs,  dont  heureusement  l'empereur 
Hébert  les  préserva,  en  leur  faisant  souscrire  une  trêve  Tait 
1408.  Tranquilles  dès*<tor» pendant  quelque»  années,  mais  tou- 
jours en  gàrae  et  contre  l'abbaye  et  contre  la  maison  d'Autriche  9 
il*  se  lièrent ,  en  i?4ii ,  par  un  traité  de  ce^nbeurgeoisie  perpé- 
tuelle r  avec  les  sept  cantons  les  plus  à  portée  de  les  secourir* 
Vesttremise  de  ces*  alliés  procura  bientôt  un  traité  définitif, 
par  lequel  ik  fûtr  réglé  que  les  AppenseHots  seraient  reconnus  un 
peuple  libre  et  indépendant  f  sau?  néanmoins  les  censés  et  rentes 
<|e  tfabbé  qui  lui  furent  conservées  avec  les  autres  contributions 
qu'on  eut  soin  de  fiteri,  au  lieu  quelles  étaient  auparavant  indtv 
tenjrin^s^  etséus-  la  réserve  pour  ce  pettplede  se  racheter  de 
tetos  les  tmpèts  et  redevances.  Mais  cette  paix 'ayant  déplu  aux 
esprit*  les  plqs  échauffes,  leur  mutinerie  leur  attira  un  interdit 
de  -Péeêque  de  Constance.  Gâtait  le  second  dont  ce  prélat  les 
firap^att.  Le  comte  de  Toggenboarg  s'étant  déclaré  pour  l'abbé  ? 
ses  troupes  lufentT  défaites  dans  un  combat.  Mais  il  se  releva  dé 
ce  rêvera  par  une  victoire  qu**l  remporta  sur  eus  à  son  tour ,  et 
dont  PefFet  fut  tel ,  q»'ebKgés  de  demander  la  paix ,  ils  se  sou- 
mirent, à. «ne  amende  de  deu*. mille  florrtis  envers  l'abbé, «pour 
ettenrok  ratification  élu  dernier  traité.  Ils  demeurèrent  \ran- 
qeëlcs  après  «eh  f  l'espace  d'environ  quatre-vingts  ans ,  pendant 
lequel  ik  achetèrent  des  nobles  de  Hagenwil  le  bailliage  de 
Minthah  Mai*  «me  violence  exercée  trente  ans  après  envers  l'abbé 
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de  Saint-Gall,  leur  fit  perdre  cette  acquisition.  Ce  prélat*ayafcé 
besoin  d'une  place  pour  étendre  ses  bâtiments,  en  fit  la  demande* 
à  la  ville  de  Saint-Gall.  Sur  le  refus  qu'il  essuya ,  il  voulut  faire! 
construire,  un.  second  monastère  à  Rosbach  ,  pour  sW  retirer  en? 
cas  de  besoin.  L'ouvrage  étant  déjà  commencé  *  les  San~Gallôié 
craignirent,  que  la  concurrence  de  ce  nouvel  établissement  ne 
préjudiciât  à  leur  commerce.  Dans. cette  appréhension,  s'étaftt 
associés  aux  Appenzellois ,  ils  en  rasèrent  les  édifices.  Ce  fut 
^occasion  d'une  nouvelle  guerre.  Les  quatre  cantons  de  Zurich  , 
de  Lucerne,  de  Schwitz  et  de  Glaris ,  sous  la  protection  desqu*l$> 
était  l'abbaye,  offrirent  en  vain  leur  médiation  pour  terminer' 
l'es  hostilités.  Leurs  bons  offices  ayant  été  rejetés ,  les  cantons* 
les  forcèrent  par  les  armes  de  se  soumettre  a  leur  jugement»  11  fut' 
sévère.  Les  coupables  furent  condamnés  à  des  dédommagements? 
considérables  envers  l'abbé  et  aux  frais  de  la  guérie.  Mais,  pour* 
fenir  lieu  de  ce  dernier  article ,  les  cantons  se  saisirent  du  Rhin-* 
thaï ,  à  la  corégence  duquel  ils  voulurent  bien  néanmoins  dans* 
la.  suite  admettre  ceux  qu'ils  en  avaient,  dépouillés,  et  cela  em 
récompense  des  secours  que  ceux-ci  leur  avaient  prêtés  dans  h* 
guerre  contre  la  ligue  de  Suabe.  * 

...  En  i452,  les  Appenzellois  resserrèrent  les  nœuds  qui  les  unis-" 
saientaux  cinq, cantons  de  Lucerne,  de  Schwitz,  d'Underwaldj» 
de  Zurich  et  de  Glaris.  Le  traité  de  combourgeoisie  qu'ils  avaient' 
auparavant  fait  avec  eux  7  fut  converti  en  une  alliance  perpé-r 
tuelle.  C'était  un  acheminement  pour,  entrer  dans  la  grande? 
confédération  helvétique.  Le  pays  d'Ànpenzel  n'y  fut  cepen- 
dant admis  qu'en  i5i3  9  sous  le. nom  de  treizième. et  dernier. 
Son  gouvernement  est  purement  démocratique,  Tout  homme  i 
au-dessus  de  seize  ans,  a  droit  de  suffrage  dans  les  assemblée» 
du  peuple ,  où  l'on  délibère  sur  les  affaires  de  l'état.  La  religion* 
est  m^xte  dans  ce  canton  ;  les  rhodes  intérieurs  sont  catholiques^ 
et  les  rhodes  extérieurs  professent  le  Calvinisme»  » 

Quoique  -,  l'esprit  de  ta  nation  suisse  ne  soit- point  et  n'aie 
jamais  été.  d'étendre  ses  possessions  au-delà  des  bornes -que  lai 
nature  semble  lui  avoir  prescrites,  cependant  le  prix  dessers» 
vices  qu'elle  a  rendus  aux  ducs  de  Milan,  dans  le  quinzième* 
siè.cle ,  lui  a  valu  sept  bailliages  du  Milanez ,  situés  au  pied  des* 
Alpes.  Ce  sont  ceux  de  Menarisio,  Lugano,  Locarao,  Valma-*< 
dia,  Bellinzone,  Riviera  et  Val-Brenna.  De  ces  bailliages,  les» 
quatre  premiers ,  par  donation  de  Maximilten  Sforce,  faite  eni 
i5i29  et  confirmée,  en  i5i5,  par  le  roi  François  1,  appar-* 
tiennent  aux  douze  anciens  cantons ,  et  les  trois  autres  aux  seuls* 
canton  d'Uri,  de  Schwitz  et  d'Underwald,  qui  les  avaient  aehe-f 
tés  du  duc  de  Milan  au  commencement  du  quinzième  siècle. 

La  grande  çoafé4ération_des  treize  canton»  ne  les  empêchai 
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feps,5oit  tous  en  général,  soit  chacun  en  particulier,  de  faire 
«rautres  alliances,  et  des  traités  de  combourgeoisie ,  avec  les 
villes  et  les  états  de  leur  voisinage ,  pourvu  que  ces  traités  ne 
préjudiciassent  poiut  à  leurs  premiers  engagements.  Elle  ne  les 
empêcha  pas  non  plus  de  faire  des  conquêtes  à  leurs  risques*, 
çt  pour  leur  propre  compte ,  sur  les  états  qui  les  environnaient^ 
De  cette  liberté  résulta,  pour  ceux  qui  se  croyaient  en  force, 
le  désir,  non-seulement  de  s'agrandir,  mais  l'émulation  de  se 
prévenir,  en  s'attribuant  le  droit  de  propriété  sur  les  pays  qui 
touchaient  à  leur  territoire.  Le  canton  de  Zurich  avait  clés  vues 
sur  le  comté  de  Toggenbourg,  ou  de  Tockenbourg,  dont  le 
dernier  propriétaire,  Frédéric  III,  avait  permis  à  ses  sujets  de 

S  rendre  successivement  des  liaisons  avec  les  cantons  de  Zurich, 
e  Schwitz  et  de  Glaris.  Les  ducs  d1  Autriche  formaient  les 
mêmes  projets.  Les  Zuricois,  plus  avides,  les  devancèrent,  et^ 
sans  attendre  la  mort  du  comte ,  ils  prirent  les  armes  pour 
envahir  sa  succession  ;  mais  les  cantons  neutres  les  arrêtèrent r 
en  les  obligeant  de  respecter  les  droits  des  deux  autres  cantons 
intéressés.  Les  esprits  semblaient  se  calmer,  lorsque  deux  hom- 
mes, d'un  caractère  altier  et  opiniâtre,  l'un  de  Zurich ,  l'autre 
de  Schwitz,  firent  revivre  les  hostilités.  Les  Zuricois  alors  pri- 
rent le  parti  de  se  liguer  avec  l'empereur  Frédéric  III  et  les 
autres  princes  de  la  maison  d'Autriche,  dont  ils  reçurent  gar- 
nison dans  leurs  murs.  Bloqués ,  après  un  combat  où  ils  furent 
défaits,  ils  virent,  pendant  deux  campagnes,  sans  oser  tenter 
de  sorties,  leur  territoire  cruellement  saccagé.  Les  ducs  d'Au- 
triche ,  trop  faibles  pour  protéger  leurs  sujets  et  leurs  alliés , 
appellent  à  leur  secours ,  en  1 444  9  Ie  dauphin  Louis ,  envoyé 
par  le  roi  Charles  VU,  son  père,  à  la  sollicitation  du  pape 
£ugène  IV,  pour  disperser  le  concile  de  Bâle ,  qui  avait  déposé 
ce  pontife  en  t43$.  Ce  jeune  prince,  qui  régna  depuis  sous  le 
nom  de  Louis  Xi,  arrive  de  1  Alsace,  qu'il  dévastait  alors  avec 
les  grandes  compagnies  ,>  et  «dirige  sa  route  droite 'à  Bâle.  Cette 
▼Hle,  étant  sans  garnison  ,  fait  avertir  du  danger  qu'elle  court 
l'armée  des  Suisses,  occupée  à  faire  le  siège  du  château  de  Farns- 
berg.  Douze  cents  hommes,  qui  en  sont  détachés  le  26  août  de 
la  même  année ,  viennent  se  présenter,  à  un  quart  de  lieue  de 
Bâle,  devant  l'avant -garde  du  dauphin,  composée  de  huit 
mille  hommes ,  sous  les  ordres  du  comte  de  Dammartin  ,  qu'ils 
repoussent  jusqu'au  gros  de  l'armée,  qu'on  fait  monter  à  trente 
mille  .hommes.  Emportés  par  leur  courage,  ces  douze  cents 
soldats  n'écoutent  plus  la  voix  de  leurs  officiers ,  qui  faisaient 
inutilement  leurs  efforts  pour  les  arrêter  ;  ils  se  précipitent  sur  le 

Ïont  Saint- Jacques,  gardé  par  huit  mille  hommes.  N'ayant  pu 
jrcer  ce  passage,  ils  vont  prendre  poste  dans  une  île  au-de&* 
XVil.  14 


r*6  CHRONOUtâtS  «feTORlOUÊ       " 

sous  du  pont,  où,  étant  attaqués,  fi»  périssent  tons  glorieuse-' 
ment.  Leurs  camarades,  n'ayant  pu  se  faire  jour  à  l'armée' 
ennemie,  se  jettent  dans  l'hôpital  de  Saint  «-Jacques.  Cette 
maison  avait  des  jardins  enfermés  par  de  hautes  murailles.  C'est 
la  que  soutint,  pendant  dix  heures,  les  assauts  d'une  armée 
entière,  cette  poignée  de  suisses  dont  il  ne  resta  que  douze 
hommes,  qui  lurent  notés  d'irifàmie  par  leurs  compatriotes. 
On  (ait  état  de  huit  mille  français  qui  périrent  à  cette  journée. 
(  Watteville,  Tscharner.)  Cette  victoire,  si  chèrement  achetée, 
apprit  au  dauphin  à  respecter  une  nation ,  dont  il  n'avait  pas! 
jusqu'alors  une  idée  fort  avantageuse.  Le  roi ,  son  père  ,  entra' 
dans  les  mêmes  sentiments,  et,  l'an  i453 ,  il  conclut,  au  mois* 
de  novembre,  par  ses  ambassadeurs,  avec  les  huit  cantons  et  la 
ville  de  Soleure,  un  traité  d'alliance,  dont  les  conditions  forent 
que  ni  lui,  ni  ses  successeurs ,  ne  prêteraient  secours  à  leurs 
ennemis ,  qu'ils  auraient  l'entière  liberté  de  passer  sur  les  terre* 
de  France,  de  s'en  retourner  avec  tous  leurs  biens,  armes  et 
bagages ,  et  d'y  faire  le  commerce ,  en  observant  les  lois  du 
royaume  poar  les  marchandises  prohibées.  Louis  XI  renouvela* 
le  même  traité  à  Àhbeville,  le  27  novembre  i4^3. 

Il  ne  restait  plus  à  la  maison  d'Autriche  ,  dans  la  Suisse , 
en  1460,  que  le  bailliage  de  Thurgovie  et  Winterthur.  Le 
bailliage  de  Thurgovie  ,  ou  de  Thourgau  ,  traversé  par  là 
rivière  de  Thour ,  et  le  plus  étendu  de  la  Suisse,  fut  conquis-, 
cette  année  ,  par  les  anciens  -cantons  ,  celui  de  Berne  noir  conï- 
pris.  Le  gouvernement  de  ce  pays  est  sous  la  souveraineté'  de* 
nuit  anciens  cantons ,  qui ,  tour  à  tour ,  y  envoient  pour  deui 
ans  un  bailli ,  -  dont  la  résidence  est  à  Frauenfeld ,  la  principale 
ville  de  la  Thurgovie.  Winterthur,  ville  municipale,  ayant 
été  hypothéquée ,  en  i4^7,  parle  duc  Sigismond,  au  canton 
de  Zurich ,   lui  fut  entièrement  cédée  par  les  traités  qui  ont 

suivi* 

Sigismond  ,  due  d'Autriche,  ayant  engagé,  datls  le  mois  de 
tnars  1469  ,  le  comté  4e  ferrette ,  le  SunJgaw,  l'Alsace  et  les 
quatre  villes  forestières,  à  Charles,  duc  de  Bourgogne,  ce 
•prince  leur  donna  pour  bailli  Pierre  de  Hagenbach  ,  ennemi 
déclaré  àis  Suisses ,  leurs  alliés.  Ce  gentilhomme  ne  tarda  pas 
à  faire  éprouver  les  effets  de  sa  haine  à  cette  naiorr.  Les 
•Suisses,  après  avoir  supporté,  pendant  environ  quatre  ans, 
ses  procédés  viole  ris,  chargèrent  la  république  de  Berne  de 
faire  parvenir  leurs  plaintes  à  Charles.  L'ambassade  qu'elle 
iui  envoya  ayant  été  mal  accueillie ,  le  roi  Louis  XI  *  pj  ofita 
de  leur: mécontentement  pour  conclure  avec  eux  on  nouveau 
traité  d'alliance ,  dont  il  fit  dresser  l'acte,  le  tr  juin  1474, 
■à  Senlis;    Ce  traité  ,   qu'oà  a   nommé  l'Union  héréditaire1 9 
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assurant  aux  Suisses  la  protection  de  la  France,  les  enhardit 
h  déclarer  la  guerre  au  duc  de  Bourgogne  ,  le  9  octobre  de  la 
même  année.  On  a  parlé'  ci-devant  «Jésuites-  de  celte  guerre 
qui  fut  si  fatale  à  ce  prince. 

'  Les  Suisses. avaient  trop  bien  servi,  contre  Leduc  dé  Bau**- 
gogne,  la  haine  de  Louis  XI ,  pour  ne  pas  mériter  une  r&- 
conapense.  Elle  leur  fut  accordée,  a»  mois  de  septembre 
143*  ,  par  des  lettres- patentes  qui  renferment  tout  le  fonde 
ment  des  privilèges  dont  les  militaires  suisses  sont  en  droit 
de  jouir  dans  le  royaume»  £11  voici  h  substance  :.  «  Tous  les 
v  Suisses  qui  sont  ou  seront  au  service  de.  sa-  majesté ,  a  ses 
»  gages  et  à  $a  solde  ,  mariés  ou  habitués  dans*  le  royaume  r 
m  pourront  y  acquérir  tous  biens-  meubles  et  immeubles, 
»  les  posséder  et  en  disposer  par  testament,  ainsi  que  leurs 
»  femmes  ,  en&nts  et  héritiers,  lesquels  pourront  les  passédejt 
.»  et  leur  succéder  comme  s  Ils  étaient  nés  dans  Le  royaume, 
»  sans  être  ebli&és,  à  raison  de  cette  faveur,  de  payer  aucune 
»  finance  ou  indemnité,  fvt  afin  que  les  gens  de  guerre  de  la. 
»  roêrue.  nation  qui  demeurent  ou  viendront»  demeurer  en 
*  France  et  qui  seront  à  se$  gages  et  «aide  *  puissent  mieux 
»  vivre  et  s'entretenir  honnéj ement  sans  être  inquiétés  eux  et 
»  leurs  veuves,  durant  Leur .  viduité,  ijs  seront,  leur  vie  du- 
»  raot ,  exempts  de  toutes  tailles  9  impôts,  aides  et  subvention  ; 
»  seront  aussi  exempts  du  guet  et  garde  de  porte  en  quelque 
»  lieu  du  royaume  qu'ils  s'établissent  »»,(  Watteville.  )  La 
nation  est  demeurée  en  jouissance  dfc  ce  privilège  jusqu'à  no*, 
iaurs. 

Les  Suisses  ne  persévérèrent  (pas  néanmoins  invariablement 
dans  leur  fidélité  envers  la  France,  Séduits  par  le  cardinal  de 
Sion  ,  Mathieu  Sçhiner,.  ils  embrassèrent  r  l'an  tbio  ,-par  un. 
traité  d'alliance  ,  le  parti  du  pape  Jules  1T,  déterminé  à  chasser 
d'Italie,  les  Français.  S'élant  achemi né* au u^rajjre  de  douze 
mille  ,  vers  le  Miïanez,le  maréchal  de  Ghaumoat  le»  oblige» 
Je  retourner  sur  leurs  pas.  Rappelés  £«  luiie,  Tan  i5ie,  par 
le  ôape  et  ses  confédérés  ,  ils  foat  une  irruption  subite  dans  lé 
ïlilanez ,  et  rétablissent,  dans  ce  duché,  Maximiiien  Sforce.. 
dout  le  père  était  mort  prisonnier  en  France.  L'année  suivante, 
ils  .gagnent ,  le  6  juin ,  sur  les  Français ,  la  célèbre  bataille  4ê 
Novarre.  Couduits  ensuite  par  Jacques,  de  Wa/Ueyil]Le^  eu  Bour- 
t>gne  ,  ils  mettent  le  siège,  au  mois  de  pepbçrabre,  devant 
>ijon  ,  ville'presque  sans  (fefe  nse  »qu  'i  Is  auraient  infailli  blême  nfc 
emportée  sans  large n t  que,. le  commandant  la  TréraoiHe  leur 
.pronsit  pour  les  engager  à  s'en  retourner. 

Jules  il  étajt  mort  alors.  Son  successeur  r  Léon  X,  renou- 
vela lalUaaoe  4u  pamt  siège  avec  tesâuisse*  ,  sans  néanmoins 
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-rompre  ouvertement  avec  la  fFrance.  François  I,  qui  remplaça^ 
le  i  janvier  i5i5,  Loti i s  XII  sur  tefrône  Je  France,  tenta  vai- 
nement de  regagner  cette  nation.  Le  refus  qu'elle  fit  d'admettre 
les  offres  qu'il  tui  faisait ,  ne  détourna  pas  ce  prince  du  dessein 
où  il  était  de  reconquérir  le  Mi  la  nez.  Les  Suisses,  avertis  de  sa 
marche ,  par  M aximilien  Sforee ,  font  passer  au  secours  de  ce 
duc ,  un  corps  de  douze  raille  hommes ,  qu'ils  renforcèrent 
bientôt  par  de  nouvelles  troupes.  Fier  de  quelques  avantages 
qu'il  remporta  d'abord  ,  le  roi  de  France  engage  ta  célèbre  ba- 
taille de  Marignan,  qui  dura  le  1 3  et  le  1 4  septembre.  Parlant 
de  cet  événement,  le  maréchal  Trivulce,  qui  s'était  trouvé  k 
dix -huit  batailles,  disait  que  toutes  les  autres  n'étaient  que  des 
jeux  d'enfants,  mais  que  celle-ci  était  un  combat  de  géants.  Là 
; victoire  ,   après  avoir  si   long-teros  chancelé,  se  décida  enim 
•  pour  les  Français  ,  et  les  suites  en  furent  dis  plus  avantageuses» 
Les  Suisses  reprirent  le  chemin  de  leur  pays ,  et   le  duché  de 
Milan  passa  entièrement  sous  l'obéissance  du  roi.  Cependant,  le 
.monarque   victorieux  ne  perdait  pas  de  vue  sa  paix  avec  les 
Suisses.  L'ayant  fait  proposer ,  il  trouva  les  esprits  fort  part  a*- 
gés.  Huit  cantons  ,  néanmoins,  voulurent  bien  y  acquiescera 
certaines  conditions.   Mais   les  cinq  autres  persistèrent    dans 
.leur  éloignement  pour  la  France.' Néanmoins,  aucun  dés  partis 
ne  prit  directement  part  à  k  guerre  qui  se  renopveta ;  l'année 
suivante  ,  dans  le  Mrbnez.  Le  Sacrifice  que  le  roi  fit  à  là  nation 
de  quelques  bailliages  du  Milanez  qu'elle  avait  obtenus  de  Maxi- 
mi  heu  Sforee,  pour  récompense  de  ses  services  t  et  l'assurance 
qu'il  lui  donna  de  la  rembourser  de  quatre  cent  mille  éeusai» 
soleil  (i),    pour  les  frais  de  la  guerre  de  Dijon,  avec  trente 
•mille  (2)  autres,  pour  les  campagnes  des  Suisses  en  Italie  ,  deux 
•mille  livres  (£)  ue  pension  annuelle  pour  chacun  des  treize 

'»■  ■■ -■'      ■■«.■■  '  '  ■  1  ii  -1  m 

(1)  La  première  année  du  règne  de  •  François  l'r»,  les  écus  sut 
soleil  étaient  à  a3  carats  et  un  huitième  de  loi,  et  de  la  taille  de  70  au 
marc*  par  conséquent  4°°  mille  écus  pesaient  5714  marcs  et  deux 
septièmes ,  lesquels,  à  raison  de  798  .livré»  7  sous  o,  deniers  trois  quarts,, 
le  marc  >  suivant  la  déclaiation  de  1785,. produiraient  de  notre  mon- 
naie actuelle  4*562,232  livres  2  sous  10  deniers,  deux  septièmes. 

(2)  d&rify  livres  8  sous  2  deniers  quatre  septièmes.,,  monnaie  ayant 
cours  en  cette  année  1789. 

•  '  (3)  L'argent  monnayé,  en  i5i5%  s'appelait  testons;  ils  étaient  ait 
'  .deniers  18  grains  de  loi  et  de  aS  et  demi  au  marc,  aya/it  cours  poitr 
xo  sous  pièce.  Ainsi ,  2000  livres  font  1S6  marcs  6  onces  7  gros  1  den.  ; 
et  puisque,  suivant  la  déclaration  déjà  «liée,  l'argent  au  titre  susdit 
taut  $2  livres  6  sous  10  deniers  li-  le  marc»  il  s'ensuit  qi*e  la  soaim^ 
en  question,  pour  chaque  canton,  vaudrait  aujourd'hui  8210  livres. 
jl  J  sous  a  deniers  j^J  ,  et  pour  les  treiw  106*743  liv.  $  «*  3  ^~  <L  ' 
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tanlons,  et  la  confirmation  des  franchises  qu'ils  avaient  obte- 
nues de  Louis  XI  et  de  Charles  VUI,  firent  revenir  lés  esprits 
prévenus,  et  disposèrent  tout  le  corps  helvétique  à  signer 
unanimement,  le  a5  octobre  i5i5, un  traité  de  paix  perpétuelle 
avec  le  roi  ;  traité  quia  servi  de  base  à. toutes  les  alliances  qui 
ont  éJé  faites  depuis  avec  là  France. 

Outre  la  grande  confédération  des  treize  carrions  qui  forment 
proprement  le  corps  helvétique,  chacun  d'eux  en  particulier, 
ou  tous  en  commun  ,  ont  contracté ,  comme  on  l'a  déjà  re- 
marqué ,  différentes  associations  ,  selon  qu'il  convenait  à  leurs 
intérêts ,  avec  divers  états  voi&ins.  Nous  mettons  à  la  tête  de  ces 
associés  l'abbé  de  Saint-Gall.  On  sait  que  son  monastère  fut 
fondé  par  le  saint  dont  il  porte  le  nom  ,  vers  le  commencement 
duscptième  siècle.  En  1204*  l'abbé  de  Saint-Gall  fut  élevé  à  la  di- 
gnité de  prince  de  l'empire.  Ses  possessions  étaient  dès-lors  fort 
étendues,  et  le  mettaient  en  état  de  soutenir  le  rang  auquel  il 
-était  parvenu  ;   mais  elles  excitèrent  la  jalousie  de  plusieurs  de 
ses  voisins,  contre  lesquels  H  se  mit  en  garde,  pour  assurer  sa 
tranquillité.  En  vertu  d'une  alliance  défensive ,  qu'il  fit  j  en 
i35i  ,  avec  les  cantons  de  Zurich,  de  Lucérne,  de  Schwitz  et 
f  de  Glaris ,  il  est  regardé  comme  le  premier  associé  de  la  répu- 
blique helvétique  ,  aux  diètes  de  laquelle  son  député  a  voix  et 
séance  après  ceux  du  canton  d'Àppenzcl.  Les  états  de  l'abbé  de 
Saint-Gall  étaient  autrefois  beaucoup  plus  étendus  qu'ils  ne  le 
sont  aujourd'hui ,  y  comprisje  comté  de  Toggenbourg ,  qu'il 
acquit  en  *4%  ï  'e  nombre  de  ses  sujets  monte  encore  à  quatre- 
vingt-douze  mille  âmes.  (  Busching.  )  Les  Toggenbourgcois  ne 
fureulJfcs  les  pi  us-  soumis  de  ses  peuples.  Les  nouvelles  oj>i- 
nions^ru  seizième  siècle,  s'étant  introduites  parmi*  eux,  ils 
se  mirent  sous  la  sauve— garde  des  cantons  de  Berne  et  de  Zurich, 
qui  éprirent  leur  défense  contre  les  efforts  que  fit  l'abbé  pour 
hs  ramener  à  la  foi  de   leurs  pères  ,  et  faire  valoir  plusieurs 
droits  qu'ils-prétendaient  étreanolis.  Les  querelles  qu'ils  eurent 
avec  lui  ,  se  prolongèrent  jusqu'en  17 12.  Ce  fut  alors  qu'on  vit, 
a  leur  occasion,  éclater  une  guerre  entre  Zurich  et  Berne, 
d'une  part ,  et  les  cantons  de  Zng,  Uri ,'  Schwitz  et  Under- 
.wald  de  l'autre.  L'abbaye  fut  pillée  par  les  premiers;  mais,  à 
la  paix  qui  se  fit  dans  la  ville  d'^rau  ,  l'an   1719  ,  on  convint 
que  les  effets  égayés  seraient  restitués  ,  et  surtout  la  biblio- 
r  thèque  qui  est  cWn  grand  prix  pour  les  manuscrits  ,  dont  on 
fait  monter  encore  à  présent  le  nombre  à  mille  trente-deux. 

Une  chose  qui  avait  le  plus  contribué  à  l'agrandissement  dé 
l'abbaye  de  Saint-Gall,  était  que,  dès  les  premiers  siècles  de 
sa  fondation,  elle  s'était  rendu  célèbre  par  la  science  et  l'ha- 
bilité» de  plusieurs  de  ses  membres.  On  y  avait  établi  >  vers  la -fin 
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du  huitième,  siècle  ,  une  académie  qui  produisit  unr  grimât 
nombre  de  savants  rjoinmes  et  de  tons  écrivains ,  pour  le 
tems  ,  tandis  que  le  reste  de  la  Suisse  ,  dit  la  Martinière,  était 
plongé  dans  les  ténèbres  de  la  barbarie  et  d'une  crasse  igno- 
rance. La  noblesse  du  voisinage  y  mettait  ses  enfants  pour  les- 
faire  instruire,  et  ceux-ci,  par  reconnaissance,  ne  manquèrent 

Î>as  de  faire  du  bien  à  leurs  maîtres ,  quand  ils  en  trouvèrent 
'occasion.  L'amour  des  lettres  et  le  zèle  pour  l'éducation  de- 
là jeunesse,  subsistent  encore  dans  cette  «maison ,  où  il  y  a 
deux  écoles ,  l'une  intérieure  pour  les  jeunes  religieux ,  l'autre 
extérieure  pour  la  jeunesse  du  dehors.  Plusieurs  religieux  sont 
employés  à  prêcher  et  à  catéchiser  dans  l'église  abbatiale.  La 
régularité,  d'ailleurs,  est  en  vigueur  dans  le  monastère.  Nous 
ne  parlons  point  des  bâtiments,  dont  la  beauté  répond  à  son 
opulence.  On  y  peut  remarquer  trois  parties  considérables:  l'é- 
glise ,  nommée  en  allemand  Munster ,  qui  est  riche  et  magni- 
fKpiemenl  ornée;  le  palais  de  l'abbé,  qu'on  appelé  en»  alle- 
mand Pjalez ,  et  le  corps  de  logis  ok  demeurent  environ  cent 
religieux. 

La  ville  de  Saint-Gall  doit  son  existence  a  l'abbaye.  Dans  le 
dixième  siècle,  elle  n'était  encore  qu'un  bourg;  mais  tes  Hon- 
grois ^yant  pénétré,  l'an  954 ,  en  Suisse,  on  commença  a  fermer^ 
paint-Gall  de  murailles,  pour  la  mettre  a  l'abri  des  ravages  de 
ces  barbares ,  et  à  la  fortifier  en  y  construisant  des  tours ,  et  en 
bordant  son  enceinte  de  larges  fo6sés  ;  ce  qui  fut  achevé  en  980. 
[Délices  de  la  Suisse*,  tom.  111.)  Divers  privilèges  qu'elle  obtint 
des  abbés  et  des  empereurs  ,  servirent  à  en  augmenter  la  popu- 
lation ,  par  le  grand  nombre  d'étrangers  qu'ils  y  attirèrifet.  Ce-*- 
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pendant  son  terrpîr  est  très-ingrat.  On  n'y  «voit  ni  la 
ni  pâtres  ,  ni  vignerons.  C'est  au  commerce  et  à  l'industrie  que 
Saint-Gall  doit  son  opulence.  La  ville  de  Saint-Gall  fit.t  en 
.1387  ,  avec  celle  de  Nuremberg,  un  traité  d'alliance ,  en  vertà 
duquel  elles  sont  respectivement  exemptes  du  droit  de  péage. 
La  première ,  à  la  faveur  des  différentes  immunités  qu'elle  acquit 
successivement  des  abbés  ,  est  parvenue  à  se  tirer  entièrement 
de  leur  dépendance  ,  età  devenir  une  république.  Elle  l'était 
déjà  ,  lorsqu'en  i4^4?  e^e  fi*  alliance  avec  les  cantons  de  Zu- 
rich ,  de  Berne,  de  Lu  cerne ,  de  Schwitz,  de  Zug  ,  et  de  Claris. 
(Délices  de  la  Suisse ,  ibid.  )  Avant  1712  *Ja  communication 
était  parfaitement  libre  entre  la  ville  et  1  aobaye  ;  mais  ,'  pat* 
l'accommodement  d'Arau  ,  il  fut  réglé  qu'il  y  aurait  entrel'une 
et  l'autre ,  une  double  porte  qui  s'ouvrirait  et  se  fermerait  des 
.deux  côtés. 

£ 

Mulhausen  ,  ville  agréable  et  bies  peuplée  du  Sundgaw  , 
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«ttttée  sur  la-  rivière  d?lll  ,  devenue  ville  impériale  après  avoir 
fait  partie  du  domaine  de  l'évêque  de  Strasbourg  ,  s'érigea  en* 
république  à  la  faveur  d'une  alliance  qu'elle  contracta  aabord 
avec  les  cantons  de  Berne  ,  de  Fribourg  et  de  Soleure ,  puis  , 
<en  i4^4^»  avec  les  SCP*  plus  anciens  cantons,  et  enfin  ,  l'an  1 5 1 4^ 
avec  tout  le  corps  de  la  république  helvétique.  Mais  ,  ayant 
adopté*,  l'an  i5a£,  les  nouvelles  opinions  ,  elle  nïécon tenta  , 
par-là,  les  cantons  catholiques,  qui,  Tan  t586  ,  renoncèrent  à* 
son  alliance.  Le  gouvernement  de  Mulhausen  est  démocra- 
tique ,  et  les  bourgeois  qui  le  composent  sont  partagés  en  si* 
irions,  d'où  l'on  tire  le  grand-conseil,  composé  de  vingt- 
quatre  conseillers,  et  le  petit  composé  de  dix-huit,  présidés  , 
l'un  et  l'autre  ,  par  des  bourgmestres. 

Une  alliance  plus  importante  et  plus  utile  des  Suisses ,'  fut 
celle  qù  ils  firent  avec  les  Grisons  .  dont  le  pays,  situé  à  l'O- 
rient de  l'Hetvétie,  s'appelait,  ancien nement,  URhétie.  Ila\ 
pour  bornes ,  au  nord  ,  le  comté  de  Tyrol  et  le  comté  de  Sar- 

£ans,  à  l'occident ,  les  coûtons  de  Giaris  et  d'Uri ,  au  midi  les" 
ailliages  communs  que  les  cantons   possèdent  en  Italie ,   le 
comté  de  Chhwecina  et  la  Valteline ,  et  à  l'orient  le  Tyrol  en-* 
cure  et  le  comté  de  Bormio*  11  se  partage  aujourd'hui  en  trois 
grandes  parties  qu'an  nomme  ligues,  savoir ,  la  ligue  haute  ou 
grise ,  2°.  la  ligue  xaddée  eu  de  la  maison-dieu  (  Casa-Dei  ) , 
ainsi  nommée,  parce  que  c'est  dans  ce  pays  que  se  trouve  l'é- 
vêche  de  Cotre ,  et  U  ligue  des  dix  droitures  ou  des  dix  commua 
mutés.  Le  nom  de  Rhetîe  comprenait  aussi  une  partie  de  la 
Suabe,  et  on  distinguait  la  haute  et  la  basse  Rhétie.  A  l'époque 
de  la  décadence  de  l'empire,  les  Allemands  conquirent  celles- 
ci  ;  la  haute  fut  le  partage  dès  Ostrogots  qui  la  réunirent  à  lent* 
royaume   d'Italie.'   I^es  enfants  de  Clovis  l'ayant  conquise  au 
sixième  siècle  ,  elle. fut  unie,   par  la  suite,  au  royaume  de  là 
Bourgogne  transjurane,  d'où  elle  passa  sous  la  domination  des 
empereurs  d'Allemagne.  On  vit  alors  des  comtes ,  dans  la  haute 
Ahétie  i  qui  étendirent  insensiblement  leur  domination  féo- 
dale. Les  guerres  fréquentes  qu'ils  eurent  entre  eux  sont  attes- 
tées par  le  grand  nombre  de  masures  qu'on  aperçoit  encore 
sur  les  pointes  les  plus  basses  des  rochers  qui  bordent  les  val* 
Ions.  Ce  6oat  des  restes  ées  citadelles  qu'ils  avaient  élevées  les 
uns  contre  les  autres  et  contre  leurs  vassaux,  que  l'oppression 
portait  souvent  à  se  révolter.  A  la  fin  ,  ceux-ci ,  à  l'imitation 
des  Suisses  ,  reprirent  le  dessus,  et  secouèrent  le  joug  de  la  ty- 
rannie. S'étant  rendus  libres,  les  Orisons  formèrent  insensible- 
ment, entre  eux,  les*  trois  ligues  dont  on  vient  de  parler.  La 
ligue  grise  et  la  ligue  caddée  s'unirent  par  une  alliance  en  1424* 
-Ceàlç  des  di*  droitures  ou  juridictions  ,  après  avoir  été  soumise 
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aux  comtes  de  Toggenbourg  jusqu'en  i436,  époque  de  leur 
extinction  ,  s'étant  mise  en  liberté  à  la  faveur  des  querelles  qui 
s'élevèrent  entre  leurs  héritiers ,  se 'forma  en  corps  de  repu-, 
blique ,  et  subsista ,  par  elle-même,  jusqu'en  1 471-  Ce  fut  alors 
qu'elle  fit  alliance  avec  la  ligue  grise  et  avec  la  caddée.  Cette 
confédération  générale  ,  fut  renouvelée  en  i544«  Par  traité  con-. 
firme  l'an  1712,  les  trois  ligues -s'engagèrent  réciproquement 
'  à  ne  faire  aucune  alliance,  aucune  guerre,  ni  traité  de  paix  , 
que  d'un  commun  accord  ;  elles  convinrent  de  se  secourir  à 
leurs  propres  frais  les  unes  les  autres,  et  de  posséder,  en  com— 
ïbun  ,  les  conquêtes  qu'elles  feraient  sur  l'ennemi.  On  y  régla 
la  manière  de  terminer  leurs  différents  entre  des  commune» 
particulières ,  ou  entre  les  diverses  ligues.  Le  gouvernement  de* 
trois   ligues  est  démocratique  et  la  religion  mixte. 

COIRET  ville  épiscopale  dont  on  prétend  qu'Àntonin  fait 
mention   dans  son  Itinéraire,    sous  le  nom  de   Curia,  est  là; 


hospice  de  capucins.  L  autre  partie  r 
d'assez  belles  maisons ,  et  fait  un  certain  commerce.  La  reli-» 
gion  prétendue  réformée  est  la  seule  dont  y  exerce  publique- 
ment le  culte.  L'évéque  de  Coire  est  prince  de  l'empire,  et , 
en  cette  qualité,  il  a  un  représentant  à  la  diète  de  Ratisbnnne. 
I  Le  pays  des  Grisons  comprend  divers  vallons ,  séparés  par 
des  gorges  et  des  hauteurs,  dont  quelques-unes  sont  fermée* 
par  tics  neiges  pendant  une  grande  partie  de  l'année.  Plus  ou 
s'avance  au  midi ,  plus  ces  vallons  s'enfoncent  dans  les  hautes 
Alpes,,  qui  se  terminent  enfin  ,  comme  dans  plusieurs  endroits 
de  la  Suisse,  a  des  glaciers  inaccessibles,  ou  a  des  rochers  si 
élevés,  que  toute  végétation  y  cesse  absolument.  C'est  dans  cet 
glaciers  que  le  Rhin,  Tlnn  et  l'Adila,  les  principales  rivières 
du  pays ,  prennent  leur  source.  La  ligue  caddée  et  la  ligue 
grise  sont  alliées ,  dès  l'an  i4<-)7?  aux  si*  cantons  suisses,  de 
Zurich ,  Lucerne,  Uri ,  Schwitz,  Underv*ald  et  Glaris.  «  Cerlè 
»  des  dix1  droitures  sollicita  d'y  pouvoir  accéder  en  1667;  les 
cantons  se  contentèrent  de  lui  donner  des  assurances» d'amitié 
et  de  la  comprendre  dès-lors  sous  le  titré  général  de  bons 
voisins  et  allies,  dans  leurs  adresses  aux  trois,  ligues.  Ces 
»  ligues  réunies  ont  fait  diverses  alliances,  dès  le  commence— 
»  nient  du  seizième  siècle,  avec  les  papes,  avec  la  France % 
i>  avec  la  république  de  Venise,  et  un  capitulât  ou  traité!  soua 
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jr  veut  renouvelé ,  avec  les  ducs  de  Milan.  Elles  sont  part  i  eu - 
»  fièrement  unies  par  des  traités  d'alliance  perpétuelle  avec  la 
»  république  du  Valais,  depuis  1600,  avec  celle  de  Berne, 
»  depuis  *6o2,  et  avec  celle  de  Zurich,  depuis  1707.  Vers  le 
»  commencement  de  ce  siècle  ,  les  trois  ligues  ont  fait  encore 
»  une  démarche  inutile  auprès  des  cantons  pour  être  incor- 
»  porées  à  la  confédération  helvétique.  Leur  indépendance  de) 
»  l'empire  d'Allemagne  est  reconnue  et  garantie  par  le  traité 
p  de  Westphalte  de  1648.  Elles  sont  toujours  sous-entendues 
»  sous  la  dénomination  générale  des  alliés  de  Suisse ,  et  en 
»  jouissent ,  tant  en  vertu  de  ce  titre ,  qu'en  conséquence  de 
*  leur  alliance  particulière ,  par  les  privilèges  accordés  par  la 
»  France  à  foute  la  nation  suisse.  »  (  Tscharner.) 

•L'intérêt  que  les  Grisons  prirent  aux  querelles  des  différents, 
princes  qui  se  disputaient  le  duché  de  Milan ,  leur  a  procuré 
trois  provinces  situées  au-delà  des  Alpes,  du  côté  de  l'Italie: 
te  sont  le  comté  de  Bormio ,  là  Valteline  et  le  comté  de  Chia- 
venna. 

BOttMiO,  comté  situé  sur  les  confins  du  Tyrol  et  des 
Grisons,  environné  de  tous  côtés  des  Alpes,  qui  ne  lui  laissent 
qu'une  ouverture  par  laquelle  l'Adda  s'écoule,  forme  une 
contrée  longue  de  dix  lieues,  mais  étroite,  fertile  en  grains 
et  en  bétail.  Les  Grisons  en  firent  la  conquête  en'i5i2.  La 
religion  catholique  s'y  est  maintenue  jusqu'à  nos  jours.  Sa 
capitale,  qui  n'est  qu'un  gFOs  bourg,  renferme  un  chapitre 
composé  d^in  archiprêfre  et  de  dix  chanoines.  Ses  bains  chauds, 
qui  en  sont  distants  de  demi-lieue,  lui  ont  donné  de  la  cé- 
lébrité,   • 

La  VALTEL1HE  (Vallis  Tellwa),  dont  les  habitants  sout 
nommés,  par  d'anciens   écrivains,    Voltureni ,   est  une   vallée 
étroite ,  longue  de  seize  lieues ,  traversée  par  l'Adda ,  qui  la 
divisé  en  deux  parties.  Ses  confins  sont  les  terres  de  la  ligue 
cacldée,  1*  territoire  de  Venise,  le  duché  de  Milan  et  le  comté 
de  Chiavenna.  Les  empereurs  la  donnèrent  aux  évoques  de  Coire, 
à  qui  elle  fut  ensuite  disputée  tour-à-tour  par  Tévêque  de  Côme 
et  les  ducs  de  Milan.  Ghacun  des  contendants  en  retint  ce  qu'il 
put  s'approprier  par  la  voie  des  armes.  En   14^7»  le  duc  de, 
Milan,  Jean  Galéâs  Visconti ,  céda  une  partie  de  la  Valteline 
aux  Grisons,  qui,  de  concert  avec  l'évoque  de  Coire,  en  pri- 
rent possession  l'an  i5i2 ,  ainsi  que  des  comtés  de  Bormio  et 
de  Chiavenna  ;  mais,  en  i53o,  les  Grisons  acquirent,  à  prix 
d'argent ,  la  part  de  l'évêque.  Les  nouvelles  opinions  s'étant  in- 
troduites au  siècle  suivant  dans  cette  vallée,  les  Catholique*, 
XVII.  i-5 
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sourdement  excités  par  les  émissaires  de  la  maison  d'Autriche^ 
formèrent  le  complot  >  en  1620,  d'exterminer  tous  les  sectaire» 
en  même  tems.  C'est  ce  qu'ils  exécutèrent ,  en  égorgeant  ces 
Malheureux ,  au  nombre  d  environ  cinq  cents;  ceux  qui  échap- 
pèrent à  leur  fureur,  prirent  la  fuite ,  ou  changèrent  de  religioH 
pour  garantir  leur  vie.  Les  Grisons  se  mirent  en  devoir  d« 
faire  des  rebelles  une  punition  exemplaire  ;  mais  ,  tandis  qu'ils 
y  travaillaient ,  les  Espagnols  se  jetèrent  sur  la  Valteiine ,  dont 
ils  s'emparèrent.  Rodolphe  Planta,  traître  à  sa  patrie  ,  vint , 
avec  des  troupes  que  1  archiduc  Léopold  lui  avait  fournies , 
dans  la  vallée  de  Munster.  Mais  les  Grisons  ayant  reçu  du  se- 
cours de  la  France ,  de  Zurich ,  de  Berne  et  du  Valais ,  repri- 
rent ce  que  les  Autrichiens  leur  avaient  jenlevé.  Ils  ne  restèrent 
pas  néanmoins  paisibles  possesseurs  de  la  Valteiine.  Les  Espa- 
gnols renouvelèrent  leurs  efforts  pour  y  rentrer  ,  dans  la  vue 
de  s'en  faire  une  voie  de  communication  avec  les  Impériaux» 
D'un  autre  côté ,  le  pape  Urbain  VIII  obtint  qu'on  la  séquestrât 
entre  ses  mains ,  et  ne  désespérait  pas  de  la  garder.  La  France* 
également  jalouse  de  ce  pays,  voulait  l'affranchir  de  la  domina- 
tion autrichienne.  Le  duc  de  Rohan  ,  arrrvé  de  Venise,  lieu 
de  sa  retraite,  à  Coire,  au  mois  de  décembre  i63i  ,  pouf 
passer  de  là  dans  la  Valteiine,  fut  occupé  pendant  long- tems 
à  réconcilier  entre  eux  divers  cantons  de  la  Suisse ,  et  surtout 
les  Bernois  et  les  Soleurois ,  différents  de  religion ,  dont  les 
uns  étaient  pour  les  Autrichiens ,  et  les  autres  pour  la  France* 
ïtant  venu  à  bout  de  les  réunir ,  il  entra  dans  la  Valteiine , 
Van  1 635 ,  avec  les  troupes  que  la  France  lui  avait  fournies , 
et  celles  qu'il  avait  reçues  des  Grisons.  Les  Impériaux  et  les 
Espagnols  se  préparaient  alors  à  venir  de  deux  côtés  fondre  sut 
lui,  ceux-ci  par  le  fort  de  Fuentes,  ceux-là  par  le  Tyrol.  Le 
duc  de  Rohan ,  auquel  chacune  de  ces  deux  armées  était  supé- 
rieure en  forces,  «  fit  mine  d'abandonner  la  Valteiine f  passa: 
»  dans  le  comté  de  Chiavenna ,  et  par  le  Val  Prégeli  il  pénétra 
a»  dans  la  haute  Engadinë.  Il  tint  conseil  de  guerre,  et  ré- 
»  solut  d'aller  attaquer  les  ennemis,  qui  se  tranquillisaient 
»  dans  le  val  Luvino  ».  (M.  le  baron  de  Zurlaubeii ,  HisL  milit* 
des  Suisses,  t.  VI.)  Ayant  mis  ses  troupes  en  bataille,  il  étonna, 
par  sa  diligence,  les  Impériaux,  que  les  Espagnols  n'avaient 
pas  encore  rejoints ,  et  les  obligea  de  s'éloigner.  Le  lendemain  , 
28  juin ,  il  livra  bataille  aux  Impériaux ,  qu'il  mit  en  fuite.  Une 
seconde  bataille,  où  il  les  défit  complètement,  le  3  juillet,  e$ 
une  autre  qu'il  'gagna ,  le  28  octobre  suivant ,  sur  les  Espagnols, 
le  rendit  maître  du  pays  (IbidJ)  Mais  la  mésintelligence  qui  so 
tnit  ensuite  entre  lui  et  l'intendant  de  notre  armée,  la  hauteur 
"de  ce  dernier  envers  les  Grisons,  et  les  délais  affectés  que  la* 
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France  mît  à  rappeler  ses  troupes,  joints  au  retardement  des 
sommes  considérables  qu'elle  devait  à  ces  peuples,  commença 
à  les  dégoûter  de  notre  alliance ,  et  à  leur  faire  prêter  l'oreille 
*ux  offres  avantageuses  que  leur  6rent  les  Impériaux  et  les  Es- 
pagnols. Sous  la  promesse  que  ces  deux  puissances  leur  firent 
de  les  mettre  en  possession  de  la  Valteline  et  de  leur  rem- 
bourser tout  ce  qui  était  dû  à  leurs  troupes,  ils  se  soulevèrent 
ouvertement  contre  le  -duc  de-  Rohan.  Le  héros,  mécontent 
du  cardinal  de  Richelieu,  fit  un  traité  particulier,  en  1687  , 
avec  les  Grisons;  après  quoi,  il  se  retira  à  Genève ,  où  il  mourut 
le  28  février  i638.  Son  départ  fut  suivi  de  celui  de  nos  troupef, 
que  le  comte  de  Guébiiant  ramena  en  France.  , 

Le  VALAIS-  (Vallesia),  pays  allié  du  corps  helvétique, 
long  de  quarante  lieues,  mais  beaucoup  plus  étroit,  s'étend 
depuis  la  montagne  delà  Fourcha,  où  ta  Rhône,  qui  le  traverse, 

1>rend  sa  source  sous  un  glacier,  jusqu'au  lac  de  Genève.  Ses 
imites  sont,  au  levant ,  la  vallée  de  Livinen  ;  au  midi ,  le  Pié- 
mont et  le  Milanez;  au  couchant,  la  Savoie  ;  au  nord,  le 
canton  de  Berne  et  le  lac  de  Genève.  11  n'y  a  .point  de  contrée 
dans  la  Suisse  plus  remarquable  par  la  diversité  des  sites ,  des 
climats,  ou  de  température  locale  et  de  productions  naturelles 
que  le  Valais*  *  11  présente,  aux  regards  d'un  "voyageur,  une 

*  succession  aussi  rapide  que  variée  de  tableaux  et  de  points  de 
»  vues  ;  tantôt ,  les  sommets  glacés  des  hautes  Alpes  l'étonuent 
»  par  leur  élévation ,  en  se  montrant  derrière  des  rochers  d'une 
»  lia  ut  eu  r  effrayante;,  et  couronnés  de  pointes  bizarres  ;  tantôt 

*  cette  décoration  magique  disparaît  derrière  Un  bois  touffa 
»  ou  un. coteau  agréable;  aux  ombres  d'une  furet  humide, 

*  succède  un  tapis  d'une  verdure  riche  et  agréable;  un  petit 

*  contour  de  chemin  découvre  tout-à-coup  une  colonie  isolée, 
»  entourée  de  terres  cultivées,  ou  les  sombres  horreurs  d'un 

*  désert  sauvage  ;  au-»dessus  d'un  vignoble ,  on  voit,  à  quelque 
«distance,  s'élancer,  comme  du  sein  des  nues,  un  torrent 

*  indomptable ,  se  briser  sur  les  écueils  qui  s'opposent  à  sa 
»  chute,  et  reprendre,  au  pied  des  précipices,  un  cours  tran- 

*  quille  au  travers  du  vallon  ;  des  pâturages ,  couverts  de 
»  troupeaux ,  et  éclairés  par  un  beau  soleil ,  s'offrent  à  l'op- 

*  posite  d'un  glacier  ombragé  par  des  vapeurs  froides La 

,»  direction  de  cette  vallée,  de  l'est  à  l'ouest ,  procure  à  un 
.»  des  côtés  la  jouissance  libre  du  soleil,  tandis  que  le  côté 
:»  opposé  éprouve  tous  les  désavantages  d'un  climat  contraire.  » 
:(Tsçnarner.  ) 

.  Les.  NaniuaUs ,  les  Veragrî  et  les  Seduni ,  étaient  les  anciens 
jhabUanis  du. Valais*  ^.es  premiers  occupaient  le*  bords  du  kç 
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£»éman  ou  de  Genève ,  du  côté  de  l'orient.  Ils  étaient  contigt» 
aux  Veragri,  qui  habitaient  le  bas  Valais,  et  ceux-ci  avoisinatent 
les  Sedurri ,  qui  occupaient  la  haute  vallée ,  qui  s'étendait  jus- 
qu'à la  source  du  Rhône.  'Ce  fut  Sergius  Galba ,  lieutenant  de 
Jules-César  *  qui  soumit  ces  peuples,  non  sans  de  grandes  dif- 
ficultés. Ils  eurent  ensuite  la  destinée  de  l'Helvétie  méridien 
îiale ,  en  passant  de  la  domination  des  Romains  sous  celle 
des  Bourguignons  et  des  Francs.  Ces  derniers  eurent  souvent 
la  guerre  avec  les  Lombards ,  pour  la  possession  de  ce  pays  , 
qui  fut ,  depuis  ce  tems ,  nommé  Valesia.  Sion ,  dont  le  ter- 
ritoire est  appelé  Sionensis  ager,  par  Frédégaire,  est  la  capitale 
dçs  Seduni,  et  même  de  tout  le  Valais.  Quoique  son  évétjue 
porte  les  titres  de  prince  de  l'empire,  de  comte  et  «de  préfet 
du  Valais ,  que  les  actes  s'y  passent  en  son  nom ,  et  que  la 
monnaie  s'y  oatte  à  son  coin ,  il  n'est  pas ,  cependant ,  seigneur 
absolu  che^  lui  ;  c'est  l'assemblée  générale  du  pays  qui  exerce 
l'autorité  souveraine.' 

L'abbaye  d'Âgaune ,  bâtie  au  pied  d'une  montagne ,  sur  le 
Rhône ,  dans  l'endroit  où  Ton  place  le  martyre  de  saint  Maurice 
et  de  ses  compagnons ,  est  un  lieu  célèbre  du  Valais.  Le  voisi- 
nage de  Tarnate ,  ville  ancienne ,  bien  marquée  dans  l'Itiné- 
raire d'Antonin ,  mais  depuis  long-tems  détruite,  lui  a  fait 
donner  aussi  le  même  nom ,  et  la  règle  qu'on  observait  dans 
ce  monastère  est  appelée,  pour  cela,  Régula  Tarnutensis,  dans 
la  Concorde  des  Règles  dressées  par  saint  Benoît  d'Aniane. 

CONSTANCE  (Constantia) ,  ville  de  Suabe  bâtie  sur  le  lac 
auquel  elle  donne  son  nom,  doit  être  aussi  comptée  parmi  les 
villes  de  la  Suisse.  On  la  croit  fondée ,  ou  du  moins  fortifiée  , 
par  Constantin  le  Grand,  pour  servir  de  barrière  contre  les 
nations  germaniques.  Le  siège  épiscopal  de  Windisch  (  Vin- 
donissa)  y  fut  transféré  lorsque  Théodebert,  roi  d'Austrasie  , 
eut  détruit  celle-ci ,  Pan  6i  i  ,  par  haine  pour  Thierri ,  son 
frère ,  roi  de  Bourgogne  ,  dont  elle  faisait  partie.  M.  Tscharner 
attribue  sa  ruine  aux  ravages  des  Huns.  Mais  nous  voyons  encore 
un  Grarnatius,  évêque  de  Vindonissa,  qui  souscrivit  au  cin- 
quième concile  d'Orléans ,  tenu  l'an  549 ,  tems  auquel  les 
Huns  avaient  disparu  des  Gaules. 

Constance ,  après  s'être  liée  par  des  alliances ,  avec  Stras- 
bourg ,  Baie ,  Zurich ,  Saint-Gall ,  etc.  ,  fit  des  démarches , 
vers  iSiq,  pour  être  admise  daifs  le  corps  helvétique.  Mais  la 

Çroposition  imprudente  qu'elle  fit  aux  Suisses  de  lui  céder  la 
'hurgovie ,  souleva  les  cantons  démocratiques ,  et  lui  attira 
un  refus.  La  prétendue  réforme  s'étant  introduite  à  Constance, 
l'*a  i5a6f  le  corps  municipal  l'adopta;  et,  deux  ans  après ^ 
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l  ayant  chassé  le  clergé  catholique,  il  abolit  la  messe.  Mais, 
sur  le  refus  que  fit  la  ville  de  se  soumettre,  en  i548,  au  fa- 
mtvx  intérim ,  elle  fut  mise  au  ban  de  l'empire  par  Charles- 
Quint, et,' dix  ans  après,  l'empereur  Ferdinand  rayant  prise,' 
\Sm\\  a-son  domaine ,  rappelâtes  ecclésiastiques ,  et  y  rétablit 
l'ancien  culte.  Depuis  ce  tems,  elle  est  soumise  à  la  maison 
d'Autriche.  Affaiblie  par  la  retraite  d'un  grand  nombre  de  ses 
habitants,  et  négligée  par  des  maîtres  éloignés,  Constance,  au 
milieu  d'un  pays  fertile  et  agréable ,  et  avec  les  plus  grandes  ' 
commodités  pour  le  commerce,  est  tombée  dans  un  presque 
-  entier  anéantissement.  On  a  parlé,  ci-devant,  du  concile  gé- 
néral qui  s'y  ouvrit,  en  t4-i4*  Son  diocèse,  le  plus  étendu  de 
l'Allemagne ,  comprend  une  grande  partie  de  la  Suabe  et  de 
la  Suisse.  La  résidence  de  son  évêque  est  à  Mersbourg. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  ËV&QUES  ET  PRINCES  DE  GENÈVE > 


\ 


ET  DES  COMTES  DE  GENEVOIS. 


MIWIIUMIUMMfUIMMIVMl 


VTENÈVE  (en  latin  Geneoa,  Genaoa,  Janoba,  Gennœ>  et  Ge- 
benna),  ville  ancienne  du  pays-des  Allobroges  (i),  située  sur  le 
Rhône ,  à  l'endroit  où  il  sort  du  lac  Léman ,  ou  de  Genève. 
Deux  parties  inégales  la  divisent ,  dont  la  moindre ,  assise  sur 
une  montagne ,  et  nommée  la  vieille  ville,  renferme  l'ancienne 
cathédrale ,  dédiée  à  saint  Pierre  ;  l'autre ,  plus  nouvelle ,  s'é- 
s'étend  dans  la  plaine  des  deux  côtés  du  fleuve.  Après  avoir 
été  soumise,  pendant  environ  cinqp siècles ,  aux  fiomains, 
Genève,  avec  son  territoire, , tomba,  vers  l'an  4!3*  sous  la 
puissance  des  Bourguignons.  Chilpéric*  leur  troisième  roi,  fils 
de  Gondioc ,  y  établit  sa  demeure.  Il  paraît  que  Genève  reçut 
la  lumière  de  l'évangile  vers  la  fin  du  deuxième  siècle  de  l'église,, 
et  que  dans  le  cinquième ,  au  plus  tard ,  elle,  devint  un  siège 
épiscopal  ;  mais  de  donner  une  suite  chronologique  de  ses  évê- 
ques  jusqu'au  treizième  siècle,  c'est  ce  que  le  défaut  de  monu-, 


(i)  Le  pays  des  Allobroges  s'étendait  depuis  l'Isère,  du  côte  du 
midi,  jusqu'à  Genève  Le  Uhône  le  bornait  du  côté  du  couchant  :  il 
comprenait  la  partie  du  Dauphiné  qui  est  entre  ce  fleuve  et  l'Isère,  la 
Savoie  proprement  dite,  le  Genevois,  Genève  et  ses  environs,  qui 
sont  à  l'orient  du  lac  Léman,  et  au  midi  de  cette  ville.  Le  Rhône 
séparait  les  Allobroges  des  Sébusiens  et  des  Séquanais.  Ce  même  fleuve, 
depuis  Genève  jusqu'au  pays  de  la  Cluse,  les  séparait  des  Helvétiens^ 
Ils  avaient  au  levant  les  Nantuates,  qui  occupaient  une  partie  du 
Cbablais,  et  les  Centrons,  qui  tenaient  la  Tarent  aise.  Vienne,  en» 
Pauphiné ,  était  la  capitale  des  Allobroges, 
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'tnents  authentiques  ne  permet  pas.  Son  église,  étant  devenue*; 
la  proie  des  flammes ,  fut  rebâtie  au  commencement  du  sixième 
siècle,  et  consacrée  par  saint  Avit,  évéque  de  Vienne,    son 

prononça  une  borné-*. 

leur 
édifice, 
et  sous  le  même  titre ,  que  fut  élevée,  dans  le  onzième  siècle, 
la  nouvelle  cathédrale,  telle  qu'on  la  voit  aujourdlhui,  Clotilde., 
fille  de  Chilpéric,  était  à  Genève  lorsqu'Aurélien,  ambassadeur 
de  Clovis  %  vint ,  au  nom  de.  son  maître ,  en  faire  la  demande 
au  roi  Gondebaud,  oncle  de  la  princesse  et  meurtrier  de  son 
ère.  Sédéleube ,  dite  aussi  Chrone ,  sœur  de  Clotilde ,  avait 
it  bâtir,  vers  l'an  5oa,  avant  de  prendre  le  voile,  une  église, 
au  faubourg  de  Genève,  en  l'honneur  de  saint  Victor,  l'un  de* 
martyrs  de  la  légion  thébéenne,  dont  elle  fit  apporter  le  corps 
de  Soleure ,  compris  en  ce  tems-là  dans  le  diocèse  de  Genève, 
l'évêque,  qui  siégeait  alors  dans  cette  ville,  est  appelé  Dona- 
tien par  MM.  de  Sainte-Marthe,  et  par  d'autres,  Domitien* 
Genève  suivit  le  sort  du  royaume  de  Bourgogne,  lorsqu'en  534 
il  eut  été  conquis  par  les  enfants  de  Clovis. 

Appellin  gouvernait  l'église  de  Genève  en  6aa ,  ou  644  au? 
plus  tard  ,  et  fit,  cette  dernière  année,  un  mauvais  personnage 
au  troisième  concile  de  Mâcou,  en  prenant,  contre  saint 
Eustase,  abbé  de  Luxeu,  le  parti  du  moine  Agrestin,  qui  osait 
décrier  la  règle  de  saint  Colomba  n, 

,  l'an  773 , 
Lombards , 
Genève, 
que  ta,  aans  un  conseil  qu  11  y  uni.,  u  partagea  son  armée 
en  deux  divisions,  dont  il  confia  la  première  à  Bernard,  son 
oncle,  pour  la  conduire  en  Italie  par  le  Mont- Jura,  et  se  mit 
a  la  tête  de  la  seconde,  pour  la  mener  par  le  Mont-Cenis. 
Rodolphe,  fils  de  Conrad,  ayant  fondé,  l'an  888,  le  nouveau 


réque  de  Genève,  un  comté  de  Genevois,  dans  lequel 
était  renfermé  le  prieuré  (depuis  abbaye  )  de  Talloire,  près  du 
lac  d'Anneci ,  où  la  crainte  des  barbares  avait  fait  transporter 
de  ïournus  le  corps  de  saint  Philibert.  [C'est  ce  que  déclarait 


(Chifflet,  fflst.  de  Tournus ,  pr.  pag.  a3a. } 
Jj'an,  881 ,  l'église  de  Genève  étant  dépourvue  de  pasteur,  lu 
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clergé  fit  choix  <Fun  clerc ,  nommé  Optandus  ,  pour  rempli? 
le  siège  vacant.  Otran ,  archevêque  de  Vienne,  de  concert  arvecf 
Boson  ,  roi  de  Provence ,  s'opposa  à  cette  élection ,  et  nommât 
d'autorité,  comme  métropolitain,  un  autre  évêque  de  Genève, 
cju'il  consacra.  Optandus ,  s'étant  rendu  à  Rome ,  fit  confirmer 
son  élection  par  te  pape  Jean  Vllf ,  qui  le,  renvoya  aprè»  l'avoir* 
de  même  consacré.  Mais  Otran  le  fit  enfermer,  à  son  tour,  dans' 
une  étroite  prison,  après  l'avoir  dépouillé  de  tout.  Le  pape, 
informé  de  cet  excès  de  violence,  écrivit  à  l'archevêque  une 
lettre  pleine  de  menaces,  dans  laquelle  il  le  somme  de  remettre1 
en  liberté  son  prisonnier  dans  huitaine,  soirs  peine  d'excom-*' 
munication,  Otran ,  pour  se  justifier,  répondit  au  pape  qu'Ope 
landus  était  un  étranger  et  un  intrus ,  qui  s'était  emparé  du  siège 
de  Genève  sans  avoir  reçu ,  dans  cette  église,  ni  le  baptême, 
Ai  l'ordination  cléricale,  ni  son  éducation.  Lé  pape,  dans  sar 
réplique ,  témoigne  son  étonnement  de  ce  que  1  archevêque 
feint  d'ignorer  ce  qui  est  connu  de  tout  l'Occident  :  Admira- 
mur  quùà  Ma  vos  nescire  dicitis ,  quœ  fotus  Occidetts  non  ignorai. 
(Joan.  Ep.  pag.  93  et  g5.  )  Rien  ne  nous  apprend  la  suite  de. 
cette  affaire. 

L'an  999 ,  l'impératrice  Adélaïde  ,  veuve  de  l'empereur  Ot- 
ton  I ,-  apprenant  que  le  trouble  régnait  dans  les  états  de  son 
neveu  ,  Àodolfe  III,  roi  de  Bourgogne,  se  mit  en  route,' 
malgré  son  grand  âge ,  pour  y  rétablir  le  calme.  Dans  ce  voyage,- 
elle  arriva ,  dit  saint  Odilon  dans  sa  vie,  à  Genève,  pour  y  ho- 
norer les  reliques  du  martyr  saint  Victor. 

CONRAD  I  jouissait  du  comté  de  Genevois  sttr  la  fin  dur 
dixième  siècle.  Il  eut  pour  successeur  ROBERT  I  f  son  fils,, 
qui*  l'an  1019,  ou  1020,  suivant  Guichenon  ,  fit  donation  de 

Êlusieurs  dîmes   et  terres  allodiales  à   l'église  de  Pellionex. 
Lobert  fut  remplacé  par  son  fils  Conrad  II ,  sur  le  gouverne- 
ment duquel ,  non  plus  que  sur  l'année  de  sa  mort ,  nous  n'a-*- 
von  s  aucune  lumière.  (  Bibl.  SeôUs ,  c.  XL.  ) 

GÉROLD,  petit-neveu,  par  Berthë,  sa  mère,  de  Rodolphe, 
roi  d'Arles,  était  comte  de  Genevois  en  io&j..  L'empereur  Con- 
rad le  Salique  étant  venu  cette  année  à  Genève ,  y  reçut ,  dit 
Herman  le  Coniract  {in  Chron.  ad  hune  an.) ,  les  soumissions  du' 
comte   Gérokl ,   de  l'archevêque  Burghard  ,   prélat  de   haute 
naissance  et  de  grand  courage ,  mais  scélérat  en  tout  peint  et, 
sacrilège  ,  archiepiscopum  Burghardum ,  génère  nobilem  et  sire- 
nuum ,  sed  pet  omnia  scelestum  et  sacrilegum ,  et  celte  de  plusieurs* 
autres  princes  du  pays,  partisans  jusqu'alors  d'Eudes,  comte  de/ 
Ghajtopagne,  qui  disputait  le  royaume  dé  Bourgogne  à  ConiwL 
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tvétaitia  nécessité  qui  les  avait  amenés  aux' pieds  dé  l'empereur* 
après  avoir  été  vaincus  par  Upert ,  comte  de  Bourgogne,  et  gé*- 
néral  de  l'armée  impériale.  (  Wippo%  vit.  Chuhradi,  Salie,  apud 
Pistor*  y  tom.  III*  pag.  47^0  Du  reste,  le  portrait  que  fait  Her* 
man  de  Burghard  (  le  même  sans  doute  que  Burchard  II ,  arche- 
vêque de  Lyon),  est  bien  différent  de  celui  que  tracent,  du, 
même  prélat ,  les  autres  historiens» 

FRÉDÉRIC  était  évêque  de  Genève  en  ioao.  (MabilL  Àanalî 
tom.  IV,  pag.  271.)  En  1049,  comme  le  prouve  Guichenon 
(2**6/.  Sebus.*  pag.  3i8),  et  non  en  to5o,  comme  d'autres  le 
marquent,  il  assista,  avec  Halinard ,  archevêque  de  Lyon, 
Hugues  de  Besançon  ,  et  Àimon  ,  évêque  de  Sion ,  à  la  consé- 
cration faite  par  le  pape  Léon  IX ,  de  l'église  de  Saint-Etiennê 
de  Besançon.  Frédéric  s*étânt  rendu,  l'année  suivante,  à  Home, 
fut  un  des  prélats  qui  composèrent  le  concile,  que  le  mémo 

Ï>ape  y  tint  pour  la  condamnation  de  l*hérésiarque  Béi*enger,  et 
a  canonisation  de  saint  Gérard,  évêque  de  Toill.  (Mabill.  , 
~ibid.,  pag.  739.)  La  grande  Bible  latine*  que  l'on  conserve  ma- 
nuscrite à  la  bibliothèque  publique  de  Genève,  et  dont  les 
caractères  appartiennent  au  dixième  siècle  ,  est  regardée  comme 
tin  présent  fait,  par  ce  prélat,  à  son  église.  MM.  de  Sainte- 
Marthe  lui  donnent  trente-sept  ans  d'épiscopat,  sans  en  dater 
'ni  le  commencement ,  ni  la  une 

ROBERT  tt)  fils  dé  Gérold,  suivant  les  modernes,  lui  suc- 
céda (  l'on  ne  peut  dire  eh  quelle  année)  au  comté  de  Genevois. 
Dans  les  notes,  sur  l'histoire  de  Genève  de  JVI.  Sport  (pag.  36- 
37  ) ,  on  prétend  qu'à  l'exemple  de  son  père,  il  eut  de  grands 
démêlés  avec  Tévêque  de  Genève,  sur  leurs  droits  respectifs  * 
que  le  prélat,  voyant  Robert  en  état  de  lui  faire  la  loi,  maîtfe 
comme  il  était  des  châteaux  qui  avoisinaient  Gfeoève*  .prit  le 
parti  de  s'accommoder  avec  lui,  en  lui  inféodant  le  pays  gène*- 
vois  :  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence ,  comme  on  l'a  déjà  remar- 
qué ,  que  cette  inféodatiôn  est  antérieure  au  comte  Robert  IL 
.Quoi  qu'il  en  soit*  Robert  fut  remplacé,   dans  le  comté  de 
Genève  ,  par  AIMON ,  dont  le  frère ,   Gui  *  ou  W  iBo  *  était 
dans  le  même  tems  évêque  de  Genève*  Pierre  le  Vénérable  (  liv.  I , 
De  Mirac.)  c«  24)1  parlant  de  ce  prélat,  dit  qu'il  était  d'une 
haute  noblesse ,  mais  de  mœurs  peu  assorties  à  la  sainteté  de 
son  caractère.  «Car,  ébloui  comme  il  était,  ajoute-t-il ,  par 
j»  l'éclat  de  sa  naissance ,  et  nageant  dans  l'abondance  des  ri- 
»  chesses,  il  s'acquittait  négligemment  des  fonctions  de  l'épis- 
»  copat.  Cependant,  né. avec  un  cœur  bon  et  compatissant .  il 
XVII.  ;  16 
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j>  faisait  débondantes  a*Kif$rte$  aux  pauvres  et  aux  églises  ;  ce 
»  qui  lui  mérita  la  grâce  Àe  terminer  le  ceurs-de  sa  vie  par  une 
»  bonne  confession ,  avec  -un  repentir  sincère  de  ses  fautes  ». 
On  verra  ci-après  quelques  preuves  Je  sa  libéralité  ,  qu'on  qua- 
lifiera,^ Ton  veut ,  de  charité.  Le  comte  Ai  m  on  t  du  consen- 
tement de  Gérold ,  son  fils,  donna  ,  vers  l'an  1090,  an 'monas- 
tère de  Cluse,  en  Piémont,  la  terre  de  Chatnonîx ,  Campum 
munitum,  située  dans  les  Alpes,  au  pays  de  Faucigni.  (BibL 
Sebus*)  pag.  io5.)  Ce  même  Aimon,  conjointement»  avec  Itte, 
son  épouse»  fille  de  Louis,  seigneur  de  Faucieni  et  de  Tet- 
i>erge,  ratifia,  vers  Tan  1090  ,  l'acquisition  que  l'abbaye  de  Saint- 
tDyend,  ou  de  Saint-Claude,  dite  aussi  de  Condate,  avait  faite, 
tle  plusieurs  alleux  situés  dans  la  terre  de  Seissi ,  qui  lui  avaient 
été  vendus  par  des  hommes  ingénus ,  et  lui  permit  d'en  acqué- 
rir d'autres  de  pareille  nature  :  nous  réservant ,  ajoute-t-il ,  les 
corvées  de  bœufs,  que  peuvent  nous  devoir  les  paysans  qui  cul- 
tiveront ces  terres,  et  le  droit  de. les  obliger  à  comparaître  à 
notre  plaid  général  :  Retinemus  autem  in  liac  concessions ,  ut  si 
in  terra  quam  fiujusmodi  acqumtione  prœfati  monaçhi  obtinue— 
rtntf  ruslicanus  alïquis  Habitat,  booes  suos  in  corvata  rrtea  exhîbeat ^ 
et  in  placito  generali  idt:inorirm  suovum  more  semelipsum  prœsen- 
iet.  (Bîbl.  Sebus. ,  pag.  325.)  L'année  suivante,  Aimon  sous- 
crivit &  la  donation  que  l'évêque ,  sou  frère  ,  Fil  à  la  même  abbaye 
de  l'église  de  Sainte-Marie  de  Séissi ,  avec  les  offrandes  et  Tes 
dîmes,  sans  retenir  autre  chose  que  le  droit  qu'il  appelle 
parocta,  terme  cité  par  du  Cange,  sans  l'expliquer,  et  les  ser- 
vices dus  tant  à  tari  qu'à  son  «rchiprétre,  (BtW.  Sebus.*,  p.  229.) 
Gui  ne  borna  point  là  ses  libéralités  envers  l'abbaye  ^e  Saint*-' 
•Claude.  Nous  avons  de  hii  une  autre  charte,  souscrite  «newe 
par  Aimon  ,  et  datée  de  Tan  t<uo,  par  laquelle  il  donne  i  ce 
♦monastère  plusieurs  églises,  situées  dans  le  Bugeî,  le  pays  tte 
Gex  et  le  Valromei.  (  tiibL  Selms.,  pag.  i#a.)  Ce  prêtai  assit*, 
fan  1117,  suivant  MM.  de  Sainte  Marthe ,  0*1  plutôt  l'an  i  if<}, 
à  ïtn  concile  tenu  a  Tournas,  et  qu'on  ne  connaît  gttère  d'ail- 
leurs. La  même  année  1 119,  Gui  fit  don  à  4'abbaye  <fe€kmi*f 
entre  les  mains  de  l'abbé  Powce,  de  la  -terre  de  Condârame", 
dans  le  Faucigni.  La  charte  qu'il  fit  expédier  à  ce  sujet ,  énonce 
les  noms  de  pkisieurs  de  ses  parents;  savoir  :  Louis  t  son  pè^ref  ; 
Ermerard,  son  aïeul;  Guillaume ,  son  frère;  et  des  fils  <te 
celui-ci,  Rodulphe,  Louis,  Raymond  ,<  Gérard,  évêque  de 
Lausanne ,  et  Amédée ,  évêque  de  Saint-Jean  de  Matirîenw  , 
de  leur  mère  Utilie,  et  de  lew  aïeule  Tetlberge.  (Bekl.  Seins , 
pag.  15-17.)  Le  nécrologe  de  Genève,  disent  l'es  mêm*s 
auteurs ,  lui  donne  cinquante  ans  d'épiscopat ,  et  met  le  jour 
de  sa  mort  à  la  veitté  «fle  la  Toussaint.  •  > 
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Bunbert  M  GftAitaHWS  f  iïunt  ancienne maison  du  Bugei, 
fut  le  successeur  de  Gui  dans  l'évêefeé  <te  Genève.  Le  comte 
Àiraon ,.  par  Ta  condescendance  de  Gai ,  son  frère ,.  avait  em- 
piété sur  les  droits  de  l*évêque.  Sommé,  par  Humbert ,  de  res- 
tituer à  son  église  ce  qu'il  avait  usurpé  sur  elle  r  et  surtout  les 
dîmes  arec  les  droits  seigneuriaux ,  m  eonseutit  à  la  fin  de  s'er* 
rapporter  au,  jugement  du  pape  Calliste  11,  qu'il  avait  conni» 
particulièrement  lorsqu'il  était  archevêque  de  Vienne.  Calliste 
renvoya  l'affaire  à  Pierre,  son*  successeur  à  Vienne  et  son  légat, 
Lé  prélat  et  le  cowtte  s  étant  présentés,  Tan  i  j^4,  devant  ce- 
légat,  à  Seissel  ,  firent ,.  dans  une  assemblée  nombreuse,  par  le 
jugemeut  d'arbitres  choisis,  le  traité  suivant,  qui  doit  être  re- 
garde comme  le  code  des  lois  fondamentales  de  l'ancien  gou- 
vernement de  Genève,  en  ce  qui  concerne  les  droits- de  Févêque 
et  du   cemtew  Arinaon  fit  aut  prélat  remise  du  tiers  des  df mes 
qui  restaient  en  nature  entre  ses-  mains  ,  et  déchargea  ses  vas- 
saux du  tiers  des  redevances  dont  il»  étaient  tenus  envers  lut  r 
pour  raison  de»  sortions  de  la  même  dîme ,.  qu'il  leur  avait 
sous- inféodées,,  afin;  qu'a  son.  exemple  ils  les  restituassent  avec 
les  églises  dont  ils  jouissaient.  Remarquons  avec  M.  Lévrier 
(  Chronol.  hist.  des  éeéyues  et  comtes  de  Genève  )  que  le  comte,  ne 
feit  que  permettre  cette  restitution  à-  ceux  de  ses  vassaux  qui: 
seront  de  bonne  volonté ,  sans  leur  en  faire  une  loi ,  consen- 
tant néanmoins  d'y  satisfaire  pour  le  tiers  seulement  des  dîmes,, 
sans  qn'iks  puissent  y  être  contraints  par  les  voies  canoniques.  A. 
l'égard:  des  deux  autres  tiers,  l'évoque  permet  que  le  comte  en 
reste  possesseur.  Par  une  ancienne  kri*  constamment  observée 
chez  tous,  les  peuples,  les  serfs  ne  pouvaient  être  promus  aux; 
ordres  sacrés  %  ni  même  entrer  dans  fe  clergé, sans  une  permis- 
sion* expresse  de  leur  seigneur  :  permission  qui  tenait  Keu  d'af- 
franchissemtnt.  Le  eomte  dispense  de  cette  roi  ses  sujets  main^ 
znortables ,  cpii  seront  désormais  promus  aux  ordres  sacrés ,  et 
permet  à  tons  cetsx  qui  sont  Kbres  de  leur  personne  r  dé  pos- 
séder des  fond?  mainmertables ,  avec  promesse  de  ne  pas  saisir 
leurs  biens  sans  y  être  autorisé  par  sentence  légale  des  tribunaux* 
ecclésiastiques,  llreeonnaîl,  déplus,  que  la  justice  sur  tout  habi- 
bant  de  Genève  ,  de  quelque  maître  qu'il  dépende ,  cvjuscum- 
quesit-home,  n'appartient  qu'à  l'évêque,  qui  seul  pareillement- 
*  le  droit  d'aubaine  sur  ceux  qui  ont  habité  pendant  un  an  et 
jour  dans  la  ville»  In  confirmant  au>  comte  le  droit  de  rési- 
der k  Genève  avec  sa  femlle  ,  on  ne  lui  en  accorde  aucun  sur- 
les  citoyens  ,  ni  sur  aucun  des  objets  qui  ressorttssent  à  la  juri-* 
dirtion  épiscopale.  C'est  à  l'évêque  seul  que  Sont  attribués  les 
droits  tfegîte,  de  forage  sur  les  vins,  de  rivière,  res  péages,  les- 
pâturages ,  les  corvées ,  les.  échanges  de  maisons:,  tes  foires,  les. 
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marchés,  et  la  jouissance  des  biens  de  tout  censitaire,  ou  vassal' 
qui  meurt  ,  jusqu'à  ce  que  le  successeur  ait  reconnu  le  prélat 
pour  son  seigneur.  Défense  au  comte  d'attenter  à  la  liberté 
d'aucun  citoyen ,  soit  ecclésiastique,  soit  laïque  ,  et  même  de  faire 
arrêter  ses  propres  sujets  dans  la  ville.  Enfin,  l'évêque  a  le  droit 
exclusif  de  faire  battre  monnaie  ,  nôn-seulement  dans  la  ville , 
mais  dans  toute  l'étendue  de  son  diocèse.  D'après  ees  arrange- 
ments ,  l'évêque  permet  au  comte  de  garder  l'ancien  fief  et  pa- 
trimoine de  saint  Pierre,  en  ce  qui  concerne  les  biens  séculiers* 
et  même  les  deux  tiers  des  dîmes,  à  la  charge  de  tenir  le  tout 
en  4ief  de  l'église  de  Genève,  et  de  lui  prêter,  en  qualité  de  son 
avoué,  seraient  de  fidélité.  (Spon. ,  Hîst  de  Genève,  tom.  H  r 
n°.  i.  M.  Lévrier,  Chron.  hîst.  de  Genève,  tom.  1,  pag.  82  et 
seq.)  L'évêque  Humbert  mourut  ta  veille  de  la  Toussaint  n34* 
Le  comte  Aimon  lui  survécut,  et  fut  remplacé,  l'an  11S2,  au 
plus  tard,  par  Amédée,  qui,  dans  la  charte  d'une  donation  qu'il 
fit ,  eo  1 153 ,  au  monastère  d'Abondance ,  en  Cbablais.,  nomme 
]e  comte  Aimon,  son  père;  ltte,  sa  mère;  Guillaume,  son. 
frrre  ;  Mathilde,  sa  femme  ;  et  Guillaume  et  Amédée  >  ses  fils* 
(  Bibl.  Sebus.  ,  pag.  34a.  ) 

ÀRixucius,  ou  àrdution  de  Fauchai,  fils  de  Raoul ,  sei- 
gneur du  lieu,  fut  le  successeur  de  l'évêque  Humbert.  Saint 
Bernard,  dont  il  était  connu ,  lui  écrivit  deux  lettres  sur  son 
élection  ,  non  pour  l'en  féliciter,  mais  pour  l'exhorter  à  la  justi- 
fier par  une  conduite  vraiment  épiscapale.  «  Le  siège  ,  lui  dit-il 
.  »  dans  la  seconde,  que  vous  avez  obtenu  depuis  peu,  demande 
»  de  grands  mérites  dont  nous  avons  le  regret  de  vous  voir  privé^ 
»  ou  du  moins  regrettons-nous  qu'ils  n'aient  pas  précédé  votre 
»  élection  autant  qu'il  eût  été  nécessaire.  En  effet ,  vos  actions; 
»  et  vos  études  n'ont  semblé  en  aucune  manière  être  des  pré—. 
»  parât  ions  au  ministère  épiscopal.  Mais  quoi  !  Dieu  ne  peut-il 
»  pas  des  pierres  susciter  des  enfants  à  Abraham?  Dieu  ne 
»  peut-il  pas  faire  que  les  actions  vertueuses  qui  devaient  pré- 
»  céder ,  viennent  du  moins  à  la  suite  ?  C'est  ce  que  j'appren- 
»  drai  avec  joie ,  s'il  en  arrive  ainsi  à  votre  égard.  »  (  Saint 
Bernard ,  opp.  37-38.  )  Ardutius  s'étant  rendu  ,  l'an  1 153, à  la 
diète  de  Spire ,  y  fit  confirmer ,  par  un  diplôme  de  l'empereur 
Frédéric  ,  tous  les  droits  et  possessions  de  son  église  ,  sans 
néanmoins  entrer  dans  aucun  détail.  C'est  là  qu'on  voit,  pour  la 
première  fois,  l'évêque  de  Genève  décoré  du  titre  de  prince* 
(  Spon,  Hisi.  de  Genève ,  tom.  Il,  nQ.  XI.  ) 

Le  traité  que  le  comte  Aimon  avait  fait  avec  Fcvêque  Hum- 
bert n'empêcha  pas  le  comte  Amédée  de  faire  de  nouvelles  usait- 
ja^tious.,  même  avec  violence  %  sur  l'église  de  Genève*  Poux  les, 
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faire  cesser ,  les  archevêques  de  Lyon  et  de  Vienne ,  de  Taren- 
taise ,  et  les  églises  de  Grenoble  et  de  Reliai  s'étant  rendus 
médiateurs ,  engagèrent  les  parties  à  conclure,  le  aa  février  1 1559 
une  nouvelle  transaction,  où  d'abord  sont  répétés,  mot  à  mot, 
tous  les  articles  du  traité  de  ira'4f  après  quoi,  Ton  ajoute  que 
le  comte  sera  tenu  de  faire  raser  tous  les  forts  qu'il  a  fait  élever 
sur  les  terres  de  l'évêché,  et  même  d'abattre  sur  ses  propres 
terres  ceux  qui  pouvaient  nuire  aux  intérêts  de  l'évéque  ;  que 
les  prêtres  et  les  diacres  réconnaîtront  tenir  du  comte  les  terres 
et  fiefs  qu'ils  ont  dans  sa  mouvance  ;  que  l'évéque  ne  pourra 
conférer  t  sans  l'aveu  du  comte ,  les  ordres  aux  sujets  qui  lui  sont 
tailliables  ;  que  le  comte,  pour  les  pertes  qu'il  a  causées  au 
prélat  par  la  guerre  injuste  qu'il  lui  a  faite ,  paiera  la  sommé 
de  soixante  livres ,  et  aux  chanoines  ce  qu'il  conviendra  pour 
les  ravages  qu'il  a  faits  sur  leurs  terres  ;  que  le  comte  fera  jus* 
tice  des  faux  monnoyeurs ,  d'après  l'ordre  qu'il  en  recevra  de 
l'évéque  ;  et  enfin ,  pour  comprendre  en  peu  de  mots  quels 
étaient  les  devoirs  du  comte  envers  l'évéque ,  il  est  dit  expres- 
sément que  le  comte  doit  être  un  fidcle  avoué  sous  l'évéque  ; 
Çomes  jidelis  advocatus  sud  episcopo  esse  débet.  (  Spon ,  Hist.  de 
Genève,  tom.  II ,  n°.  III.  ) 

•  Cet  accord  fut  confirmé,  le  21  mai  11 57  ,  par  le  pape 
Adrien  IV,  a  la  prière  d'Ardutius,  et  souscrit  par  douze  car-, 
dinaux,  et  Roland,  chancelier  de  réélise  romaine.  Pour  donner 
plus  de  force  à  son  bref,  Adrien  en  fit  expédier ,  le  même  jour, 
un  autre  par  lequel  il  prend  sous  la  protection  du  saint  siège 
l'église  de  Genève ,  et  confirme  le  diplôme  qu'elle  avait  ob- 
tenu ,  Tan    1 1 53 ,  de  l'empereur  Frédéric.  (  Spon  ,  Hist  de 
Genève,  tom.  II ,  n".  iv,  v.  )  Amédée  refusant  de  se  rendre  à 
ces  articles ,  l'archevêque  de  Vienne,  soit  en  cette  qualité,  soit 
comme  légat  apostolique ,  jeta  l'interdit  sur  sa  terre  ,  avec  me- 
nace d'en  venir  à  l'excommunication.  Le  prélat ,  quelque  tems 
après  ,  ayant  appelé  les  parties  à  Aix  en  Savoie ,  fit  consentir  le 
comte  a  reconnaître  l'évéque  pour  seigneur  unique  de  Genève 
et  de  son  territoire.  Cet  aveu  ne  rétablit  pas  néanmoins  la  paix 
entre  le  comte  et  le  prélat,  Amédée,  pour  Péluder,  prétendit 
qu'il  n'y  avait  pas  compris  les  droits  régaliens ,  et  voulut  en 
conséquence  exercer  l'autorité  suprême  à  Genève,  l-'évéque , 
pour  détruire  cette  chicane  ,  eut  recours  à  l'an li pape  Victor  , 
qu'on  reconnaissait  alors  pour  légitime  pape  dans  1  empire ,  et 
obtint  de  lui  un  bref  du  Ier.  avril  1  iGo ,  par  lequel  il  déclarait 
que  les  régales,  ainsi  que  la  seigneurie,  appartenaient  à  l'évéque 
seul  de   Genève  ,  et  ordonnait  qu 'Amédée  restât'  sous   l'in- 
terdit prononcé  contre  lui  par  l'archevêque  de  Vienne ,  jusqu'à 
«e  quil  eût  renoncé  à  sa  prétention.  (  Spon,  tom.  II ,  nQ.  vi.) 
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Ce  bref,  loir»  de  vaincre  l'obstination  d:' Amédée,  ne  servît  qtr'àr 
I*  rendre  plus  ingénieux  pour  venir  à  bout  de  son  dessein.  Am* 
de  Bertbold  IV,  duc  de  Zéringen,  il  rengage  à  demander  à> 
], empereur  Frédéric,  comme  suzerain  du  royaume  de  Bour- 

Sgne,.  le  vicariat  sur  tes  évéehés  de  Genève ,  de  Lausanne  et 
J>yoa.  Bertbold  l'ayant  obtenu  ,  le  rétrocéda  au  comte  de- 
Genevois.  JL'évjëque  Àrdutins,  apprenant  cette  manœuvre  ,  alla 
trouver  l'empereur  a  Saint-Jean  de  Lâne ,  on  il  tenait  sa  cour 
plénière,  et  réussit  à  le  faire  revenir  de  ta  surprise  qui  lui  avait 
éàè  faite.  Frédéric,  en  conséquence,  par  sa. bulle  du  8  sep- 
tembre 1162,  adressée  clero,  casatis,  mUitibus ,  burgensibus  et 
h/Èbitatwibus  de  Genève ,  révoqua  la  grâce  qu'il  avait  accordée 
a>u  doc  fierthold ,  déclarant  qu'il  n'y  a  dans   Genève  et  son: 
territoire,  ni  ne  doit  y  avoir  après  lui  d'autre  souverain  que 
l'évèque.  (  Spon,  ibid.  n°*.  vu  ,  vin  ,  ix.)  Àmédée  et  le  duc  , 
qui  él aient  présents  à  ce  jugement,  témoignèrent  qu'ils  s'y 
soumettaient ,  et  firent  leurs  excuses  à  l'évêque.  Mais  Àmédée 
n'était  nullement  converti ,  comme  il  le  prouva  depuis  par  de 
nouvelles  tracasseries  qui  obligèrent  l'évoque  à  le  frapper  d'ex- 
cocimuaicahoD.  Le  comte  parut  atterré  de  ce  coup,  et,  dans 
une  grande  assemblée  à  laquelle  présidait  l'archevêque  de  Ta-' 
raataise,  il  reconnut,  ainsi  que  ses  deux  fils,  Guillaume  et 
Àmédée ,  qui  t'accompagnaient ,  qu'injustement  il  avait  tenté 
d'usurper  les  droits  régaliens  sur  l'évèque  de. Genève ,  à  qui* 
seul  ils  appartenaient.  On  fit  depuis,  en  présence  de  l'arche- 
vêque de  Tarentaise ,  de  quatre  autres  prélats  et  de  plusieurs 
suaires  personnes  distinguées,  une  charte  mi-partie ,  par  la- 
quelle Àmédée  et  Guillaume ,  son  fils ,  se  déportèrent  avec  scr- 
raent  de  toute  prétention  aux  régales.  (  Spon<,  ièià ,  n*.  x.  )  H 
paraît  que  la  paix  fut  alors  parfaitement  rétablie  entre  le  prélat* 
■  et  le  comte.  Nous  voyons  Àmédée  présent  comme  témoin  ,  en 
1 178 ,  à  l'acte  par  lequel  Henri  de'Faucigni ,  neveu  de  l'éyéque , 
fit  constater  par  son  oncle ,  après  une  enquête  juridique  ',  les 
dcolts  qu'il  avait  sur  le  monastère  de  Con<femine.  C'est  le  der- 
nier monument  de  l'existence  du  comte  Amédée.  En  mourant, 
ife  laissa  de  Mathiide  ,  son  épouse  ,   fille  de  Pons  ,  seigneur  de 
Cuseau  ,  deux  fils  ,  Guillaume ,  qui  suit ,  et  Àmédée ,  seigneur 
de  Gex ,  du  chef  de  sa  mère. 

GUILLAUME,  en  succédant  à  son  père  Àmédée  %  dans  le. 
comté  de  Genevois,  se  vit  attaqué  par  des  voisins  puissants , 
qui  lui  disputaient  une  partie  de  son  l héritage.  Obligé  de  prendre 
les  armes  pour  sa  défense,  il  obtint  un  succès  dont  il  se  crut . 
redevable  aux  prières  et  aux  secours  pécuniaire*  des  Chartreux. 

de  Pomjers,  à  dqux  lieues  de  Genève  «  C'est;  ce  qu'il  énonce 

*  *         »  •       »    •  ♦  * 
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<Un$  une  charte  de  Pan  i*79»  par  laquelle  il  leur  abandonne 
4oui  ce  qu'il  possédait  *  Pomiers',  moyennant  la  'somme  de 
cinq  cents  sou*  pour  le  donateur  ,  cent  pour  sa  femme  ,  qu'il 
ne  nomme  point ,  autant  pour  Hunabert ,  son  fils  aîné ,  et  sous 
la  réserve  du  droit  de  tenneraace  ou  de  cens.  L'acte  passé  smïs 
les  yeux  de  Hubert,  archevêque  de  Vienne.,  fait  aussi  mention 
•d'Aimon ,  âgé  pour  lors  <de  cinq  ans,  second  (ils  de  Guillaum*. 
{  BiU.  Sebus.,  pag.  aSa..  )  Mais  à  peine  le  comte  se  rit- il  délivré 
de  ses  ennemis,  qu'il  le  devint  lui-même  de  son  évêque,  «en 
renouvelant  les  querelles  que  son  père  avait  suscitées  à  ce  pré*- 
la  t.  Après  de 'longs  débats,  on  convint  de  s'en  rapporter  au 
jugement  de. l'archevêque  de  Vienne  et  de  l'abbé  de  Bon  ne  val. 
La  décision  de  ces  arbitres,  rendue  à  Aix  en  Savoie,  l'an  1 1#4 s 
donne  pleinement  gain  de  cause  à  r évêque,  et  fut  confirmée 
la  même  année ,  on  la  suivante ,  par  le  pape  Lucius  (IL  (  Spon, 
tom.  Il,  n".  x,  xi.  )  * 

r 

L évêque  Ardutius  ayant  cessé  de  vivre,  en  11 85,  fut  rem- 
placé par  Nantelme,  ou  Nanielin,  prieur  de  la  Chartreuse 
d'Aillon.  L'un  *Je  ses  premiers  soins  fut  de  faire  confirmer  les 
droits  de  son  église  par  l'empereur  Frédéric  et  le  pape  Un- 
bain  IJI.  La  bulle  du  premier  ,.  donnée  à  Pavie,  e$t<ki  19  nr>- 
vembre  n8:>,  et  celle  Ju  second.,  du  3i  décembre  suivant. 
(Spon  ,  ibid,  n0$,  Xïli ,  XIV.  )  Mais  elles  ne  firent  pas  revenir 
le  comte  Guillaume  dfc  ses  premiers  errements.  Ce  qui  paraît 
lui  avoir  tenu  le  plus  à  coaur,  c'était  l'obligation  que  la  sentence 
arbitrale  de  l'archevêque  de  Vienne  et  de  l'abbé  de  Bonne  val  lui 
avait  imposée,  d'abaUre  le  nouveau  mur  qu'il  avait  foit  const- 
ruire pour  agrandir  son  château  de  Genève ,  et  par  lequel  il 
.avait  empiété  sur  les  remparts  de  la  ville.  Nantelme  crut  le  ré- 
duire en  le  citant  au  tribunal  ,de  l'empereur ,  qui  séjournait 
pour  lors  à  Casai.  H  y  comparut ,  fit  ses  soumissions ,  et  promit 
de  se  conformer  au  jugement  que  rendrait  le  conseil  impérial  ; 
mais,  prévoyant  qu'il  allait  être  condamné,  il  s'échappa  furti- 
vement de  la  cour ,  et  ne  reparut  plus.  Le  conseil  alors ,  par 
jugement  du  xer.  mars  1186,  ayant  prononcé  la  contumace 
contre  lui,  le  déclara  coupable  de  félonie  envers  l'empereur  et 
Tévêque ,  et  déchu  ,  en  conséquence,  des  fiefs  et  bénéfices  qu'il 
tenait  de  l'église  de  Genève ,  à  laquelle  ils  étaient  dévolus  par 
4a  sentence  de  confiscation.  Ses  vassaux  et  tenanciers  furent., 
par  le  même  jugement ,  déliés  à  son  égard  du  serment  de  fidé- 
lité ,  remis  sous  la  main  immédiate  de  l'évéque  ,  et  lui-même 
proscrit  de  l'empire  ,  avec  pouvoir  à  tout  homme  de  courir  sur 
sa  personne  et  ses  biens.  Comme  ce  jugement  n'était  point 
contradictoire,  l'évoque  ne  passa  point  à  l'exécution ,  et  laissa 
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encore  le  tems  au  comte  de  recourir  à  la  médiation  de  l*af-» 
chevêque  de  Vienne  pour  obtenir  un  nouvel  accommodement. 
11  y  réussit  ;  et  le  prélat ,  en  confirmant  dans  tousses  points  là 
sentence  arbitrale  a  Aix,  qu'il  avait  rendue  deux  ans  auparavant  •, 
voulut  bien  laisser  en  souffrance  l'article  de  la  suppression  des 
nouvelles  constructions  que  le  comte  avjtit  ajoutées  à  son  châ- 
teau de  Genève,  Guillaume  se  joua  de  cet  accord ,  qu'il  n'avait 
demandé,  comme  les  précédents,  que  pour  gagner  du  tems. 
Connaissant  le  peu  d'autorité  qu'avait  l'empereur  dans  la  haute 
Bourgogne,  et  se  croyant  d'ailleurs  assez  fort  pour  faire  tête  à 
J'évéque,  il  se  maintint  dans  la  possession  ,  non-seulement  de 
.son  titre ,  mais  des  droits  qu'il  avait  usurpés  ;  ce  qui  lui  fut 
d'autant  pLus  facile  qu'on  était  alors  tout  occupé,  dans  l'Europe, 
des  préparatifs  d'une  nouvelle  croisade.  L'empereur  Frédéric  l 
,étant  mort,  l'an  1190,  dans  celte  expédition  ,  Henri  VI  ,  son 
Çl s  et  son  successeur,  perdit  de  vue  les  affaires, de  Genève ,  trop 
peu  considérables  à  ses  yeux  en  comparaison  de  celles  qui  sem- 
blèrent exiger  toute  son  attention.  Les  troubles  qui  suivirent  la 
mort  de  Henri  Yi ,  arrivée  l'an  1197 ,  furent  un  nouvel  encou- 
ragement pour  le  comte  Guillaume 9  et  servirent  à  l'affermir 
dans  son  obstination.  L'évêque  Mantelme  mourut  dans  la  peine 
vis-à-vis  de  lui,  le  i3  février  iao5,  sans  en  avoir  pu  obtenir 
aucune  satisfaction. 

Bernard  Chabèbt*  chancelier  de  l'église  de  Paris,  suivant 
le  nécrologe  de  Saint- Victor  *  fut  élu,  vers  l'an  1206,  pour 
succéder  à  l'évêque  Nantelme.  Plus  vigoureux  que  son  prédé**  . 
cesseur,  il  travailla  sérieusement  à  poursuivre  l'exécution  des 
jugements  qu'il  avait  obtenus  contre  le  comte  Guillaume.  Pour 
y  réussir ,  il  eut  recours  à  Thomas ,  comte  de  Savoie ,  prince 
déjà   connu  par  la  protection  qu'il  avait  accordée  à  d'autres 
églises.  Thomas ,  quoique  gendre  du  comte  Guillaume ,  ré- 
pondit aux  désirs  du  prélat  d'autant  plus  volontiers,  qu'en  fai- 
sant la  guerre  à  son  beau-père,  dont  il  était  mécontent,  il 
aurait  occasion  par-là  de  reculer  les  limites  de  ses  domaines. 
Ses  espérances  ne  furent  point  vaines.  Le  progrès  de  ses  armes 
fut  tel  qu'il  donna  de  l'alarme  à  l'évêque,  qui,  le  voyant  ap- 
procher de  Genève,  craignit  qu'il  ne  fît  revivre  les  prétentions 
de  Guillaume.  Mais  le  comte  de  Savoie  dissipa  ses  appréhen- 
sions par  une  déclaration  qu'il  lui  donna  ,  le  1 4  octobre  (  fêffe 
de  saint  Calliste  )  de  l'an  1211  ,  à  Liégrins,  en  présence  de 
deux  abbés  de  Cîteaux  ,  et  d'autres  personnes  distinguées;  dé- 
claration qui  porte  qu'étant  devenu  vassal  de  l'évêque  par  les 
conquêtes  qu'il  avait  faites  dans  le  Genevois  ,  non-seulement 
.  il  ne  lui  disputerait  pas  les.  droit!  régaliens  sur  Genève  ,  mais 
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■jatà  s\>ppns«rsrt  à  toiâs  ceux  qui  oseraient  y  donner'  atteinte  f 
attendis  qu'ils  appartenaient  exclusivement  a  l'église  de  Genève. 
(  Spen ,  Md ,  nr.  XiX.  )  L'évêque  Bernard  eut  sa  part  aussi 
dans  U  dépouille  du  comte  Guillaume ,  qui  perdît  alors  son 
litre  de  comte  de  sÇénevois.  M.  Lévrier  compte  ,  parmi  lès 
droits  que  le  préfet  recouvra  sur  lui ,  le  forage ,  le  vi donnât  on 
vidaroat,  et  4a  poche.  Son-  église  le  perdit  en  i2i3,  par  la 
translation  qui  ntt  faite  de  sa  personne  sur  Le  siège  métropo-» 
iitaia  d'Embrun* 

ViEBML  njz  S|:s$ôns  ,  ayant  succédé  à  Bernard  Çlftbcrt  , 
employa,  eçs  seins  è  perfectionner  le  bien  que  son  prédécesseur 
fcyaU  cooijaencé.  C'est  lut  qui  fit  bâtir  le  château  de  l'île  du 
$bôae  dans  Genève.  Ob  lui  doit  aussi  la  reconstruction  de 
celui  de  AJarval.  Ce  ne  fut  point  l«î  où  se  borna,  suivant  M*  hé? 
vr'm*  le  bien- qu'il  fit  à  son  égjisew  «  }1  établit  4  Genève,  dit-* 
f  &ï  de^tnanufactwes,  Hau* i  ceewnerce  avec  Lyoo ,  améliora 
*  les  revenus»  acquitta  d'anciennes  dettes,  établit  le  premier 
*>  un  nfiicial  pour  Tadaiinistratioa  de  la  juridiction  ecclé$ias- 
m  tiqua?  conlentieese ,  un  docteur  en  théologie  pour  pin*truc- 
»  lion  de,  la  jeunesse  ecclésiastique,  etc.  »  Cependant  t  H  eut 
avec  an*  chapitre  de»  contestations  qui  Matèrent  ,  et  occasio- 
nèrent  une  information  qui  fat  ordonnée  par  le  pape  Inno- 
cent iU  ;  «nais  il  ne  paraît  pas  qu'elle  ait  eu  die  suite,  parce  que 
la  plupart  des  griei»  allégués  contre  le  prélat ,  étaient  tri  voles  et 
inspirés  pac  la  passion»  !*&•  catalogues  des  «yéques  de  Genève 
placent  sa  mort  ea  1**9^ 

AiifOtr  de  GRA.NSO&  fut  te  successeur  de  Pierre  de  Sessons. 
On  est  étonné  de  le  voir,  au  commencement  de  son  épiscopat , 
teRement  réconcilié  avec  le  ci-devant  comte  de  Genevois  /Guil- 
laume, que,  sans  qu'il  paraisse  aucune  opposition  de  la  part  du 
comte  de  Savoie ,  gendre  de  celui-ci ,  il  consentit  à  lui  rendre 
son  comté,  suivant  les  conditions  qui  furent  réglées  par  l'arche- 
véqoe  de  Vienne ,  et  dont  voici  la  substance  :  Tous  les  anciens 
droits  de  seigneurie ,  de  régales  et  de  souveraineté  ,  apparte- 
nants àr  l'église  de  Genève,  y  furent  confirmés  tels  qu'ils  étaient 
détaillés  dans  les  transactions  précédentes;  ce  qu'on  y  ajouta 
de  pins,  concerne  les  quatre  principaux  officiers  du  comte, 
savon? 4e  sénéehat ,  le  maréchal,  le  pannetier  et  le  bouteillier , 
dont 
ttévéqne. 
condamné,  x 

et  des  otages  qu'il'  devait  donner  pour  sûreté  de  ses  engage- 

nmetts  ,  «es  articles  dément  rester  en  souffrance  tant  qu'il 
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plairait  à  l'archevêque  et  à  ses  successeurs,  Cependant,  au  lietjt 
de  trente  otages  que  le  comte  était  tenu  ,  par  les  précédent» 
traités,  de  fournir,  il  fut.convenu  d'une  somme  de  douze  mille 
sous  genevois ,  qu'il  paierait  en  cas  d'infraction  ;  et ,  pour  cau- 
tion de  cette  somme,  il  présenta  dix-sept  gentilshommes  du 
pays  ,  possesseurs  des  fonds  suffisants,  qui  s'owigèrent  à  fournir 
chacun  pour  sa  part  les  douze  mille  sous ,  au  cas  que  le  comte 
donnât  atteinte  à  aucun  des  articles  convenus.  Ils  firent  plus  ; 
ils  promirent  avec  serment  de  se  rendre  solidairement  otages 
les  uns  pour-  les  autres  ,  jusqu'au  parfait  remboursement  de  la 
somme  totale.  Guillaume  ,  après  cela ,  fit  hommage-lige  à 
1  evêque  ,  qui  l'investit  de  nouveau  du  comté  de  Genevois  avec 
l'anneau;  et  par  là  finirent  les  querelles  qui  avaient  dure  si 
long-tems  entre  l'église  de  Genève  et  les  comtes  de  Genevois* 
L'acte,  muni  des  sceaux  de  l'archevêque  de  Vienne ,  de  l'évéV- 
que  de  Genève ,  et  du  comte  Guillaume ,  fut  passé  à  Dissin- 
gien ,  près  de  Seissel.  (Spon  ,  tom.  Il,  n°.  xx.)  Guillaume , 
depuis  ce  tems,  devint  une  nouvel  homme,  aussi  paisible, 
aussi  religieux,  aussi  équitable  qu'il  avait  été  fourbe ,  impétueux 
et  querelleur.  Il  mourut  l'an  1226,  au  plus  tard,  suivant  Gui- 
chenon,  et  fut  inhumé  devant  la  porte  de  l'église  de  Sainte? 
Catherine , -sur  Anneci,  qui  devint  un  monastère  cistercien, 
fondé  par  sa  femme  Béatnx,  fille  de  Gui  de  VaVpergue  et  de 
Bé&trix  Viscofitr.  De  son  mariage .  il  eut  Humbert ,  mort ,  non 
du  vivant  de  son  père ,  comme  le  marque  Guicheno» ,  mais 
peu  de  tems  après  ;  Guillaume ,  qui  suit  ;  Aimon ,  seigneur 
d'Anneci ,  puis  évéque  de  Saint-Jean  de  Maurienne  ;  et  Béatrix, 
femme  de  Thomas,  comte  de  Savoie.  (Bibl.  Sebusi  p.  254,  et 
M*  Lévrier,  chronoL  hist,  tom.  1 ,  p.  i3. ) 

HUMBERT  et  GUILLAUME  II ,  tous  deux  fils  du  comte 
Guillaume  I ,  lui  succédèrent  au  comté  de  Genevois.  Le  pre- 
mier mourut ,  comme  on  l'a  dit ,  peu  de  tems  après  son  père  , 
laissant  un  fils,  nommé  E blés,  de  sa  femme  Agnès,  fille  d'A- 
médée  111 ,  comte  de  Savoie,  Guillaume ,  après  la  mort  d'HtiaV- 
bert ,  s'attribua  le  comté  de  Genevois  à  lui  seul ,  sans  en  Élire 
part  à  son  neveu.  Ebles  se  voyant  frustré  de  la  succession  de 
son  père,  fit  de  vains  efforts  pour  la. recouvrer.  Persécuté  à  ce 
4ujet  par  le  comte ,  son  oncle,  il  se  retira  en  Angleterre,  auprès 
du  roi  Henri  III.  H  y  mourut,  Tan  1259,  sans  enfants,  après 
avoir  institué  son  héritier  Pierre ,  depuis  comte  de  Savoie ,  par 
son  testament  daté  du  12  mai  de  la  même  année.  (Guicheaon, 
fi.  de  «$at>.,  tom.  I,  p.  283.)  En  i»5a,  Guillaume,  de  con- 
cert avec  £a  femme  Alix  de  la  Tour-du-Pin,  et  son  .fils  aîné* 
confirma  les  donations  faites,  par  son  père  et  ses  ancêtres,  4 
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Ja  chartreuse  de  Pomkrs.  (  Bill.  Sehus ,  p>  a54- )  Bans  ret  acte  , 
il  nomme  ses  enfants ,  vivants  alors ,  savoir  Rodolfe  ,  qui- suit  ;. 
Amédée ,  évêque  de  Die  ;  Aimon ,•  prévôt  de  l'église  de  Lau- 
sanne; Henri-Robert,,  chanoine  de  Vienne,  et  depuis  évêque 
de  Genève;  Guillaume;  et  Gui,  qui  devint  évêque  de  Langres 
en  1266.  A  ces  enfants,  MM.  de  Sainte-Marthe  ajoutent  Jean  , 
évêque  de  Valence  ;  et  M.  Lévrier ,  Béatrix,  femme ,  dit-il ,  de 
Ronsetin  ,  seigneur  de  Lunel ,  en  Languedoc.  Depuis  cette 
année,  on  ne  trouve  pins  de  traces  de  Guillaume  11 ,  qui  fut 
remplacé  par  son  fils  aîné  qui  suit. 

RODOLFE ,  fils  aine  du  comte  Guillaume  II,  lui  succéda 
au  comité  de  Genevois.  Pierre,  comte  de  Savoie,  étant  revenus 
d'Angleterre  dans  ses  états,  se  mit  en  état  de  faire  valoir  les 
droits  qu'Ebles ,  fils  d'Humbert ,  lui  avait  cédés  par  sou  testa- 
ment sur  le  Genevois.  Ayant  défait  Rodolfe  dans  un  combat , 
il  lui  reprit  les  châteaux  (Je  la  Roue  et  des  Gés ,  dont  il  s'était 
emparé,  et  l'obligea ,  en  .les  lui  rendant,  de  lui  en  faire  hom- 
mage. (Guichenon.)  On  ignore  Tannée  de  la  mort  du  comte 
Rodolfe;  mais  il  était  remplacé,  l'an  1268,  par  Aimon  111/ 
son  fils  aîné,  qu'il  avait  eu  de. Marie  de  Coligni,  sa  femme  > 
dame  de  Varei,  dans  le  Bugei,  qui  vivait  encore  en  ia85. 
Les  autres  enfants  qu'il  laissa  d'elle,  sont  Amédée,  dont  'on 
parlera  ci-après;  Gui,  chanoine  de  Sentis,  mais  non  pas, 
comme  on  le  dit,  abbé  de  Saint-Seine;  Jeanne,  mariée  à> 
Gtiichard  VI ,  sire  de  Beaujolais  ;  et  Marguerite  ,  épouse 
d'Aimar  IV*  comte  de  Valentinois* 

L'évêque  Aimon  de  Grànson  finit  ses  jours  Tan  1260,  après1 
environ  quarante  ans  d'épiscopat.  Ulric,  ou  H  en  m ,  prieur 
de- la  chartreuse  de  Portes ,  lui  succéda  la  même  année.  Ce 
prélat  termina,  Tannée  suivante,  le  â  mai  (mardi  après  la 
Quasimodo) ,  par  la  médiation.  d'Agnès  ,  comtesse  de  Savoie , 
les  différents  qu'il  avait  avec  Simon  de  Joinville,  seigneur  de 
Gex,  touchant  divers  droits  qui  étaient  en  litige  entre  eux* 
(Spon ,  tom.  II,  n°.  xxu.)  Le  regret  de  sa  solitude  le  déter-  , 
mina,  Fan  1266 ,  au  plus  tard, .  à.  quitter  l'épiscopat  pour  ji 
retourner.  Il  y  mourut ,  Tan  1376 ,  suivant  MM.  de  Sainte-* 
Marthe. 

Aimon  de  Mënthonai  fut  te  successeur  d'Ulrie  ,  ou 
Henri,  sur  le  siège  de  Genève.  Pierre,  comte  de  Savoie,  lui 
donna  une  marque  singulière  de  sa  confiance ,  en  le  nommant 
exécuteur  de  son  testament,  daté  du  6  mai  1268.  Agnès  de 
ïaucigni  %  veuve  de  ce  comte  %  chargea  pareillement  ce  prêtai 
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d£  l'exécution  dîun  codicille  qu'elle  ajouta ,  le  9  aoàt  de  t» 
même  année,  a  son  testament.  On  le  voit  présent  tu  mariage 
du  prince  Amédée  de  Savoie  (  depuis  comte  ,  ctranième  de  son. 
nom) 4  avec  Sibylle  de  Baugé ,  célébré r  le  S  juitiei  1272 r  au 
château  de  Chiilon ,  dam  le  pays  de  Yaud.  La  mort  de  ce  prélat 

arriva  l'an  *a8i  au  plus  tard* 

.  .    .        -  •  j 

AIMON  lit,  fils  aîné  de  Rodolfe  *  tdttite  de  Genevois  * 
était  pourvu  de  -te  comté,  soif  par  résiliation,  sok  par  là 
mort  de  son  père,  l'an  ia68,€Ctàrtfcté  le  prouve  utte  ébatte  #S 
la  veille  de  Noël  de  cette  année  9  par  laquelle  il  reconnaît  avoir 
reçu  du  prieur  de  la  charfretise  deMatria  la  somme  de  trettte- 
six  livres  viennoises,  pour  la  coneewton  qu'il  bat  avait  faite  des 
pâturages  de  Varei.  (  £#/.  Sébm. ,  p.  447.  ) 

'  *     *  *  ' 

RoBekt  de  Genevois  ,  onde  du  eomte  Aimon  III  f  et  fil* 
du  comte  Guillaume  II ,  étant  monté  sur  le  siège  dé  Genève  , 
Tan  4282,  oublia  les  intérêts  de  .son, église  pour  favoriser ka 
vues  ambitieuses,  de  son  «eveu.  Lui  ayant  cédé  la.  garde  de 
tous  les,  châteaux  de  l'évêché ,  il  souleva ,  par .  cette  conduite 
perfide ,  toute  la  ville  de  Genève ,  qui,depuis  lopg-tems ,  vivait 
dans  une  parfaite  intelligence  avec  ses  évêques.  Se  voyant  à  la 
veille,  d'être  asservie  par  la  maison  de  Genevois*  elle  ne  vit 
pas.  d'autre,  parti  à  prendre,  pour  se  préserver  du  joug  dont  elle 
était  menacée.,  que  de  se  fêter  entre  les  bras  du  comte  de  Savoie, 
dont  l'intérêt  s'opposait  à  l'agrandissement,  de  cette  maison  T 
de  tout  tems  rivale  de  la  sienne*  Amédée  V,  qui  régnait:  alors 
en  Savoie ,  reçut  avec  joie  la  députation  de  Genève  ;  et ,  l'an 
ia8S  ,  par  traitç  lait  le  lundi  après  la  Saint-Michel  (  iw.  octo- 
bre) ,  il  s'engagea  ,  pour  lui  et  ses  successeurs  4  à  prendre  sous 
sa  sauve-garde  tous  les  habitants  «de  cette  ville ,  clercs  «u  taupes, 
et  à  défendre  leurs  droits ,  leurs  franchises  <i  leur  libérée  envers 
et  contre  tous  leurs  ennemis y  de  la  même  manière  «jueVils 
étaient  ses  propres  sujets ,  ajoutant  ^j«e  si  leur  évéqse  ,  ou  tout 
autre  en  son  nom,  s'avisait  de  les  inquiéter*  pour  raison  de  ce 
traité,  ou  pour  toute  autre  cause ,  et  entreprenait  de  les  ira-* 
duire  à  la  cour  de  Rome,  ou  .ailleurs  *  ou  d'exercer  centre  eux 
quelque  violence,  il  leur  prêterait  secours  et  main-forte  à  ses 
propres  dépens ,  aussitôt  qu'ils  l'en  requerraient,  soit  par  bai-, 
même,  soit  par  le  châtelain,  qu'il  aurait  à  Genève,  soit  par 
tous  ses  officiers  des  environs;  pronife&atit  en  outW  de«ne4&ire 
m  paix  ni  trêve  sans  leur  cottsentetnent.  i&tvftn  *1  ordonne  à 
tousses  officiers  de  prêter,  entre  les  ittains  des  citoyens ,  bwm 
ment  de  garder  et  observer  les  articles  de  ce  traité,  qui  fut 
fac£$é  dzm  G^èye  ftêia*,  o;u  le  ^ôittte  Amédéa  s'éuift  ceudu* 
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»on-f  totit*  U ,  n°-  xxiii.)  Ce  prince,  dans  le  même  tems  T 
s'étant  emparé  da  château  de  l'île,  s'y  fortifia,  et  profitant  de 
bi  bonne  volonté  des  habitants ,  il  commença  d'exercer  la  juri- 
diction du  vidamnat ,  tant  en  dedans  qu'aurdehôrs  de  la  ville* 
(M^  Lévrier,  p4  iS3.)  U  fout  nécessairement  supposer  que  le 
comte  de  Genevois  éuk  alors  absent  de  Genève,  puisqu'on 
n'aperçoit  ici  aucune  résistance  de  sa  part  contre  les  entreprises 
du  comte  de  Savoie.  Outré  de  la  démarche  de  cette  ville ,  et 
étant  hors  d'état  dans  lé  moment  de  s'en  venger ,  il  avait  sans, 
doute  été  trouver  le  dauphin  Humbert  1\  avec  lequel  on  voit 
ou'en  effet  il  fit  «ne  ligue  pour  recouvrer  les  concessions  que 
1  évoque  %  soooacle ,  lui  avait  faites.  Muni  du  secours  de  cet 
allié,  il  se  jeta  sur  le*  pays  de  Bugei,  de  Valrotuei,  de  Vaud 
et  de  ChaMais,  et  même  sur  la  Savoie ,  où  il  sema  le  carnage 
et  la  désolation*  Amédée  ae  manqua  pas  d'user  de  représailles» 
Enfin,  .après  deux  ans  d'hostilités,  on  en  vint,  lan  1187, 
à  un  aGœrinnodement  i  oà  l'on  4e  rendit  ce  qu'on  s'était  pris 
de  part  et  d'autre ,  >  après  quoi  le  comte  de  Genevois  fit  hom-r 
mage  an  comte  de  Savoie  des  fiefs  qu'il  tenait  de  lui ,  soit  près 
de  Genève ,  soit  en  Savoie.  ( ibid.') 

Robert,  évéqne.  de  •Genève,  qui ,  par  son  aveugle  dévoue-. 
ment  pour  sa  maison,  avait  occasioné  les  troubles  dont  on  vïtn% 
de  parler*  mourut  avant  qu'ils  fussent  calmés,  Il  eut  pou$ 
successeur,  seloa  MM,  de  £aiate*4farthe ,'  suivis  par  M.  Lé~- 
vri^r,  GtViâAikim&  de  Confiai**  ,  chanoine  de  Lyon ,  élu 
en  \i2t#& 

fc  côtoie  Ainmn  termina  sa  carrière  en  i 290,  après  avoir 
épustsé,  t°.  dan*  le  mois  de  septembre  1271 ,  Agnès  de  Mont-* 
faucon,  dame  cTAurosse^  fille  d'Aimon  de  Montbéliard,  morte 
en  *&jf]  ;  a°.  au  mois  de  juillet  1379 ,  Constance  de  Béant,  dont 
M  n'eut*  point  d'enfants.  Do  premier  lit,  il  laissa  deux  filles  4 
Jeanne,  dame  du  Waehe,  en  Genevois  ,  mariée,  en  1286,  à 
Philippe  de  Tienne,  seigneur  de  Poignt;  et  Com tesson,  qui 
épousa ,  Tan  i3or,  Jean  de  Vienne ,  seigneur  de  Iftirèbel, 

AMÉDEE  II,  frère  puîné  d'Aimon,  fut  son  successeur 
dans  ie  comté  de  Genevois,  ail  défaut  d'enfants  miles  de  cd 


Jjjb  comte  de  Savoie  n'avait  point  perdu  de  vue  -ses  intérêts 
éaqs  les  services  qu'il  avait  rendus  à  l'église  de  Genève.  U  le 
proav*  bien  pendant  la  vacance  qui  suivit  la  mort  de  l'ëvêquo 
Hobefife fiés  nue  ce  prélat  eut  les  yeux  fermés,  il  s'empara  du 
château  de  I  île.  U  n'en  demeura  point  là  ;  regardant  comtne 
aes  propriétés  les  objets  qui  ne  lui  avaient  été  cédés  qu'a  titre 
pr0oaire7  dans  l'église  de  Genève,  il  en  exerça  le*. droits  en 


\ 
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maître  incommu  table.  Le  nouvel  évêque  ,  Guillaume,  né 
souffrît  pas  tranquillement  celte  usurpation.  Il  réclama  le  châ- 
teau de  File  du  Rhône,  le  vidomnat ,  la  pêche,  les  péages  par 
terre  et  par  eau ,  avec  tous  les  droits  domaniaux  et  seigneuriaux , 
comme  le  patrimoine  inaliénable  de  son  église.  Le  comte  de 
Savoie  offrit  de  les  restituer,  mais  à  condition  qu'on  lui  paierait' 
la  somme  de  quarante  mille  marcs  d'argent ,  qu'il  prétendait 
lui  être  dûs  pour  dédommagement  des  frais  de  la  guerre  qu'il 
avait  soutenue  en  qualité  de  vassal  de  V église  de  Genève ,  contre 
ceux  qui  avaient  fait  des  usurpations  sur  elle.  En  conséquence  » 
il  déclara  qu'il  garderait ,  par  forme  de  nantissement,  et  pour 
sûreté  de  ses  avances,  jusqu'à  son  remboursement ,  tout  ce 
qu'il  avait  reconquis.  Après  diverses  monitions,  qui  n'eurent 
aucun  effet,  l'évêque  en  vint  jusqu'à  l'excommunication ,  qui 
fut  prononcée  le  10  janvier  1290.  Le  comte  ayant  appelé  de 
cette  sentence  à  Rome  ,  les  parties  commencèrent  à  se  rappro- 
cher ,  et,  le  19  septembre  de  la  même  année,  elles  s'accommo- 
dèrent de  la  manière  suivantes  Le  comte  remit  à  l'évêque  la 
pèche ,  les  péages  ,  les  moulins ,  casalia  molenâinorum ,  ainsi 
que  la  seigneurie  et  autres  droits  ;  et ,  de  son-côté ,  l'évêque  lui 
laissa  en  fief,  pour  la  vie  de  l'un  et  de  l'autre,  toto  tempore  vitœ 
nottrœ  et  comitis ,  le  vidomnat ,  dont  le  comte  lui  fit  hommage  , 
consentant  que  celui  qui  exercerait  cet  office  en  son  nom  , 
prêtât  serment  de  fidélité  au  prélat  et  à  ses  officiers,  et  leur 
rendit  compte  des  émoluments  dont  l'évêque  conservait  une 
portion. 

A  l'égard  du  château  de  l'ile,  pour  la  restitution  duquel  le 
comte  demandait  des  sommes  exorbitantes ,  il  fut  convenu  que 
cet  article  serait  mis  en  arbitrage ,  et  que ,  pendant  qu'il  reste— 
rait  en  souffrance,  le  châtelain  que  le  comte  mettrait  dans  la 
place  ,  obéirait  à  l'évêque  et  aux  mandements  qui  lui  seraient 
adressés  de  sa  part  pour  garder  ou  relâcher  les  prisonniers  qui 
y  seraient  détenus  ;  car  ce  fort  était  la  prison  publique  (  Spon  , 
n°.  xxi,  et  M,  Lévrier,  tom.  I,  pp.  157-161.) 

Le  bon  prélat  s'imaginait  avoir,  par  cet  accord,  assuré  sa 
tranquillité:  mais  le  comte  de  Savoie  ne  tarda  pas  à  le  désa- 
buser. A  la  faveur  du  vidomnat  qui  lui  était  confirmé ,  il  pré- 
tendit que  toute  juridiction  lui  appartenait  dans  Genève,  quoi- 
que ce  titre  ne  lui  donnât  que  la  basse  justice,  arec  la  police 
en  première  instance,  et  l'exerça  d'une  manière  militaire  et 
despotique.  Les  officiers  de  l'évêque  ayant  voulu  s'opposer  à  ses 
entreprises,  il  les  chassa,  et  ne  connut  plus  d'autre  loi  *ft*e'sa 
volonté.  Le  prélat,  ainsi  restreint  à  son  autorité  spirituelle, 
crut  devoir  employer  les  voies  canoniques  contre  son  oppres- 
seur, et  montra,  dans  l'usage  qu'il  en  fit  x  la  prudence  et  la 
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ïnodérâtiori/  qui  convenaient  à  son  caractère*  Ayant  convoqué  f 
dans  l'église  de  Saint-Pierre ,  son  chapitre ,  son  clergé  et  sort 
peuple,  le  jour  de  la  Purification  1291,  il  fit  dresser,  par  un 
notaire  impérial,  nommé  Jean  de  Russins,.  une  monition  ca- 
nonique ,  adressée  au  comte,  qui  fut  répétée,. le  i3~de  mai 
suivant,  sans  qu'on  voie  l'effet  qu'elle  produisit.  L'éveque  , 
dans  sa  détresse ,  se  tourna  du  côté  du  comte  de  Genevois  ;  et  , 
pour  le  mettre  dans  ses  intérêts ,  il  lui  accorda ,  en  accroisse- 
ment de  fief,  tout  le  cours  du  Rhône,  depuis  le  ruisseau  nomme 
Arunda  jusqu'à  la  Cluse.  C'était  alors  AMEDEE II,  fils  d'Ai- 
xnon,  qui  occupait  ce  comté.  Aussi  intéressé  que  tout  autre  â 
s'opposer  aux  excès  du  comte  de  Savoie ,  il  entra  dans  la  ligue 
que  formèrent,  dans  le  même  tems,  le  dauphin  et  les  seigneurs 
de  Faucigni  et  de  Gex  contre  ce  prince.  Les  confédérés ,  s 'étant 
présentés  au  mois  d'août  devant  Genève,  firent  des  efforts  im- 
puissants pour  s'en  rendre  maîtres.  Obligés  de  se  retirer,  ils 
mirent  le  feu,  dans  leur  désespoir,  aux  faubourgs.  Le  dauphin 
fit  encore  pis  ;  il  pilla ,  en  s'en  retournant,  lés  terres  de  l'éveque 
et  du  chapitre* 

.  Délivré  de  ces  ennemis,  le  comte  de  Savoie  reprit  ses  pre- 
miers errements  vis-à-vis  de  l'éveque  de  Genève.  Les.  officiers 
qu'il  nomma,  pour  faire  en  son  nom  les  fonctions  du  vidomnaj, 
ne  daignèrent  pas  même  prendre  l'attache  du  prélat  avant  d'en- 
trer en  exercice.  Ne  connaissant  plus  de  limites  dans  leur  juri- 
diction, ni  dérègle  dans  leurs  jugements,  ils  entreprenaient  sur 
les  matières  ecclésiastiques ,  et  s'arrogeaient  le  droit  d'accorder 
des  dispenses,  telles  que  la  permission  de  se  marier  en  secondes 
noces.  Les  officiers  de  l'éveque  ayant  voulu  s'opposer  à  leurs 
violences,. ils  en  firent  arrêter  plusieurs,  même  dans  le  palais 
épiscopal,  et  les  jetèrent  dans  des  cachots.  Leur  audace  alla 
même  jusqu'à  porter  leurs  mains  sur  la  personne  du  prélat ,  qui 
fut  obligé  d'aller  chercher  dans  son  église  un  asile  contre  la 
mort.  Revenu  de  sa  frayeur,  il  tint ,  le  14  février  I2Q3,  dans  le 
jardin  des  Frères  prêcheurs ,  une  grande  assemblée  d'abbés,  de 
chanoines,  de  curés,  de  religieux  et  de  nobles,  à  laquelle  se 
trouva  le  comte . de.  Savoie  lui-même.  Là,  il  prononça  tout 
haut,  en  présence  de  l'assemblée ,  fit  rédiger  ensuite  par  écrit , 
et  remit  au  comte  ,  en  mains  propres ,  un  acte  solennel ,  con- 
tenant des  protestations  sur.  tout  ce  qui  s'était  passé,  avec  des 
monitjons  et  sommations  d'y  faire  droit.  «  On  y  voit  que  l'église 
»  de  Genève  est  seul  et  unique  seigneur,  et  qu'elle  a  la  princi- 
»  pauté  dans  la  ville ,  ses  faubourgs,  châteaux  et, dépendances  ; 
m  que  la  juridiction ,  dé!  nur  et  mixte  empire,  s'y  exerce,  sous. 
»  son  autorité,  par  ses  vidamnes ,  figes  et  autres  officiers  et 
#  ministres  de  toute  espèce,  et  quelle  tient  ce  droit  immé- 
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»  diatement  de  l'empire,....  On  y  rappelle,  an  comte  <Ae  Sâvofe/ 
\  qu'il  n'est  que  le  vassal  de  cette  même  église-.,  que ,  si  dans 
»  le  principe  H  a  profité  de  la  vacance  de  ta  chaire  pour  ustir- 
»  per  le  vidomnatet  le  château,  sa  possession  n'est  devenue 


A  n'exécute  pas  ces  mêmes  conditions On  lut  observe  qoVtï 

»  aucun  cas  on  ne  peut  supposer  que  l'église  ait  vouhi  se  dé-* 
»  pouiller  de  sa  juridiction  pour  en  attribuer  au  comte  upe  ex- 
»  clusive,  ni  qu  elle  ait  entendu  renoncer  à  sa  supériorité  et  au 
»  droit  de  ressort  souverain  ;  enfin ,  après  avoir  rapporté  totrte* 
•  »  les  clauses  de  l'accord  de  1290,  et  les  avoir  rapprochées  des 
à  actes  de  violence  et  dès  infractions  dont  il  se  plaint ,  Pévêqne 
à  finit  par  déclarer  au  comte  qu'il  n'est  pas  dans  l'intention  de 
»  revenir  sur  ce  qu'il  a  fait,  parce  qu'il  espère  que  le  comte  lui 
»  rendra  justice  et  rangera*  ses  gens  dans  le  devoir;  ma'fs  il 
»  l'avertit  en  même  teiris  que  s'il  n'y  met  ordre  ,  il  hri  retirera; 
»  le  vidomnat,  et  agira  vis-à-vis  de  lui  comme  l'exige  son  zhî- 
»  nistère ,  pour  la  conservation  des  droits  de  l'église  qui  lui  esc 
»  confiée,  et  pour  le  maintien  du  bon  ordre  et  de  lapai*.  » 
(Spori,  t.  Il, 'pp.  68-28;  et  M.  Lévrier,  tom.  I,  pp.  160-171.) 
lie  comte  de  Savoie ,  nappé  des  moyens  allégués  dan*  cet  acte , 
et  des  menaces  qui  les  accompagnaient ,  donna  des  ordres  pour 
arrêter  l'impétuosité  de  ses  officiers,  et  les  contenir  dans  les 
Bornes  de  la  modération  et  du  respect  envers  l'évéque  de  Ge- 
nève. Le  10  décembre  de  la  même  année,  par  la  médiation  de 
Févêque  de  Lausanne  et  d'Àmédée ,  grand- chantre  de  Lyon  et 
depuis  évéque ,  il  accommoda  les  différents  qu'il  avait  avec  le 
éomte  de  Genevois.  Il  fut  convenu  entre  enx  que  le  château  de 
l'île  resterait  entré  les  mains  du  comte  de  Savoie  y  jusqu'au 
remboursement  dé  la  somme  de  i5,ooo  marcs  qa'il  répétait  sur 
Péglise  dé  Genève.  Le  comte  de  Genevois  lui  fit  ensuite ,  le  2S 
janvier  1294,  hommage,  non  pour  son  comté,  tnais  pour  les) 
fiefs  qu'il  possédait  dans  celui  de  Savoie.  (  M.  Lévrier,  ibid.  )  ' 

L'évêque  Guillaume  de  Confiait*  ne  survécut  pas  long-tems  h 
cet  arrangement.  On  ignore  le  tems  précis  de  sa  mort  ;  mais  il 
était  remplacé ,  l'an  1295 ,  par  * 

"  Maj&Tin,  sur  la  naissance  et  la  patrie  duquel  on  n'a  aucune 
lumière.  A  son  avènement,  il  trouva  la  fabrique  de  sa  cathé- 
drale chargée  de  dettes  et  obligée  de  faire  des  dépenses  consi- 
dérables pour  continuer  là  construction  de  ce  grand  édifice  qui 
n'était  point  encore  achev^Les  châteaux  del'évêché  avaient  aussi 
besoin  de  grandes  répàratrons»  Le  prélat  jugea  déplus  qu'il  était 
indispensable,  pour  la  sûreté  du  commerce,  de  faire  battre  à  <i«* 
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i&ye  de  la  nouvelle  monnaie  à  son  coin,  suivant  le  droit  qu'il 
eh  avait  comme  prince  souverain,  afin  d'arrêter ,  dans  son  dio- 
cèse ,  le  cours  des  mauvaises  monnaies  que  les  princes  voisins  y 
faisaient  répandre.  Mais  comme  cette  entreprise,  jointe  à  la  né- 
cessité des  réparations  à  faire,  demandait  de  grandes  dépenses f 
il  assembla  sur  cela  son  chapitre  le  n  juin  idoo  ;  d'un  avis 
commun ,  il  fut  réglé  que ,  pendant  trois  ans ,  les  fruits  et  les  re- 
venus de  la  première  année  des  bénéfices  qui  viendraient  à  va** 
3uer,  seraient  retenus  pour  en  appliquer  la  moitié  à  la  dépense 
ont  on  vient  de  parler,  et  l'autre  moitié  k  la  fabrique  de 
l'église  de  Saint-Pierre.  Il  fut  encore  résolu  que,  si  par. quelque 


d'Asti ,  nommé  Beftjamin-T bornas ,  s'étaht  présenté,  pour  la 
fabrication  des  nouvelles  monnaies ,  l'évoque  lui  en  accorda  le 
privilège  pour  six  ans,  aux  conditions  marquées  dans  l'acte  de. 
cette  concession.  (  Spon ,  tome  1 ,-  pp.  57-58.  ) 
♦  L'évêque  Martin  termina  sa  carrière  en  i3o4 ,  et  eut  pour 
successeur  AmédÉb  du  Quart,  te  même  qui ,  étant,  chantre  de 
l'église  de  Lyon  ,  fut  un  des  entremetteurs,  comme  on  l'a  dit , 
delà  paix  conclue,  en  iao,3,  entre  les  comtes  de  Savoie  et  de 
Genevois.  L'un  de  ses  premiers  soins  fut  de  se  faire  rendre  hom- 
mage par  les  vassaux  de  son  église.  Etant  venu  trouver  le  comte 
de  Genevois  dans  son- château. de  Saccoaai,  il  y  reçut  de  lui 
cette  marque  de  soumission,  le  20/ avril  i3o5,  en  présence 
d'environ  quinze  témoins,  et  en  fit  dresser  l'acte,  dans  lequel 
ce  seigneur  avoue  tenir  de  1  église  de  Genève  en  fief-lige  •  tout 
ce  qu'il  possède  ou  doit  posséder  dans  la  banlieue .  de  cette 
ville ,  divers  châteaux  qui  sont  détaillés ,  et  le  cours  du  Rhône, 
tant  pour  le  domaine  que  pour  la  pèche  dans  un  espace  déter- 
miné. Guillaume  de  Joinville,  seigneur  de  Gex,  s'acquitta  du 
même  devoir  envers  le  prélat ,  à  Seissel ,  le  dimanche  après  la 
saint  Jean-Baptiste  (  27  juin  de  la  même  année  )  (  Spon  ,  t.  II , 
n°*.  xxix  f  xxx.)  Le  prélat ,  gagné  par  les  déférences  du  comte 
de  Genevois,  souffrit  qu'il  bâtît  près  de  Genève  le  château  Gail- 
lard. Il  permit ,  dans  le  même  tems ,  à  Hugues  ,  dauphin  ,  sei- 
gneur de  Faucigni ,  d'élever  celui  de  Lullin.  Le  comte  de 
Savoie,  regardant  ces  places  comme  de  nouvelles  barrières  qu'on 
lui  opposait,  en  prit  occasion  de  recommencer  .la  guerre  contre 
l'église  de  Genève.  Le  pape  Clément  V  ,  apprenant  à  Lyon  les 
premières  hostilités  du  comte ,  interposa  son  autorité,  dans  le 
mois  de  mars  i3o6 ,  pour  les  arrêter ,  en  ordonnant  une  trêve 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  connu  des  motifs  qui  les  avaient  occasionnes. 
Cet  .ordre  n'empêcha  pas  le  comte .  de  Savoie  d'aller  faire  le 
XV11.  xtf 
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siège  d«  château  de  Marval ,  dont  il  s'empara  <,  et  qu'il  rasa  dan* 
le  mois  de  juia.de  la  même  année.  L'archevêque  de  Tarent  ai  se 
réussit  néanmoins,  le  20  de  ce  mois ,  à  faire  signer  aux  parties 


allait  toujours  au-delà  des  bornes  qui  lui  étaient  prescrites,  prit 
la  précaution  de  s'allier  avec  le.  comte  de  Genevois  et  le  dau- 
phin de  Viennois  ,  et  s'assura  en  même  teins  de  la  bonne 
"volonté  de  la  communauté  de  Genève,  pour  réprimer  ses  entre- 
prises. Les  deux  seigneurs,  par  serment  du  5  mai  1^07  ,  s'en- 
gagèrent à  ne  jamais  rien  entreprendre  sur  la  juridiction  de 
Dévêque ,  et  à  maintenir  les  citoyens  de  Genève  -dans  leurs 
privilèges  et  franchises. 

Le  comte  de  Genevois  regrettai*  ioujours*la  perte  du.  château 
de  l'île  du  Rhône.  Pour  en.  -déloger  le  comte  de  Savoie ,  en 

.  L'occupant  aifteurs*,  il  va  lui  enlever  le  château  d9  Entremont  ^ 
bien  assuré  qu'il  rassemblerait  ses  forces  pour  le  reprendre.. 
Tandis  qu'il  le  voit  devant  cette  place  ,  il  se  rend  aux  portes 
de  Genève,  où  il  demande  à  parlementer  avec  les  habitants. 
Mêlant  dans  son  discours  les  «nenaces  .aux  promesses  ,  il  leur 
fiât  entendre  qu'il  ne  tient  qu'à  lui  d'emporter  de  vive  force  la 
ville  ;  mais  que,  par  affection  pour  eux  et  par  respect  pour  l'é- 
glise de  Genève,  il  aime  mieux  fceoir  de  bonne  volonté, le 
recouvrement  d'orne  place  qu'un  ennemi ,  dont  ils  oat  eux- 
mêmes  tout  sujet  de  se  défier,  lui  a  injustement  ravie  ;  que., 
n'ayant  jamais  attenté  à  leurs  droits  et  libertés ,  il  n'y  a  nulle 
apparence  qu'il  entreprenne  de  les  violer  à  l'avenir.  Choisisses-) 
donc ,  leur  dit-*il  en  finissant-,  ou  de  me  recevoir  comme  ami  9 
ou  de  «n'obliger.,  contre  mon  inclination,  à  vous  traiter  en 
rebelles.  Ce  discours ,  rapporté  à  l'assemblée  générale ,  partagea 
les  esprits.  Le  château  de  l'île  se  déclara  pour  le  Savoyard ,  et 
celui  du  Bourg-du-Four  pour  le  comte  de  Genevois ,  auquel 
il  appartenait.  On  vint  aux  armes  ;  et  ce  dernier,  après  avoir 
perdu  cent  trente-deux  hommes ,  fut  réduit  à  pr  en  elle  la  fuite. 
L'évéque,  outragé  par  les  vainqueurs,  sortit  lui-même  de  la 
ville ,  ne  s'y  croyant  pins  en  sûreté,  et  alla  se  réfugier  auprès  du 
comte  de  Genevois  dans  son  château  du  Wache.  Dans  sa  re- 
traite ,  il  ne  s'oublia  pas  néanmoins  ,  ni  les  droits  de  son  église. 
Le  3  septembre  i3o7  ,  il  fit ,  avec  le  comte  de  Genevois  et  le 
baron  de  Faucigni,  un  traité  portant  que  ces  deux  seigneurs 

'  ne  feraient  aucune  paix  jni  trêve ,  jusqu'à  ce  que  l'évêque  eût 
recouvré  sa  ville  de  Genève  ,  avec  les  droits  et  la  juridiction 
qu'il  y  avait  ;  qwe  s'il  arrivait  que  les  châteaux  de  l'église ,  sa- 
voir» ceux  de  Justi  x  de  Penei  et  de  Salas  fussent  assiégés  par 
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qui  que  ce  soit  r  ils.  viendraient  au  secours  dir  prélat  avec  un 
«ombre  suffisant  de  troupes  ;  que  l'évêque  pourrait  tenir  sa 
cour  et  établir  son?  offieial  en  quelque  lieu  de  son  diocèse  qu'il 
jugerait  à  propos ,  et  que  lesdits  seigneurs  de  Genevois  et  dp 
f  auçigni ,  bien  loin  de  s'y  opposer,  protégeraient»  et  défear 
draient  la  cour  épiscopale  ;  enfin ,  qu'ils  feraient  en  sorte  qu#v 
Jean,  dauphin  de  Viennois,  Jean  de  Châlons  ,  seigneur  d'Ar<i- 
l'ai ,  et  Guillaume  r  fils  du  comte  de  Genevois ,  entrassent  dans 
ce  traité  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  sur^^charnp  uaétne.  (  Spoo, 
tom.  I ,  pag.  60.  )  Apprenant  que  Louis,  frère  du  comte  de 
Savoie ,  se  disposait  i  foire' battre  monnaie  dans  Nyon  ,  ville 
enclavée. dans  le  pays  de  Vaud  (1).,  dont  il  était  seigneur,  et 
faisant  partie  du  diocèse  de  Genève  ,  il  prit  des  mesures  pour 
arrêter  cette  entreprise ,  attendu  qir'à  lut  seul  appartenait  exclu  r 
sivement,  dans  tout  le  district  de  son  église,  le  droit  que s'arro— 
geait  ce  prince.  Mais  Louis  alléguait  1  pour  le  faire  valoir ,  de*, 
concessions  impériales  accordées  tant  à  lui  qu!à  son  père,  qui. 
vraisemblablement  avaient  été  surprises.  On  disputa  beaucoup  , 
et  enfin  il  fallut  en  venir  à  uue  composition r  qui  fut  réglée,  le 
a  avril  i3o8 ,  par  des  arbitres  choisis  de  part  et  d'autre.  Le 
prélat  consentit  que  Louis  fit  frapper  à  Nyon  des  espèces  mon- 
nayées r  sous  les  clauses  suivantes  ;  savoir ,.  qu'il  emploierait, 
dans  la  fabrique  des  siennes  un  coin  différent  de  celui- de  l?é*- 
véque  ;.  qu'il  tiendrait  ce  droit  en  fief  de  lui.,  et  lui  en  ferait 
hommage  ;  qu'il  défendrait  l'église  en  bon  et  fidèle  vassal  ;  que 
J'évêque  aurait  le  quart  du  bénéfice  de  la  fabrication,  et  serait, 
en  droit  d'en  faire  faire  l'essai  ;  que  le  monnayeur  prêterait 
entre  ses  mains  le  serment  de  fidélité;  enfin ,  que  cette  nouvelle 
monnaie  n'empêcherait  j>as  le  cours  de  celle  de  l'évéque  dan*., 
toute  l'étendue  de  sou  diocèse.  (  Spon-,,  tom»  II,  n?*  XXX.) 


•    (i)'Nyon  fait  aujourd'hui  paiti'e  du  canton  àe  Berne ,.  avec 
bailliage  ,  qui  e?t  fort  étendu.  Cette  ville  est,  suivant  M.  Tscharoer,^ 
la  Coîonia  â'/uestrfs  Noviodunum  de  Pline,,  de  Ptolémée ,  et  d'autres 
anciens  auteurs.  Aussi  y  a-t-on  trouvé ,  dit-il  ,,,  plusieurs  inscriptions 
curieuses ,  et  des  antiquités  assez  remarquables.  Le  canton  des-  environs 
se  nommait  encore ,  dans  le  onzième  siècle y^Pagnus  equestricus.  Sous 
les  comtes  de  Savoie ,  elle  était  une.  des  quatorze  villes,  qui  formaient 
les  états  du  pays  de  Vaud,  et  on  la  compte  encore  au  nombre  de  ce 
qu'on  nomme  les  quatre  villes  de  ce  pays-là.  «  La  ville  de. Nyon,  dit  le. 
*>  même  auteur,  est  dans  une  situation  fort  agréable;  elle  a  de  jolies. 
*>  promenades,   et  jouit  d'une  trè&-beUe  vue  sur  le  lac.  Elle  est  eu 
»  général  très-bien  bâtie.  Le  brnlli  fait  sa  résidence  dans  un  château^ 
»  ancien ,  mais  vaste,  sur  une  éminence  qui  dp  ruine  la  grand.  cbçmjAv 
»  et  le  lac.   » 
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AMÉDEE  II ,  comte  de  Genevois ,  après  avoir  fait  son  tes- 
tament au  mois  d'octobre  i3o6 ,  mourut  le  22  mai  i3o8,  et  fut 
inhumé  a  Montagni.  Agnès  de  Chalon  ,  sa  femme ,  lui  sur- 
vécut au  moins  jusqu'au  18  octobre  i35o,  date  de  son  testa- 
ient. De  leur  mariage  sortirent  trois  enfants  ,  Guillaume  ,  qui 
viendra  ^ci-après;  Àmédée ,  évéque  de  Tool;  et  Hugues ,  sei- 
gneur d'Anton  .  par  son  premier  mariage  avec  Isabelle,  dont, 
il  eut  Aimon ,  décédé  sans  postérité  ;  et  Béatrix  ,  mariée  à  Fré- 
déric r  marquis  de  Saluces. 

GUILLAUME  III ,  fils  aîné  d'Amédée  II  et  son  successeur 
au  comté  de  Genevois,  était  marié,  dès  le  mois  de  septembre 
1297  ,  avec  Agnès,  fille  d'Amédée  V,  comte  de  Savoie.  Pré- 
férant son  père  ,  par  un  mouvement  naturel ,  à  son  beau-père, 
il  avait  épousé  les  querelles  du  premier  avec  le  second.  Après 
l'avoir  perdu  ,  il  travailla  à  se  réconcilier  avec  le  comte  de 
Savoie,  auquel  il  commença  à  rendre  hommage  ;  après  quoi  il 
fit  avec  lui  un  traité  daté  du  château  de  l'Espérance ,  en  Dau- 
phiné,  le  10  novembre  i3o8 ,  à  la  suite  duquel  il  écrivit  à  tous 
les  seigneurs  de  sa  mouvance  pour  les  inviter  à  lui  refuser  te 
service  qu'ils  lui  devaient,  et  même  à  se  déclarer  contre  lui  j 
au' cas  qu'il  viendrait  à  violer  les  articles  dont  il  était  convenu 
avec  ce  comte.  Rien  ne  semblait  mieux  prouver  la  sincérité  de 
cet  hommage,  et  rien  dans  la  suite  ne  le  démentit.  *        ; 

L?évêque  de  Genève ,  s'ennuyant  de  son  exil ,  cherchait 
les  moyens  de  rentrer  avec  honneur  chez  lui.  Mais  la  faction 
savoyarde ,  dominant  toujours  à  Genève ,  s'opposait  à  son 
retour.  Ayant  en  vain  employé  le&jnoyens  de  conciliation 
pour  l'obtenir,  il  eut  enfin  recours  aux  voies  juridiques  t  et 
fit  citer  les  rebelles  devant  l'archevêque  de  Vienne.  Il  alla 
plus  loin  :  il  fulmina  contre  eux  une  sentence  d'excommu- 
nication ;  et  par  ce  moyen ,  dit  M.  Spon ,  il  les  fit  condes- 
cendre à  ses  volontés.  Le  peuple  fut  assemblé  au  son  de  la 
trompette  et  de  la  grosse  cloche  avec  le  clergé  dans  l'église 
de  Saint-Gervais  ;  l'évêque  y  fut  reconnu  prince  et  seigneur 
avec  toute  juridiction  et  mixte  empire;  et  (il  fut  arrêté)  que 
les  syndics  ne  se  mêleraient  d'aucune  affaire  qui  préjudicic- 
rait  à  son  autorité  ;  étant  de  plus  condamnés  à  réparer  les 
dommages  avenus  par  les  agressions  des  citoyens  depuis  la 
guerre  avec  le  comte  de  Genevois;  que  de  plus,  ils  bâtiraient 
•pour  amende ,  des  halles  au  Mol  lard  ,  desquelles  l'évêque 
recevrait  les  deux  tiers.,  et  les  citoyens  l'autre ,  pour  les  ré- 
parations des  portes  de  la  ville.  (Spon,  t.  I ,  pag.  61-62.)  Ce 
tut  à  cette  époque  seulement,  dit  M.  Lévrier,  que  l'évêque, 
qui  était  sorti  depuis  i3o7 ,  rentra  dans  Genève  ,  et  reprit 
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possession  de  son  siège.  Il  fut  reçu,  ajoute-t-il ,'  avec  beaucoup 
de  pompe  et  de  cérémonie.  (Ibid.,  t.  1 ,  p.  ip,40  Le  roi  des 
Romains,  Henri  Vil,  allant  en  Italie,  Van  i3io,  pour  y. 
recevoir  la  couronne  impériale,  fut  amené  par  le  comte  de 
Savoie  à  Genève,  où  il  lit  une  entrée  solennelle,  le  mardi 
après-  la  Saint- Michel  (6  octobre).  L'évêque  l'accompagna 
ensuite  dans  la  Lombardie,  et  obtint  de  lui ,  par  un  diplôme 
donné  au  camp  devant  Brescia,  le  droit  de  lever  un  denier 
sur  chaque  coupe; de  blé  ,  et  deux  sur  chaque  sommée  de  vin 
qui  sortirait  de  la  ville.  Il  ne  jouit  pas  long- temps  de  cette 
concession,  étant  mort  sur  la  firt  dé  Pan  i3n.  (Spon*  iàid.) 

Pieiire  deFaucighy,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Genève, 
fut  élu ,  non  pas  le  jeudi  après  Pâques  (19  avril)  de  Tan  i3i3  ; 
comme  Spon  le  marque ,  mais  au  commencement  de  cette 
année ,  pour  remplir  le  siège  de  cette  église.  Ce  qui  le  prouve,' 
c'est  que  le  jour  des  nones,  ou  le  7  de  mars,  Guillaume  4 
comte  de  Genève ,  lui  fit  hommage  de  son  comté  avec  tous 
les  châteaux  et  droits  qui  en  dépendaient ,  tant  ceux  dont  il 
était  en  jouissance  que  ceux  dont  il  était  privé  par  des  usur- 
pations. (Spon,  tom.  II,  n.  xxxm.)  Le  comte  de  Savoie  né 
lut  pas  si  prompt  à  s'acquitter  du  même  devoir  envers  le  prélat. 
Il  se  tint,  à  ce  sujet,  plusieurs  conférences  entre  les  députée 
de  l'évêque  et  ceux  du  comte ,  qui ,  à  la  fin  ,  par  acte  du  2,  dé- 
cembre i3rçj ,  promit  de  lui  faire  hommage,  et  serment  dé 
fidélité  quand  il  en  serait  requis.  (Spon ,  ihid. ,  n.  xxxiî.) 

Le  comte  de  Genevois,  dans  un  besoin  d'argent ,  fut  obligé 
«l'emprunter  de  l'évêque  une  somme  de  cinq  cents  livres,  pour 
laquelle  il  lui  engagea  le  château  dû  Bourg-du-Fourg ,  situé 
au-dessus  de  Genève.  La  prudence  demandait  que  le  prélat  né 
confiât  la  garde  de  cette  place  qu'à  une  personne  dont  l'attache- 
ment et  la  fidélité  lui  fussent  assurés.  11  fit  le  contraire,  et 
en  nomma  châtelain  Gui  de  Fillins,  homme  dévoué  au  comté 
de  Savoie.  Edouard  et  Aimaja ,  tous  deux  fils  de  ce  prince, 
Guichard ,  sire  de  Beaujolais ,  et  Hugues  de  Fillins ,  d'intelli- 
gence avec  le  châtelain  et  quelques  habitants  de  la  ville, 
s'étant  introduits,  le  10  août  i3so,  dans  le  château  ,  le  ra- 
sèrent après  avoir,  pillé  ce  qui  appartenait  à  l'évêque  et  au 
comte  de  Genevois.  La  faction  savoyarde  ,  se  trouvant,  par  là, 
maîtresse  de  la  ville,  s'empara  du  commandement  civil  et  mi- 
litaire ,  et  maltraita  les  partisans  de  l'évêque ,  qui ,  ne  se  croyant 
pas  lui-même  en  sûreté  dans  la  ville ,  se  sauva  dans  son  château 
de  Thiez.  H  envoya  de- là  des  députés  pour  négocier  avec  les 
rebelles  ;  les  trouvant  sourds  à  ses  mandements  et  sommation», 
il  jeta  l'interdit  sur  la  ville.  Les  factieux  s'en  moquèrent,  et 
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contraignirent  lés  ecclésiastiques  de  continuer  îa  célébration» 
du  service  divin»  Enfin  r  le  lundi  après  la  décolalion  de  saint 
Jean-Baptiste  (  ier.  septembre),  il  en  vint  jusqu'à  déclarer 
nommément  excommuniés,  quatre  des  chefs  de  la  révolte* 
Guillaume.  111 ,  comte  de  Genevois,  mourut  dans  ce&  entre-* 
faites,  laissant  de  son  mariage  avec  Agnès  de  Savoie,  un  fils* 
qui  suit. 

ÂMÉDÉE  III ,  fils  de  Guillaume  IH,  et  son  successeur* 
rut  également  comme  lui ,  à  se  défendre  contre  la  maison  de; 
Çavoie»  Un  incendie  qui,  le  19  ma»  1&2»  ,  commua  unç 
partie  de  Genève,  le  priva  des  ressources  qu'il  pouvait  espérer 
4e  cette  ville  ,  où  il  avait  beaucoup  de  partisans.  La  mort 
d'Amédée  V,  comte  de  Savoie ,  arrivée  le  16  octobre  i3a3,  ei> 
le  délivrant  d'un  prince  redoutable  à  sa  maison ,  n'améliora 
guère  son  sort.  Edouard  ,  fils  de  ce  dernier,  et  héritier  de  son, 
ambition  comme  de  ses  états ,  n'était  nullement  disposé  k 
tendre  au  comte  de  Genevois  ce  que  son  père  avait  usurpé  sur 
lui.  H  parait,  néanmoins,  qu'il  se  montra  plus  équitable  envers 
l'évéque  Pierre  de  Faucignt ,  puuqu'au  commencement  de  son 
règne  on  voit  ce  prélat  de  retour  à  Genève. 
.  Le  comte  de  Genevois  s'étant  ligué  avec  le  baron  de  Fau-* 
rigni  et  d'autres  seigneurs,  contre  Edouard ,  on  en  vint,  l'an 
i3:*4,  à  un  combat  livré  au  pied  du  Mont-du-Mortier,  où, 
suivant  Guichenon,  les  confédérés  furent  entièrement  défaits. 
M.  Lévrier  n'en  convient  pas  ,  et  regarde-  comme  douteuse 
l'issue  de  cette  journée  ;  mais  ce  qui  ne  l'est  pas  ,  c'est  la  vic- 
toire que  remporta  sur  Edouard ,  l'année  suivante ,  dans  ta 
plaine.de  Saint- Jean-le-Vieux,  le  dauphin  de  Viennois ,  avec 
le  secours  de  ses  alliés,  du  nombre  desquels  était  le  comte 
de  Genevois. 

Edouard  étant  mort  le  4  novembre  1^29,  Aimon,  son, 
frère,  qui  le  remplaça  ,  se  montra  plus  équitable  que  lui  enr 
vers  le  comte  de  Genevois.  On  iy  voit ,  en  effet  ♦  aucune  que- 
relle survenue  entre  ces  deux  voisins;  ce  qui  fait  également 
l'éloge  de  l'un  et  de  l'autre.  Amédée  assista,  le  ier.  mai  de 
l'an  i33o,  au  mariage  d'Aimon  avec  Yolande  de  Montferrat  f  ' 
célébré  dans  le  château  de  Casselle.  L'an  i334  ,  il  tint  sur  les 
fonis  de  baptême  lé  fils  aîné  de  ce  comte ,  et  lui  donna  son 
nom.  Il  épousa,  la  même  année,  Mathilde,  fille  de  Ro- 
bert VII,   dit.  le  Grand,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne. 

Le  comte  Aimon  étant  à  l'extrémité,  donna,  par  son  tes- 
tament, dressé  le  11  juin  i343,  au  comte  de  Genevois  une 
dernière  preuve  de  son  affection,  de  son  estime  et  de  sa  con- 
fiance ,  en  le  nommant  tuteur  de  ses  enfants  9  conjointement 
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-a*ec  Louk  de  Savoie;  après  quoi  il  mourut  lea4  du  même 

v|POIS. 

L'évéque  Pierre  de  Faucigni  était  descendu.,  Vannée  précé- 
dente, au  tombeau ,  et  Alàma^d  de  Saint-Joire  lui  avait 
•été  donné  pour  successeur, 

Amédée  VI,  comte  de  Savoie,  ayant  institué ,  l'ao  i362, 
Tordre  militaire  du  Collier  pour  quinze  chevaliers,  dont  \\ 
$e  déclara  le  chef,  iu  l'honneur,  au  comte  de  Genevois  de  U 
mettre  apcès  lui  en  tête  de  ceux  qui  devaient  composer  cette 
-compagnie  tirée  des  maisons  les  plus  distinguées  de  la  Savoie, 
Le  comte  de  Savoie,  ayant  obtenu,  Tan  i365,  de  l'empereur 
Charles  IV,  des  lettres-patentes  qui  rétablissaient  vicaire  de 
l'empire  dans  l'ancien  royaume  de  Bourgogne,  vint  à  Genè\* 
pour  faire  valoir  l'autorité  (qu'elle  lui  attribuait  sur  cette  ville 
comme  sur  plusieurs  autres.  Pour  les  faire  agréer  plus  faci- 
lement aux  Genevois,  il  y  avait  fait  joindre  une  autre  bulle  de, 
l'empereur,  en  date  du  3  juin,  par  laquelle  il  érigeait  dans 
^Genève  une  université,  dont  il  avait  eu  soin  de  se  faire  nommer 
conservateur,  afin  d'augmenter  le  ^nombre  de  ses  créatures 
par  la  distribution  des  places  dont  il  pourrait  disposer.  Mais 
ses  artifices  ne  furent  pas  assez  subtils  pour  en  imposer  aux 
Genevois.  Dès  que  les  lettres  du  vicariat  furent  publiées  à  Ge- 
nève ,  on  vit  éclater  une  réclamation  universelle  ;  et  l'empe- 
reur ,  passant  par  Genève ,  à.  son  retour  d'Avignon  ,  d'où  ers 
lettres. 


*t  privi 

pas  été  d'y  donner  atteinte.  L*évêqu< 

firme,  et  mourut  la  même  année  1 366. 

Guillaume  de  Marcossai,  successeur  d'AIamand  dans 
le  siège  de  Genève,  voyant  que  le  comte  de  Savoie  insistait 
auprès  de  l'empereur  pour  faire  valoir  à  Genève  ses  lettres  dé 
vicariat  impérial,  travailla,  de  son  côté ,  avec  ardeur  pour  les 
faire  révoquer.  Mais  l'empereur,  par  ses  lettres  du  3o  décembre 
1367,  datées  d'Hertingiïelt ,  salant  référé  à  la  réponse  verbale 
<ju'il  avait  faite  aux  Genevois,  le  prélat  eut  recours  au  pape 
Urbain  V,  et  à  Grégoire  XI ,  son  successeur ,  pour  contraindre 
le  comte  de  Savoie  à  renoncer  formellement  au  bénéfice  des 
lettres  impériales  qu'il  avait  obtenues.  Ce  dernier  pontife 
annonça ,  d'une  manière  si  positive  au  comte  ,  la  résolution 
où  il  était  de  soutenir  l'évêque  ,  que  ce  seigneur  ,  jugeant  que 
l'affaire  allait  devenir  plus  sérieuse  qu'il  n'avait  compté,  promit 
.au  pape  de  s'en  rapporter  à  sa  décision.  Grégoire,  par  sa  bulle  du 
a3mai  i3yi  ,  datée  d'Avignon,  ordonna  au  comte  de  remettre 
entre  ses  mains,  ou  en  celles  de  l'évêque,  les  patentes  du  vicariat 
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qu'il  avait  sorprises ,  et  dont  .il  abusait ,  quoiqu'elles  eussent 
été  révoquées,  pour  inquiéter  l'église  de  Genève,. et  qu'il  se 
dessaisirait  de  tous  les  droits  qu'il  avait  usurpés  dans  cette 
ville.  Le  comte  se  soumit,  et,  par  une  déclaration  solennelle, 
donnée  à  Thonon,  le  ?5  juin  ^71 ,  il  remit  et  restitua  à 
l'évêque  et  à  son  église  tons- les  droits  de  pur  et  mixte  empire, 
,  qu'il  avait  envahis  et  qu'il  faisait  exercer  depuis  10*67.  (Spon , 
t.  II ,  n°*.  XL  ,  xli,  XUI  ;  et  M.  Lévrier,  1. 1 ,  p.  240-241.) 
Amédée  111 ,  comte  de  Genevois  ,  n'avait  point  pris  de  part 
à  cette  querelle.  Il  était  mort  également  ami  du  comte  de  Sa- 
voie et  de  l'évêque  de  Genève ,  fan  i36y,  laissant  de  son  ma- 
riage cinq  fils  qui  lui  succédèrent  l'un  après  l'autre  :  Aimon  , 
Amédée  ,  Jean ,  Pierre ,  et  Robert.    Ces  cinq  enfants  mâles  , 

3 ni  semblaient  devoir  prolonger  au  loin  la  suite  des  descend- 
ants d'Amédée  111 ,  furent ,  par  une  fatalité  singulière., 
comme  on  le  verra  ,  les  derniers  de  leur  maison.  Amédée  111 
eut  de  plus  quatre  filles:  Marie  ,  alliée,  i°.  à  Jean  de  Chatons t 
seigneur  d'Arlai  ;•  a.*,  à  Humbert ,  sire  de  Thoire  ;  Jeanne  j 
tnariée  à  Raymond  IV,  comte  d'Orange  ;  Blanche ,  alliée  à 
Hugues  de  Châlons  ;  Catherine  ,  femme  d'Ame  de  Savoie , 
prince  d'Achaïe  ;  et  Yolande,  femme  d'Aymeri  IX,  vicomte 
de  Narbonne. 

.  AIMON  IV,  fils  aîné  d'Amédée  III,  et  son  successeur  au 
comté  de  Genevois  ,  fut  de  la  compagnie  d'Amédée  VI ,  comte 
de  Savoie  ,  dit  le  Comte  Verd,  dans  le  voyage  qu'il  fit  en 
Grèce.  IL  n'en  revint  point,  et  mourut  sans  laisser-  d  enfants, 
et  peut-être  môme  sans  avoir  été  marié.    . 

AMÉDÉE  IV,  comte  de  Genevois,  après  Aimon,  son 
frère.,  épousa  Jeanne  de  Prolois ,  dont  il  n'eut  point  d'enfants, 
et  mourut  le  14  janvier  i366\ 

JEAN ,  qui  succéda  h  son  frère  Amédée  ,  ne  lui  survécut 
que  jusqu'en  Tan  1^70  ,  et  mourut  sans  avoir  été  marié. 

-  PIERRE ,  qui  remplaça  Jean,  son  frère,  dans  le  comté 
de  Genevois,  suivit  ses  traces  et  celles  de  ses  deux  autres  frères 
et  prédécesseurs,  en  se  ménageant  également  entre  le  comté 
de  Savoie  et  l'évêque  de  Genève.  Témoin  de  leurs  querelles  par 
rapport  à  l'autorité  presque  absolue  que  le  premier  voulait 
exercer  dans  cette  ville,  il  prit  le  parti, 'dans  l'impuissance 
où  il  était  de  les  accorder,  de  les  laisser  agir,  sans  prêter  à 
l'un  ni  à  l'autre  le  secours  de  ses  armes.  L  évoque ,  à  la  fin  , 
l'emporta,  comme  on  l'a  dit,  par  l'autorité  du  pape  Gré- 
goire XL 
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L'évéqtie  Guillaume,'  après  avoir  rétablir  son  autorité  dans 


i377. 


-  < 

PrERRE  Fabri  ,  suivant  un  ancien  manuscrit  cité  -par  Spon, 
•fut  donne  pour  successeur ,  dans  ie  siège  de  Genève ,  à  Guil- 
laume de  Marcossai.  Mais  son  -épiscopat  fut  très-court  ;  car , 
en  1^78 ,  on  le  voit  remplacé  par 

Jxav  be  Murol  ,  ou  DB  MoRELLis ,  que  le  pape  Clé- 
ment VII  appela  auprès  de  lui  >  en  i385  y  après  lavoir  fait 
cardinal. 

'  ■  ...  >. 

Adémar  Fabri  ,  religieux  dominicain ,  d'une  famille  dis- 
tinguée à  Genève ,  «fut  nommé  9  vraisemblablement ,  par  Clé- 
ment VU,  pour  succéder  à  Jean  de  Murol;  car. les  papesse 
croyaient  alors  en  droit  de  disposer  de  l'évêché  de  celui  qu'ils 
élevaient  au  cardinalat.  Le  pape  Clément  VII  (Robert  de  Gene- 
vois) était  le  cinquième  fils -du  comte  Amédée  III.  On  pré- 
juge facilement  que  le  comte  Pierre,  son  frère,  .ne  fut  pas 
des  derniers  à  se  déclarer  pour  lui  contre  Urbain  VI,  qui 
lui  disputait  la  thiare. 

.     L'évéque  Adémar  se  concilia  l'estime  et  l'attachement  des 
Genevois  par  un  acte  qu'il  fit  dresser ,  en  1887,  pour  con- 
firmer leurs  franchises  et  libertés.  Ce  ne  sont  point   ici  de 
nouvelles   concessions   de  sa    part,    mais   ce,  sont)    comme 
porte  la  préface  de  cet  acte  ,  certaines  coutumes  par  lesquelles 
.nos  féaux  citaient  i  bourgeois,  habitons  il  Jurez  de  ladite  cité 
usent  et  jà  devont  sent  accoutumés  de  user  par  l -espace  de  ei 
hmg-tems  qu'il  n'est  mémoire  du  contraire.  Les  principaux  ar- 
ticles de;  cet  écrit,  qai  est  sorti  de  la  presse  <dè*  1S07,  sont, 
que  les  procès  qui  seront  intentés  devant  le  ^idomne,  ne  se- 
ront point  traités  par  écrit  ni  en  latin ,   mais  verbalement ,  et 
en  langage  maternel ,  qui ,  dans  l'acte ,  a  le  nom  de  roman , 
ou  romain;  que  les  procès  criminels  ne  seront  jugés  que  "par 
,les  syndics  élus  par  tes  bourgeois;  que  personne  ne  sera  ap- 


levé,  sera  entièrement  aux  citoyens  (1),  et  qu£l'éVêque  ,  ni 


w^» 


(i)  à 'H  nous  paraît  assez' vraisemblable ,  dit  M.  LeVriery  que  c'est 
a  ©e  partage  alternatif  4e  juridiction  entré  la  mît  et  le  jour  qu'il 

XVII.  .19 
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autre  en  son  nom,  ne  pourra  exercer  aucune  juridiction  à  ces 
heures,  mais  seulement  les  citoyens  qui  auront  alors  toute 
juridiction  ,  pur  et  mixte  empire  ;  que  les  citoyens,  bourgeois, 
et  jurés  de  la  ville,  pourront  créer,  toutes  les  années,  quatre 
syndics  ou  procureurs  de  la  ville ,  à  qui  seront  donnés  pleins 
pouvoirs  pour  les  affaires  de  la  communauté.  (Spon ,  t.  I  f 
pp.  70-71*)  «  Cependant  les  comtes  de  Savoie,  pour  cap- 
»  tiver  la  bienveillance  du  peuple  et  prendre  pied  insensible- 
j»  ment  dans  la  ville  7  s'adressaient  tantôt  à  tévêque,  tantôt 
»  aux  syndics ,  et  quelquefois  à  tous  les  deux  ensemble ,  pour 
»  demander  permission  de  séjourner  dans  Genève  ,  avec  leur 
»  conseil ,  un  certain  nombre  de  jours  limités ,  et  au  bout  de 
m  ce  tems-là,  ils  demandaient  prolongation  pour  quelques 
j»  autres  jours,  et  en  donnaient  ordinairement  des  déclarations 
»  (portant)  qu'ils  ne  prétendaient  pas  tirer  ces  permissions 
»  à  aucune  conséquence ,  ni  préjudicier  en  rien  h  la  juridic— 
»  tion  et  liberté  de  la  ville.  Quelquefois  aussi  ils  demandaient 
»  territoire  dans  la  ville,  pour  rendre  justice  à  leurs  sujets 
»  qui  s'y  rencontreraient  pendant  leur  séjour.  On  voit  dans 
»  les1  archives  une  douzaine  de  tels  actes ,  depuis  l'an  1390 
»  jusqu'à  Tan  i5i3.  Le  comte (Àmédée  Vil)  fit,  de  plus,  un 
»  acte  authentique,  daté  du  26  avril  1 3g  1  ,  par  lequel  il  dé- 
»  clare  que  ,  pour  l'exercice  de  juridiction  qu'ont  fait  et  fe*- 
»  ront  Louis  de  Cossonai  et  son  conseil  résidant  à  Genève , 
*»  jusqu'au  ier.  septembre  suivant,  par  la  libérale  concession 
j»  de  Véveque  et  de  la  ville,  il  n'entend,  ni  ne  peut  déroger 
»  aucunement  à  leur  juridictiou ,  ni  que  pour  cet  exercice  it 
»  lui  soit  acquis  aucun  droit  ».  (Ibid. ,  pp.  71-72.) 

Guillaume  de  L ornai  remplaça  Pévêque  Ademar  Fabri , 
mort  celte  année,  ou  sur  la'  fin  de  la  précédente.  Pendant  son 
episcopat ,  mourut ,  sans  laisser  aucun  enfant ,  Pierre,  comte 
de  Genevois,  peu  de  jours  après  son  testament,  fait  le  24  mars 
i3g4*  Par  cet  acte,  il  institua,  pdur  son  héritier,  Hutnbert 
<le  Villars,  seto  neveu,  fils  de  Marie  de  Genevois,  sa  sœur 


»  faut  rappoiter  l'origine  et  l'allusion  de  la  devise  Posttenriœs  imx, 
»  qui  accompagne  les  armes  de  la  ville  de. Genève.  On  en  a  donné, 
*  ajoute-t-il,  diverses  interprétations  plus  ou  moins  forcées,  et  tk 
»  plupart  inintelligibles.  Quelques  protestants^  amateurs  du  merveil— 
»  Jeux ,  disent  que  jadis  elle  portait  ces  mots  :  JPosl  tenebras  spero 
»  ïuceto  ;  et  £e:,  depuis  la  réformation,  on  Ta  changée  en  ceux-ci  : 
1»  Postieneèrttï'lux.  Des  sceaux  authentiques  détruisent- cette- fausse 
»  vision,  en  prouvant  que ,  long-tems  avant  la  réformation  ,  la  devise 
«  était  la  même  qu'elle  est  aujourd'hui.  »  (  Tome  I ,  page  a5g.  ) 
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aînée,  à  la  charge ,  par  celui-ci ,  d'instituer,  à  son  tour ,  en 
cas  de  prpdécès,  Odon  de  "Villars,  son  oncle.  Marguerite  de 
Joinville ,  veuve  du  comte  Pierre  ,  épousa  9  en  troisièmes  » 
noces  (i) ,  Ferri  de  Lorraine ,  à  qui  elle  apporta  le  comté  de 
Vaudemoa t.  Robert  de  Genevois,  placé  alors  sur  le  saint  siège 
sous  le  nom,  comme  on  Va  dit,  de  Clément  VII,  ne  se  vit 
pas  impunément  privé  de  la  succession  de  Pierre ,  son  frère. 
Il  voulut  se  mettre  en  possession  du  Genevois.  L'évêque  de 
Genève  et  le  comte  3e  Savoie,  formaient,  sur  cctte.succes- 
sion ,  chacun  de  son  côté,  des  prétentions  que  le  respect  pour 
le  chef  de  Péglise  universelle,  suspendit  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  16  septembre  1S94.  Mais,  après  cet  événement ,  le 
prélat  voulut  se  mettre  en  possession  du  comté  de  Genevois, 
par  droit  de  confiscation ,  attendu  que  ni  Pierre ,  ni  son  frère, 
qui  Pavaient  précédé ,  n'avaient  rempli  le  premier  devoir  de 
la  vassalité  envers  Péglise  de  Genève ,  en  lui  faisant  hommage 
et  le  serment  de  fidélité  pour  ce  fief  qu'ils  tenaient  d'elle.  Le 
comte  de  Savoie,  d'autre  part,  soutenait  que  le  comté  de  Ge- 
nevois ,.  dont  il  tenait  déjà  une  partie  entre  ses  mains ,  -devait 
lut  revenir  en  entier  comme  descendant  de  ceux  qui  Pavaient 
anciennement  possédé.  Dans  le  cours  de  cette  contestation , 
mourut,  en  i4oo,  Humbert  de  Villars,  sans  laisser  d'enfant» 
mâles.  Odon  dé  Villars,  son  oncle,  qu'il  avait  nommé  son  hé- 
ritier par  son  testament,  et  que  le  comte  avait ,  de  plus  , 
substitué  à  Humbert,  en  cas  que  celui-ci  le  précédât  au  tom- 
beau ,  et  qu'il  mourût ,  comme  il  arriva ,  sans  postérité  mas- 
culine, voulut  d'abord  se  mettes  en  devoir  de  lui  succéder. 
Mais ,  après  de  plus  mûres  réflexions ,  la  crainte  de  se  compro- 
mettre avec  le  comte  de  Savoie ,  fit  qu'il  prit  le  parti  de  traiter 
aimablement  avec  ce  prince.  En  conséquence ,  par  acte  passé 
entre  eux,  le  5  août  1401 ,  à  Paris,  en  présence  du  prince 
Jean ,  fils  du  roi  Charles  VI,  Qdon  céda  tous  ses  droits  sur  le 
comté  de  Genevois,  au  comte  de  Savoie,  qui  lui  transporta, 
en  échange,  Château  -  Neuf  avec  toutes  ses  dépendances,  si- 
tuées dans  le  Val-LVomei ,  et  de  plus,  lui  paya,  en  deniers 
comptais ,  la  somme  de  4^,000  francs  d'or  (2).  Restait  à  salis- 


(1)  Et  non  en  secondes. noces,  comme  porte  l' ëditi on  de»  BénécHc— 
tins.  Elle  avait  épousé,  en  premières  noces,  Jean  de  Bourgogne  ,  duc 
de  Monlogu. 

(a)  Ils  étaient  d'or  fin  t  et  chacun  du  poids  de  73  grains  un  septième; 
ainsi  45,ooo  pesaient  714  marcs  a  onces  a  gros  et  20  grains  quatre 
septièmes;  et,  à  raison  de  828  livrés  la-  sous  le  marc,  produisent  de 
notre  monnaie  actuelle  5gi,&>7  livres  a  sous  10  deniers,  deux  septième** 


-  .» 
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faire ,  l'église ;d$  Genève,  par  rapport  au  même  objet.  Le. 
comte  Amédée  en  vînt  à  bout,  au  moyen  d'une  transaction 
qu?il  fit ,  le  ier.  octobre  i4o5  ,  avecl'étfêque  et  son  chapitre  , 
par  laquelle  il  reconnut  tenir  d'eux >  en  mouvance,  le  comté 
de  Genevois ,  et  promit  de  s'acquitter  fidèlement  des  devoirs 
de  vassal  à.  leur  égard,  (Spoti^  tapi,  il,  n°.  xlvji.)  C'est  ainsi , 
que  ce  fief  tomba  dans  la  maison. de  Savoie,  pour  n'enj>lus 
softjr.  . .  ...... 

L'évéque  Guillaume    de   Lornai  étant  mort  l'an  ijo8,  le 
chapitre  de  la  cathédrale  lui  donna  pour  successeur  Jean  Ber-, 
tranpï  ,  l'un  de  ses  membres  et  des  plus  savants  hommes  de 
son  siècle.  Le  nouveau  prçlat,  à  son  installation,  qui  se  fit  le, 
ip  janvier  1409  vi  jura ,  sur  l'autel  de  Saint-Pierre  ,  à  l'exemple, , 
de  pes.  prédécesseurs,  de  maintenir  et  observer  les  anciennes, 
libertés  et  coutumes  de  l'église  et  <Je  1*  c^é.  (Sppn,  t:.  II, 
n°.  XL viii.)  Le  comte  de  Savoie ,  se  fondant  sur  sa  qualité  de  . 
vicaire  de  l'empire,  voulut  exiger  de  lui  un  pareil  serment, 
pour  le.  temporel  de  l'évêché.  JVJais  l'empereur  Sigismond , . 
instruit  de  cette  exaction,  déclara,  par  un  rçscrit  du  20  no- 
vembre   1^12.4  adressé  au   cpmjte  lui-même,  qu'à  .lui  seul,: 
comme  chef  de  l'empire ,. appartenait  le  droit  d'investir  l'évéque 
de. Genève  des  régales  de  son  église,  (Spon,  ibid.  n*\  XLix.  ) 
Le  comte  Amédée   se  .soumit,  et,  par  une  déclaration  du 
29  août  i4i4  >  il  reconnut  qu'il  tenait  ce  l'évéque. la  permission  k 
de  „résider  à  Genève  avec  son  conseiji ,  et  d'y  exercer  la  juri- 
diction  sur  ses  propres  sujets  (et  non  sur  d'autres)  qui  se  ren-, 
contreraient  en   cette  ville,    ^e  prélat  s'étant  rendu  à  Aix-, 
la-Chapelle,  y  assista,  le  8  novembre  suivant,  au  couronne- 
ment de  l'empereur,  qu'il  accompagna  ensuite  au  concile  de 
Constance ,  et  de  là  en  Espagne. 

Martin  V,  nouveau  pape,  revenant  de  Constance,  où.  son. 
élection  s'était  faite  le  11   novembre.  1417,  arriva,  le  11  juin 


pjour  qu  il  ut  en  cette  ville  %  il  transféra  l'évéque  Ç< 
1  candi  à  1  archevêché  de  Tarentaise,  et  nomma,  en  consistoire, 
Jean  de  Pierre-Cise,  ou  de  Roche-Taillée,  pour  rem- 
plir le  siège  de  Genève.  Le  nouveau  prélat  eut  à  4e  défendre, 
contre  les  artifices  du  duc  de  Savoie ,.  qui ,  dans  un  mémoire 
présenté  au  pape ,  demandait  la  moitié  du  domaine ,  par  indivis, 
de  Genève,  en  échange  des  droits  qu'il  avait  en  cette  ville, 
et  de  quelques  places  qu'il  possédait,  aux  environs.  L'affaire , 
poussée  vivement  par  les  instances  du  duc ,  échoua  par  la  pru- 
dence et  la  fermeté  de  Jean  de  Ïierre-Cisé  f  appuyé  de  tous, 
les  ordres  de  la  ville  qu'il  avait  assemblés  plusieurs,  fois  à  çe% 
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sujet.  Ge  vigoureux  pasteur  fut  enlevé  a  l'église  de  Genève ,  le 
3  février,  1422  ,  par  les  Anglais  ,  qui  dominaient  alors  erï 
France,  pour  être  placé  sur  le  siège  de  Rouen,  ;  il  passa  ensuite 
a  Besançon,,  et  parvint  au  cardinalat.  Jean  ni:  Courte-Cuisse, 
confesseur  du  roi  Charles  VI ,  dépouillé  de  l'évêché  de  Paris 
par  les- Anglais,  devint  év.êque  cfe  Gepève,  par  élection,  le 
22  octobre  1422.  Mais  au  bout  d'un  an ,  il^fut  remplacé  par 


place  de  chancelier  de  Pégli 
marne,  et  le  cardinalat.  C'était  lui  aussi ,  qui,  Tan  i4!7  *  avait 
présidé  au  concile  de  Constance ,  pendant  là  vacance  du  saint 
siège.  11  ne  parut  point  de  son  vivant  à  Genève  ;  mais ,  après 
sa.  moirt ,'  arrivée  le  16  février  i4*6,  il  y  fut  transporte  de 
Rome ,  et  inhumé  dans  la  chapelle  des  Machabées ,  où  il  avait 
fonde  une  communauté  de  treize  prêtres.  François  Db  Mies  , 
neveu?  de*  Jean  de  Brognier ,  fut  son  successeur  à  l'évêché  de 
Genève,  et  devint  ensuite  cardinal.  L'an  1428,  le  23  juin,  à 
l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  il  fit  le  serment  solennel  de 
maintenir  les  libertés ,  franchises  et  coutumes  de  sa  cité.  Pen-* 
dant  son  épiscopat,  il  fut  témoin  de  quelques  événements 
singuliers,  qui  t'affectèrent  diversement.  L'an  i43o,  le  feu 
consuma  sa  cathédrale  y  au  rétablissement  de  laquelle  le  duc 
de  Savoie  contribua  par  une  générosité  dont  il  n'est  pas 
facile  d'expliquer  le  motif.  Ce  prince  n'en  demeura  point  là, 
Pour  donner  un  nouveau  lustre  au  chapitre  de.  cette  église, 
il  obtint  du  pape  Martin  Y,  que  nul  ne  pourrait  y  être  admis 
qu'il  ne  fût  noble  d'extraction  ou  docteur  en  théologie. 

L'an  i434?  ce  prélat  vit  le  duc  Àmédée  se  métamorphoser; 
en  ermite  pour  en  mener  la  vie  ,  avec  six  compagnons ,  dans 
le  prieuré  de  Ripaille,  près  de  Thonon,  sans  abdiquer  se$ 
états.  Il  vit  ce  même  duc,  en  1 44®  9  élevé  au  souverain  pon- 
tifical, et  en  reçut  diverses  marques  de  bienveillance  pour  lui 
et  pour  son  église.  {Voy.  Amécfée  VIII,  duc  de  Savoie.)  Le 
duc  Louis,  fils  de  ce  pontife,  loin  d'attenter  aux  droits  de 
Féglise  de  Genève ,  <ut  la  déférence  pour  le  même  prélat ,  de 
lui  écrire  pour  avoir  la  permission  de  s'établir  en  cette  ville  % 
pour  quelque  tems ,  avec  sa  cour  et  son  conseil.  François  de 
Mies  finit  ses  jours  au  mois  de  mars  i444«  Après  sa  mort,  le. 
pane  Félix  V,  ce  même  Amédée  VIII ,  ci-devant  duc  de  Savoie  t 
retint,  pour  lui,  l'évêché* de  Genève,  qu'il  fit  administrer 
avec  le  soin  qu'on  pouvait  attendre  de  lui.  Sa  résidence  était 
i  Lausanne.  Il  écrivit  de  là  aux  syndics  et  habitants  4e  Genève, 


ï5o  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


remercia  les   Genevois ,   comme  d'une  assistance  volontaire  , 
par  son  rescrit  du  16  février  de  la  même  année. 

Félix  n'était  point  reconnu  pour  légitime  pape  en  plusieurs 
états  catholiques,  et  surtout  en  France,  où  Ton  tenait  pour 
Nicolas  V.  On  assembla ,  l'an  i449*  un  concile  à  Lausanne, 
pour  terminer  ce  schisme.  Félix  y  ayant  donné  son  abdication  f 
te  9  avril ,  la  paix  fut  par  là  rendue  à  l'église.  Jl  paraît  qu'il 
retourna  ensuite  à  Ripaille,  où  il  mourut,  le  Ier.  janvier  i\$t* 
(M.  Lévrier,  t.  II,  p.  34.) 

Piekre  de  Savoie, petit-fils  du  duc  Amédée  V1IÏ  (Félw  V>, 
fut  élu ,  à  l'âge  de  huit  ans ,  pour,  lui  succéder  dans  l'évêché 
de  Genève,  et  eut  pour  vicaire-général,  au  temporel  et  au 
spirituel ,  Thomas  de  Sur ,  archevêque  de  Tarentaise*  De  son 
tems ,  le  nombre  des  conseillers  qui  composaient  le  sénat  avec 
les  syndics,  fut  porté  de  douze  à  vingt -cinq,  tel  qu'il  est  eq«* 
core  aujourd'hui.  L'évéque  Pierre  de  Savoie  mourut  le  21  oc- 
tobre i458,  à  l'âge  de  id  ans. 

jEAft-Louis  DE  Savoie  ,  frère  puîné  de  Pierre  de  Savoie  ,* 
fut  son  successeur  dans  l'évêché  de  Genève.  Il  était  déjà  pourvu 
de  l'évêché  de  Maurienne  et  <Je  l'archevêché  de  Tarentaise, 
outre  quatre- à  cinq  abbayes  qu'on  avait  accumulées' sur  sa 
tête.  C'était  son  père  qui  avait  décidé  de  sa  vocation ,  qui  n'é- 
tait nullement  conforme  à  son  caractère.  Il  n'avait  que  des  in- 
clinations martiales  et  nulles  des  vertus  ecclésiastiques*  On  lui 
donna  pour  administrateur- général ,  Philippe  de  Compois ,  et' 
ensuite  Antoine  de  Malvenda.  Guidé  par  leurs  conseils,,  il  sou- 
tint avec  fermeté  les  droits  de  son  église ,  et  ne  souffrit  pas 
que  ceux  même  de  sa  maison  y  donnassent  atteinte.  Janus, 
son  frère ,  ayant  voulu  prendre  le  titre  de  comte  de  Genève  , 
il  l'obligea  de  le  quitter  et  de  s'en  tenir  à  celui  de  Genevois, 
que  son  père  lui  avait  donné.  On  ne  peut  néanmoins  l'excuser  de 
•'être concerté  avec  Charles,  duc  de  Bourgogne,  et  le  comte  de 
Romont,  pour  faire  enlever  Philibert ,  son  neveu ,  duc  de  Savoie^ 
avec  Yolande ,  sa  mère ,  afin  de  rendre  Charles  maître  du  pays.  H 
est  vrai  que  le  coup  n  ayant  réussi  qu'en  partie ,  par  l'évasion 
de  Philibert,  ce  prélat  se  hâta  de  faire  sa  paix  avec  le  roi 
Louis  XI,  frère  d'Yolande,  en  lui  remettant  les  châteaux  de 
Chambéri  et  de  Montmeillan,  dont  il  s'était  emparé.  (Voyet 


DES  t\tqvtS  ET  païKCES  DE  GENÈVE.  l5i 

Philibert,  duc  de  Saooie.)  MM.  de  Sainte-Marthe  placent  sa 
mort  au  n  juillet  1482. 

Le  chapitre  et  les  citoyens  de  Genève  ne  pouvant  s'accorder 

Sour  l'élection  d'un  nouvel  évéque,  le  pape  Sixte  IV  nomma, 
.  'autorité ,  lé  cardinal  Dominique  de  la.  Rovère ,  son  parent  ; 
mais  celui-ci ,  rencontrant  de  l'opposition  dans  les  deux  partis, 
céda  sa  nomination  à  Jean  de  Compois ,  chancelier  de  Savoie» 
Celui-ci  eut ,  pour  concurrent ,  Urbain  de  Chivron  ;  et  tous  deux, 
par  arrangement  fait  entre  eux,  après  avoir  disputé  quelque 
teins  le  terrain ,  se  démirent ,  l'an  i4^4*  en  faveur  de  François 
jde  Savoie  ,  frère  des  deux  évéques  précédents ,  Pierre  et  Jean- 
Louis  de  Savoie  ;  ce  qui  fut  agréé  du  chapitre  et  de  la  ville 
de  Genève.  Ce  prélat ,  de  moeurs  très-peu  réglées ,  fut  néan- 
moins "jaloux  du  maintien ,  des  droits  et  libertés  de  son  église 
et.  de. la  ville.  Le  sénat  de  Chambéri  y  ayant  donné  atteinte  par 
un  de  se»  arrêts ,  il  le  fit  casser  et  révoquer  par  le  duc  Charles, 
le  14  décembre  i4&9*  (Citadin,  p.  277.)  François  de  Savoie 
termina  ses  jours  le  3  septembre  1490,  et,  selon  d'autres, 
au  mois  de  mai  de  Tannée  suivante»  En  mourant ,  il  laissa  uni 
fils  naturel,  Jean-François,  que  nous  verrons  au  nombre  de 
ses  successeurs. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Genève,  ayant  donné  à 
François  de  Savoie ,  pour  successeur ,  Charles  de  Seissel  ,  le 

Sape  refusa  des  provisions,  et,  à  la  recommandation  de  la 
uchesse  régnante ,  nomma  ,  pour  remplir  le  siège  de  Genève , 
Antoine  de  Champion,  évêque  de  Mondovi,  et  chancelier 
de  Savoie.  Les  deux  compétiteurs  ayant  pris  les  armes  avec 
leurs  partisans ,  pour  se  mettre  en  possession ,  il  y  eut  entre 
eux,  au  pont  de  Chanci ,  un  combat  où  Champion ,  vainqueur, 


qu  il  tint  dans  lepiscopat,  couvrit  i  irrégi 
larité  de  son  entrée.  Frappé  des  désordres  qui  régnaient  dans 
le  clergé  de  son  diocèse,  il  tint,  l'an  i49^»  un  synode  pour 
le  réformer.  Il  résulta ,  des  opérations  de  cette  assemblée ,  un 
recueil  des  ordonnances  des  évéques  précédents  de  Genève , 
revues  et  corrigées ,  qui  fut  imprimé  la  même  année.  (  Spon, 
1. 1,  p.  100.)  Ce  prélat  mourut  le  19  juillet  1 49,5. 


ioine  de  Champion.  Le  pape  Alexandre  VI ,  en  confirmant  son 
élection,  lui  donna  pour  administrateur,  Amé  de,  Montfaucon, 
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évêque  de  Lausanne.  Le  jeune  Philippe  ne  persévéra  pas  dans 
l'état  ecclésiastique.  Ayant  quitté  cette  profession  pour  em* 
brasser  celle  des  armes ,  il  fut  pourvu  du  comté  de  Genevois , 
après  quoi  il  suivit  le  roi  Louis  Xll  en  Italie  9  et  combattit 
pour  lui  en  iSoo,,  à  la  journée  d'Agnadel.  Lorsque  Charles- 
Quint  fut  élevé  à  l'empire ,  il  passa  au  service  de  ce  prince. 
Mais  le  roi  François  1er.  l'ayant  attiré  en  France ,  lut  donna  , 
le  slz  novembre  i5a8,  le  duché'  de  Nemours,  dont  il  prit  le 
titre.  11  fut  du  nombre  des  grands  qui  accompagnèrent  ce  mo- 
narque dans  l'entrevue  qu  il  eut  avec  le  pape  Clément  VII, 
à  Marseille.  Mais  il  y  mourut  avant  qu'elle  fût  terminée,  le 
a5  novembre  i533.  Son  corps  fut  porté  •  dans  l'église  d'Anneci, 
pour  y  être  inhumé.  11  avait  épousé ,  le  aa  novembre,  x5a8 , 
Charlotte,  fille  de  Louis  d'Orléans,  Ier.  du  nom,  duc  de 
Longueville  (morte  à  Dijon  le  8  septembre  i549  )  *  dont  il  eut 
Jacques,  son  successeur  au  duché  de  Nemours,  et  Jeanne, 
mariée,  en  i555,  à  Nicolas  de  Lorraine ,  comte  deVandemont  ; 
alliance  dont  sortit  Philippe- Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de 
Mercœur,  gouverneur  de  Bretagne,  mort  en  1602.  (Anselme, 
t.  III,  p-  5 12.  )  La  branche  de  Savoie-Nerfcdurs  finit  dans  la 
personne  de  Charles-Amédée  ,  tué  en  duel,  le  3o  juillet  i65a, 
a  Paris.  H  était  le  petit— fils  du. duc  Philippe* 

Charles  de  Seissel,  dont  nous  avons  vu  la  nomination 
faite,  en  1490,  par  le  chapitre  de  Genève,  rejetée  par  le  pape 
Innocent  VIII ,  succéda,  le  22  février  i5 10  ,  par  la  résignation 
de  Philippe  de  Savoie,  dans  l'évéché  de  Genève,  que  ce  prince 
avait  en  quelque  sorte  abandonné  depuis  plusieurs  années  ,*  sans 
cesser  d'en  percevoir  les  revenus.  Mais  ,  avant  d'aller  plus  loin , 
il  est  à  propos  de  rapporter  certains  faits  antérieurs  à  cette 
époque.  * 

Lé  duc  Philibert  avait  un  frère ,  nommé  René ,  qui  avdit 
acquis  un  grand  empire  sur  son  esprit.  Philibert  ayant  obtenu 
d'Aimon  de  Montfaucon ,  administrateur  de  Pévêché  de  Ge- 
nève ,  la  permission  d'y  venir  séjourner  avec  son  conseil ,  y 
arriva ,  pour  la  première  fois ,  le  5  mars  ï4q8,  accompagné  de 
René.  Celui-ci,  ayant  demandé  aux  chefs  du  sénat  de  Genève 
communication  de  leurs  archives,  esàuya  un  refus  dont  il  fut 
extrêmement  piqué.  Il  s'en  prit  à  Pierre  Lévrier ,  citoyen  noble  , 
seigneur  de  Florimond  ,  sénateur  et  conseiller-d'état  ',  qu'rl  fit 
emprisonner,  par  un  ordre  surpris  au  duc ,  dans  le  cjiâteâu  de 
l'île  duRhôné.  Le  duc ,  sur  les  plaintes  que  les  syndics  lui  por- 
tèrent de  cette  attentât  inoui ,  ht  relâcher  le  prisonnier,  mfy 
le  sénat  ayant  fait  punir  de  mort  un  savoyard,  faux  taonrrayetrr, 
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.£rritJr  o*e  nduveau  René  par  cette  exécution  ,  qui  se  fit  -tous  s#s 
•  yeux.  Celui-ci,  pour  se  venger ,  accusa  un  gentilhomme  gene- 
vois v  nommé  d  Eyria ,  d'avoir  corrompu  le  médecin  du  duc.  t 
rpoor  l'empoisonner,  Le  médecin  ,  appliqué  à  U  torture ,  ayant 


adresse  de  s  évader.  Fntiioert  ,  instruit  par 
duchesse  et  par  d  autres  personnes ,  ouvrit  enfin  les  yeux  sur 
jçetie  attrocité.  Il  chassa  René  de  ses  états ,  et  fit  confisquer 
ses  terres  par  arrêt  du  sénat  de  Chambéri.  La  cour  de  France  » 
où  U  se  retira  ;  le  dédommagea,  par  diverses  faveurs ,  des  dis-* 
-grâces  que  ses  perfidies  lui  avaient  attirées.  Charles  111  ayant 
*ticpédé,  l'*n  ido4,  an  duc  Philibert,  ne  tarda  point  à  se 
brouiller  avec  Genève.  Ayant  à  se  venger  des  incursions  laites 
yar  les  Valesaos  sur  ses  terras ,  il  demanda  du  secours  aux  Gé- 
«evoîs.  On  lui  envoya  deux  mille  hommes)  Mais  il  lui  fallait 
encore  du  canon»  Sur  la  nouvelle  demande  qu'il  en  fit  *  U 
*Ule ,  qui  n'en  avait  que  six  pièces  ,  les  refusa ,  disant  qu'elle 
$u  avait  -besoin  pour  sa  propre  sûreté.  Ce  refus ,  dont  Pierre 
lévrier,  chef  aldrs  de  la  république  ,  était  l'auteur,  irrita  le 
duc,  qui  chercha  dès-lors  à  perdre  ce  magistrat,  A  son  insti- 
gation, les  grands- vicaires  font  mettre  en  prison  Lévrier.  Mais 
sur  les  représentations  des  Fi  ibourgeois ,  aveu  lesquels  Genève 
était  en  alliance ,  U  est  délivré. 

.  L'évêqoe^barles  de  Seissel  étant  mort  le  i3  avril  *5< 3 ,  le 
chapitre  lui  donna  ,  pour  successeur ,  Arné  de  Gingin  y  l'un  de 
«es  membres.  Mais  le  courrier  de  cette  compagnie ,  envoyé  à 
Rome  pour  demander  la  confirmation  de  l'élection  ,  ayant  été 
prévenu  par  celui  du  duc  de  Savoie ,  le  pape  Léon  X  nomma 
JE4H~FftA*$9i$  nç  SwoiE,  fils  naturel  de  Tévéque  François, 
dont  on  a  parlé  ci -dessus,  et  cette  nomination  prévalut.  Peu 
fie  tenas  après  ,  le  président  de  Villeneuve  f  ambassadeur  de 
France  auprès  de  la  diète  des  ligues  suisses ,  passant  par  Ge-r 
nèvev  y  fut  arrêté  et  enlevé  de  force ,  le  29  novembre,  à  la 
demande  des  cantons  de  Berne  et  de  Fribourg,  mécontents  de 
ee  jninistre.  Conduit  ea  Suisse  ,  il  y  subit  la  question  ;  après 
quoi  il  fut  relâché  par  accommodement. 

Les  Genevois,  se  voyant  trahis  par  leur  évoque  ,  et  menacés 

Cr  le  duc,  prennent  le  parti  de  s'allier  par  un  traité  de  corn-» 
urgeôisie  aVeG  le  canton  de  Fribourg.  L'alliance  est  conclue 
au  commencement  de  Tan  tSio,.  Le  duc,  cependant,  rasseow 
btaii  des  troupes  pour  se  rendre  .maître ,  par* force ,  de  Genève* 
il  y  arrive  le  1 5  avril  iS  19  ,  suivi  d'une  armée  de  dix  mille 
bommestk  pied  «ans  icwpter  la  cavalerie»  fait  occuper  par  ses 
XVII.  ao 


) 
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Troupes  tons  les  postes  de  la  ville,  et  s'établit  lui-même  à 
•l'hôtel-de-ville.  Fribourg  députe  à  ce  prince  pour  lui  notifier 
*sàn  alliance  avec  Genève.  11  reçoit  avec  hauteur  le  député. 
•Mais ,  apprenant  qu'un  corps  d'environ  sept  mille  fribourgeots 
«est  entré  dans  le  pays  de  Vaud  ,  il  commence  à  négocier.  Le 
résultat  des  pourparlers  fut  que  Genève  renoncerait  à  l'alliance 
île  Fribourg ,  et  que  le  duc  retirerait  ses  troupes.  Ce  prince  nfe 
reconça  cependant  pas  à  ses  desseins  sur  Genève ,  et  atten- 
dait une  occasion  plus  favorable  pour  les  mettre  à  exé- 
rcutïbn. 

•  L'évêque  de  Genève ,  entièrement  livré  au  duc  de  Savoie  \ 
-s'était  laissé  engager  par  ce  prince  à  lui  céder  tous  ses  droits 
sur  la  ville  de  Genève.  Mais  le  pape ,  sur  les  représentations 
-du  conclav^  avait  refusé  de  ratifier  le  traité.  Le  peuple  de  Ge- 
nève ,  excite  par  un  clerc  nommé  Pécolat ,  n'y  était  pas  moins 
^opposé.  L'évêque ,  pour  se  venger ,  accuse  Pécolat  d'avoir  voulu 
•l'empoisonner.  Celui-ci-,  mis  en  prison  et  appliqué  plusieurs 
fois  à  laquestion  ,  se  coupé  la  langue  pour  n'être  point  forcé 
'par  les  tourments'  de  se  déclarer  coupable.  Le  clergé  et  le 
'peuple  prennent  hautement  sa  défense,  et  forcent  l'évêque  de 
-lui  rendre  sa  liberté.  Berthelier,  autre  Genevois,  non  moins 
-zélé  patriote  que  Pécolat,  et  plus  ferme  encore,  devint  un 
nouvel  objet  de  la  haine  de  l'évéaue  et  du  duc.  Arrêté  comme 
séditieux  par  ordre  de  l'évêque ,  il  fut  décapité  ,  par  jugement 
du  prévôt  épiscopal ,  après  avoir  montré  dans  sa  p/ison  et  de- 
vant son  juge ,  la  plus  grande  magnanimité.  Ce  fût  vers  ce  tems 
\qu'il  se  forma ,  dans  Genève,  deux  partis  ,  dont  l'un ,  favorable 
•au  duc/  fut  nommé  les  Mamelucs ,  et  l'autre,  défenseur  de 
ia  liberté ,  s'appela  les  Eidgnos  ,  d'où  l'on  fait  dériver  le  nom 
-de  Huguenot ,  donné  depuis  à  tous  les 'Protestants  de  France.- 
Après  la  faction  des  Mamelucs ,  il  s'en  éleva  une  autre  hors  des 
murs ,  qui  fit  bien  du  mal  aux  bourgeois  :  on  la  nomma  la 
confrérie  des  gentilshommes  de  la  Cuiller.  ' 

La  mort,  en  i522  ,  délivra  Genève  de  son  évoque  Jean-» 
François  de  Savoie,  que  lès  débauches  avaient  presque  entiè- 
rement consumé.  Ce  fut  dans  son  abbaye  de  Pignerol  qu'elle 
l'enleva.  Pierre  de  la  Baume  ,  de  la  maison  des  comtes  de 
Montrerai ,  qu'il  avait  nommé  son  coâdjuteur  l'an  née*  précé- 
dente ,  lui  succéda.  Il  ne  manquait  au  nouveau  prélat  quç  de 
la  vigueur ,  pour  réparer  le  mal  "que  son  prédécesseur  avait? 
fait  ;  car  il  était  bien  intentionné.  Le  duc  ayant  nommé,  Pan 
1 523  ,  un ;  vidomne  ,  nommé  Rougemont ,  à .  la  place  de  celui 
qui  venait  de  mourir,  le  conseil  épiscopal  cita  cet  officier  .pou* 
venir  prêter  le  serment  accoutumé  eptre4es  mains  de  l'évêque* 
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Le  due  s'y  opposa,  disant  que  c'était  à  lai  ?  le  Recevoir.  Le, 
prélat  se  défendit  avec  peu  de  chaleur.  Mais  Lévrier  s'éleva  for-*, 
tement  contre  cette  innovation,  et  releva  ,1e  courage  de  l'é- 
voque ,  en  lui  remontrant  la  honte  qu'il  y  aurait  pour  lui  de., 
sacrifier  les  droits  de  son  église ,  en  pareille  occasion»  Le  dua 
fut  obligé  de  céder*  Mais  la  mort  de  Lévrier  fut  dès  lofs  réso- 
lue.. Le  .12  mars  i5*4 ,  ce  magistrat,  en  l'absence  de  l'évrëque  + 
est  enlevé  par  ordre  du*  duc  et  conduit  au  château  de  Bonne  , 
dans  le  Faucigni ,  où  ,  le  lendemain  ,  dimanche  de  la  Passion  • 
le  çrand-prévôt  de  l'hôtel  du  duc  lui  fait  trancher  la  télé.  H  ; 
subit  ce  supplice. avec  une  grandeur  d'âme  qui  fera  éternelle- 
ment l'admiration  de  la  postérité.  Le  duc,  n'ayant,  plus  un  ad-  ' 
versaire  si  redoutable  à  Genève,  crut  pouvoir  y  exercer  désor- 
mais impunément  sa  tyrannie.  Elle  fut  telle  que  plusieurs  ci- 
toyens ,  ayant  pris  la  fuite ,  se  rendirent  en  Suisse ,  où,  de  l'aveu 
de  leurs  compatriotes  ,  ils  conclurent,  le  ao.  février  i5a6  ,  un 
traité  de  comoourgeoisie  entre  les  villes  de  Berne ,  de  Fribourg 
et  de  Genève.  Ce  fut  alors  qu'à  l'imitation  des  deux  premières  % 
on  établît  dans  la  dernière,  deux  nouveaux  conseils ,  celui  des 
soixante  et  celui  des  deux  cents ,  en  laissant  subsister  celui  des 
vingt-cinq;  et ,  par  là  ,  il  .y  eut  à  Genève  trois  conseils,  dont 
le  dernier ,  supérieur  en  autorité  comme  en  nombre  r  s'appela, 
le  grand-conseiL 

L'évêque,  voyant  les  troubles  qui  agitaient  Genève*  s'était 
retiré  dans  son  abbaye  de  Saint-Claude-,  en  Franche-Comté  r 
d'où  il  entretenait  des  correspondances  secrètes  avec  le  duc 
de  Savoie.  Pendant  son  absence ,  les  nouvelles- opinions  s'intro- 
duisirent, sans  obtacle,  à  Genève,  et  y  firent  de* grands  progrès. 
Le  prélat  y  étant  revenu  le  ier.  juillet  i533 ,  fut  reçu  avec  les 
honneurs  dus  à  son  rang.  Après  une  messe  du  Saint-Esprit  et 
une  procession  solennelle  ,  il  assista  à  un  conseiL-généraf ,  où 
il  exhorta  le  peuple  à  la  paix,  à  l'union ,  et  à  la  persévérance 
dans  la  religion  de  ses  pères  ,  sans  se  laisser  sédiûre  par  la  doc- 
trine des  novateurs.  Mai*,  au  grand  étonnement  et  au  grand 
regret  de  ses  ouailles,  et  malgré  leurs  représentations  ,  on  le 
vit  partir  ,  le  1 4  du  même  mois,  pour  ne  plus,  revenir.  Dès- 
lors  le  parti  des  prétendus  réformateurs  ayant  le  ehamp  libre  r 
.prit  un  ascendant  si  considérable  ,  qu'il  entraîna  tous  ceux  qui  , 
composaient  le  grand-conseil.  Ce  tribunal ,  par  un  jugement 
du  yi  août  i535 ,  precrivit  la  religion  catholique  dans  la  ville , 
avec  ordre  à  tous  les  citoyens  r  de  professer  la  nouvelle  religion, 

3u'on  appela  réformée  ou  protestante.  Le  chapitre  de  ta  cathé- 
rale  se  retira  alors  à  Ànneci ,  où  il  réside  encore  actuelle- 
ment. A  Tégard  de  Pierre  de  la  Baume,  après  avoir  été  nommé. 
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cardinal  en  i53g  ,  il  fut  élevé ,  l'an  i54*  ,  sur  le  siège  de  Be- 
sançon, après  la  mort  de  l'archevêque  Antoine  de  Vergi,  dont 
it  était  coadjutetir  depuis  i5ag.  Le  siège  épiscopal  de  Genève 
n'a  point  été  supprimé ,  mais  seulement  transféré  à  Annect ,  où 
il  subsiste  jusqu'à  nos  jours, 

N,  B.  Parmi  les  évêques  de  Genève,  on  n*a  point  mis  Duw 
gène,  qui  assista,  Tan  38 1  ,  au  concile  d'Aquilëe,  parce 
qu'il  est  douteux  s'il  fut  évlque  de  Genève  ou  ue  Gênes.  On 
en  a  supprimé  plusieurs  autres  mentionnés  4a&£  les  anciens 
catalogues  y  par  la  raison  que  ces  catalogues  n'ont  point  paru 
munis  d'une  assez  grande  authenticité 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  COMTES  DE  MAUB1ENNE, 


«  .  *  ■**  *  ■ 


ENSUITE  COMTES  r  PUIS  DUCS  DE  SAY(UEr 


«    *    •  *• 


El  ENFIN  ROIS  DE  S  ARDA  IGNE, 


***v*m*/**nM**nnMvm 


JLiA.  Savoie,  pays  aujourd'hui  renfermé  entre  le  Piémont,  le 
Valais, la  Suisse ,  te  Rhône ,  le  Dauphiné  et  ta  Provence,  mais 
autrefois  beaucoup  plus  étendu ,  était  anciennement  habitée 

Cr  les  Centrons ,.  Tes  Branovices  ,  tas  Antuates  ou  Nantuates  t 
►  Latobriges  et.  les  Allobroges,  tous,  peuples-  subjugués  par 
Jules-tésar.  Elle  est  aujourd'hui  divisée  en  si»  parties  r  qui 
sont  la  Savoie  propre  y  le  Genevois  ,  la  Maurienne ,  la*  Taren-r 
tasse,  le  Faucigni  ev  le  Chablais*  Le  nom  de  Savoie  (  en1  latin 
Sapaudiay  et  depuis  Sabaudia  ),  n'est  point  connu  avant  le  qua- 
trième siècle,  Àmmien  Marçellin  est  le  premier' auteur  où  il 
se  rencontre*  La  Savoie  passa  de  là  domination  des  Romains 
sous  celle  des  Bourguignons r  en  4*3  ;  et  après  l'extinction  du, 
royaume  de  ces* derniers,'  elle  devint,  en  56 r,.,  une  province 
cle  la  France,  jusqu'à  l'érection  du  nouveau*  royaume  de  la 
Bourgogne  supérieure ,  en*888  ,  dans  lequel  elle  se  trouva  corn-* 
prise.  Ce  royaume  ayant  été  réuni  a  celui  de  Germanie  dans  le 
dmème  siècle,  la  Savoie  devint  une  portion  de  l'empire ,  et 
ses  différentes  parties  furent  gouvernées  par  différents  comtes  f 
que  les  empereurs  y  nommèrent.  Les  comtes  de  Maurienne  v 
ancienne  patrie  des  Branovices ,  sont  connus  avant,  ceux  de  la 
Savoie  proprement  dite  ;\  et  ces  derniers  ne  se  montrent  dans  - 
l'histoire ,  que  lorsque  ces-  deux  cantons  furent  réunis. 

L'origine  de  l'auguste*  maison  de   Savoie   est  depuis  long*~ 
\enxs  une  matière  de  contestation  parmi  les  généalogistes,  Les 
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uns  la  font  sortir  de  celle  de  Habsbourg.  C'est  l'opinion  du  P.* 
"Vignier  ,  de  D.  Hergott ,  de  M.  Schœpïlin  ,  et  en  dernier  lieu 
de  feu  M.  Rivaz,  écrivain  suisse ,  qui  a  tâché  de  l'établir  dans 
une  dissertation  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour ,  çtdont  un  liw 
terateur  des  plus  respectables  ,  à  tous  égards  9  a  bien  voulu  nous 
donner  le  précis  (i).  Les  autres  font  descendre  cette  maison  de 
celle  de  Saxe.  C'est  le  sentiment  adopté  par  la  n plupart  des  gé- 
néalogistes ,  et  d'autant  plus  respectable,  qu'il  est  conforme  à 
un  acte  authentique  du  corps  des  électeurs ,  en  date  du  23  août 
1 582  y    et  imprimé  dans    Guichenon ,  parmi  les  preuves  de  . 


(1)  Tel  est  ce  précis  :  D* Albert,  duc  d1  Alsace,  fondateur  de  l'ab- 
baye de  Saint~£tienne  de  Strasbourg,  qui  mourut  vers  l'an  722 «  et  qui 
était  fils  aîné  du  duc  Etlgçe  ;  descendait  au;huiti£rae  degfté  Contran , 
dit  le  Riche  H  comte  en  Argow  vers  l'an  o5o  ,  possesseur  de  terres  con- 
sidérables en  Alsace  et  en  Brjsgaw.  Rade bo  ton  ,  son  petit-fils ,  comte 
d' Akenbourg ,  en  Argow,   mort  le   3o  juin   1027,  avait  pour  frères 
Werner,  évêque  de  Strasbourg  et*  fondateur*  de  l'abbaye  de  Mûri  et 
du  château  de  Habsbourg ,  en  Argow «  mort  en  1028,  et  Bertilon,  ou 
Sertirai,  comte  de  Brisgaw ,   qui  fonda,   en  1008,   le  monastère  de 
Sulzberg,  et  de   qui  dérivent   les  ducs  de   Zéringen,  auteurs  de  la 
maison -des  margraves  de  Bade-Baden  et  de  Bade- PourUch.  "Werner,  ' 
dit  le  Pieux ,  premier  comte  de  Habsbourg,  en  Apgow,  avoué  de  l'ab- 
baye de  Mûri  ,  mort  le  11  novembre  ioqo,  fils  du  même  Radeboton  ,  . 
comte  d'Altenbourg,  et  d'Ide,  sœur  de  Thierri,  duc  de  Lorraine,  eut 
peur  fils  Otbon ,  comte  de  Habsbourg ,  landgrave  de  la  «haute  Alsace , 
avoué  du  monastère  de  Mûri,  dont  le  petit-fils,  Adalbert,  ou  Albert  I, 
dit  le  Riche,  mort  te  25  novembre  1x99,  comte  dé  Habsbourg,  land<- 
gvave  de  la  haute  Alsace,  avoué  des  abbayes  de  Murbach  et  de  Mûri ,   " 
fut  le  bisaïeul  de  l'empereur  Rodolphe  I ,  de  qui  descend  l'auguste 
maison  d'Autriche  Habsbourg. 

Ethico  ,  IIe.  du  nom ,  qualifié  duc,  fils  d'Ethico  ,  premier  duc  d'Al—  <■ 
•ace,  qui  mourut  vers  690,  et  frère  puîné  d'Adelherg,  duc  d'Alsace» 
dé  qui  .dérive  la  maison  d'Autriche  ,  était  le  cinquième  aïeul  d'Ebe-  . 
rafd  ,  IV«.  du  nom  ,  comte  de  Nordgaw,   qui  vivait  en  959,  et  qui , 
entr'autres  enfants >   eut  Adelbert,  duc  et  marquis  de  Lorraine,  en 
979,  de  qui  descend  l'auguste  maison  de  Lorraine,  et  Hugues,  IIe.  du 
nom,  comte  de  Nordgaw,  fondateur  de  l'abbaye  d'Altorf,  en  966, 
tige  des  comtes  d'Egûbejm ,  en  Alsace,  et  aïeul  paternel  du  pape 
saint  Léon  IX  (mort  en  ioS4  )•  ka  maison  des  comtes  d'Egisheim  fut  « 
divisée  en  deux  branchies,  celle-  qui  avait  pour  auteur  Gérard,  frère   . 
aîné  du  pape  saint  Léon  ,  s'éteignit  en   1225,  suivant  M.  Schœpflin, 
•vec  Gertrude,   comtesse,   héritière  des  comtes  deDagsbourg,  ou 
Dabo ,  de  Metz  et  de  Moha ,  mariée,  en  premières  noces ,  à  Thibaut , 
duc  de  Lorraine ,    en  secondes  ,  à  Thibaut ,  comte  de  Champagne  , 
et  en  troisièmes ,  a  Simon ,  comte  de  Leiningen ,  ou  Linange.'  La  se-  • 
coude  branche  qui  dérivait  de  Hugues,   comte  d'Egîsheim,  et  de 
Dagsbourg ,  frère  puîné  <Ju,  pape  saint  Léon ,  .finit ,  en  nqx ,  ayee  U  i 
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l'histoire  généalogique  de  la  maison  de  Savoie  (  pag.  S3j  ). 
Dans  cet  acte  >  il  est  expressément  dit  :  qubd  dur  Sabaudlœ  sit 
princeps  satriimperii ex  sanguine  germano  ducum  SaxoniœoriunduS.  * 
Cette  maison  ,  elle-même  ,  n'a  jamais  pense  autrement.  Louis  f 
duc  de  Savoie,  mariant. la  princesse  Charlotte ,  sa  fille,  en 
i443,  avec  le  prince  Frédéric,  fils  aîné  du  duc  de  Saxe,  re- 
connut cette  parenté  dans  la  procuration  qu'il  donna  au  chan- 
celier ,  son  ambassadeur ,  pour  conclure  ce  mariage  vnosque  et 
nostras  qui  vh  imlita  domo  Saxoniœ  ortum  traxtmus  ,  rénovait , 
et  ea  quœ  longœvœ  œlatis  progressus  distinxit ,  aulfiore  Deo  , 
reunire  confidentes ,  etc.  C'est  dans  cette  persuasion  ,  qu'aux 
diètes  impériales,  elle  a  toujours  siégé  sur  te  même  banc  que! 
les  princes  de  la  maison  de  Saxe,  et  immédiatement  après  eux: 
Il  faut  néanmoins  avouer  que  les  preuves  de  cette  descendance, 
données  par  les  généalogistes ,  n'emportent  pas  une  pleine  con- 
viction. C'est  à  M.  le  chevalier  de  Rangorie,  conseiller-d'état 
du  roi  de  Sardaigne ,  qu'il  était  réservé  de* lever  tous  les  doutes 
à  cet  égard,  dans  une  dissertation  qui  n'a  point  encore  été 
publiée,  et  dont  il  nous  a  permis  4a  lecture.  Guidés  par  cet? 
écrit  lumneux  ,  nous  allons  faire  connaître  le  véritable  auteur 
de  la  maison  de  Savoie*. 

'  *  r  - 

»  •»  4  i       r  4 

BERALD,  ou  BEROLD,  comte  de  Mauhis^e. 

,  Bérald  ,  ou  Berold ,  que  d'autres  appellent  aussi  Berthold,* 
.saxon  de  naissance ,  nommé  vice-roi  du  royaume  d'Arles  paf  le 
roi  Rodolfe  ly,  et  créé,  vicaire  de  l'empire  par  l'empereur 
Henri  II, .doit  être  regardé  comme  la  souche  de  la  maison  debavoie* 
L'origine  et  les  qualités  que  nous  lui  donnons  sont  attestées  par 
lui-même  dans  la  charte,  par  laquelle  il  prend  sous  sa  garde  et 
protection  le  monastère.deraloire  près  d'Anneci*  C'est  ainsi  qui» 
débute  cet  acte  daté  du  mois  de  juillet  1020,  et  imprimé  par 
D.  Martenne  dans  le  premiej  tome  de  ses  anecdotes  (p.  140  )«. 
Heraidus  de  Saxonia  pro-rex  Arelatensis  prarege  potentissimo  Ra-* 
dulfo  et  ab  augusta  majestate  imperiï  creaius  Vicarius*  En  admet-* 
tant  la  sincérité  de  cette  pièce,  que  l'éditeur  donne  pour  authen-t 


•**■••*■ 


comte  Henri ,  fils  d'Albert,  comte  de  Pagsbourg  et  de  Mueha,  ou  de, 
Moha,  et  d'Ermesînde,  comtesse  de  Luxembourg  ;  mais  jusqu'à  présent 
en  n'avait  pas  ouï-dire  que  l'auguste  maison  de  Savoie  avait  pour 
auteur  le  même  Gérard,  comte  a  Alsace ,  frère  aîné  du  pape  saint 
Léon IX.  Ce  comte  a  été' le  même,  suivant  nôtre  auteur,  que  Bérard, 
ou  Bérold ,  que  tous  les  modernes"  disent  avoir  été  la  tige  des'  comte* 
,4e  Maurienne  7  dits  depuis  comtes  de  Savoie. 


tique,  ejt  contre  laquelle  on  n'a  point  encore  élevé  de  dLoute.biefi 
fondé,  toutes  les  difficultés  formées  jusqu'à  présent  sur  Tori*- 

fine  de  la  maison  de  Savoie,  deviennent  faciles  à  résoudre» 
térold,  ou  Berthold  ,  était  le  second  fils  de  Lothaire  lll ,  mar- 
grave die  la  Marche  septentrionale  de  la  Saxe  ou  de  rOstphalie* 
et  de  Gudile,  issue  de  l'illustre  maison  conradine,  alliée  à 
celles  de  Bavière  et  des  derniers  rois  de  Bourgogne.  (  Dilmoruê 
restitutus,  page  4*3  ;  Annal,  saxon. ,  page  446.  )  Il  avait  pou* 
frère  aîné  Werinhaire  f  et  pour  frère  cadet  Brun  on, -qui,  ayant 
succédé  à  Ditmar,  son  parent,  dans  l'évêché  de  Merst»urgf 
finit  ses  jours  en  io36.  Cela  est  certifié,  par  la  chronique  aile-  - 
înande  de  Walbeck ,  dont  était  aussi  comte  I^otbaire,  père  dç 
ces  enfants.  (Voyez  les  pp.  96 f  100  et  101  de  oette  chroniquf 
imprimée  à  Helmstadt  avec  les  notes  de  M.  Dingelstadt  et  lef 
additions  de  M.  A  bel.  )  Werinhaire  s'étant  fait  une  affaire  très»? 
fâcheuse  pour  avoir  enlevé  Regnilde,  dame  de  Bichlineen ,  k 
dessein  de  l'épouser,  fut  poursuivi  juridiquement  par  rempe-i 
yeur  Henri  II,  qui  voulait  le  condamner  à  perdre  la  viet  parc* 
que  ce  rapt  était  le  second  dont  il  était  coupable.  Mais  sa  mort  9 
arrivée  Tan  1017,  arrêta  la  procédure.  (  Ditmar,  Chron.ê  p.  401  % 
Annal,  saxon. ,  pp.  43 1 -43a.  )  Berthold  ne  paraît  point  dans  les, 
affaires  de  Werinhaire,  quoique  ses  autres  parents  y  aient 
figuré,  parce  qu'il  était  alors  et  depuis  long-tems  dans  les 
Gaules  ;  car  la  viee-royauté  du  royaume  d'Arles  lui  avait  été 
conférée  par  lettres  de  Rodolfe  lll,  données  à  Aîx,  en  Pro- 
vence ,  dès  lé  5  des  ides  de  mai  de  Tan  1000.  On  le  voit  présent, 
sous  le  nom  de  Bérald ,  avec  la  qualité  de  comte,  a  une  dona<~ 


par 

Rodolfe,  la  vingUsixième  année  de  son  règne*  à  un  seigaewt 
de  ses  états,  nommé  Amison.  (  Pingon ,  Gmchenon*  *)  C'est  par 
une  erreur  manifeste  que  des  modernes  voudraient  l'identifier 
avec  Gérold ,  comte  de  Genevois ,  dont  Wippon ,  dans  la  via 


1*027,  laissant  un  fils,  qui  suit.  (  Albert.  Fabric. ,  Ûrigin.  saxon* 
ci  Sttmma  WHikindi,yu&ïi26.)  * 

•  é 

HUBERT  I,  dit  AUX  BLANCHES  MAINS, 

1027.  Hvmbebt,  pu  UpERT,  comme  il  est  nomme  dans 
quelques  actes /souscrivit  avec  Bérald ,  son  père,  la  charte 
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donnée  par  celui-ci  en  faveur  de  tabrbaye'de  Taloire  (i).  Les 
signatures  portent  Èeroildus ,  Humbertus  jiliiis.  Dans  quelques 
actes  qu'on  a  de  Humbert  *  il  se  qualifie  simplement  comte, 
sans  signer  son  département.  Mais  son  tombeau  ,  qu'on  voit  de- 
vant le  portail  de  l'église  dç  Saint-Jean  de  Maurienne ,  petit 
servir  à  prouver  qu'il  était  comte  de  ce  pays.  (  Saint- Marc  f 
ÂbrJckron* ,  tome  II.)  C'est  le  même  que  Wippon  qualifie 
comte  en  Bourgogne,  et  qui' amena  du  Milanez ,  l'an  io34, 
suivant  cet  historien,  des  troupes  à  l'empereur  Conrad  le  Sali- 
que  contre  le  comte  de  Champagne/Conrad  ,  devenu  victorieux 
reconnut  les  services  de  Humbert  par  le  don  qu'il  lui  fit  du 
Chablais,  du  Valais,  et  de  la  terre  de  Saint-Maurice*  (Pingon, 
Guichenon. )  Il  mourut,  selon  ce  dernier,  suivi  par  Saint* 
Marc,  Tan  1048.  On  lui  donne  pour  femme  À  M  CIL  LÉ,  ou 
Hahchille  ,  dont  11  eut  quatre  fils ,  Amédée,  son  successeur  V 
fiurchard ,  Àimon  et  Odon.  D.  Hergott  le  fait  aussi  père  d'une 
fille  qui  épousa,  selon  lui,  Kanzelin,  comte,  de  Zéringen  ,  là 
Blême  qui  est  appelé  Cantold  par  M.  Schœpflin.  (Saint-Marc.} 

AMÉDÉE ,  où  AMÊ  I ,  bit  LA  QUEUE* 

1048.  AMÉDÉE  I,  fils  et  successeur  de  Humbert,  se  dit  quel* 
quefois,  dans  ses  diplômes  s,  comte  de  Maurienne,  maisiarnais 
comte  de  Savoie.  La  raison  du  surnom  de  LA  Queue  qui. lui  fut 
donné ,  n'est  point  connue,  et  celle  qu*en  apportent  les  mo- 
dernes n'est  appuyée  que  sur  une  fable.  Amédée  finit  ses  jours , 
suivant  l'opinion  la  plus  probable,  vers  l'an  1072,  et  fut  in- 
humé, comme  il  l'avait  ordonné,  dans  le  tombeau  de  son  père* 
D'Adélaïde,  son  épouse,  qu*on  a  mal  à  propos  confondue 
avec  Adélaïde,  dernière  marquise  de  Suze  (  comme  le  prouve 
M.  de  Saint- Marc  ,  tome  Ul  ,  depuis  la  page  &i  2  jusqu'à  63o,)  , 
il  laissa  Humbert ,  qui  suit,  et  N....,  femme  d'Ûlric  1,  sire  de 
Baugé.  La  veuve  d' Amédée  se  remaria  avec  ^anti-césar  Rodolfev 
("Voyez  les  ducs  d'Alsace  et  de  Suabe.  ) 
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(1)  Eccart  et  Muratori  prétendent  que  le  monastère  de  Taloire  ne 
fut  fondé  qu'au  onzième  siècle,  par  Ermengarde,  femme  de  Ro- 
dolfe  III  t  d'où  iU  arguent  'de  faux  la  charte  de  ce  prince.  Mais  npu* 
avons  la  preuve  que  Taloire  existait,  sous  le  titre  de  prieure,  l'an  879, 
puisque  cette  année  il  fut  uni  à  l'abbaye  de  Tournus  par  le  roi  Boson  f 
suivant  son  diplôme,  publié  par  Cbifflet,  dans  son  Histoire  de  Townua 
(page  -a3a). 

On  veut  encore  inférer  de  la  charte  que  nous  défendons ,  une 
preuve  de. supposition  ,  en  ce  que  Bérold  y  est  qualifié  pro~rex\  terme 
inconnu  ,  dit-00 4  alors,  comme  s'il  n'appartenait  pas  à  la  bonne  la- 
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Guichenon  donné  ici,  pour  successeur  d'Amédée  dans  le 
comté ,  Ot ton  ou  Odori ,  quatrième  fils,  à  ce  qu'il  prétend , 
d'Humbert  I,  qu'il  fait  mourir  vers  1060.  Il  met  après  lui  Amé- 
dée  11,  fils  du  même  Otton  et  Adélaïde,  dernière  marquise  de 
Suze.  Mais  M.  de  Saint-Marc  combat  ce  sentiment  par  de  si 
bonnes  raisons ,  que  nons  avons  cru  devoir  le  retrancher ,  Tuil 
et  l'autre,  de  la  liste  des  comtes  de  Savoie. 

HUMBERT  II,  dit  LÉ  RENFORCÉ. 

,  1072  ou  environ.  Humbeet  II  succède  à  son  pèreAmédéei 
lia  grandeur  et  l'épaisseur  de  sa  taille  lui  firent  donner  le  sur- 
nom de  Renforcé.  Aimeric  ,  seigneur  de  Briançon  et  gourer* 
neur  de  la  Tarentaise,  vexant  en  toutes  manières  ses  sujets, 
fiumbert,  par  ordre  de  l'empereur  Henri  1VV  marcha  contre 
lui  et  le  dépouilla  de  son  gouvernement,  qu'if  unit  au  sien. 
L'an  1077,  ^e  m^me  empereur  étant  obligé  de  prendre  s» 
route  par  la  Savoie,  pour  se  rendre  en  Italie,  Humbert  ne 
consentit  à  lui  accorder  lé  passage  qu'au  moyen  de  la  cession 
que  Henri  lui  fit  de  ci  nef  évêchés  voisins  de  ses  terres.  (  Lam- 
bert Schafnab.)  Si  l'on  en  croit  Paradin,  Pirigon  et  Guichenon  ^ 
le  cdmle  de  Savoie  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  partirent  ? 
l'an  1096,  pour  la  croisade  avec  le  prince  Hugues  le  Grand, 
frère  du  roi  Philippe  I.  Il  est  vrai  qu'il  avait  formé  le  dessein 
d'aller  à  cette  expédition  ;  mab  ce  qui  prouve  qu'il  ne  l'exécuta 

Îas,  c'est  qu'en  1097,  il  donna  u fie  charte  datée  d'Ienne,  "en 
uringe  ;  et  qu'en  1098,  il  était  occupé,  en  Piémont*,  à  re- 
cueillir la  succession  d  Adélaïde,  sa  parente  ,  marquise  de  Suze. 
I/empereur  Henri-  IV  seconda  ses  prétentions  contre  ceux  qui 
lui  disputaient  cet  héritage  ,  en  l'investissant  de  la  plus  grande 
partie  des  Marches  de  Suze  et  de  Turin  ;  et  ce  fut  alors  qull 
prit  le  titre  de  marquis  en  Italie.  C'est  ainsi  que ,  âè&  son  ori- 
gine ,  la  maison  de  Savoie  a  toujours  su  mettre  à  profit  les 
occasions  de  s'agrandir.  Humbert  -mourut ,  selon  te  nécrologe 
de  Saint- Jean  de  Maurienne,  le  19  octobre  noN.  De  son  ma- 
riage avec  Guislb,  ou  Gisèle,  fille  de  Guillaume  le  Grand  * 
comte  de  Bourgogne,  il  laissa  Amédée,  qui.  suit;  Humbert f 
mort  sans  enfants;  Renaud,  moine  et  prévôt  de  Saint-Maurice, 
en  Valais;  et  deux  filles,  dont  l'aînée  ,  Adélaïde,  épousa  le  roî 
Louis  lé  Gros,  puis  Mathieu  de  Motitmorenci  ;  et  Agnès,  U 
seconde,  fut  mariée  à  Archarabaad  VJ,  sire  de  Bourbon. 
Guisle  ,  après  la  mort  d'Hùmbert,  épousa,  en. secondes  noces, 
§ui vant  G  uàchenon  f  Rainjer  T  marquis  de  Mont&rrat. 
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AMÉDÉE  II  ,    FERMIER   COMTE   DB   SAVOIE. 

1 108.  AmÉoÉE  H ,  fils  d'Humbert  II Y  devient  son  successeur* 
H  fut  attaché  à  l'empereur  Henri  V,  qu'il  accompagna ,  l'an 
ju  1 1,  dans  son  voyage  d'Italie.  Ce  monarque  r  avant  de  repasse* 
les  Alpes,  Téleva  à  la  dignité  de  comte  de  l'empire;  et  de  14 
vient,  disent  quelques-uns,  le  droit  de  suffrage  que  les  ducs, 
de  Savoie  exercent  a  la  diète  d'Allemagne»  Amédée  paraît  être 
le  même  que  le  marquis  Hamadan ,  qui,  suivant  l'annaliste 
saxon,  frit  les-  armes'  en  faveur  des  princes  de  la  maison  de 
Franco  nie  contre  l'empereur  Lot  h  aire ,  qu'ils  refusaient  de  re- 
connaître. Lolhaire  étant,  venu .,  l'an  m 32,,  en  Italie,  mit  en 
fcUe  Conrad  de  Franconie ,  son  compétiteur.,  qui  s'était  fait 
couronner  à  Monza,  et  ravagea,  les  états  des  princes  italien! 
jdu  mime  parti.  Amédée  fonda,  l'an  iui5.,  l'abbaye  cister- 
cienne de.  Haute-Combe ,  où  sont  inhumées  plusieurs  personne* 
de  la  maison  de  Savoie^  Vers  Tan  n36,  la  reine  Adélaïde  f. 
voyant  le  cornue  Amédée ,  son.  frère ,  sans  enfants ,.  engagea  le 
soi  Louis-  le  Gros ,  son  époux ,  à  faire  marcher  des  troupes  dans, 
les  états  de  ce  prince  pour  s'assurer  au  moins  une  grande  partie 
de  sa  succession.  Mais,  la  naissance*  d'un  fils  que  MATttium 
d'Albon,  femme  d' Amédée,  mit  au  monde,,  et  la  mort  de 
Louis  le  Gros,,  qui  suivit  de  près,  firent  évanouir  les  projet 
d'Adélaïde.  Le  comte  Amédée  eut  bientôt  repris  les  places  dont 
les  Français  s'étaient  emparés;  et  comme  il  paraissait  disposé  à* 
■se  venger  en  continuant  la  guerre,^  on  eut  recours,  pour  l'a- 
paiser, à  Pierre  le  Vénérable ,  abbé  de  Clunv,  son  ami  paxticur 
lier..  Amédée  se  rendit  aux. sollicitations  de  Pierre.  11  fit  la  paix  » 
et  prit  sincèrement  les  intérêts,  de  son  neveu;  Louis  le  Jeune» 
Amédée  eut  aussi  différentes  guerres  avec  Guigues  IV,. dauphin 
de  Viennois ,  qui  ne  finirent  qu'à  la  mort  de  ce  dernier*.  tyJ& 
périt,  Van  11.42,.  dans  une  bataille  qu!Us  se  livrèrent, près  ôV 
Montmélian.  L'an  1146,  Amédée  prit  la  croix  dans  un  voyage 
.qu'il  fit  à  Metz,  et ,  l'an  11.47*.  il  partit  avec  le  roL.de. France 

{>our  la  Terre-Saintq.  Odpn  de  Deuil  .dit  qu'-en.  Asie,. .le  roi., 
'ayant  envoyé  devant  lui  a^ec  Geoffroi  de  Rançon  ,  ces  .  deux 
braves  attirèrent ,  par  leur  témérité  v  sur.  l'armée  française  ,  un^ 
«si  grand  désastre,  que, sans  la  proche, parenté  du  monarque  et. 
du  comte  on  les  eût  con.daranés.à:  Ja,  corde.  (Chifliet,  S„Ber-~ 
nard,   Gen.  Must,   pp.  63^66.  )■  Cq  fut  vraisemblablement  Jjt,. 
honte   d«  cet  événement  qui  fyt  cause   du-  retour  précipité* 
d'A^médée  en  Europe.  Mais  ayant  abordé  à,  Nicosie,  en£hypre,. 
il  y  mourut  le  premier  avril  n4&»  laissant;  de  $on  mariage 
Humbert ,  qui  suit  ;  et  au  mo\m  deux  fillas^,  dont  l!u#£  ,  <ip- 
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pelée  Mafalde ,  ou  Mathilde ,  devint  femme  d'Alphonse  Henrî- 
quezj  premier  roi  de  Portugal;  et  l'autre,  nommée  Alix, 
épousa  Humbert  II ,  sire  de  Beaujolais.  Quoique  Amédée  II  ne 
prenne  le  titre  de  comte  de  Savoie  dans  aucune  de  ses  chartes, 
mais  seulement  celui  de  comte  de  Maurienne,  il  paraît  certain 
qu'il  possédait  l'un  et  l'autre  pays.  (  Voyez  Guigues  IV,  comte 
àe  Viennois.  ) 

HUMBERT  III,  dit  LE  SAINT. 

1 148.  Humbert  III ,  né  à  Veillane,  le  premier  août  1 136  , 
fut  tiré  de  l'abbaye  d' A utps,  ordre  de  Cîteaux,  où  il  avait  pris 
l'habit,  pour  succéder  au  comte  Amédée,  son  père,  sous  la 
tutelle  d'Amédée,  évêque  de  Lausanne.  "Dès  qu'il  fut  en  état 
de  porter  les  armes,  il  donna  des  preuves  de  sa  valeur.  L'an 

I  iSâ ,  il  marcha  contre  Guignes  V,  comte  d' Al  bon  ,  qui  faisait 
le  siège  de  Montmélian ,  et  l'obligea  de  se  retirer.  L'an  1 1 58  , 
invité  par  l'empereur  Frédéric  Barberousse  à  la  diète  de  Ron- 
caille. ,  il  se  contenta  d'y  envoyer  trois  prélats  pour  le  repré- 
senter et  veiller  à  ses  intérêts.  Mais  l'an  1 162,  il  ne  put  se  dis- 
penser d'accompagner  l'empereur  au  siège  de  Milan ,  où  il  se: 
àisringaa.  Frédéric  ne  lui  tint  pas  grand  compte  de  ce  service  , 
parce  qu'il  était  déclaré  pour  le  pape  Alexandre  111  contre 
d'antipape  Octavien.  Pour  le  punir  d'avoir  embrassé  cette  obé- 
dience ,  il  accorda  aux  évoques  de  Turin  ,  de  Maurienne  et  de 
Tarent  aise,  la  plus  grande  partie  de  leurs  diocèses  en  fief,  en 
les  déclarant  princes  de  l'empire  ;  ce  qui  fit  un  tort  considérable 
à  la  maison  de  Savoie.  L'empereur  ne  borna  point  là  sa  ven- 
geance. L'an  1174  ,  étant  repassé  en  Italie,  il  ravagea  le  Pié- 
mont ,  brûla  Suze  avec  ses  archives,  et  n'épargna  que  Turin , 
dont  IrVvêque  était  dans  ses  intérêts.  Humbert  mourut  à  Cham- 
béri,  le  4  mars  1188,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans.  Sa  piété 
constante  et  sincère -lui  a  mérité  le  surnom  de  Saint.  La  char- 
treuse d'Aillon,  en  Savoie,  fondée  Pan  1184,  est  son  ouvrage. 

II  avait  épousé,  t°.  FaiDIDE  ,  fille  d'Alfonse  I,  comte  de  Tou- 
louse-; 2  .  Germaine,  fille  de  Berthold  JU  ,  duc  de  Zérin- 

Sen  ,  et  femme  répudiée  de  Hemi  le  Lion,  duc  de  Bavière  et 
e  Saxe;  3Q.  Bkatbix  ,  fille  de  Gérard,  comte  de  Vienne 
et  de  Mâron  ;  4°.  Gemjbuiœ  ,  fille  deThierri  d'Alsace,  comte 
•de  Flandre  y  laquelle  ayant  survécu  à  Humbert,  épousa,  en  se- 
condes noces,  suivant  Gilbert  de  Mons ,  Hugues  (IV),  sire 
d'Oisi  ,  après  la  mort  duquel  elle  se  fit'  religieuse  à  l'abbaye  de 
JVÏessi nés.  (  Bouquet,'  tome  XIII ,  p.  Sfr?.)  Les  trois  premiers 
mariages  ont  été  connus  de  Guichenon.  Le  quatrième  est  cer- 
tain par  l'autorité  de  Mens*  que  nous  venons,  de  citer.  Ce  fui 


'  DES  S0MTI3  DE  SAVOIE.  *6S 

ëê^Gettrûdé  qn'Humbert  laissa  Thomas,  qui  suit.  Dé  Béatrîx,  il 
eut  Eléonore,  femme  de  Gui  de  Vintimille -,  puis  de  Boni  face  If, 
marquis  de  Montferrat.  Germaine  donna  au  comte  Humbert 
Agnès  9  ou  Adélaïde  v fiancée,  en  117^,  au  prince  Jean  d'An- 
gleterre, fils  du  roi  Henri  II,  et  morte  Tannée  suivante  L'at- 
tachement de  Humbert  pour  les  Cisterciens  et  ses  libéralités  à 
leur  égard ,  l'ont  fait  placer  parmi  les  saints  de  cet  ordre. 

THOMAS. 

:  1188.  Thomas,  né,  le  20  mars  1177,  au  château  de  Char- 
bonnières y  en  Savoie,  d' Humbert  III  et  de  Gertrude  de  Flandre, 
succéda  à  son  père,  sous  la  tutelle  de  Boniface  H,  marquis  de 
Montferrat,  son  beau- frère.  L'an  1201,  il  se  joignit  aux  croisés 
qui  passaient  par  ses  étaU ,  et.  alla  faire  avec  eux  le.  siège  de 
Zara,  et  ensuite  celui  de  Coastantinople.  C'est  ce  qu'assurent 
plusieurs  historiens.  Mais  il  est  difficile ,  comme  l'observe  Gui- 
chenon,  que  Thomas  ait  fait  ce  voyage,  et  beaucoup  plus  encore 
qu'il  se  soit  trouvé  à  la  prise  de  Constantineple,  puisqu'il  est 
prouvé  par. des  chartes  que,  lors  de  ce  dernier  événement  et  du 
couronnement  de  l'empereur  Baudouin ,  Thomas  était  dans  ses 
états.  (Guicheoon,  iTisl.  de  Savoie,  tom,  1,  pag.  246.)  Le  paru 
qu'il  prit  dans  les  troubles  de  l'empire ,  en  se  déclarant  pour 
Philippe,  roi  de  Germanie,  lui  fut  avantageux.  Ce  prince  lui 
donna,  par  lettres  datées  de  Baie,  l'an  1207,  Quiers,  Testone 
eh  Piémont ,  et  Modon  au  pays  de  .  Vaud.  (  Archives  de  Turin.  ) 
Ayant  témoigné  depuis  le  même  attachement  pour  Frédéric  II, 
il  reçut  de  ce  prince,  en  loaB,  le  titre  de  vicaire  de  l'empire 
en  Lombard  ie.  Le  pape  Honoré  111 ,  voyant  arriver,  Tan  ia3i9 
dans  l'Italie,  l'empereur  Frédéric  11,  son  ennemi,  souleva  les 
Milanais  et  les  Verceillois  contre  lui.  Frédéric,  de  son  côté, 
mit  dans  ses  intérêts  le  comte  de  Savoie,  les  marquis  de  Mont- 
ferrat et  de  Saluées,  les  Astesans  et  ceux  du  Quierasquc,  Cette 
ligue.,  plus  formidable  et  plus  heureuse  que  celle  du  pontife, 
eut  des  succès  rapides ,  dont  un  des. principaux  fut  la  conquête 
de  la  ville.de  Testone,  qu'elle  démolit,  et  avec  les  débris  de 
laquelle  on  bâtit  celle  de  Moncalier.  De  leur  côté,  les  Milanais 
s'emparèrent  de  Coni ,  de  la  Veldesture  et  de  Saint-Dalmact* 
Ils  comptaient  porter  leurs  conquêtes  plus  loin*  lorsqu'ils  fu- 
rent rencontrés  par  le  comte  de  Savoie,  qui  leur  livra  une 
bal;  '"" 
Humbei 

Hi 

de  Savoie,  le  marquis  de  Montferrat,  qui,  voyant  la  ville  de 
l uria  disposée  à,  se  soulever,  profita  de  l'occasian  peur  s'y  eu- 


bjir.  Le  comte  Thomas,  étant  accouru  pour  recouvrera  te  cap*** 
taie,  défit,  sur  sa  route,  un  corps  d'Astesans  qui  venaient  au> 
secours  des  rebelle»;  après  quoi ,  il  forma  le  blocus  de  Turin*. 
Mais,  n'étant  pas  en  force  pour  assiéger  la  place t  il  retourna  en. 
Savoie  pour  y  lever  de  nouvelles. troupes»  Déjà  il  commençait  4 
centrer  en  Piémont ,  lorsqu'une  maladie  l'obligea  de  s'arrêter 
aux  environs  d'Aouste.  S'étant  fait  transporter  en  cette  ville  *  il 
y  mourut  le  20  janvier  i2Ô'6,  suivant  Guicheqon.  D'Àlbane  dit 
en  12^2  y  parce  qu'il  commence  l'année  à  Pâques»  Thomas  r> 
non  moins  recommandable  par  sa  piété  que  par  sa  valeur  et  sa 
rare  prudence ,  fut  le  père  de  ses  sujets,  le  protecteur  de  ses 
voisins,  et  la  terreur  de  ses  ennemis.  Il  avait  épousé,  i°.  BÉA-* 
Tiux,  fille  de  Guillaume  1,  comte  de  Genevois,  dont  il  n'eut 
point  d'enfants,  suivant  Guichenon,  et  qui  le  fit  père*  selon 
Muratori,  de  Léonore,  femme  d'Azzon  VI,  marquis  d'Est,  et 

frémi er  seigneur  perpétuel  de  Ferrare  ;  2?.  Marguerite  DE 
a ucigm  ,  héritière  de  sa  maison  (morte  en  1  a 33),  qui  lui 
donna  neuf  fils  et  six  filles,  dont  les  principaux  sont,  Amédéef 
qui  suit  ;  Thomas,  époux  de  Jeanne,  comtesse  de  Flandre  9 
et  tige  des  comtes  de  Piémont  ;  Pierre  et  Philippe ,  tous  deux 
successivement  comtes  de  Savoie;  Bonifaee,  qui,  après  s'être 
consacré  à. Dieu  dans  la  grande  Chartreuse,  devint  archevêque 
de  Çantorbéri  ;  Marguerite ,  laquelle  épousa ,  par  contrat  du 
1er.  juin  12 18,  Hartman,  fils  d'Ulric,  comte  de  Kibourg; 
Béatrix,  mariée ,  en  1220,  à  Raymond  Bérenger  IV,  comte  do 
Provence  ;  Alix ,  abbesse  de  Saint-Pierre  de  Lyon  ;  Agathe  , 
abbesse  du  même  lieu  après  sa  sœur;  Léonore,  femme  d'Azur 
son  Yl ,  marquis  d'Est  ;  et  A  voie ,  femme  de  Baudouin  d« 
Rivière,  comte  de  Devonshire.  <  1 

AMÉDÉE  III. 

« 

1233.  Amedée  111 ,  né  à  Montmélian  en  1197,  succéda  au 
comte  Thomas ,  son  père ,  et  témoigna  le  même  zèle  que  lui 
pour  les  intérêts  de  l'empereur  Frédéric  H.  La  ville  de  Turin 
avait  tout  sujet  de  redouter  la  vengeance  d'Amédée.  Mais-  Hu~> 
eues,  son  évéque,  en»  prévint  les  effets  en  persuadant  aux  rebelles 
de  lui  faire  leurs  soumissions,  et  de  lui  prêter  serment  de  fidé- 
lité. Amédée,  bientôt  après,  se  vit  attaqué  par  les  Valaisaas^ 
3  ne  l'évêque  de  Sion  avait  excités  à  faire  irruption  dans  le  Val 
'A ouste.  Les  dégâts  qu'ils  y  firent  ne  restèrent  pas  impunis.  Le 
comte  de  Savoie,  soutenu  par  ses  gendres,  les  marquis  de  Salu- 
ées et  de  Montferrat ,  passa  rapidement  les  monts ,  fondit  inv«- 
pétueusement  sur  les  Valaisaiis ,  qu'il  mit  en  fuite  après  les 
avoir  battus,  et,  les  poursuivant  avec  célérité,  pénétra  dans  le 


DBS  COMTES  JOL  SAVOIE?  iS? 

^Vakis,  3oift  il  se  rendit  maître  ;  ce  qui  ajouta  nne  nonvellè 
province  à  ses  états.  Ce  fut  à  -peu  près  dans  le  même  tems  que 
le  roi  d'Angleterre,  Henri  III,  son  neveu  ,  lui  accorda,  pour 
lui  et  ses  descendants-,  une  pension  de  deux  cents  marcs  d'ar- 
gent à,  prendre  sur  les  revenus  de  la  couronne. 

L'empereur  Frédéric  II  étant  parti  dû  fond  de TÀllema'gne 

Ç)ttr  se  venger  d'une  révolte  des  Milanais ,  arriva,  Pan  1238,  à 
urin  ,  où  le  comte  Amédée  lui  fit  une  des  plus  magnifiques 
réceptions.  L'empereur  en  fut  si  flatté,  que,  par  reconnais* 
sance,  il  érigea  le  pays  de  Cfaablais  et  d'Aouste  en  duché, 
Frédéric  ne  selrorna  point  à  cette  faveur.  L'an  t24i ,  il  nomma 
le  comte  de  Savoie  vicaire  de  l'empire  en  Lombardie  et  en 
ÇiémenL  Amédée  voyait,  avec  une  douleur  sincère-,  la  rupture 
scandaleuse  qui  avait  éclaté  entre  Pempereur  et  le  saint  siégd 


f>le,  de  l'amener  à  des  voies  (faccom moderne nt.  Mais1  i'invin* 
cible  aversion  d'Innocent  pour  Frédéric  rend  ce  voyage  inutile; 
Le  comte ,  sans  se  rebuter,  se  rend  à  Crémone  auprès  de  Pem* 

Î'iereury  espérant  le  trouver  moins  intraitable  :  peine  également 
nfructueuse.  Innocent  faisait  cependant  lever  des  troupes  en 
Prance  pour  les  faire  passer  en 'Italie,  sous  la  conduite  du  car- 
dinal Ubaldîni,  au  secours  de  Milan  et  d'autres  villes  révoltées 
Contre  Fempereur.  Mais  Amédée  >  à  qui  le  pape  fit  demander  14 
passage  de  ces  troupes  par  ses  états ,  usa  d'abord  de  tergiversa^ 
irons ,  pour  ne  pas  se  compromettre  avec  Frédéric;  et  ensuite; 
bressé  par  le  pape,  il  le  refusa  nettement,  dans  la  crainte  que 
l'arrivée  de  cette  milice  n'empêchât  l'empereur  de  se  rendre  au 
concile  de  Lyon  ,  où  l'on  devait  s'occuper  des  moyens  de  ren- 
dre la  paix  à  l'église.  (  Math. ,  Paria ,  m  Hoirie.  III  et  Apoh 
Pétri  de  Vli^éis,  Uv,  2.  ) 
*  Tranquille  dans  ses  états,  Amédée  né  s'occupa  plus  que  de 
ce  qui  les  concernait,  et  de  fondations  pieuses.  Ce  prince  finit 
Ses  jours,  le  24  juin  i?.53,  au  château  de  Montmélian,  à  l'âi-fe 
de  cinquante-six  ans.  II  avait  épousé ,  du  vivant  de  son  père", 
en  premières  noces,  Marguerite  (et  non  Anne),  fille  <m 
Uéatrix,  dauphine  de  Viennois,  et  de  Hugues  de  Coligni,  dont 
îl  eut  deux -filles  :  Béatrix,  mariée,  1*.  à  Mainfroi  111 ,  marquis 
de  Salaces;  z<*.  à  Mainfroi,  roi  dé  Nâples  et  de  Sicile;  et  Mar- 
guerite ,  épouse  de  Bômfàce  III ,  marquis  de  Montferrat.  Amé\ 
déè  épousa,  en  secondes  noces,  Pan  ts44  ?  Cécile  de  Baux  , 
qui  le  fit  £ôre  de  Boniface ,  qui  suit  ;  de  Béatrix,  appelée  Com- 
lesson  dan*  son  ^nfaticti ,'  alliée* à  Pierre  de  Châlons  ;  d?Agnès», 
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femme  d'Humbert ,  comte  de  Genevois,  fille  de  Guillaume  If 
et  d'une  autre  fille. 

BONIFACE ,  dit  ROLAND. 

« 

ia 53.  Bohiface,  né  le  i*r»  décembre  ia44i  devint  le  suc- 
cesseur de  son  père  Amédée ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  et  la 
régence  de  Thomas  y  .comte  de  Mauriennc  ,  son  oncle.  Peu  de 
|ems  après ,  Thomas  le  conduisit  en  Flandre  au  secours  de  la- 
comtesse  Marguerite  0,  sa  belk-sœur.  Boniface  s'étant  déclaré 
Îiour  JVfainfroi ,  son  beau-frère,  contre  Charles  d'Anjou,  qui 
ui  disputait  le  royaume  de  Sicile,  attira  les  armes  de  ce  dernier 
en  son  pays.  Charles ,  assisté  de  Guillaume  V,  marquis  de  Mon* 
ferrât,  se  rendit  maître  de  Turin  en  1262,  et  de  plusieurs, autre» 

S  laces.  Mais  Boni  fa  ce  étanj  venu  à  sa  rencontre ,  le  défit  près 
e  Rivoli,  la  même  année ,  et  mit  ensuite  le  siège  devant  Turin* 
Cette  entreprise  lui  réussit  mal  :  les  habitants  d'Asti  vinrent  au 
secours  des  assiégés 9  battirent  le  comte  de  Savoie,  et  le  firent 
prisonnier.  Ce  fut  à  Turin,  chez,  ses  propres  sujets,  auxquels  il 
avait  droit  de  commander,,  que  cet  infortuné  prince  fut  enfermé 
sans  recevoir  d'eux  aucune  marque  de  commisération.  Il  n'eût 
jmême  tenu  qu'à  eux  de  lui  rendre  la  liberté.  Mais  le  désir  de  se 
rendre  indépendants  et  de  s'ériger  en  république ,  rendit  les 
habitants  sourds  à  toutes  les  sollicitations  qui  leur  furent  faites, 
pour  leur  inspirer  des  sentiments  plus  équitables.  Le  chagrin 
que  causa  au  comte  Bo  ci  face  sa  déplorable  situation,  abrégea 
considérablement  ses  «jours,  qu'il  termina,  l'an  ia63,  sans 
avoir  pris  d'alliance.  Sa  force,  prodigieuse  et  sa  valeur  lui  firent 
donner  le  surnom  de  Roland.  ; 

PIERRE,  dit  LE  PETIT  ÇHARLEMAGNE. 

1263.  Pierre,  .comte  de  Bomont,  septième  fils  du  comte 
Thomas,  né,  lTan  i£o3,  au  château  de  Suze ,  en  Piémont, 
succéda,  malgré  les. oppositions  des, enfants  de  Thomas,  son 
frère  aîné,  à  son  neveu  Bon iface,  parqe  que  la  représentation 
n'avait  point  encore  lieu  alors  en  Savoie.  Il  était  déjà  célèbre 
par  ses  exploits.  Henri  11 1,, roi  d'Angleterre,  ayant  épousé 
Léo nore  de  Provence,  Pierre.,  oncle  «je  celle,  princesse  ,  fit  le 
voyage  d'Angleterre,  où  il  fut  accueilli  «avec  distinction  par  le 
.monarque,  dont  il  reçut,  peu  de  téros.  après,  les  seigneuries 
tle  Ricnemont,  d'Essex,  et  d'autres  terres,  outre  un  hôtel  qu'il 
lui  fit,  bâtir  à  Westminster,  tienri.lll  ne  borna  point  là  ses 
faveurs.  Il  nomma  Pierre  son  premier  ministre ,  le  créa  cheva-j- 
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ttèf  *  tt  lui  confia  la  garde  ides  places  les  plus  importantes  du 
royaume.  (Pingon,  Hisi.  Sabaud. ,  liv.  y.)  l'ierre,  s'apercevant 
que  le  haut  degré  de  fortune  où  il  était  parvenu  dans  un  pays 
étranger  ,  y  faisait  des  jaloux'  et  pouvait  exciter  du  trouble, 
demanda  prudemment  son  congé,  et  t obtint 'à  force  de  sollici- 
tations. Mais  au  moment  où  il  allait  s'embarquer,  le  roi  le  lit 
rappeler,  et  le  contraignit  d'accepter  le  gouvernement  de 
Douvres    (Math.  Paris,  ibid  ) 

Henri  111 ,  quelque  tems  après,  ayant  formé  le  projet  d'en- 
vahir le  Poitou  ,  envoya  Pierre  de  Savoie  pour  se  concerter  avec 
les  partisan*  qu'il  s'y  était  faits  ,  et  hâter  cette  révolution.  Mais 
ayant  été  découvert ,  il  se  trouva  trop  heureux  de  pouvoir 
s  évader  Etant  retourné  en  Angleterre,  il  assista  au  parlement 
qui  se  tint  à  Londres  en  ia+8.  L'amour  de  la  patrie  le  rappela, 
en  1255,  après  une  longue- absence,  en  Savoie.  Pendant  le 
$éjour  qu'il  y  fit,  il  visita  l'abbaye  de  Saint-  Maurice ,  en  Chablais, 
dont  l'abbé ,  nommé  Kodotfe ,  lui  tit  présent  de  l'ann^-ju  de 
Saint-Maurice,  précieuse  relique  avec  laquelle  tous  les  souve- 
rains de  Savoie 9  depuis  cette  époque,  ont  toujours  pris  posses* 
sion  de  leurs  états»  pendant  le  séjour  que  Pierre  fit  en  sa  patrie,* 
H  entra  en  guerre  (on  ne  sait  pour  quel  sujet  ;  avec  Albert  de 
1»  Tour-du-Pin  ,  en  Dauphine.  Mais  des  amis  communs  sVtant 
rendus  médiateurs  terminèrent  la  querelle  à  l'avantage  de 
Pierre,  qui  reçut,  en  dédommagement,  le  château  de  Falaviers , 
au  diocèse  de  Vienne.  La  trêve  conclue  entre  la  France  et  l'An-  ' 
gleterre  étant  près  d'expirer,  Pierre  fut  rappelé,  l'an  1257, 
par  Henri  Ul,à  Londres,  d'où  il  fut  envoyé,  Tannée  suivante, 
a  Paris  pour  être  un  des  plénipotentiaires  dans  le  traité  de  paix 
qui  se  négociait  entre. les  deux  couronnes.  Les  articles  jfrélimi— 
jaaires  ayant  été  arrêtés  au  mois  de  juin ,  Pierre  revint  en  rendre 
compte  à  Henri  M.  Ce  fut  l'armée  qui  suivit  son  retour, 
qu'hbles,  fils  unique  d'Humbert,  cooite  de  Genevois,  s'étant 
jKrtiré  à  Londres  pour  se  soustraire  aux  persécutions  de  Guil- 
laume, son  oncle  ;  qui  lui  avait  ravi  son  héritage  ,  transmit  ses 
droits  a  Pierre  par  son  testament  du  12  mai  m5(j.  Pierre  fit 
bien* valoir  cette  donation  lorsqu'il  eut  succédé  au  comte  Bon  * 
face:  A^  peine  fut-il  en  possession  de  la  Savoie,  qu'il  se  mit  en 
devoir  de  punir  la  ville  de  Turin  des  outrages  qu'elle  avait  faits* 
a  son  prédécesseur  Etant  venu  l'assiéger,  il  s'en  rendit  maître 
sans  beaucoup  de  difficulté.  Les  rebelles  avaient  lieu  de  s'atten- 
dre à  un  traitement  rigoureux  ;  mais  Pierre  eut  la  générosité  de 
leur  pardonner.  Un  nouveau  voyage  qu'il  .fit  en  Angleterre, 
lui  valut  la  succession  vacante  d  Herinan  ,  comte  de  Kibourg, 
que  son  neveu  Richard  de  Cornouaille  *  lui  donna  en  qualité' 
d'empereur,  pour  tout  ce  qui  relevait  de  l'empire.  JJberharo\ 
XV11.  aa 
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4e  Habsbourg,  comte  de  Lauffeobourg,  qui  se  qualifiait  atwrf 
comte  de  Kibourg,  disputa  au  comte  Pierre  le  don  que  l'em**- 
pereur  lui  avait  fait.  La  guerre  s'étant  élevée  entre  eux,  Pierre 
remporta  sur  lui  deux  victoires  éclatantes ,  qui  déterminèrent  * 
en  ia66 ,  h  ville  de  Berne,  qu'Eberhard  inquiétait ,  à  se  mettre 
sous  sa  protection.  Pierre  l'ayant  en  son  pouvoir,  la  fit  agrandir 
considérablement.,  et  par  les  bienfaits  qu'il  répandit  sur  elle, 
il  mérita  le  titre  de  père  et  de  second  fondateur  de  Berne.  (<Simlert 
de  Rep.  hehet*i  liv.  i  ;  Guillim.  ,  de.  Rep.  hefoeU  ,  liv.  3, 
cap.  &.  )  Cette  ville  ne  le  posséda  pas  lone-tems.  Epuisé  dé 
fotigues ,  il  mourut  à  Chillon ,  dans  le  pays  de  Vaud  ,  le  9  juin 
1&68.  Ce  prince  fut  généralement  estimé  pour  sa  valeur,  sa 
prudence ,  sa  douceur  et  sa  générosité  \  vertus  qui  lni  méritée 
rent  le  surnom  de  Petit  Chariemagne.  D'AGNÈS ,  son  épouse  + 
fille  d'Aimon,  seigneur  de  Faucigni,  et  son  héritière,  à  la-< 

ÎueUe  il  avait  donné  sa  main  en  ia33  ,  il  ne  bissa  qu'une  fille  T 
léatrix,  mariée,  i°.  à  Guigues  Vil  (et  non  VIII  )  *  dauphin* 
de  Viennois;  û°.  à  Gaston  VU  ,  vicomte  de  Béarn  ,  morte  en 
i3io.  Jacques  1,  roi  d'Aragon,  avait  d'abord  jeté  les  yeux  sur 
cette  princesse  pour  l'épouser ,  et  il  avait  consulté  là-dessus  le 
pape  Clément  IV,  qui  lui  répondit,  le  11  août  1266,  par 
une  lettre  où  il  disait  :  «  A  l'égard  du  mariage  que  vous  vous 
»  proposez  de  contracter  avec  fiéatrix ,  fille  du  comte  de  Savoie, 
s)  prince  de  bonne  renommée ,  et  sur  quoi  vous  nous  demandes 
»  notre- avis  ,  nous  ne  pouvons  vous  répondre  autre  chose, 
h  sinon  que  si  l'on  considère  la  condition  de  la  personne,  1» 
>*  noble  et  ancienne  maison  de  Savoie  a  produit  d'excellentes 
»  femmes  *  qui  ont  été  recherchées  par  des  rots  ;  et  que  de  ce 
»  côté-là ,  pourvu  que  la  princesse  vous  plaise ,  rien!  ne  doit 
m  voua  empêcher  de  lui  donner  votre  raam;  car  cette  race  a 
»  aussi  eu,  et  a  même  encore  à  présent,  des  hommes  distin- 
ct gués  par  leur  valeur;  et  sa  fécondité  est  telle,  que  ses  bran- 
»  ches  s'étendent  au  près  et  au  loin  dans  les  provinces  voisines 

*  et  chez  les  peuples  reculés.  Mais. si  vous  nous  consultez  sur 
tf  cette  question  ,  la  princesse  à-t-elle  droit  an  comté  ,  ou 
».  non  ?  nous  ne  savons  ni  ne  pouvons  lien  dire  là-dessus  de 
3»  précis  ,  attendu  qu'<en  plusieurs  pays  ,  b  jurisprudence ,  tant: 

*  en  vertu  des  lois  impénales  que  -conformément  à  la  coutume 
»  des  lieux  ,  donne  l'exclusion  aux  femmes  pour  les  fiefe.  Et  t 
»  quant  au  fait  dont  il  s'agit,  nous,  pouvons  vous  assurer  que 

*  quand  même  le  droit  de  la  princesse  sentit  bien  fondé ,  à> 
n  moins  qu'on  ne  consentît  volontairement  à  vons  laisser  pren* 

*  dre  possession  de-la  chose,  vous  vous  trouverez  impliqué  dans 
»  un  labyrinthe  de  contestations  dont  il  vous  serait  difficile  de 
n  vous  tirer.  Que  si  vous  youliez  poursuivre  votre  droit  l'épé* 
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+  ht  la  mais  ,  je  vous  avertis  que  vous  dépenseriez  deux  comtés 
»  avant  que  de. parvenir  à  l'accom plissement  de  vos  désirs,  m 
ÇSpicil.  ,  tom.  VII  -t  pag.  ±9.  )  Le  roi  d'Aragon  eut  égard 
à  ces  observations  9  et  n'épousa'  point  Béatrix. 

PHILIPPE  I. 

x  ra68.  Philippe  I  ,  huitième  fils  de  Thomas ,  comte  de 
Savoie,  né  Tan  12107,  succéda  au  comte  Pierre,  son  frère,  à 
l'exclusion  dé  Béatrix ,  sa  nièce.  Dévoué  dans  sa  jeunesse ,  par 
ses  parents-,  à  Fétat  ecclésiastique,  il  avait  été  pourvu  de 
Févêché  de  Valence ,  puis  de  l'archevêché  de  Lyon  ,  et  d'au- 
tres bénéfices ,  sans  avoir  pris  les  ordres  sacrés.  Mais  voyant 
Pierre,  son  frère,  sans  enfants  mâles,'  il  abandonna»  son  pre- 
mier état ,- et  se  maria ,  Tan  1*67, -avec  Alix  un  Méranie, 
comtesse  de  Bourgogne.  Pierre  étant  mort,  il'  fut  reconnu 
comte  de  Savoie  ,  suivant  la  loi  salique  observée  dans  le 
pays»  lient  quelques  différents  avec  Gui  gués  Vil ,  dauphin  de 
"Viennois,  et  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  pour  le  Fau- 
cigni  ;  mais  les  choses  s'accommodèrent,  après  quelques  hos- 
tilités. Les  o*émêlés  qu'il  eut  avec  Rodolphe,*  comte  de  Habs-* 
bourg,  ensuite  empereur,  furent  plus  longs  et  plus  difficiles 
à  terminer.  Mais  le  pape  Martin  IV  s'étant  •  rendu  médiateur 
entre  les  parties,  les  engagea  à  conclure  un  traité  qui  fut 
signé  le  24  juin  136*3.  Philippe,  après  avoir  rétabli  fa  paix 
dans  ses  états  ,  •  mourut  au  château  de  Roussillon  ,  en  Bugei, 
sans  enfants,  le  17  novembre  ia85 ,  et  fut  enterré  à  l'abbaye 
de  Haute-Combe ,  lieu  de.  la  sépulture  de  <  ses  •  ancêtres.  Ce 
prince,  l'an  1280,  abandonnna  Chambéri,  et  choisit  peur  sa 
résidence  Turin ,  qui  est  devenu  celle  de  ses  successeurs.  ' 

AMÉDÉE  IV  ou  V,  dit  LE  GRAND: 

.  1  a85  (et  non  1 287.)  Amédée  IV ,  né  au  château  de  Bourget , 
le  4  septembre  la49^  de  Thomas,  comte  de  Maurienne  et  de 
Flandre ,  et  de  Béatrix  de  Fiesque ,  succéda  au  comté  de  Sa- 
voie, en  vertu  du  testament  de  Philippe,  son  oncle.  H  était 
déjà  célèbre  par  plusieurs  expéditions  contre  les  ennemis  de  sa 
maisou.  A  peine  était-il  en  jouissance  dû  comté  de  Savoie, 
qu'Aimon  111,  comte  de  Genevois,  entra  dans  les  pays  de 
Vaud  et  de  Bugei ,  pour  s'en  emparer*  Dans  le  même  tems  ,  il 
se  vit  attaqué  par  Humbert  I ,  dauphin  o!e  Viennois.  H  obligea, 
tans  beaucoup  de  peine,  le  comte  de  Genevois  à  se  retirer  : 
ses  querelles  avec  le  dauphin ,  furent  plus  durables,  et,,  malgré 
diyers  traités ,  qui  suspendirent  les  'hostilités  de-  tems  en-  teais  >* 
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il  «n'y  eut  de  paix  solide  entre  ces  deux  prhrces  qu'en  i3i4«  (Ce 
notait  plus  alors  fclumbert  1  (mort .on  i3oy) ,  mais  Jean  11^ 
qui  gouvernait  le  Dauphiné.)  L'an  i3oo ,  étant  en  Flandre,  au 
service  de  la  France,  pendant  que  Charles  de  Valois  faisait  la. 
conquête  de  ce  pays  ,  pour  le  roi  Philippe  le  Bel,  son  frère* 
il  détermina  le  comte  Gui  de  Dampierre  à  se  remettre  entre 
les  mains  du  vainqueur  les  accompagna  l'un  et  l'autre  à  Paris  y 
et  présenta  lui-même  le  comte  de  Flandre  au  roi,  sur  la  géné- 
rosité duquel  il  avait  trop  compté.  Ce  monarque,,  en  effet, 
loi u  de  ratifier  le  traité  d'accommodement  qui  s'était  fait,  par 
la  médiation  d'Amédee ,  entre  Charles  et  Gui ,  envoya  celui- 
ci  avec  ses  deux  fils  en  prison;  ce  qui  couvrit  de  confusion  le 
médiateur.  Il  ne  laissa  pas,  néanmoins,  de  continuer  ses  ser- 
vices à  la  France.  L'an  io5,  par  lettres  du  25  mars,,  le  roi 
promit  de  lui  donner  dix  livres  tournois  ,  par  jour,  tant  qu'il 
serait  à  son  service  (  somme  qui  montait  à  quatre-vingt-seize 
livres,  treize  sous ,  quatre  deniers  de  notre  monnaie  actuelle 
(170S),  et  produisait  deux  mille  neuf  cents  livres  par  mois  , 
et  trente-quatre  mille  huit  cents  livres  par  an.)  Le  monarque  -, 
le  même  jour,  lui  assura  deux  mille  cinq  cents  livres  de  peu-» 
sion  viagère,  à  la  charge  de  l'hommage- lige.  (Rec.  de  Coièert* 
v.  4  1  fol*  io3«)  Amédée ,  à  l'exemple  du  comte  Philippe,  son 
oncle.,  était  dans  le  parti  des  Gibelins  ,  et  par  là  ,  tiès-"pposé 
à  la  maison  d'Anjou.,  protectrice  des  Guelfes.  Jaloux  de  l'auto- 
rité qu'elle  exerçait  dans  le  Piémont  et  le  Montferrat ,  à  l'aide 
de  ses  partisans,  il  invite  le  roi  des  Romains,  Henri  Vil,  à 
passer  en  Italie,  pour  y  raffermir  son  autorité  chancelante, 
et  n'eut  pas  de  peine  à  l'y  déterminer.  11  alla  au-devant  de 
Henri  jusqu'à  Berne,  et  l'amena,  par  le  pays  de  Vaud ,  à 
Genève,  d'où  ce  prince  étant  venu  à  Chambéri,  y  fut  reçu 
par  le  comte  avec  une  magnificence  incroyable.  Il  l'accom- 
pagna dans  la  suite  de  son  voyage ,  et  fut  un  des  principaux 
seigneurs  qui  lui  firent  cortège  à. son  entrée  dans  Turin.  Arrivé 
à  Asti,  Henri  lui  donna  l'investiture  du  comté  de  Savoie, 
dés. duchés  de  Chablais  et  d'Aouste ,  du  marquisat  d'Italie, 
des  seigneur  les  de  Baugé  et  de  Coligni ,  et  le  créa  ,  lui  et  ses 
successeurs  au  comté  de  Savoie  ,  prince  d'empire ,  en  présence" 
du  cardinal  Alnald ,  légat  du  pape  en  Italie,  et  d'un  grand 
nombre  de  prélats  et  dé  seigneurs.  .  Henri  étant  à  Milan ,  y  fut 
couronné  roi  d'Italie,  par  l'archevêque  Cassonni,  le  6  janvier 
1H1 1 ,  dans  l'église  de  Saint  Arabroise;  et  dans  le  mois  suivant, 
Amédée,  qui  avait  assisté  à  cette  cérémonie ,  fut  envoyé  avec 
l'évéque  de .  Liège  à  Brescia,  pour  maintenir  cette  place  dans 
l'obéissance  envers  l'empire.  En  quittant  Milan ,  Henri  laissa 
«tu  comte  tle  Savoie  le  gouvernement  4e  cette  ville.,  ainsi  que? 
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Ae  celles  de  Plaisance ,  d'Asti ,  de  Vérone ,  de  Crémone  et  de 
-Gènes,  avec  titre  de  vicaire  -  général  de  l'empire.  Ce  fut  4 
Borne  que  se  fit,  le  29  juin  de  Tan  i3ia ,  Iç  couronnement 
impérial  de  Henri ,  dont  Amédéé  fut  un  des  plus  illustres  té- 
moins. 

De  retour  chez  lui ,  après  la  mort  de  l'empereur ,  arrivée 


3  juin  i3i4*  (Guichenon,  pp.  35g-36i.) 

L'an  i3i5  (et  non  i3n),  Àmédée  apprenant  que  Rhodes 
était,  sur  le  point  d'être  enlevée  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de 
'Jérusalem,  par  l'empereur  ottoman ,  il  vole  au  secours  de  cette 
île  ,  et  force  les  Turcs  à  se  retirer.  Ce  fut ,  dit-on  ,  en  mé- 
moire de  cette  expédition  ,  qu'aux  aigles  que  ses  prédécesseurs 
avaient. toujours  portées  dans  leurs  armoiries,  Amédée  sub- 
stitua la  croix,  d'argent  avec  cette  devise  en  quatre  lettres: 
F.  £.  R.  T. ,  qu'on  explique  ainsi   :  Fortitudo  ejus  Khodum 
tenait.  Mais  on  voit  et  la  croix  et  la  devise  sur  des  tombeaux 
des  princes  de  Savoie  plus  anciens  qu'Amédée  le  Grand;  Favin 
dit  que  ces  quatre  lettres  sont  la  devise  d'un  ancien  ordre  du 
lac  d'amour ,  et  signifient ,  frappez,  entrez,  rompez  tout.  Cette, 
explication  paraît  plus  conforme  à  l'esprit  de  l'ancienne  che*- 
valerie.  Le  roi  de  France  ,  Louis  X  ,•  n'ayant  point  laissé  d'en- 
fants en  mourant ,  mais  seulement  la  reine  enceinte  ,  le  comté 
de  Savoie  9  l'an  i3i6,  rendit  à  Philippe  le  Long ,  fr$re  dd 
monarque,  un  service  essentiel  que  l'histoire  a  consacré  dans 
ses  fastes.   Ce  héros ,    que  sa  sagesse  fit  régner,  dans  toutes  les 
cours  de  l'Europe ,    dit   Mézerai ,   en  parlant    d'Amédée  Y» 
conseilla  au  jeune  prince.  (Philippe  le  Long)   de  s'emparer  de 
la  souveraine  puissance  par  le  droit  de  sa  naissance ,  en  atten- 
dant les  couches  de  la  reine ,    qui  devaient  lui  assurer  la  cou- 
ronne   ou   l'en  exclure,    selon  qu'elle  mettrait  >au  mondé 'une 
princesse  ou  un  prince.  Ce  conseil  salutaire  fut  suivi,   et  con- 
tribua au  maintien  de  l'article  de  la  loi  salique  concernant 
la  succession  des  seuls  mâles  à  la  couronne  de  France»  Phi- 
lippe le  Long  donna  au  comte  de  Savoie,  pour  récompense 
de  son. bon  conseil,  la  terre  de  Maulevrier^   en  Normandie , 
dont  la  maison  de  Savoie  a  joui  long-tems.   On  voit  encore 
,  aujourd'hui  les  hommages  qu'en  rendirent  au  roi  Charles  Vf , 
tes  comtes  Amédée  VU  et  Amédée  VU  I.*  Celui  qui  nous  oc- 
cupe, travaillait  à  préparer  du  secours  pour  Andronic  le  Vieux* 
empereur.de  Constantinople,  attaqué  par  les  Turcs ,  lorsque 
la  mort  le  surprit,  le  16  octobre  (dimanche  avant  la  Saint-* 
Luc)  i3a3 1  dans  la  vilk  d'Avignon ,  où  il  s'était  rendu  pour 
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t°.  le  5  juillet  1272 ,  Sibylle  de  Baugé;  fille  de  Gui,  sire 
de  Baugé,  qui  lui  apporta  en  dot  la  basse  Bresse  (morte  le 
28  mai  1294,  et  inhumée  à  Haute-Combe)  ;  2Q.  Pan  i3o49, 
Marie,  fille  de  Jean  1,  duc  de  Brabant.  Chorier,  du  Chêne 
et  d'autres  modernes,  se  trompent ,  en  donnant  pour  troisième1 
femme,  au  comte  Amédée  Y,  Alix,  fille  de  Humbért  I, 
dauphin  de  Viennois.  Elle  lui  avait  été  promise  avatot  sonV 
premier  mariage  ;  mais  elle  fut  donnée  ensuite  à  Jean  I, 
comte  de  Forez ,  qui  lui  survécut.  (Valbonnais ,  t.  I ,  p.  170. j 
Amédée  eut  de  sa  première  femme  sept- enfants,  dont  les  prin- 
cipaux sont  Edouard,  qui  suit;  Àimon ,  qui  vient  après;1 
Bonne ,  femme  de  Jean  I ,  dauphin  de  Viennois  ;  Eféonore , 
femme  de  Guillaume  de  Châlons  ,  comte  d'Auxerre ,  et  Mar- 
guerite, qui  épousa,  Tan  1296,  Jean,  marquis  de  Mont  ferrât. 
Du  second  lit  naquirent  Marié  ,  femme  de  Hugues  de  la  Tour, 
baron  de  Faucigni  ;  Catherine ,  mariée  à  Léopold  ,  duc  d'Au- 
triche et  de  Styrie;  Jeanne,  ou  Anne,  femme  d'Andronic  le 
Jeune  ,  et  morte  en  i345;  et  Agnès,  mariée  à  Guillaume  III, 
comte  de  Genevois.  Guichenon  lui  donne  pour  dernière  fille  , 
Béatrix ,  femme,  selon  lui,  de  Henri  de  Carinthie,  roi  de4 
Bohême  ;  ce  qui  ne  nous  paraît  nullement  prouvé.  (Voyez  les 
evégues  de  Genève.) 

EDOUARD. 

i3a3.  Edouard  ,  fils  aîné  d'Amédée  Y  et  de  Sibylle  de 
Baugé ,  né  le  8 ,  et  non  le  12 ,  février  1284  \  à  Baugé ,  capitale 
de  la  Bresse  ,  lui  succéda,  l'an  i3a3,  au  comté  de  Savoie.. 
(Quoique  filleul  d'Edouard  1,  roi  d'Angleterre,  il  fut  toujours 
attaché  fermement  à  la  France.  Son  père  l'avait  forihé  lui- 
mêm£  dans  l'art  militaire ,  et  dès  l'âge  de  vingt  ans  il  l'avait 
mené  au  service  du  roi  Philippe  le  Bel,  dans  la  guerre  de  N 
Flandre.  Edouard ,  après  la  mort  de  son  père  ,  fut  attaqué  par 
Guigues  VIII  ,  dauphin  de  Viennois ,  Amédée  ,  comte  de 
Genevois,  le  baron  de  Faucigni,  et  Hugues  de  Genevois, 
seigneur  d?Anthon-,  ligués  contre  lui,  et  les  défit,  suivant 
'  Guichenon ,  en  bataille  rangée ,  au  pied  du  Mont-du-Mbrtier. 
Moins  heureux ,  il  en  perdit  une  l'an  i3a5,  dans  la  plaine  dé 
Saint-Jean~le-> Vieux ,  qui  ne  l'empêcha  pas  néanmoins  d'aller 
du  secours  de  Philippe  de  Valois  contre  les  Flamands.  Après 
la  bataille  de  Montcassel,  où  il  combattit,  l'an.  i3a8,  étant 
revenu  à  Paris,  il  se  réconcilia  par  l'entremise  dé  la  reine 
Clémence ,.  avec  le  dauphin/  Vannée  fiuivaïite ,  il  mourut ,,  le  # 


DFS  COMtES  DE  SÀVdt:  I7S 

4  novembre  »  an  château  de  Gentilli ,  ne  laissant  de  Blanche  , 
fille  de  Robert  II ,  duc  de  Bourgogne ,  qu'il  avait  épousée 
l'an  i3oj  (décédée  le  18  juillet  îl>48) ,  qu  une  fille  nommée 
Jeanne f  mariée,  Tau  i3;ig,  à  Jean  III,  doc  de  Bretagne , 
e*  morte  9  le  39  juin  i344>  à  Vincennes. 

AIMON. 

i3a<j.  Aimon,  second  fils  d'Amédée  V,  et  de  Sibylle  de 
&augé,  né  le  i5  décembre  1294,  succéda,  Tan  i32g,  suivant 
les  lois  du  pays ,  à  Edouard  ,  son  frère ,  dans  le  comté  de  Sa-* 
voie.  Jeanne  de  Savoie ,  fille  du  comte  Edouard  ,  et  femme 
de  Jean  III,  duc  de  Bretagne,  prétendit  vainement  avoir 
droit  de  succéder  a  son  père.  Les  états  de  Savoie ,  auxquels  elle 
s'adressa  pour  soutenir  sa  prétention  ,  répondirent  à  ses  dé-* 
putes ,  par  l'organe  de  l'archevêque  de  Tare» taise ,  que  l'usage 
constamment  observé  parmi  eux  excluait  de  la  souveraineté  les; 
filles,  tant  qu'il  subsistait  des  mâles  de  la  maison  régnante; 
Jeanne  n'insi&ta  point ,  et  le  duc ,  son  époux ,  garda  la-dessuf 
un  profond  silence.  Aimon,  paisible  possesseur  de  ses  états/ 
ne  tarda  pas  à  déclarer  la  guerre  au  dauphin  de  Viennois  4 
Guîgues  Y III ,  sur  lequel  il  élisait  plusieurs  répétitions.  Celui- 
ci  en  faisait  sur  lui,  de  son  côté ,  qui  ne  paraissaient  pas  moins 
fondées;  et  leurs  prétentions  respectives  étaient  si  embrouillées,' 
que  le  «roi  de  France,  après  avoir  tenu  en  trêve  ces  deux* 
princes ,  pendant  deux  ans ,  désespéra  de  pouvoir  les  accom- 
moder, et  ne  voulut  plusse  mêler  de  leurs  querelles.  Chacun 
intéressa  §es  parents  et  ses  amis  pour  sa  défense  ;  on  se  prit  de* 

£  laces  de  part  et  d'autre.  Mais  Guigues ,  assiégeant  le,  fort  de- 
1  Perrière  ,  fut  frappé  d'un  coup  d'arbalète ,  dont  il  mourut 
le  lendemain,  28  juillet  i333.  Les  Dauphinois,  dont  Gruigues* 
était  chéri ,  furieux  de  sa  mort ,  forcèrent  ta  place  et  la  rasé- 


Naples ,  lorsqu'il  apprit  sa  mort.  Aimon  ne  profita  point 
de  cet  éloignement  pour  continuer  les  hostilités,  il  fit  plus  :  le 
nouveau  dauphin ,  à  son  retour ,  lui  ayant  fait  proposer  une* 
suspension  d  armes ,  il  y  consentit.  Le  rot  Philippe  de  Va- 
lois, durant  cette  trêve,  amena  les  deux  princes  à  un  traité 
de  paix,  par  lequel  ils  se  cédèrent  réciproquement  plusieurs: 
terres  et  châteaux  qui  avaient  occasioné  leurs  contestations. 
11  y  eut  cependant  encore  entre  aux  quelques  différent»  que 
des  médiateurs  puissants  trouvèrent  moyen  de  terminer  à 
l'amiable.  Pour  couper  la  source  dé  toutes  les  querelles  ?  le 
dauphin  et  le  comte  r  de  concert ,  nommèrent  des  arbitro  à> 
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l'effet  de  limiter  les  terres  de  Bugei  et  de  Dauphin^  du  cèti 
du  lieu  dit  fioussiilon.  (  Guichenon ,  Histoire  générale  dé  la 
maison  de  Savoie ,  tom.  I,  pag.  36p.  ) 

A  la  suite  de  cette  importante  opération  ,  le  comte  de> 
Savoie  termina  aussi .  tous  les  démêlés  qu'il  avait  avec  le  sire 
de  Beaujolais ,  en  lui  cédant  les  villes ,  châteaux  et  terres ,  de 
Toissei ,  Lent ,  et  Colligni ,  à  la  charge  de  l'hommage. 

Le  comte  de  Savoie ,  après  avoir  assuré  le  repos  de  ses  états  , 
crut  pouvoir  suivre  le  désir. qu'il  avait  d'acquérir  au  loin 'de 
la.  célébrité,  par  sa  valeur  et  ses  armes.  Deux  puissances  prêtes 
d'entrer  en  guerre,  Edouard,  roi  d'Angleterre,  et  Philippe, 
roi  de  France  ,  travaillaient,  chacune  de  son  côté,  pour  l'attirer 
dans  son  parti.  Aimbn  était  proche  parent  du  monarque  anglais. 
Mais,  attaché  comme  ses  prédécesseurs  à  la  France,  son  incli- 
nation l'emporta  sur  les  liens  du  sang ,  et  il  se  déclara  pour 
.  Philippe,  auquel  il  envoya,  l'an  i'ôdj  ,  des  troupes  sous  le» 
ordres  du  comte  de  «Genevois ,  de  Louis  de  Savoie ,  baron  de 
Vaud  ,  et  du  sire  de  Villars.  Lui-même  ?  quelque  terns-  après  , 
à  la  tête  d'un  nouveau  corps  de  troupes  ,  se  rendit  au  camp  de 
Philippe,  devant  Tournai,  dont  Edouard  faisait  le  siège.  Se- 
condé par  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  de  Bourgogne ,  il  fatigua 
tellement  l'armée  anglaise ,  qu'il  obligea  Edouard  d'abandonner 
son  entreprise,  La  trêve  qui  fut  conclue,  Fan  i34o,  entre  lés 
deux  couronnes ,  permit  au  comte  de  Savoie  de  retourner  dans 
ses  états.  Une  longue  maladie,  à  laquelle,  ni  l'art  des  médecins, 
ni  les  vœux  et  les  pèlerinages  ne  purent  apporter  de  remède , 
le  fit  descendre  au  tombeau ,  le  24  juin  i34*.  Ce  prince,  durant 
son  règne ,  n'avait  levé  ,  sur  ses  sujets ,  qu'un  seul  subside  de 
six  gros  par  feu  ;  et  cependant  il  en  témoigna  un  grand  regret 
dans  son  testament  fait  trois  jours  avant  sa  mort.  (  Guichenon, 
Hist.de  Bresse.)  • 

.  On  remarque  a*ssi  qu'il  fut  le  premier  comte  de  Savoie  qui 
eut  un  chancelier  résidant  à  sa  cour  pour  rendre  la  justice  et 
veiller  '  sur.  la  conduite  des  autres  juges.  Il  avait  épousé ,  le 
icr.  mai  i33o,  dans  le  château  de  Caselle,  Yolande,  fille  de 
Théodore  I ,  marquis  de  Montferrat  ;  et,  par  le  contrat  de  ma-' 
riage,  il  était  dit  qu'au  défaut  des  enfants  mâles  de  la  maison 
des  Paléologues,  Vaîné  de  la  maison  de  Savoie,  provenant 
de  ce  mariage ,  succéderait  au  Montferrat.  Yolande  mourut  le 
A4  décembre  i34a,  après  avoir  fait  Aimon  père  de  quatre  en- 
fants, dont  les  deux  principaux  sont  Amédée,  qui  suit;  et 
Blanche,  femme  de  Galéas  ¥isconti  II ,  seigneur  de  Milan. 

AMÉDÉE  VI ,  dit  LE  COMTE  VERD. 

i343.  Amedée  VI ,  fils  d' Aimon ,  né  à  Chambér i ,  le  4  jan- 
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vier  i334*>  succéda,  Tan  i343*  à  son  père,  sotis.  la.  tutelle  de 
Louis  de  Savoie,  seigneur  de  Vàud ,  et  d'AméJée,  comté  de 
Genevois.  11  avait  un  rival  dans  la  personne  de  Philippe  , .  duc 
d'Orléans ,  fils  du  roi  Philippe  de  Valois ,  à.  qui  Jeanne  de 
Savoie  ,  dudhesse  de  Bretagne ,  et  fille  du  comte  Edouard  avait 
légué,  par  son  testament,  fait  Tan  i334,  ses  droits  ou  ses 
prétentions  sur  le  comté  de  Savoie  et  la  seigneurie  dé  Bauge, 
Le  père  du  légataire  né  négligea  point  le  bénéfice  de  *e  testa-? 
ment.  Après  en^âvoir  long-tems  sollicité  vainement  l'exécution. 
il  était  résolu  de  là  poursuivre  par  la  voie  des  armes.  Les  tuteurs 
d' Amédée ,  effrayés  de  ses  menaces,  firent,  avec  lès  commis- 
saires du  roi  un  traité  pair  leque)  ils  cédaient  au  duc  cï'Qr*  . 
léans,  une  rente  de  deux  mille' livres  sur  le  trésor  royal  à  Paris^ 
avec  le  château  de  Winchestre ,  .au  -*  dessus  de  Gentilli,  et  le 
*  château  de  Milli ,  eu  Àuxois  ;  au  moyen  de  quoi  le  comte 
Amédée  resta  possesseur  tranquille  de  l1  héritage  qui  lui  était 
Contesté.  Les  lettres  par  lesquelles  il  ratifia  ce  traité ,  sont  du 
mois  de  février  16IJ0.  ÇMss*  du  Roi,  "n°.  9420 ,  fol.  £•)  I^an 
i347,  il  profite  de  la„  négligence  de  Jeanne  1,  comtesse  de 
Provence  et  re^ne  de  Nàples,  pour  s'emparer  dé  plusieurs  places 
que  cette  princesse  avait  dans  le  Piémont.  Mais  Luchin  V1S7 
conti,  seigneur  de  Milan,  non  moins  avide  que  lui  défaire 
des  conquêtes  en  ce  pays ,  le  croisait ,  et  enlevait  à  sa  vue  les 

Î>laces  les  plus  importantes.  Amédée  f  pour  l'arrêter,  fait  une 
igue  avec  le  prince  de  Piémont  et  de  Morée ,  le  comte  de 
Genevois  et  le  duc  de  Bourgogne.  Luchin ,  de  son  côté/ s'allie 
avec  le  marquis, de  Monjtferrat,  qui  cherchait  aussi  à  s'étendre 
dans  le  Piémont.  Les  deux  partis  ayant  rassemblé  leurs  forcer, 
en  vinrent  à  une  bataille,  dans  le  mois  de  juillet  i347«  £llô 
fut  sanglante,  et  la  victoire ,  long-tems  disputée,  se  déclara 
enfin  pour  le  comte  de 'Savoie.  (Murât.  Aon.  t.  VIII,.  p.  a55.  ) 
Amédée  aimait  fort  les  jeux  militaires.  Ce  fut  ce  goût  qui  le 
porta,  fan  1848,  à  célébrer,  pendant  trois  jours,  des  joutes 
et  des  tournois,  où  il  parut  avec  des  armes  .et  un  habillement 
de  couleur  verte,  monté  sur  un  cheval  caparaçonné  de  même  ; 
ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  dé  Comte  Vehd.  Son  amour 
pour  les  amusements  convenables  à  son  rang ,  ne  préjudiciait 
point  à  ses  devoirs,  Jacques  de  Savoie,  prince  de  Piémont, 
son  parent,  se  comportait  tyranniquement  envers  ses  sujets. 
Amédée  t  sur  les  plaintes  qu'ils  lui  portèrent,  envoya,  Tan  *349, 
sur  les  lieux ,  en  qualité  de  suzerain,  des  commissaires  pour 
prendre  connaissance  de  l'état  des  choses.  Le  prince  fait  mas- 
sacrer les  officiers  du  comte',  et  donne,,  par  cette  atrocité,  le  N. 
signal  d'une  guerre  qu'il  n'était  pas  en  état  de  soutenir.  Amédée 
étant  entré  dans  le  Piémont  avec  une  armée  nombreuse  et 
XYU.  '  a3 


'iguenrië,  se  irehd  ftiâïtre,  en  jpéu  oVtéms,  cfè  Voûtes  lès  places  y 
fcat  les  troUpeS  du  priricVà  'Rivoli*,  et  le  fart  tui-mêmè  prison— 
tiie'r/'  Mais  noh  moins  généreux  que  brave',  il  lui  rend  presque 
aussitôt  là  liberté  avec  ses, états  ,  après  lui  avoir  fait' prêter  ua 
tabuVeâti'&'éVfrttnt  de  fidélité.  La  France  étant  devenue  niait ré^sê 
ïlu  fiaubnîné,  par  là  donation  que  le  dauphin  Hûmbert  il  liii 
fcn  fît;  îé  ébmtfc  de  Savoie  entra,  l'an  i353,  en  guerre  âvefc 
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rVour  en  porter  lrf  nouvelle.  Il  acquit ,  la  même  année ,  de  Ça- 
iheVirie  cfe  Savoie,  veuve  de  Guillaume  I ,  marquis  de  Namuiy 
|a  baronnie  dé  Vaud  et  les  terres  que  cette  princesse  possédait 
tlan$  lé  Éûjgei  et  le  Valromei,  ('G-'uichenorï,  Nist  .uen/de '/à 
)niaison  \de  Savoie  t  ï.  I.  p.  4I2«  )  %&  5  janvier,  i3$$  (n.  st.).f 
tut  un  jôurméinorable  pir  divers  échanges  qui  se  firent  à  Pàiris, 
intre  le  roi  de  France  et  te  comte  de  Savoie.  Ce  dèVnier  "ga&ni 
Hes  seigneuries  de  Faussighi  et  dé  Gex.  (  Guicnénon ,  loicf^ 
ji.  4°9*  )  A,iiisi  fcusch'ing  s'é  trompe  en  'disant  que  la  première j 
*èn  is33j  fut *  réunie  ait,  domaine  des  èomtes  de  Savoie,  he  rnariagç 
tt*Atriéd*éè  avec  RôNtfÉ  UE  "Bôi/rbon;,  sœpr  àê  -ïèapne,  femme 
îflu  dàuphiq  Charles,  aeàûïs  roi  de  France,  sùivijt  dé  près  ci 
traité.  Cette  alliance  l'attacha  aux  intérêt*  de  la  France,  qu'il 
Bérvit  utilement  cprilre  lqs  Anglais.      .   (  t, 

L'an  ï36i  ,  le  comte  A'médëe  étant  Verni  "dans  une  de  ses 
lërrJes  du  Piémont ,  là  compagnie  Blanche ,  l'une  de  ces  gran(|e$ 
fcômbaenies',  qui,  après  avoir  désolé  là  France  /  étaient  passées* 
Tes  unes  en  Espagne,  les  antres  en  Italie,  instruite  de  son  ar- 
îvee.  nt  une  rnarene  forcée  pour  le  surprendre,  avec  sa  suite* 
"À  ïa  vue  dfe  cette  troupe ,  il  se  réfugie  dans  îé  château.  MaîsV 
'ayant  été  aussitôt  assiégé,  il  fut  obligé  d'en  Venir  a  un  ae'comt. 
Vnodeihéht,  qui  fut  de  payer  à  4ces  brigands  ,  cent  quatre- vingt 
tni lie  florins  d'or,  dont  partie  fut  comptée  sur-le-champ ,  et 
le  f  este' promis  avec  caution.  Cette  aventure  ^  ignorée  de  Gui-é 
fchenon  ,  est  rapportée  dans  la  chronique  de  Pierre  Azarib ,,qi^ 
ïie  nomme  point  là  placé  où  elle  arriva.  (Murât.  ïlerum  ïtaL 
'Script. ,  t.  A VI}  p.  .H70.)  Le  comte  Amédée,  et  'Rodolfe  de 
i.oupy,  gdùverneufr  du  Dàuphinê ,  'pour  mettre  ce1  pays  et  là 
Savoie  à  couvert  des  incursions  des'g'rànde's  compagnies,  firent  9 
le  ï3  niai   1SB2,  a   Sàîrit-Genèz,  un  traite  de  confédération  1 
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oui  lut  d  on  lie  tu  comte  par  une  dame  qui  lavait  tissu  de  se* 
cheveux  :  d  autres  rattribuent  a  Ta  dévotion  d  Aroedee  envers 
la  Sain.te-yiepge.  Dans  cette  création ,  le  nombre  des.  ch^yaUers, 
Jui  cpmgns  ,  fut  fixe  à  gauuse, ,  tues  des  maison^  les  plus  dïstîiw 

guées.  '  ......  , 

L'empereur  Charles  IV,  djans  Te  voyage  mj'il  entrepris* 
£ap,i365,  poqr'ajlér'  voir  lé  '|^-yr^in^  ^  ÀVrgàqn^diri-^ 
géa  sa  marche  parla  Savoie  ,„>!  fut  magm^uemènt  accueilli  $ 
FWîF»»  PSf  ^  comJS  Atnéaée,  qui/  I  accompagna'  jusqu'au  • 
feîffl?  4Ç  son  voyage.  Pour  reconnaître  cette  bonne  réception* 
Charles,  au  mois qè  mai  de  la  mfime  année ,  ht  expédier  d  Avi~ 
gnon,  au  comte,  des  lettres-pal entes  qui  rétablissaient  son 
Vicaire  sujr  un  grand  nombre  de  villes  autrefois  soumises  à 
Fempire ,,  et  dont  la,  plupart'  étaient  alors'  libres  et  indépen- 
dantes. Mais  le  ç^mfe.  avant  ypuht-  f^ire;  usage  de  ceisj  lettres'  ^ 


gar  le  sultan  #jntiràt  *  t-'«t  |e  m  u^e  IjiSgarié,.  qui  4évastaiçn£ 
ses  états.  Amedee,  garcn^  dé"  iemgérçur  ççeç,  A  pré>  oTau- 
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vers  Gaili poli ,.  dont  les  lurcs.  s  étaient  Tendus  maîtres,  et 
forma  le  siège  de  cette  place ,  où- il  éprouva  la  plus  vigoureuse 
résistance.  Les  Turcs,  dans  une  sortie  générale  qu'ils  firent^ 
espéraient  le  puis  grand  shccès.^Mais  Âmèdée^  les  ayant  battus, 
s'empara  de  Ga^lipoli ,  et  y>  ^tajÛiv  des  gouverneurs.  Tqurnant 
ensuite  ses*  armes  contre  les-  Bulgares ,  *  îL  parvint',  après  lèur^ 
avoir  enlevé  plusieurs  places,  msqua  Varne,  leur  capitale*, 
dont  il  entreprit  le  siège.  Etonne  de  la  rapidité  qe  ses  con- 


«ne  fiction  que  celte  captivité.  De  retour  en  ses  états.  Tan  13^*:^. 


*8o  cfekftNôfoéîrV  historique 

Amédée  fut  l*arbitre.  des  différents  qui  divisaient  Pltalie ,  et 
réussit  à  les  terminer ,  soit  par  sa  médiation ,  sçit  par  la  force 
de  ses  armes.  Un  orage  violent.,  concerté  par  le  pape  Gré- 
goire XI  et  l'empereur  Charles.  1VJ  se,  formait  contre  Gatéas  et 
Bernabo  Visconti,  seigneurs  de  Milan.  La  ligue  du  chef  de 
l'église  et  du  chef  de  l'empire /formée  pour  les  atterrer,  Fut 
conclue  le  7 .  juillet  1372..  Le  comte  Amédée  y  étant  entré 
avec  Louis t  roi.  de  Hongrie,  et  Jeanne,  reine  de  Naptes  , 
promit  de  fournir,  pour  sa  part ,  deux  mille  lances.  H  était 
convenu ,  par  le  traité,  que  le  comte  de  Savoie,  dans  les  con- 
quêtes qu'il  ferait  sur  les  Visconti  %  rendrait  à  l'église  romaine 
îes  terres  qu*ils  lui  avaient  enlevées,  et  garderait  les  autres 
pour  lui.  Amédée ,' en  deux  campagnes ,  fatigua  tellement  tes 
Tiscbcti ,  que,  déterminés  à  demander  la  paix ,  ils  firent  le& 
plus  grands  sacrifices  pour  l'obtenir,  (  Guichenon,  t.  I  % 
J>.  422*  ) 

'  L'an'  1 38a,  par  traité  fait  avec  Louis  d'Anjou,  Amédée 
obtient  de  lui  le  Piémont,  et  lui  mène  des  troupes  pour  l'aider 
à  se  mettre  en  possession  du  royaume  de  Naples-  Il  fut  attaqué 
jde  la  peste  dans  ce  pays ,  et  mourut  près  de  San-Stephano  , 
dans  la  Pouitle,  Je 'a  mars  i383 ,  universellement  regretté, 
Amédée ,  fut ,  sans  contredit ,  Puri  des  plus  illustres,  souverains 
de  son  siècle.  Nul  de  ses  prédécesseurs  n'avait  acquis  autant  de 
gloire  que  lui*  il  mérita  d'être  appelé  le  protecteur  dp  saint 
siège ,  l'appui  le  plus  ferme  de  la  puissance  impériale ,  l'ami 
«t  le*  vengeur  des  princes  malheureux.  H  recula  considérable- 
ment les  frontières  dé  Ses  états;  car  il  y  unit  les  baron  nies  de 
Vaud,  de  Gex,  de  Valromei%  les.  seigneuries,  de  Quîers,  de 
Bielle,  de  Coni  et  de  Verme.  Il  eut  toujours  les  armes  à  la 

-main  ,  et  cependant  ses  sujets  vécurent  toujours  en  paix,'  parce 
qu'il  éloigna  toujours  la  guerre  de  ses  états.  De  son  mariage  % 

'  il  ne  laissa  qu'un,  fils  x  qui  suit, 

» 

v  A.MÉDÉB  VU  V  bit  LE  ROUGE. 

i583.  Amédée'  VU ,  dit  le  Rouge  ou  1e  Roux  ,  de  la  cou-- 
leur  de  ses  cheveux,  fils  d'Amédéé  VI,  né  le  j&4  février  i36o  ^ 
à  Veillane,  en  Piémont  r  seigneur  de  Bresse,  du  vivant  de 
$on  père  ,  lui  succéda  au  comté  de  Savoie.  Divers  exploits  l'a^ 
yaient  déjà  rendu  célèbre.  Il  avait,  forcé,  l'an,  '!3âo,'le  sire 
de,  Beaujolais ,  après  l'avoir  battu,  à  lui  rendre hommage» 
{Voy.  Edouard  U,  sire  de  Beaujolais.)  L*an  135a,  il  s'était 
distingué  à  la  bataille  de  Ro&ebecque ,  en  combattant  pour  La^ 
France.  Lorsqu'il  eut  pris  possession  de  ses  états,  il  marcha* 
Contre  les  habitants  du  Valais,  qui  Kr  après  avoir  châsse  l'évoque 


,  I  DES  DUCS  te  SAVOIE.  Î8l 

fle  Sion ,  avaient  fah  une  irruption  dans  lé  Chàblais,  et  le» 
contraignit  d'implorer  sa  clémence. 

"  Amédëe  eut  avec  Théodore ,  marquis  dé  Montferrat ,  et  Fré- 
déric, marquis  de'Saluces,  des  démêlés  qui  tournèrent  à  son 
avantage.  Dans  la  querelle  qui  s'éleva  pour  le  royaume  de  Naples, 
entre  la  maison  de  Duras  et  celle  d  Anjou ,  les  villes  de  Bar- 
celonnette,  de  Vintimille  et  de  Nice,  qui,  à  raison' du  comté 
de  Provence,  appartenaient  à  la  seconde  de  ces  deux  maisons  , 
voyant  qu'elles  n'en  étaient  point  secourues,  s'en  détachèrent, 
l'an  i388,  pour  se  donner  au  comte  de  Savoie.  Ce  prince, 
qui  était  alors  auprès  du  roi  Charles  VI ,  occupé  à  faire  ren- 
trer sous  son  obéissance  le  duc  de  Bretagne,  se  hâte  de  retourner 
dans  ses  états  pour  prendre  possession  de  ces  villes  et  de  leurs 
dépendances.  Amédée  mourut  à  Ripaille,  le  ier.  novembre  i3o,i, 
d'un  accident  «qui  lui  était  arrivé  à  la  chasse.  Des  historieiis 
graves  racontent  que  plusieurs  personnes  furent  soupçonnées 
d'avoir  avancé  ses  jours  par  le  poison,  et  nomment  J  entr'autres, 
Amédée,  prince  de  la  Mbrée,  et  Otton,  seigneur  de  Granson. 
Le  premier ,  disent-ils ,  se  justifia;  mais  le" second,  ajoutent- 
ils,  ne  pouvant  dissiper  les  soupçons  formés  contre  lui ,  se  vit 
contraint  d'abandonner  la  Savoie  ,  où  il  ne  revint  qu'au  bout 
die  six  ans.  (Guichenon,  Hist.  gènéal.  de  la  maison  de  Savoie , 
1. 1,  p.  438.)  De  Bonne  de  Berri  ,  fille  de  Jean ,  duc  de  Berri, 
nu'Àmçdée  VU  avait  épousée  à  Paris,  au  mois  de  décembre  1376, 
il  laissa  un  fils,  qui  suit;  Bonne,  mariée  à  Louis  de  Savoie, 
prince  d'Açhaïe  ;  et  Jeanne  ,  femme  de  Jacques ,  niarquis  de 
Montferrat.  La  veuve  d'Amédée  VII  se  remaria ,  l'an  i3g3, 
à  Bernard  VII  y  comte  d'Armagnac. 

AMÉDÉE  VIII ,    dit  LE  PACIFIQUE  t 

PREBWEE  DUC  DE   SAVOIE. 

1391.  AmédIk  VIII ,  né,  le  4  septembre  i383 ,  à  Chambéri, 
'devint,  à  l'âge  de  huit  ans,  le  successeur  d'Amédée  Vil  ,  son 
père,  sous  là  régence  de  Bonne  de  Bourbon  ,  son  aïeule ,  qui, 
pour  cet  emploi ,  fut  préférée  ,  après  quelques  contestations ,  à 
Bonne  de  Berri ,  mère  du  jeune  prince  ;  mais  on  lui  nomma 
un  cor«cil  qui  gêna,  beaucoup  son  autorité, 

Améa^^  'ivait  encore  que  quatorze  ans,  lorsqu'en  1397  il 
s'éleva  une  grande  querelle  ertfxe  deux  gentilshommes  du  pays  de 
Vaud ,  Girard,  baron  d'Estavayé  (i)r  et  Qiton, seigneur  de  Gran- 


—— 4 


<  (1)  La  maison  d'Estatayé-,  r«m<rirtant  Jusqu'au  dixième  siècle ,  ne 
lutmstç  plu*  que  dans  la  personne  du  baron  Jean-Louis  d'Estavaye'-,  de 


jiOn  f  dont  on  a  £éj^  pjarlé.  Le  premier  accusait  le  second  (Favoif 
violé  sa  femme ,  et  renouvelait  en  même  tems  l'accusation  forméç 
contre  lui,  4'*vo}r  trempé  dajns  Isl  mort  du  comte  Am^cJéfc'Ytl. 
^es  parants  et  les  ânojls  ae  ces,  dfeux  seigneurs  prirent  coui^mç 
rjespextiyern.e.rn)  dans  cette,  querelle.  Ceux  du  parti  d'Ksfavayé  ^ 
pour  $$  distinguer,  portaient  la  figure  dW  râteau  ,  et*  lés  pajç~ 
titans  de  Granson  une  aiguillette  à  leurs  souliers.  Cette  affaire^ 
ayant  été  portée  devant  Louis,  de  Joinviîle ,  bailli  dfe  Vaud  ,  1$ 
conseil  du  comte  ,  pour  en  arrêter,  les,  smfës ,  voulut  efi  prendrç 
connaissance.  Les  parties,  s'étant  représentées,  uçvant  le  conçue^ 
4  Bpurg-en- Bresse ,  Gérard  d'Èslavayé  soutint  que  Graos^o.Oj 
était  coupable  de  la  mort  d'AmédéeYU-  Granson  nia  iè  çnmé, 
Çt  ait  qu  il  s  en  était  déjà  Justine-.  Çfon  adversaire  Jui  aya^iÇ. 
offert  Je  duel,  le  comte.,  de  l'avis  de  son  conseil ,  permit  çç 
combat  par  son  ordonnance  du  i5  novembre  i&pjr  t  et  en  a^ssi* 
gna  Je  jour  au  iS  janvier  de  Tannée  suivante,.  Le,  jour  marque  , 
Tes  tjçux  champions  se  présentèrent  à  Bourg,  dans  le,  ç^rpg 
qos  >  armés  de  tontes  pièces, ,  i  cheval ,  ^  '*  Y116  ^e-  "*  wux  ^ 
$}é  la  principale  noblesse.  Le  combat  Jut  crue]  ;  ils  com|*a^iren^ 
<)  la  lance  ;  et  Grranson  ,qui  jusqu'alors  avait  toujours,  été  vain- 
queur en  pareille  occasion,  reçut  d,e  sqn  a^veçsa^re  une  si  grançlç 
blessure,  qu'il  empira  ^r-le-charap  à,  ses  pieds. ( Gruiçhenon  * 
Ifat.  générât  de  Savoie ,  tom.  I ,  pag.  447*  ).  Amédée  ayatyt  çtq 
qéclaré  majeur  ta  même  année ,  son  aïeule  lu}  remit  les  réqçç 
ou  gouvernement  quelle  avait  mapiées  ajy'çc  beaucoup  de  jpru-^ 
qence  et  Je  sagesse..  Cependant ^lorsqu'elle  voulut  se  roettrf  en 
possession  du  douajre  quç son  époux  lui  ayait  assigné ,  lecon^eu 
nu  comte  lui  fit  des  difficultés  sur  ce  qu,e  les,  objjejs  de  cg 
douaire  étaient  des  fonds  inaliénables.  Mais  le  duc  de  Bourbon, 
son  frère,  pétant  mis  en  marche  a.vep  upf  armée  pour  lui  faire 
rendre  justice,  le  comte  Val  lendit  pas,  son  arrivée  pour  s'exé- 
cuter. H  remit  à  son  aïeule  ce  qu'elle'  avait'  droit  de  répéter. 
Mais  il  laissa  dans  le  cœur  de,  la  princesse  une»  plaie;  qu  il  ne 
put  fermer.  Ce  fut  ce  qui  engagea  Bonne  a  quitter  la  Savoie^- 
~>our  se-  reiirer  k  Mâcofl ,  où  elle  mourut ,  lé  19  janvier  i4oa  \ 
tans  de  grands  sentiments  de  p.iéjç.  (  Hist.  de  tq maisoi^  de 


\ouibon. 


îa  branche  des  seigneurs  de  BeauviUe  et  de  Molinons ,  établie,  au  sei- 
zième siècle,  en  Picardie  et  en  Champagne,  et  transplantée,  en  1702/ 
dans  la  Guienne ,  où  Louis  d'Estavayé,  seigneur  de  Molinons  ,  lieute- 
nant des  gardes  du  corps  ,  brigadier  des  armées  eï  cheval iër'Hè  T5a7nt- 
Louis  v  fut  relégué  par  ordre  du  roj.  G'^  l'aïeul  dô  Jçarç-Lpu^, 
gu'onvieftt  o*ç  rçoniroex.  '    . 


,  Ï7an  VÇoi  l,  fe  fcôfete  Amenée  fit  l'àcqaisltïdti  ck  comté  de 
tïëntevois',  qu*Q)ïéb',  dfc  0ttèn7  éire  dé  Vîtlârs  \  lui  céda  par 
*raiïé  «ù  5  Wêi.  (  VoVé*  fci  âiiftft*  *  GënWùis.  )  Ce  prince* 
'  *tad&,  «lu  i4«5;.  J'é&veHité  8e  Tarin.;  «t,  Tan  1407,  1| 
«ibtiâStèré  cTès  l^lé£«&à  de  Lybu.  ÇŒuicWttoft ,  VST*.  *  p.  45 1.) 
"Thomas,  marqua  de  SâTutiéfe ,  reïbsatit  dé  lai  tendre  hommage; 
41  leconttfâièhi^  ***  H*3,  $*r  là  vôfe  des  àfttfés,  tfe  s'acquitter 
ae*e4JtetWfc.    ■•       " 


EfléftaW  ij>  sirè  *  BttfejoMUi ,  tfyiAi  «dé*  ;  lV  14U,  cette  % 


^eiriparW  àés  fiefs  d0ht  il  réclama'*  la  mouvante.  VÎH  ,  à  H 
étè-dt-iAlîfechèTâtixV^ottfà  A&idénfcrnt ,  et  àVec  fcicc&r, 
tfe  M  éo^ûiftsi^;  Mais  ion  éfcôécKtiWn  rie  Rit  qu'uni  ëcfeïr  P*s- 
isger.  ChKéàu^Atàd  ;  dépêche  £ar  le  8 lie  de  Bourbon  ;t*£ 
prit  avèfc  la  même  &ciïdifce  ce  que  Vin  avait  con^ute 
StèSatenâ,  roi  'tfeé  «f*^*!*..    ^„^v.» .    iw    w*, 

nîiâfiè ,,  A^ié«fee  1*  rëeôï 

tAm^agne  Se  là  jjus^tîe  ' 

V4^7i  ce  même  §i^M6bd,!^ôûr?4iVempereuf ,  etarft  à  Lyon  : 

i ion  itetbàr  de  -Paris',  Veut  ériger  eri  duché  la  feavoie ,  à  h 

demande  d1  Amenée  qu*il  était  verni  trouver  en1  cette  vilîV.  JVfàft 


4n*ft£  Aifërieur  que  Dieu  ?  yfcô*  voyant  y  f empereur  repartit  dfè 
fjyè'n  çrdAàéiïièrit  TuMgni  ;  W  passant  eh  la  "ville  âerH&ontluel , 
V/8 f'ereMn  dûculë.  JSé Moti'riuei,  Sigismond  se  rendit  à  Cham- 
térl  où  il  investit 'soPeûHéllenïetît  le  nouveau  dûcj  le  19  février 
tfiè  la  même  année  (i).  (  S£on,  HisL  de  Genève  y  tom.  H,  N.  L. } 
SLfin  de  Vendre  la  cérémonie  plus  mémorable ,  Sigismond  fit 

*  >\        '  -      '  ■  ■  '  ■  ■  ■  y 

(1)  tiiriçlïënoh  prétend  que  ce  fut  en  allant  à  Paris ,  et  non  pas  eri 
rfcvenarit  defeett'é  ville4*,  îqUe  Si^mbnd  eVigea  la  Savoie  en  duché.  L\ 
preuve  qu'44>«a  donae  j-cWt^e  d'une  -part  le  diplôme  de  cette  érec- 
Hon  est  daté  du  19  février  x4i69  et  que  4e  l'autre  il  est  certain ,  par  lis 
te  m  oienace  des  historiens  du  teins,  que  Sigismond  était  à  Paris  au 
mois  a  avril  de  cette  même  année  1410.  «  Commenl  donc  se  pourrait-?:! 
»  taire  ^'dit";!!^  qu'il  eutVrî'gé  là  Savoie  en  duché  au  mois  de  février 
»  de  la  menfe  année \  â  son  retour  de  Vins  ?  »  Mais  Vrt  hUVorieh  i/i 
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dresser  un  théâtre  richement .  paré  ,  où  avant  de"  proclame* 
Amédée  duc  souverain  de  Savoie  et.  de  Piémont,  il.  créa  de* 
chevaliers ,  fît  des  présents  considérables ,  et  ordonna  des  joutes 
et  des  tournois  pour  plusieurs  jojurs.  .De  son  côté,  le  nouveau 
duc  signala  son  élévation  par  un  acte  de  bienfaisance  plu*  solide, 
fcui  lui  attira  de  grands  applaudissements.  La  ville  de  Morat , 
dans  le  pays  de  Vaud ,  venait  d'être  réduite  en  cendres  par  un 
violent  incendie.  Amédée,  touché  du  malheur  des  habitants. et 
voulant  les  exciter 'àr  rebâtir  une  nouvelle  ville  ,  leur  accorda 
*  l'exemption  de  cens  pour  quinze  ans  ,.  l'affranchissement  des 
droits  de  péage  pour  dix  Années,  la  jouissance  lihce  et  gratuite 
du  lac  pour  cinq  ans,  et  enfin  la  perception  de  douze  deniers 
sur  chaque  chariot  de  vin  qui  passerait  par  :Morat  à  perpétuité. 

De  tous  les  peuples  soumis  à  lat  souveraineté  de  Savoie ,  ceux 
du  Valais  étaient  les  plus  indociles  et  les  plus  turbulents.  Dès 
l'an  i4oa,  ils  s'étaient  révoltés  contre  l'évêque  de  Sion  ,  Guil<- 
laume ,  de  l'ancienne  maison  de  Rarogoe.  Amédée  VIII ,  à  qui 
ce  prélat,  dans  la  persécution. qu'ils  lui  faisaient, s'était  adressé, 
prit  les  armes  pour  sa  défense.  La  ville  de  Berne  se  déclara  aussi> 
pour  lui.  Mais  l'obstination  des  Valesans  fut  telle  que  lçs  hos- 
tilités réciproques  ne  cessèrent  qu'au,  bout  de  quinze  ans. 

L'an  1418  ,  Amédée  succède  à  Louis  de  Savoie,  comte  de 
Piémont ,  décédé  sans  enfants ,  le  n  décembre  de  cette  année; 
Yolande  d'Aragon  ,  mère  et  tutrice  de  Louis  111  d'Anjou,  rei 
de  Naples,  .abandonna,  l'an  14191.au  duc  de  Savoie  ,  par 
traité  fait  à  Chambéri ,  le  5  octobre ,  Nice ,  Villefranche  et  toute 
cette  côte  de  la  mer. 

La  puissance  de  Philippe-Marie,  duc  de  Milan,  et  le  succès 
,  de  ses  armes,  donnaient  de  l'alarme  à  ses  voisins ,  et  surtoui 
aux  Vénitiens  et  aux  Florentins.  Amédée,  que  son  intérêt  sollt-r 
citait  de  se  joindre  à  eux,  envoya  ses  ambassadeurs  à  Venise  9 
qui  signèrent ,.  le  11  juillet  14269  une  ligue  avec  cette  répu-r 
blique  et  celle  de  Florence  ,  pour  réprimer  les  entreprises  du 
duc  de  Milan.  Mais  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  étant 
alors  employée  en  Chypre  pour  la  défense  du  roi  Janus, ,  oc~ 
cupé  à  se  défendre  contre  le  sou  dan  .d'Egypte,  il  eut  recours 
a  Philippe  le  Bon  ,  son  neveu  ,  duc  de  Bourgogne ,  qui  lui  en- 
voya cinq  cents  hommes  d'armes.  Ccr5eToiirs,%joint  aux  iroupefe 
qui  lui  restaient ,  forma  une  armée  de  quatorze  mille  homuies* 
avec  laquelle  il  entra  dans  le  Milanès ,  où  ji  pénétra  fjort  avant» 


■fWHVrt^M^WMfM^MMMMwti 


f>as  fait  attention  que  la  date  de  ce  diplôme  est  conforme  au  style  gal- 
ican  qui  avait  cours  alors  en  Savoie.  Or,  suivant  ce  style,  l'année  ne 
commençant  qu'à  Pâques  ,  le  mois  de  février  1416  appartenait  à  l'an 
l4'7>  commencé  au  t  janvier  comme  nous  comptons  aujourd'hui.    ' 
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_ liais  la  médiation  du  pape  Martin  V  termina  cette  guerre 
par  un  traité  qui  ajouta  aux  possessions  du  duc  de  Sa* oie* 
la  ville  et  le  comté  de  Verceil.  (  Poggio  ,  Hist.  Florent* 
i,  5.) 

Veuf  depuis  Tan  i4^8  ^   et    dégoûté  du  monde,  Amédée, 
l'an  i4^4i  se  retire  au  prieuré  de  Ripaille  ,  qu'il  avait  fondé 


ses  états,  dans  laquelle  il  institue  Tordre   de   chevalerie   sé- 
culière, non  de  Saint-Maurice,  comme    l'avancent  des  mo- 
dernes ,  mais  de  YAnnvnciade ,  qui  n'était  qu'une  réforme  de 
celui  du  Collier ,  établi ,  en.  1862 ,  par  te  comte  Amédée  VI , 
dit   le   Verd.  Cet  ordre  conserve  encore  aujourd'hui  tout  sou 
éclat  ;  il  est  le  premier  en  Piémont,  et  c'est,  celui  dont  le  roi 
porte  le  cordon  composé  d'une  chaîne  d'or  qui  fait  le  tour  du 
cou  et  tombe  sur  la  poitrine.  (  Cette  chaîne  est  de  la  iargueur 
d'environ  un  pouce ,  et  sur  chacun  de  ses  chaînons  sont  gra- 
dées, dans  l'or  travaillé  à  jour,  les  quatre  lettres  F.   E.  H.  T.  i 
qu'on  a  expliquées  sur  Amédée  le  Grand»  Au  bas  de  la  chaîne» 
est  attachée   l'image  de  l'Annonciation  de  la  Sainte  Vierge, 
travaillée  à  jour.  )  Le  duc  Amédée  créa  ,  dans  la  même  assem- 
blée ,    prince  de   Piémont  et  lieutenants-général  de  ses  états  f 
-Louis ,  son  fils  aine  ,  et  donna  à  Philippe ,  son  autre  fils  ,-  le 
comté  de  Genevois.   Le  lendemain  ,  il   prend  l'habit  d'ermite 
avec  ses  nouveaux  chevaliers  ,  au  nombre  de  six ,  et  se  rend 
dans  un   ermitage  qu'il  avait  fait  bâtir  pour  lui  et  pour  eux  » 
près  de  celui  des  ermites   de  saint  Augustin,    qui    devaient 
être  leurs  directeurs.  L'habit  de   ces  nouveaux  solitaires  était 
d'un  drap  gris  fort   fin,   un  bonnet  d'éGarlate  ,  une  ceinture 
d'or  et  une  croix  au  cou ,  de  la  même  matière.  Us  portaient 
la  barbe  ,   et .  menaient   une  vie  commode  ,  et  même  ,  selon 
quelques-uns,  voluptueuse  ;  d'où  est  venu  le  proverbe  faire  n~ 
paille,  poui  dire  faire  bonne  chère,  et  quelque  chose  de  plus* 
Amédée  passait  tranquillement  sa  vie  dans  cette  retraite,  lorsque 
le  concile  de  Bâle   jeta  la  vue  sur  lui  pour  le  faire  pape  à  U 
jplare  d'Eugène  IV,  qu'il  avait  déposé.  Ce  fut  le  cardinal  d'Arles 
qui  fut  député  pour  lui  annoncer  sou  élection.  Amédée ,  après 
avoir  beaucoup  hésité,  accepta  cette  dignité ,  et  prit  le  nom  de 
Félix  V,  à  son  couronnement,  qui  se  fit  le  a4  juillet  144.0,  à 
Bâle.  11. avait  fait,  le  6  janvier  précédent,  la  démission  de  ses> 
états  •  en  faveur  de  son  fils  aîné.  Son  élévation  au  pontificat  , 
ne  futvpas  généralement  approuvée ,  et  plusieurs  princes  chré- 
tiens refusèrent  de  le  reconnaître.  Amédée  lutta  contre  Eugène 
et  contre  son  successeur  *  pendant  l'espace  de  près  de  dix  ans* 
XV1L  »4 
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Mais  enfin,  craignant  les  suites  de  ce  schisme,  il  déposa  fi 
tiare  ,  le  9  avril  i449*  et  retourna  dans  sa  solitude  ;  il  mourut 
a  Genève  ,  le  7  janvier  i45*«(  Voyez  le  concile  de  Bâte ,  «œ/iii 
de  Lausanne ,  les  papes  Eugène  IV  et  Nicolas  V.  )  De  Ma&ie, 
fille  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne ,  qu'il  avait 
rpousée  Y  non  dans  Le  mois  de  mai  1401  ,  comme  le  dit  Gui-» 
chenon,  mais  le  âo  octobre  i3g,3>  il  laissa  Louis,  qui  suiti 
Marie  ,  femme  de  Philippe-Marie .  Yisconti ,  duc  de  MiUai  ; 
et  Marguerite,  qui  épousa  ,  i°.  Louis  III ,  duc  d'Anjou;  2°« 
Louis  1Y,  électeur  palatin;  3Q.  Ulric  V,  comte  de  Wur-* 
temberg.  Ses  autres  enfants  moururent  avant  lui,  ainsi  que  leur 
mère. 

LOUIS. 

i45i.  LoviS ,  fils  d'Àmédée  VIII  et  de  Marie  dé  Bourgogne* 
né ,  le  ^4  février  1 40a  ,  à  Genève ,  succède  aux  états  de  son 
père ,  qu'il  gouvernait  depuis  i4<%  *  en  qualité  de  lieutenant-* 
général.  L'insolence  de  Compeis ,  son  favori ,  causa  de$  troubles 
au  commencement  de  son  règne.  Les  mécontents  furent  ap- 
puyés par  Charles  VII ,  roi  de  France ,  mécontent  lui-même 
du  duc  de  Savoie  ,  pour  avoir  marié  Charlotte ,  sa  iille ,  au 
dauphin  sans  son  consentement.  Le  monarque  s'avança  jusqu'à 
Tours ,  avec  une  armée ,  à  dessein  de  pénétrer  en  Savoie.  Mais 
les  excuses  et  les  soumissions  du  duc  rengagèrent  à  s'en  re*- 
tourner. 

La  faiblesse  du  duc  Louis  occasions  de  grands  troubles  à 
sa  cour.  Philippe  son  fils,  voyant  le  peu  de  faveur  qu'il  avait 
auprès  de  lui,  s'en  prit  à  la  duchesse  Anne  de  Chypre,  sa 
mère  ,  persuadé  qu'elle  maîtrisait  son  époux  ,  et  lui  inspirait 
des  sentiments  d'aversion  pour  son  fils.  Il  reprochait  à  cette 
princesse  ,  même  en  face  ,  de  préférer  dans  la  distribution  des 
grâces  les  Chvpriots  ,  qui  l'avaient  suivie ,  aux  Savoyards  et 
aux  Piémonlats.  Il  se  forma  bientôt,  par  là,  un  parti  conside* 
rable.  Les  choses  en  vinrent  au  point,  que  Philippe,  encou- 
ragé par  les  mécontents,  poignarda,  de  sa  propre  main,  le 
commandeur  de  Varax  ;  peu  s'en  fallut  même  qu'it  ne  fit  jeter 
dans  le  lac ,  le  chancelier  de  Savoie.  Le  duc,  après  cela  ,  ne  se 
croyant  plus  en  sûreté  chez  lui,  se  transporta,  l'an  i4&a  9  au 
mois  de  juillet ,  avec  sa  cour  à  Genève.  Philippe,  après  le  départ 


le  reçut  fort  mal.  Cependant  Philippe  ,  pour  braver  $00  père, 
voulait  rester  à  Genève  ,  après  en  avoir  obtenu  la  permission 
4es  magistrats.  Le  duc  alors ,  quoique  tourmenté  de  la  goutte, 
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.prît  le  parti  de  se  faire  transporter  à  Pans ,  pour  se  plaindre  - 
clés  déportements  de  son  fils,  au  roi  Louis  XI ,  son  gendre,  et 
concerter  avec  lui  les  moyens  de  le  réprimer.  Le  monarque 

•  était  alors  en  Flandre.  De  retour  en  sa  capitale  ,  ou;  son  beau- 
père  l'attendait ,  il  convient  avec  lui  qu'il  fallait  s'assurer  dp  la 
personne  de  Philippe,  et  s'engage  à  prendre  tes  mesures  con- 
venables pour  y  réussir.  Philippe,  sur  une  lettre  du  roi  qui 
l'invitait  à  le  veni*  trouver,  se  rendit,  sans  défiance ,  Tan  i4b3, 
a  Paris:  Dès  qu'il  parut ,  il  fut  arrêté  et  conduit  au  château  de 
Loches ,  où  il  resta  l'espace  de  deux  ans.  (  Monstrelet ,  vol.  3  , 
ch.  111  et  1  ix  )  Le  duc  étant  rentré dans-ses  états  après  treize 
mois  d'absence,  se  vit  sollicité  par  les  princes  mécontents  de 
Louis  XI ,  de  se  joindre  à  eux  dans  la  ligue  du  bun  publie. 
Loin  de  se  rendre  à  leurs  semonces,  il  se  fit  porter  à  Lyon  , 

. malgré  le  redoublement  de  sa  goutte  ,  pour  informer  le  roi , 
son  gendre ,  de  l'orage  dont  il  était  menacé.  De  là ,  il  devait  se 
rendre  à  Moulins  »  en  Bourbonnais,  où  le  roi  était .  attendu. 
Mais  sa  maladie  augmentant ,  il  y  succomba ,  le  29  janvier  14OS, 
à  l'âge  de  soixante-trois  ans,  dans  la  trente-unième  année  de 
son  règne.  Tous  les  historiens  qui  ont  parlé  .de  ce  prince,  font 
l'éloge  de  sa  valeur,  de  sa  justice  et  de  sa  bienfaisance.  11  avait 
épousé,  l'an  i43a,  Anne  de  Lusignak  ,  fille  de  Janus,  ou 
Jean  II,  roi  de  Chypre,  qu'il  perdit  le  11  novembre  1462 ,. 
après  en  avoir  eu  huit  fils  et  sept  filles.  Les  principaux  de  ces 
enfants,  sont  Amédée,  qui  suit;  Louis,  qui,  ayant  épousé, 
l'an  i458,  «Charlotte,  rei ne  de  Chypre,  fut  couronné  roi  de 
cette  île,  et  dépossédé  avec  son  épouse  par  Jacques  11,  frère 
naturel  de  Charlotte  (  voyez  les  rots  de  Chypre);  Janus,  comte  de 
Genevois;  Jacques,  comte  de  Romont  ;  Philippe ,  comte  de 
Bresse  ,  depuis  duc  dé  Savoie  ;  Marguerite,  mariée,  i°.  à  Jean, 
rnarquis  de  Montferrat ,  20.  à  Pierre  de  Luxembourg,  comte  de 
Saint-Pol;  Charlotte,  femme  de  Louis  XI,  roi  de  France;  Bonne, 
.mariée  à  Galéas-Marie  Sforce ,  duc  de  Milarr;  Marie,  femme 
de  Louis  de  Luxembourg ,  comte  de  Saint-Pol  et  connétable  da 
France.  Le  duc  Louis  établît,  le  iS  mars  i4%?  1®  sénat  de 
Turin,  qui  n'est  que  pour  le  Piémont. 

AMÉDÉË  IX ,  di*  LE  BIENHEUREUX. 

i465.  AmÉdée  IX.,  fils  aîné  du  <}uc  Louis  et  son  successeur, 
né,  le  icr.  février  i435,  à  Thonon ,  eut,  au  commencement 
de  son  règne,  avec  Guillaume  de  Montferrat ,  des  démêlés  qui 
furent  terminés,  sur  la  fin  de  1467,  par  la  médiation  du  roi, 
Louis  XL  Àmédée,  étant  d'une  cornplexion  faible,  et  sujet  à 
réjpilepsie,  remît  r  du  consentement  db  la  noblesse  et  du  peu*- 
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pie,  la  régence  de  ses  états  à  la  duchesse  Yolande,  «on 
épousé,  fille  du  roi  Charles  VIL  Les  comtes  de  Genevois,  de 
Homont  et  de  Bresse ,  frère  d' Amédée ,  en  conçurent  de  la  ja- 
lousie ,  et  prétendirent  que  le  gouvernement  leur  appartenait. 
Ayant  levé  des  troupes  pour  faire  valoir  leurs  prétentions ,  ils 
vinrent  assiéger  le  duc  et  la  régente  dans  Montméhan,  dont  ils 
se  rendirent  maîtres.  De  là  ,  ils  emmenèrent  Amédée  à  Cham- 
bèri.  Mais  la  duchesse  eut  le  bonheur  d'échapper  à  leur  vigi- 
lance, et  alla,  se  renfermer  dans  le  château  d'Apremont ,  d  où 
elle  dépécha  au  rot  Louis  XI ,  son  frère,  le  seigneur  de  Flaxieu, 
•  pour  lui  demander  un  prompt  secours.  Ce  prince  ayant  chargé 
le  comte  deComminges,  gouverneur  du  Dauphiné,  démarcher 
au  secours  de  sa  sœur  avec  le  plus  de  troupes  qu'il  pourrait  ras- 
sembler, fut  obéi  sans  délai.  Le  comte  alla  faire  le  siège  d'Apre- 
mont, où  les  partisans  des  princes  tenaient  la  duchesse,  en 
quelque  façon  ,  prisonnière,  et  la  mettaient  dans  le  plus  grand 
danger,  l.a  place  fut  prise  à  minuit,  du  même  jour  qu'elle  fut 
attaquée,  et  la  duchesse  fut  emmenée  à  Grenoble  pour  y  être 
en  sûreté.  Le  ressentiment  de  Louis  XI  contre  les  princes  de 
Savoie  eût  été  poussé  plus  loin  ,  si  les  cantons  de  Berne  et  de 
Fn  bourg  ne  se  fussent  entremis  pour  les  réconcilier  avec  le  mo- 
narque. Les  parties  elles-mêmes  le  choisirent  pour  arbitre  de 
leurs  différents,  et  l'administration  des  affaires  fut  laissée,  par 
provision ,  à  la  duchesse.  Amédée  mourut  avant  la  décision  de 
Louis,  le  aS  mars  i472»  à  Verceil,  où  il  fut  inhumé.  Les  ver- 
tus de  ce  piince,  et  surtout  sa  grande  charité  envers  les  pauvres  * 
qu'il  appelait  le  rempart  de  ses  états,  lui  ont  mérité  le  titre  de 
Bienheureux.  On  lui  dit  un  jour  que  ses  aumônes  épuisaient 
ses  finances.  Hé  bien  ,  dit-il ,  voici  le  collier  de  mon  ordre ,  qu'on 
le  vende .,  et  qu  'on  soulage  mon  peuple. 

11  laissa  de  son  mariage,  qu'il  avait  contracté  Tan  i4->2 ,  trois 
fils,  Philibert  et  Charles,  ses  successeurs,  Jacques- Louis,  mar- 

3uis  de  Gexi  avec  trois  filles,  dont  l'aînée,  Anne,  épousa  Fré>- 
t^ric  d'Aragon,  prince  deïarente,  et  ensuite  roi  de  N  a  pies ; 
Marie,  la  seconde,  fut  alliée  à  Philippe,  comte  de  Neucnâtel 
en  Suisse;  et  Louise,  la  troisième,  donna  sa  main,  l'an  '479* 
à  Hugues  de  Châlons,  apr»  s  la  mort  duquel  elle  se  fit  religieuse 
au  monastère  d'Orbe,  où  elle  mourut  en  i5o3. 

PHILIBERT  I,  dit  LE  CHASSEUR, 

ibj*.  Philibert  I,  né,  le  7  août  i4&5,  à  Chambéri ,  suc- 
céda, sous  la  tutelle  et  la  régence  de  sa  mère  Yolande ,  au  due 
Amédée,  son  père.  Les  princes  de  Savoie,  appuyés  par  le  duo 
de  Bourgogne ,  continuèrent  de  contester  la  régence  à  la  du-^ 
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chesse.  Elle  fut  assiégée  dans  Montméliart  par  ses  beaux  frères, 
et  obligée  de  se  rendre.  Mais  s'étant  évadée ,  elle  obtint  du  se- 
cours des  puissances  voisines ,  qui  obligèrent  les  princes  de 
.Savoie  à  lui  laisser  l'autorité  qu'ils  lui  disputaient»  L'an  1476* 
le  duc  de  Bourgogne  9  après  sa  défaite  de  Morat ,  passant  par  la 
Bresse,  fait  enlever,  par  Olivier  de  la  Marche ,  la  duchesse 
.Yolande ^ avec  Charles,  son  second  fils,  et  deux.de  ses  filles, 
dans  la  crainte  qu'elle  ne  favorise  le  roi  Louis  XI ,  son  frère. 
Conduite  au  château  de  Rouvre  en  Bourgogne,  Charles  d'Am- 
boise  la  délivre ,  la  même  année ,  par  ordre  du  monarque ,  et 
ramène  a  Tours ,  d'où  .elle  est  reconduite  en  Savoie  par  Phi- 
lippe de  Commine.  Le  duc  de  Milan  vient  à  son  appui,  et  la  fait 
rentrer  dans  l'exercice  de,  la  régence.  Mais,  elle  n-en  jouit  pas 
long-tems,  étant  morte,  le  29  août  1478, tfu  château  de  Mont- 
caprel,  peu  après  avoir  marié  sa  fille  aînée  au  prince  de  Tare n te. 
Cette  princesse  emporta,  dans  le  tombeau,  les  regrets  de  ses 
sujets,  qu'elle  avait  mérités  par  la  sagesse  de  son  gouvernement 
et  par  son  caractère  affable  et  bienfaisant.  Le  comte  de  la  Cham- 
bre, nommé  par  Louis  XI  pour  la  remplacer  dans  le  gouverne- 
ment de  la  Savoie ,  eut  pour  concurrents  l'évêque  de  Genève  et 
Philippe,  comte  de  Bresse,  oncle  du  duc.  Il  succomba  par  sa 
mauvaise  conduite ,  et  fut  arrêté  par  ordre  de  Louis  XI ,  qui  le 
fit  renfermer  au  château  de  Veillane.  L'ai)  i4#a  ?  1$  duc  Phili- 
bert étant  venu  voir  ce  .monarque  à  Lyon  ,  au  commencement 
de  mars ,  s'y  épuise  à  la  chasse  «  aux  tournois ,  aux  courses  de 
bagues  9  et  meurt  de  ces  excès  le  2  a  avril  suivant ,  sans  laisser 
d'enfants  de  Branche-Marie ,  son  épouse,  fille  de  Galéas^ 
Marie  Sforce,  duc  de  Milan.  Sa  .veuve  se  remaria  depuis  à  l'em- 
pereur Maximilien  L 

« 

CHARLES  I ,  dit  LE  GUERRIER. 

1482.  Charles  1 ,  né  à  Carîgnan,  le  29  mars  1468,  fut  le 
successeur  du  duc  Philibert,  son  frère.  11  avait  été  élevé  en 
France  par  le  comte  de  Dunôis ,  à  qui  Louis  XI  l'avait  confié. 
Comme  il  n'avait  que  quatorze  ans  à  la  mort  de  son  frère ,  ce 
monarque  se  déclara  son  tuteur,  pour  ôter  aux  princes,  ses 
oncles ,  tout  prétexte  de  brouiller  l'état.  Il  ne  laissa  pas  néan- 
moins d'avoir  beaucoup  de  traverses  à  essuyer  au  commence- 
ment de  son  règne.  Ce  fut  pour  y  faire  allusion  qu'il  prit,  pour 
sa  devise ,  un  soleil  naissant  sur  une  tempête ,  avec  ces  mots  : 
Nontamen  inde minas.  L'an  148S,  lea5  février,  Charlotte,  reine 
de  Chypre,  et  veuve  de  Louis  de  Savoie,  mort  au  mois  d'août 
i4&&,  confirme,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome,  la  do- 
nation quelle :arait  faite  de  son  royaume ,  en  i4tfa ,  au  duc  de 
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Savoie.  (Voyes  Charlotte  à  l'article   de  Jacques  III,  roi  dk 
Chypre.)  C'est  sur  ce  fondement  que  les  ducs  de  Savoie  ont  pri* 
le  titre  de  rois  de  Chypre,  quoique  la' donation  de  Charlotte 
n'ait  jamais  eu  son  effet.  L'an  i4<s*7*  le  duc  Charles  ,  après  avoir 
réduit  le  comte  de  Br:sse,  son  oncle,  qui  voulait  se  rendre  le 
maître  en  Piémont,  tombe  snr  le  marquis  de  Salures,  qui  l'a- 
vait attaqué ,  et  lui  enlève  ses  états  avec  une  rapidité  surpre- 
nante. Dans  sa  détresse  ,  le  marquis  de  Saluées  ayant  été  trouve* 
Je. roi  Charles  V11I ,  lui  demande  ,  comme  vassal ,  sa  protection, 
pour* son  pays ,  qu'il  qualifie  de  fief  mouvant  du  jûauphiné.  Par 
la  médiation  du  monarque ,  il*  obtient  une  trêve  a  un  an  ,  pen- 
dant laquelle  des  commissaires,  nommés  par  le  roi  et  par  le  duc, 
s'assemblent*  à  Pont-Beau-Voisin  pour  discuter  la  mouvance  de 
Saluées.  Tandis  que  les  conférences  se  tiennent,  le  roi  s'avance 
jusqu'à  Lyon,  pour  être  à  portée  de  seconder  les  vues  de  ses 
députés.  Le  duc  s'empresse  d'aller  le  saluer,   et  au  premier 
abord  ,  le  roi  lui  dit  :  Mon  cousin,  mon  ami ,  je  suis  enchanté  de 
vous  voir  à  Lyon  :  car  si  vous  eussiez  turdè  de  tenir,  je  m 'étuis  pro- 
posé dralier  vous  voir  moi-même,   en  très-nombreuse  compagnie  f 
dans  vos  états ,  où  il  est  vraisemblable  qu  'une  telle  visite  n  'eât  pu 
que  vous  causer  du  dommage.  A  quoi  le  duc  repondit,  sans  se 
déconcerter  :  Monseigneur ,  tout  mon  regret,  à  votre  arrivée  dans 
mes  états,  serait  de  ne  pouvoir  vous  y  faire  l'accueil  que  mérite  un 
aussi  grand  prince*  que  vous......  Du  reste ,  soit  ici ,  soit  ailleurs ,  je 

serai  toujours  prêt  à  vous  prier  de  disposer  de  moi  et  de  tout  ce  qui 
m 'appartient,  comme  de  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  vos  sujets, 
(  Guichenon  ,  Hiêt.  de  la  maison  de  Savoie,  tom.  I ,  pag.  579  ) 

La  trêve  accordée  au  marquis  de  Saluées  étant  expirée,  le 
duc  Charles  emporta  la  capitale  ;  ce  qui  mortifia  le  roi  de 
France.  Préférant  néanmoins  aux  actes  d'hostilités  les  voies  pa?- 
cifiques,  le  monarijue  invîta  le  duc  à  venir  en  France  pour 
terminer  aimablement  leurs  contestations.  Le  duc  se  rendit  à 
Tours,  où  l'affaire  de  Phommage  de  Saluces  fût  long-tems  agf- 
tée  et  discutée;  mais  elle  se  trouva  si  obscure,  qu'on  en  remit  la 
décision  à  l'année  suivante.  Le  duc  Charles  mourut  avant  ce 
terme  à  Pignerol ,  le  i3  mars  *4%»  dans  ^a  vingt  et  unième 
année  de  son  âge.  il  avait  épousé,  l'an  1485,  Blanche,  fille 
de  Guillaume,  marquis  de  Kiontferrat  (morte  le  3  i  mars  1609  )'f 
dont  il  eut  Charles,  oui  s-utt;  *r  Yolande-Louise ,  femme  dé 
Philibert  de  Savoie.  CriârWl  joignit  â  la  valeur  la  bonne  mine^' 
h  prudence  r  la  sagesse ,  l'affabilité  et  l'amour  des  lettres. 

CHARLES  IL.  > 

14Ç9.  CBÀR*JÊS~JBÀj*-Àïtfii>BE ,  né  le  24  Juin  i433,  suc-* 
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tède  au  doc  Charles  1 ,  son  pire  ,  sous  la  régence  de  Qlanche^. 
sa  mère,  à  qui  cet  emploi  fut  vivenient  disputé  par  les  comte» 
de  Genevois  et  de  Bresse.  Le  marquis  de  Saluées *  qui  c'était 
retiré  en  France  t  profita  de  cette  minorité  pour  rentrer  dans! 
ses  états*  Le  roi  Charles  VAU  ,  ayant  formé  le  plan,  de  la  con-+> 
quête  du  royaume  de  Naples,  fat  demander  à  la  duchesse  d£> 
Savoie  le  passage  libre  de  1-armée  française  sur  ses  terres.  Blanr 
che  ne  se  contenta  point  de  l'accorder;  elle  donna  ordceà  tous, 
les  gouverneurs  de.  ses  places  de  recevoir  ce.  monarque  arec  tous 
les  honneurs  dus  *  la  sublimité,  de  soi)  .rang»  Elle  fct  plus;  lors* 
qu'il  fut  arrivé  à  Turin ,  elle  lui  mena  le  jeune  duc,  à  peine igç 
de  six  ans  ;  et ,  pour  lui  prouver  combien  elle  était  dans  ses  in- 
térêts ,  elle  lui  prêta  des  sommes  considérables  avec  tous  ses 
joyaux,  et  lui  fit  présent  d'un  cheval  que  Commines  appelle  le 
meilleur  du  monde,  sur  lequel  il  combattit  avec  tant  d'avantagé 
çt  de  valeur  à  la  célèbre  bal  aille  de  For  noue.  Charles,  a  son 
retour  de  Naples  y  fut  encore  reçu ,  en  Piémont ,  par  la  régente, 

3 ai  alla  x  suivie  des;  principaux  seigneurs  de  sa  cour*  au-devant, 
e  lui  à  quelques  lieues  de  Turin.  Blanche  9  après  iç  départ  44 
ce  prince ,  continua  de  rester  à  Turin ,  où  elle  passa  l'hiver.  Ai* 
prinjems  suivant,  s'etant  transportée  à  Moncalier  avec  son, fils  » 
elle  eut  le  malheur  de  le  perdre  par  un  accident  funeste  ;  ^'en^ 
dut  tomba  de  son  lit ,  et  mourut  sur  la  place,  le  16  avril  ifob* 
dans  la  huitième  année  de  son  âge. 

PHILIPPE  U ,  dit  SA.NS  TERRÉ. 

<  i*/9&  Philippe  II ,  comte  de  Bresse ,  cinquième  fils  de  Louis* 
duc  de  Savoie,  et  d'Anne  de  Chypre,  né  à  Chambéri,  le  5  fé- 
vrier 1 43$*  succéda ,  comme  plus  proche  héritier,  au  duc 
Chartes  II,  son  petk- neveu.  Ce  fut  lui-même  qui  se  donna  la 
surnom  de  Sans  Terre ,  parce  qu'il  fut  plusieurs  années  sans  avoir 
d'apanage  ;  et  lorsqu'il  eut  obtenu  le  comté  de  Bresse ,  il  con- 
serva le  même  surnom ,  après  que  les  Suisses  lui  eurent  enlevé 
«e  comté.  U  avait  donné ,  sous  les  règnes  précédents ,  comme* 
on  l'a  vu ,  des  preuves  de  son  caractère  inquiet  et  violent.  L'âge 
€t  l'expérience  l'ayant  réformé ,  il  devint  un  nouvel  homme,  et 
■lit  dans  sa  conduite  autant  de  modération  et  de  sagesse  qu'iL 
avait  fait  paraître  auparavant  de  fougue  et  d'impétuosité.  11  ser- 
vit utilement  le  roi  Charles  VIII  dans  ses  guerres  d'Italie.  Ce 
prince  l'honora  des  charges  de  grand-rçbambellan  et  de  grand-* 
naître  de  sa  maison.  PhiEppe  ne  jouit  que  dix-huit  mois  de  soa 
duché 5  étant  mort  Le  7  novembre  1 497 *  ^  av£Ut  épousé,  iQ.  le 
6  janvier  147?  0**  **•)  *  Mamuesute  ,  fille  de  Charles  de  Bour» 
hma  %  d°c  4' Auvergne  *  motte  fia  tyJ&S  f  après,  avoir  donné  à  soit 


/ 
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époux  ,  Philibert ,  qui  suit;  et -Louise,  femme  de  Chartes  êé* 
"Valois ,  comte  .d'Angoulême  ,  père  du  roi  François  I  ;  <2°.  l'an 
i4^5 ,  Claudine  de  Buosse  de  Bretagne  (morte  le  ib*  octo^ 
bre  i5i3),  dont  il  eut  six  enfants.  Lés  principaux  sont  :  Charles, 
depuis  duc  de  Savoie,;  Philippe,  évêque  de  Genève,  puis  duc 
de  Nemours ,  chef  de  la  branche  de  Savoie-Nemours  ;  et  Phi-1 
libert  9  femme  de  Julien  de  Médicis ,  frère  du  pape  Léon  X.  Il 
eut  aussi  un  fils  naturel ,  René ,  comte  de  Villars ,  qui  fut  légi^ 
timé,  et  mourut,  en  if>25,  des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la 
bataille  de  Pavie,  en  défendant  la  liberté  et  la  vie  de  Fran-^ 
çois  I. 

PHILIBERT  II ,  dit  LE  BEAU/ 

1497.  Philibert  II,  né  au  Pont  d' AU*,  le  10  avril- 1480  4 
succéda -au  duc  Philippe,  son  père»  Il  avait  été  élevé  à  la  cour 
de  France,  et  avait  accompagné,  de  même  que  le  duc,  soir 
père,  Charles  VIII ,  à  la  conquête  de  Naples.  11  fut  employé  f 


capitaine.  L  année  suivante  ,  il  reçut 
1res  du  roi  Louis  XII,  qui,  dans  le  dessein  de  recouvrer  le 
duché- de  Milan,  lui  demanda  son  secours  et  le  passage  sur  ses 
terres.  Philibert,,  attaché  sincèrement  à  la  France,  acquiesçât 
facilement  à  la  demande  du  monarque,  sous  la  promesse *qi»' il 
lui  fit  de  payer  les  vivres  qu'il  fournirait  à  l'armée  française* 
C'est  ce  qui  fut  traité  entre  le  comte  de  la  Chambre,  agissant  au 
nom  du  duc,  et  le  cardinal  d'Amboise,  ministre  de  France.  H 
fut  de  plus  convenu  que  Louis  ferait,  à  Philibert ,  une  pension 
de  vingt-deux  mille  livres ,  et  une  de  dix  mille  à  René ,  sou 
frère  naturel  ;  que  si  le  roi  passait  en  personne  les  Alpes,  le  duc 
accorderait  retraite  aux  Français  dans  ses  places ,  avec  permis-* 
sion  ,  à  ses  sujets ,  de  le  suivre  dans  cette  expédition  ;  que ,  dan» 
le  cas  où  Philibert  accompagnerait  le  monarque,' il  recevrait  de 
lui  trente  mille  écus  par  mois ,  à  la  charge  de  fournir  six  cents* 
combattants  à  cheval  ;  que  le  duché  de  Milan  conquis,*  le  roi  y 
donnerait  à  Philibert  des  terres,  à  la  concurrence  de  vipgt 
mille  ducats  de  révenu,  et  au  bâtard  René  de  Savoie  d'autre» 
terres ,  produisant  quatre  mille  ducats  de  rente.  Ces  conditions 
acceptées  et  ratifiées,  Louis  se  mit  en  marche  à  la  tête  d'une 
formidable  armée.  A  son  arrivée  à  Turin  ,  il  y  fut  splendide- 
ment reçu  par  le  duc ,  qui  l'accompagna  dans  son  expédition,' 
où  la  compagnie ,  commandée  par  Philibert ,  se  signala  par  de» 
actions  de  valeur ,  qui  étonnèrent  même  les  ennemis.  Maître 
du  Milanez,  Louis  assigna,  sur  ce  duché,  &  Philibert  y  une 
pension  de  vingt  mille  écus,  à  laquelle  fine  manquait  y  pouo 
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♦ire  stable,  que  d'être  assise  sur  une  possession  plus  assurée.  De 
retour  dans  ses  états,  il  y  maintint  la  paix  malgré  les  troubles 
qui  agitaient  ses  voisins.  Son  règne  ne  fut  que  de  sept  ans»  Une 

Eleurésie  le  conduisit  au  tombeau  le  10  septembre  i5o4,  dans 
i  même  chambre  où  il  était  né.  Le  surnom  de  Beau  qu'on  lui 
donna,  parle  assez  en  faveur  de  sa  figure.  On  eût  pu  également 
lui  donner  ceux  de  Libéral  et  de  Courageux.  Son  zèle  pour  la 
religion  fut  sincère  et  vif,  sans  être  outré.  Il  fit  tous  ses  efforts 
pour  ramener  les  Vaudois  au  sein  de  l'église;  mais  il  n'employa 
contre  eux  ni  là  violence  i  ni  la  persécution.  Ce  prince  avait 
épousé,  i°.  Je  12.  mai  1496,  Yolande- Louise  de  Savoie,  sa 
cousine ,  fille  du  duc  Charles  i  ,  morte  la  même  année  ;•  2.0,  le 
26  septembre  i5oi,  Marguerite  d'Autriche,  fille  de  l'empe- 
reur Maximilien  I ,  et  veuve  de  Jean  ,  fils  de  Ferdinand  le  Catho~ 
tique,  roi  d'Espagne»  Ces  deux  mariages  furent  stériles.  Ce  fut  la 
duchesse  Marguerite  qui  fit  construire,  après  la  mort  de  Phili- 
bert ,  spn  époux ,  la  belle  église  de  Brou ,  près  de  Bourg  en- 
Bresse  ,  où  reposent ,  sous  de  magnifiques  mausolées  ,  le  corps 
de  Marguerite  de  Bourbon  ,  femme  de  Philippe  II ,  celui  au 
duc  Philibert  H  ,  et  enfin  celui  de  Marguerite,  sa  femme,  qu'on 
y  transporta  de  Matines ,  où  elle  était  morte ,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  le  '60  novembre  i53o  ,  âgée  de  cinquante  ans.  Cette 
princesse  avait  composé  divers  ouvrages  en  vers  et  en  prose.  On 
sait  Tépitaphe  badine  qu'elle  s'était  faite ,  en  1 497*  Morsqu'al- 
lant  épouser,  en  Espagne,  l'infant  Jean,  fils  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle,  le  vaisseau  sur  lequel  elle  était  montée,  était  près  de 
£iire  naufrage. 

.  Ci-gît  Margot ,  la  gente  demoiselle  < 
Qu'eut  deux  maris >  et  si  mourut  pucelle* 

*       CHARLES  III ,   dit  LE  BON. 

i5o4-  Charles  III,  né  le  10  octobre  i486,  succéda  au  duc 

Philibert,   son  frère.  Jusqu'en  i5t6,    il  fut  attaché  sincère-*- 

ment  à  la  France,  et  rendit  en  Italie  d'importants  services 

aux'  rois  Louis  XII  et  François  I ,  neveu  du  duc.  Mais  ayant 

fait  ériger,  par  le  pape  Léon  X,  deux  évêchés,  l'un  à  Châm- 

béri ,    l'autre  à   Bourg- en-Bresse,    comme  cela  se  faisait  au 

préjudice  des  diocèses  de  Lyon,  de  Grenoble  et  de  Mâcon  f 

François  1  s'opposa  aux  bulles  d'érection,    et  obligea  le  pape 

à  les  révoquer.  Charles  flotta ,  depuis  ce  tems,  entre  la  France 

et  l1  Espagne,  et  favorisa ,  suivant  que  ses  intérêts  l'exigeaient  , 

tantôt  l'une,  tantôt  l'autre  puissance.  L'an  i53i  ,  obligé,  par 

le  traité  de  Querasque ,  de  renoncer  à  ses  prétentions  sur  le 

-   M*>ntfçrfat ,  en  faveur  du  duc  de  Mantoue ,  il  reçoit  soixante* 
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quinze  lieux  de'  cette  souveraineté  pour  le  rachat  d'une  somrn^ 
annuelle  de  cent  cinquante  mille  écus  dont  ce  duc  lui  était  re- 
devable. (Voy.  les  ducs  de  Mantoue.)  L'an  i53i,  il  entreprend 
de  faire  abolir,  par  les  ligues  suisses  assemblées  à  Soleure,  le 
droit  de  bourgeoisie  que  les  Genevois  avaient  obtenu  de  Fri- 
bourg.  Ceux-ci,  informés  de  ce  dessein»,  se  révoltent,  chassent 
Pierre  de  la  Baume  ,  leur  évêque ,   et  embrassent ,   pour  la 
plupart ,  le  Luthéranisme.    Le  roi  de  France  les  appuie ,  et 
tnet  le  duc  hors  d'état  de  les  réduire.  L'année  suivante,  sur 
le  refus  que  le  duc  fait  de  livrer  le  passage  par  ses  états  aux 
troupes  de  France  pour  entrer  en  Italie,  l'amiral  Chabot  se 
rend  maître  de  la  Bresse ,  de  la  Savoie  et  de  presque  tout  lé 
Piémont.    Maïs ,  dans  la  même  année ,  sur  la  nouvelle  que 
l'empereur  venait  au  secours  du   duc  de  Savoie ,   le  roi  de 
France  abandonne  ses  conquêtes  en  Piémont ,  ne  gardant  que 
Turin,  Fpssano  et  Coni.  Les  Genevois,  enhardis  par  les  pertes 
du  duc  de  Savoie ,  achèvent  de  détruire  parmi  eux  la  religion 
catholique ,  renversent   les  croix  et  les   images ,  chassent  tes 
prêtres  et  les  religieux,  et  s'érigent  en  république.  L'an  i536*^ 
les  Bernois ,  à  l'exemple  de  la  France ,  déclarent  la  guerre  au 
duc  de  Savoie,  dans  le  mois  de  janvier,  entrent  dans  lé  pays 
de  Vaud ,  chassent  Pévêque  de  Lausanne  ,  se  rendent  maîtres 
de  tout  ce  pays,    du  Gex,  du  Genevois,  du  Chahlais  jusque 
la  rivière  de  Branse,  et  établissent  partout  les  nouvelles  opi- 
nions. Le  i3  avril  de  k  même  année,  un  héraut  du  roi  de 
France  somme  la  ville  de  Turin ,  que  le  duc  avait  recouvrée 
depuis  peu  ,  de  se  rendre ,  et  ^sur-le-champ  il  est  obéi    Ce  fut 
alors  que  les  quatre  faubourgs  de  Turin  furent  détruits ,  et  en 
'  même  tems ,  les  restes  d'un  amphithéâtre  qui  durait  depuis  le 
siècle  d'Auguste.  Le  duc  ,  Tetire  à  Verceil,  implore  le.  secours 
de  l'empereur  Charles- Quint ,   qui  lui  envoie  des  ttlmpes  sous 
les  ordres  d'Antoine  de  Lèves.  Mais  l'arrivée  des  Impériaux 
dans  le  Piémont  ne  servit  qu'à  augmenter  la  désolation  dans 
ce  pays.  L'empereur  s^étant  rendu  en  personne  auprès  du  duc, 
'  ils  concertent  ensemble  une  descente  en  Provence.   Ils  passent 
le  Var  en  triomphe ,  le  2$  juillet ,  et  le  repassent  dans  le  plus 
grand  désordre,   vers  la  mi-septembre  suivante,  après  avoir 
perdu  sans  fruit  la  meilleure  partie  de  leurs  troupes  dans  cette 
expédition.  On  dit  alors  que  le  duc  de  Savoie  mangeait  des 
faisans  à  son  entrée  en  Provence ,  et  qu*à  peine  trouvait-il 
des  raves  et  des  choux  en  s'en  retournant.  Ce  prince,  durant 
le  reste  de  son  règne,  eut  la  douleur  devoir  ses  états  égale*- 
ment  en  proie  à  ses  alliés  et  à  ses  ennemis.  Enfin,  il  mourut 
accablé  de  chagrin,  le  16  septembre  i5§3,  à  Verceil.  U  avait 
ipousé,  Tan  i5ai  t  Beàtrix,  fille  d'Emmanuel,  roi  de  Por- 
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pugal ,  et  bdle-sœur  die  Charles-Quint,  morte  le  9  janvier 
i538  ,  dont  il  pe  laissa  qu' Emmanuel-Philibert ,  qui  suit  >  de 
neuf  enfants  qu'elle  lui  avait  donnés. 

EMMANUEL*PHIL1BE*T ,  dit  TÊTE  DE  FER. 

.  i553.  Emmanuel-Philibert  f  né  à  Chambéri ,.  le  8  juillet 
j5a$ ,.  apprit  en  Flandre,. où  il  feisait  la  guerre  pour  l'em- 
pereur, la  mort  de  Charles  III,  son  père.  Comme  les  états  que 
ce  prince  lui  avait  laissés  ,.  étaient  entre  les  mains  des  Fran- 
çais, il  continua  de  servir  dans  les  Pays-Bas.  L'an  1 555 ,  il 
passe  au  pr  in  tenu  en-Piémont ,  d'où  ,  après  un  mois  de  séjour, 
il  revient  en.  Flandre.  L'an  i5tSjr,  il  se  couvrit  de  gloire  à  1* 
bataille  de  Saint-Quentin,  en  Picardie,  qu'il  gagna,  le  ip  août, 
à  la  tête  des  Espagnols  contre  les  Français.  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne,  étant  venu  quelque  tems  après  au  camp  des  vain- 
queurs, le  duc  de  Savoie  voulut  lui  baiser  la  main,  Lemo* 
narque  la  retira  en  disant  ;.  C'est  à  moi  plutôt  à  baiser,  la  vôtre 
"qui  m'a  procuré  une  si  belle  victoire»  Le  duc  se  proposait  d'aller 
se  présenter  devant  Paris  qui  était  dans  la  pins  grande  conster- 
nation. Mais  Philippe,  prince  timide  ,  l'arrêta  en  lui  disant: 
Non  7  il  ne  faut  pas  réduire  son  ennemi  au  désespoir*  Le  doc  se 
contenta  donc  de  forcer  le  Câtelet,  Hamet  Noyon  ,.  et  ayant 
établi  de  bonnes  garnisons,  dans  toutes-  ces  places ,  il  mit  ses 
troupes  en  quartier  d'hiver*  Une  nouvelle  défaite  que  nous 
essuyâmes  en  i558  ,  amena  la  paix-,  qui  fut  conclue,  en.  i55p,^ 
à  Câteau-.Cambresis, centre 4a  France  et. l'Espagne.  Par  le  traité^ 
signé  le  3  avril ,  il.  fût  convenu  que  le  roi  Philippe  II  épouserait 
Elisabeth  ,de  France  ,  fille  du. roi  Henri  II,  et  le  duc  Emma-* 
nuel-Phi  liber  t ,  Marguerite ,  sœur  du  même  roi  Henri  II, 
qui  rendrait  au  duc  tout  ce  .que  le  roi  François  1  avait  pris 
au  duc  Charles  III ,  à  l'exception  de  Turin ,  Pignerol,  Quiers, 
Çhivas  et  Ville-Neuve  d'Asti,  qui  resteraient  entre  les  mains 
de  Henri  II ,  jusqu'à  ce  que  les  droits  de  Louise  de  Savoie,  sort 
.aïeule ,  fussent  réglés  ;  que,  de  son  côté,  le  roi  Philippe  pour- 
rait garder  Verçeiiet  Asti,  et  que  le  duc  de  Savoie  demeurerait- 
neutre  entre  les  <^eux  rois.  Quoique  ce  traité  ne  rendît  à  Pbili-* 
bert- Emmanuel  qu'une  partie  de  ses  états  ,  il  ne  fut. pas  moins 
empressé  d'en  remplir  les  conditions  qui  le  concernaient  II  sa 
rendit  en  diligence  à  Paris ,  où  les  ambassadeurs  du  roi  d'Es-*. 
pagne  arrivèrent  de  leur  côté  ,  pour .  épouser,  la.  princesse 
Elisabeth  ,  au  nom  de  leur  maître.  Ce  mariage  se  fit  avec  beau?» 
coup  de  magnificence.  Mais  on  sait  quelle  fut  la  funeste  catas<* 
trophe  qui  termina  les  fêtes  qui  la.  suivirent.  Celui  de  Phi-» 
N  lihert- Emmanuel  n'était  .pas  encore  accompli ,   lorsque  le  roi, 
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Henri  II  fut  blessé  .mortellement  d'an  coup  de  tance  dans  rt» 
tournoi.  On  se  bâta  d'unir  les  deux  époux ,  le  9  juillet ,  dans 
la  chambre  du  monarque,  .avant  qu'il  expirât.  Après  sa  mort  , 
les  places  que  la  France  retenait  au  duc  lui  furent  rendues  + 
partie  en  i56a  ,   par  le  roi  Charles  IX,  partie  en  1674,  par  le 
roi  Henri  III.  On  prélendit  que  le  connétable  de  Montmorenci  + 
auteur  de  cette  restitution  ,  s'acquitta,  par  là,  d*une  dette  de 
douze  cent  mille  livres  qu'il  devait' au  duc  de  Savoie  pour  sa 
rançon  ,  ayant  été  fait  prisonnier  par  ce  prince,  en  i55y ,  à  la 
bataille  de  Saint-Quentin.  Les  Bernois  usèrent  aussi  de  géné- 
rosité à  son  égard  ,  en  lui  restituant ,  par  traité  du  mois  d'oc- 
tobre i564  ,  le  pays  de  Gex  ;  mais  ils  retinrent  celui  de  Vaùd. 
Ceux  du  Valais  rendirent  aussi  ce  qu'ils  avaient  usurpé  sur  lui. 
Ce  prince  ,  au  mois  de  juillet  1872 ,  institua  Tordre  de  la  che- 
valerie séculière  de  Saint-Maurice,  que  le  pape  Grégoire XIII 
confirma  par  sa  bulle  du   16  septembre  de   la  même  année. 
(Helyot,  tom.  VII,  ch.  II.)  C'est  donc  à  tort  que  plusieurs 
inodernes  rapportent  l'institution  de  cet  ordre  au  duc  Amé- 
dée  Vf  II.   Le  cordon  de  cet  ordre  est  verd ,  et  la  croix  d'or 
émaîllée  de  blanc.  L'an  1679,  au  mois  d'octobre  ,  Emmanuel 
•  échange  avec  Henriette  de  Savoie,   marquise  deVillars,   le 
comté  de  Tende  ,  contre  la  seigneurie  de  Mirebel ,  en  Bresse  , 
qui  fut  érigée  en  marquisat.  Ce  prince ,  après  avoir  rendu  à 
ses  étals  leur  ancienne  splendeur,  mourut  le  3o  aoûti58o, 
laissant  un.  fils  unique  de  Marguerite  ,  sœur  de  Henri  II , 
roi  de  France,  qu'il    avait  épousée,    comme  on  l'a   dit,    le 
q  juillet  1 55(),  et  qui  mourut  le  14  septembre  i5y4.  Le  due 
Emmanuel-Philibert  fut  surnommé  Télé  de  Fery  à  cause  de  la 
fermeté  qu'il  fit  paraître  dans  toutes  ses  résolutions.  Ce  fut  lui 
qui  commença  les  citadelles  de  Suze  et  de  Turin.  Il  s'était 
mis  sur  les  rangs,  en  1579 ,  pour  succédera  D.  Henri ,  roi  de 
Portugal ,  comme  étant  petit-fils  ,  par  sa  mère,  du  roi  Emma* 
nuel  le  Fortuné;  mais  Philippe  II,,  roi  d'Espagne,  qui  *vait 
les.  mêmes  prétentions  ,  l'emporta  sur  tous  ses  concurrents.  Çé 
duc,  quoiqu'il  n'eût  pas  fait  la  guerre  depuis  i550  ,  allait  tou- 
jours vêtu   militairement,    tenant  sous  son  bras  une  grande 
epée.  Il  s'amusait,   dans  sa  vieillesse  ,    à  forger  des  armes  et  à 
les  damasquiner.  H  portait  celles,  qu'il  avait  lui-même  fabri- 
quées. 

CHARLES-EMMANUEL  I,  dit  LE  GRAND. 

i5&>.  Charles-Emmanuel  I ,  né  le  13  janvier  i56a  v  a 
Rivoli,  succède  au  duc  Pnilibert-Emmanuel ,  son  père.  L'an 
i585  ,  il  se  rend  en  Espagne  pour  y  épouser  l'infante  Catherine 


1>B«  ÏTOC&  DK  SAVOIE.  igjr' 

«P Autriche,  fille  du  roî  Philippe  IL  Le  monarque,  étant  venu 
au-devant 'de  lui  avec  sa  cour,  à  un  mille  de  Saragosse,  des- 
cend ,  comme  lui ,  de  cheval  pour  l'embrasser.  Etant  ensuite* 
remontés  à  cheval,  ils  entrent  dans  la  ville  ,  le  duc  tenant  la* 
droite  malgré  la  résistance  qu'il  avait  faite.  Comme  dans  la 
marche  le  cheval  du  duc  s'agitait  extraordinairemcnt  et  avec 
grand  bruit,  «  Eh!  qu'a  donc  votre  cheval!  lui  dit  le  Roi? 
--•  Sire,  répondit-il  ,•  c'est  qu'il  sent  bien  qu'il  n'est  pas  k 
sa  place  ».  Les  noces  se  célébrèrent  le  môme  jour  (ix  mars) 
avec  la  plus  grande  magnificence. .  Les  présents  que  le  duc  fit 
à  son  épouse  et  aux  dames  de  sa  suite,  surpassèrent  le  prix  de 
sa  dot ,   qui  était  de  plus  de  cent  vingt  mille  écus. 

L'an  i588 ,  Charles-Emmanuel,  voulant  profiter  des  trouble^ 
delà  France  pour  s'agrandir,  surprend  le  Château- Dauphin, 
place  frontière  de  la  Savoie,  sous  prétexte  d'empêcher  Lesdi- 
guières,  chef  du  parti  huguenot  en  Dauphiné,  de  s'en  em-i 
parer  ;  mais  il  le  garda  peu  ,  Lesdi  gui  ères  et  la  Valete  ayant  , 
quelques  jours  après,  défait  cinq  cents  hommes  qu'il  y  avait 
jetés.  Le  duc  de  .Savoie ,  la  même  année,  sriritroduit  subi- 
tement avec  ses  troupes  dans  Carmagnole  ,  la  nuit  de  la  veille 
de  saint  Michel ,  et  non  le  ier.  octobre,  comme  le  marque  du 
Londel.  Cette  conquête  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  tout  le 
marquisat  de  Saluées.  Il  prend  de  nouveau ,  le  20  novembre 
suivant ,  Château-Dauphin ,  après  un  assez  long  siège.  Henri  III, 

ÏK>ur  arrêter  ses  progrès,  engage  les  Suisses  et  les  Genevois  à 
ui  déclarer  la  guerre.  Le  duc  fait  sa  paix,  l'année  suivante  f 
avec  les  premiers  oui  lut  avaient  enlevé  le  Faucigni ,  et  pousse 
vivement  les  seconds.  L'an  1689,  apres  la  mort  du  roi  Henri  III, 
il  se  met  sur  les  rangs  pour  lui  succéder ,  comme  fils  de  Mar- 
guerite, soeur  du  roi  Henri  H.  Mais  comptant  peu  sur  ses  pré- 
tendus  droits  à  la  couronne  de  France,  il  intrigue  dans  le  Dau- 
phiné et  dans  la  Provence  ,  pour  s'y  faire  déférer  la  principale 
autorité.  Le  parlement  de  Grenoble  élude  adroitement  ses  solli- 
citations. Mais  les  ligueurs  de  Provence  jettent  les  yeux  suHui, 
en  1590,  pour  en  faire  leur  gouverneur,  et  lui  envoient  une 
députât  ion  pour  le  prier  d'accepter  ce  titre.  H  abandonne  alors 
les  Genevois  pour  aller  prendre  possession  de  sa  nouvelle  di^ 
gnité.  S'étant  rendu  à  Aix,  le  17  novembre,  il  y  est  reçu 
comme  le  libérateur  de  la  patrie.  Ce  triomphe  fut  de  courte 
durée.  Lesdi  gui  ères  et  la  Valete,  s'étant  mis  à  la  tête  des  Pro- 
vençaux fidèles,  battent  les  troupes  du  duc  à  Sparron  ,  à  Pont- 
chara,  le  ib*  septembre  i5qi  ,  à  Vinon,  au  mois  d'octobre  ,  et 
Je  contraignent  d'évacuer  la  Provence ,  Tannée  suivante.  Les- 
diguières  l'ayant  suivi  en  Piémont ,  lui  enlève  plusieurs  places. 
L'an  1597,  ^  f****  construire  le  fort  Barraux  à  la  vue  de  Lesdi: 


guières  et  de  son  armée,  qui  murmure  de  Pinaction  Je  sofil 
général.  I^es  plaintes  en  sont  portées  au  roi  qui  lui  en  fait.de* 
reproche^  par  lettres  :  «  Votre  majesté,  lui  répond  Lesdi— 
»  guières  f  a  besoin  d'un  bon  fort  à  Barraux  pour  tenir  en 
»  bride  la  garnison  de  Montméliaa.  Puisque  le  duc  de  Savoie 
*  veut  bien  en  faire  la  dépense ,  il  faut  le  laisser  faire.  De* 
»  qu'il  sera  en  état  de  défense ,  je  vous  promets  de  le  prendre 
m  sans  qu'il  en  coûte  rien  à  votre  épargne  ».  H  tint  parole 
Tannée  suivante  ,  et  prit  te  fort  Barràux  par  escalade.  D'autre* 
échecs,  qu'il  fit  encore  essuyer  au  duc,  l'obligèrent  à  demander 
la  paix  en  1699.  11  ne  l'obtint  qu'eu  1601,  parle  traité  conclu, 
le  1 7  janvier,  à  Lyon,  avec  les  plénipotentiaires  du  roi  Henri  IV; 
traité  pac  lequel  il  céda  le  Gex ,  le  Bugei  et  le  Yal-Romei  à 
la  France  ,  et  retint  le  marquisat  de  Saluées ,  qui  Élisait  l'objet 
de  la  guerre.  On  dit  à'ce  sujet,  que  le  roi  avait  fait  une  paiw  ds 
duc  et  le  duc  une  paix  de  roi.  Depuis  loog-tems ,  comme  on 
l'a  vu ,  Charles.- Emmanuel  épiait  l'occasion  d'envahir  Genève. 
L'an  1602,  le  22  décembre,  d'Albigni,  gouverneur  de  Savoie, 
s'étant  approché  secrètement  de  cette  ville  avec  douze  cent* 
hommes ,  la  surprend ,  en  pleine  paix  par  escalade,  à  la  faveur 
4c  la  nuit  :  mais  les  Genevois,  éveillés  à  propos ,♦  courent  aux 
armes,  font  main-basse  sur  les  ennemis,  en  tuent  une  partie» 
et  font  pendre  les  autres  comme  des  voleurs  de  nuit.  L'a» 
1609,  nouvelle  tentative  de  ce  prince  sur  Genève^  aussi  in« 
fructueuse  que  la  première.  L'an  1610,  le  a5  avril,  le  duc 
de  Savoie  conclut,  à  Brussol ,  un  traité  d'alliance  avec  le  rot  * 
Henri  IV  contre  l'Espagne.  Mais  le  monarque  étant  mort  le 
14  mai  suivant,  la  régente,  sa  veuve,  renonce  aux  engage-* 
ments  que  son  époux  avait  pris  avec  le  duc  de  Savoie ,  et 
cherche  à  s'allier  avec  l'Espagne  ;  ce  qui  souffrit  peu*  de  diffi- 
culté. Le  duc ,  abandonne  ,  fut  obligé  d'envoyer  son  fils  en 
Espagne  pour  s'humilier  aux  pieds  .de  Philippe  111.  Une  nou* 
velle  occasion  sembla  se  présenter,  en  1612,  à  Charles-Em-i 
manuel,  d'agrandir  ses  états;  ce  fut  la  mort  de  François,  duc 
de  Mantoue  ,  son  gendre.  Dès  qu'il  l'eut  apprise ,  il  se  mit 
en  devoir  de  faire  valoir  ses  prétentions  sur  le  Montferiat.  Il 
'fait  des  conquêtes  en  ce  pays  ;  l'Espagne  l'arrête  ;  il  se  brouille 
avec  elle  en  16 14 ,  et,  appuyé  de  la  France,  il  soutient  contre 
cette  puissance  une  guerre  de  quatre* ans,  qui  finit  par  un  traité 
signé,  le  9  octobre  1617,  à  Fa  vie.  Mais  se  défiant  de  Tolède  f 
gouverneur  de  Milan,  il  ne  désarma  et  ne  rendit  les  places 
qu'il  avait  prises,  que  vers,  la  fin  d'avril  de  l'année  suivante* 
JN  ou  veau  projet  du  duc  de  Savoie.  L'an  1619 ,  après,  la  mort 
de  L'empereur  Mathias,  il  se  mit  sur  les  rangs  pour  lui  succé- 
der. Mais  Ferdinand  d'Autriche  s'étant  rendu  à  la  diète  de 
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Wancforl ,  prévalu t  sur  ce  rival  qui  était  absent.  I/an  i'6a3  ,  air 
^commencement  de  février ,  l'ambassadeur  du  doc  de  Savoie  et 
celui  de  Venise  conclurent  à  Paris  une  ligue  avec  la  France , 
-contre  l'Espagne ,  au  sujet  de  la  Valteline.  A  cette  ligue  en  suc-, 
-cède,  Tan    1624,  une  autre  des  mêmes  puissances  contre  les* 
Génois.  Le  but  de  la  France -était  d'occuper -les  forces  espa-' 
gnôles  en  Italie,  afin  qu'elles  ne  pussent  fournir  que  de  faibles 
secours  dans  l'affaire  de  la  Valteline.  Le  duc  réclamait  le  mar- 
quisat de  Zuccareilo ,  vendu  par  Ferdinand  II  au  plus  offrant , 
-et  dont  les  Génois  s'étaient  rendus  adjudicataires.  L7an  1620, 
le  duc  de  Savoie  et  le  connétable  de  Lesdiguières  entrent  dans 
l'état  de  Gênes,  dont  ils  soumettent  plusieurs  places.  Mais  la 
discorde  s'étant  mise  entre  en*,  en  1626 ,  devient  funeste  il 
leurs  opérations.  Ils  font  leur  retraite ,  et  les  Génois  en  pro- 
fitent pour  se  remettre  en  possession  des  places  qu'ils  avaient 
perdues.  Charles- Emmanuel  conserve  néanmoins  toujours  un 
œil  attentif  sur  cette  république.  L'an  1627,  il  favorise  la  con- 
juration  de   Vacher©  contre   les   nobles  de  Gênes.    Elle  est 
découverte ,  et  le  duc  ,  apprenant  qu'on  travaille  au  procès  de 
Vacher©  et  de  «es  complices  qu'on; avait  arrêtés,  fait  enfermer 
tous  les  prisonniers  génois  qui  étaient  entre  ses  mains,  en  assurant 
^ue  leurs  vies  répondaient  de  celles  des  conjurés.  Mais  il  n'eut 
pas  la  barbarie ,  après  le  supplice  de  ceux-ci ,  d'en  venir  à 
l'exécution.   La  même  année,  après  la  mort  de  Vincent  II, 
duc  de  Mantoue ,  Charles-Emmanuel  se  déclara  pour  la  maison 
d'Autriche,  dans  la  guerre  que  la  succession  de  ce  prince occa- 
fiona.    Il  comptait  avoir  pour  sa  part  le  Montferrat,  qu'il  avait 
manqué  après  la  mort  du  duc  François.  Cette  fois  ses  espé- 
rances furent  encore  trompées. 

Les  incertitudes  de  Cnarles-Emmanuel  flottant  entre  la 
maison  d'Autriche  et  la  France ,  déterminent  Louis  X III  à  lui 
.déclarer  la  guerre*  L?  Savoie  avec  une  partie  du  Piémont  lui 
est.  enlevée  rapiclementfpar  le  duc  de  Montrnorenci  et  le  marquis 
d'Effiat*  Près  de  se  *vôw  entièrement  dépouillé ,  il  meurt  de 
chagrin ,  le  *6  juillet  i63o ,  à  Sa  villa  n ,  où  il  s'était  rendu  pour 
faire  travailler  a  quelques  fortifications  :  prince  trop  inquiet  ; 
dit  un  moderne,  pour  et  ce  pleuré  de  ses  sujets;  trop  infidèle 
pour  être  regretté  de  ses  alliés.  11  était  si  dissimulé  qu  on  disait 
que  son  cœur  était  inaccessible  comme  son  pays.  Il  reste  de  ce 
prince  quatre  monuments  de  son  goût  pour  tes  lettres  et  de  ses 
connaissances ,  la  bibliothèque  de  Turin ,  le  livre  des  Parallèles , 
h  grand  Héraut,  et  V  Icofioscomie*  11  avait  épousé,  le  11  mars 
i5«5,  Catherine,  fille  de  Philippe  II,  roi  d'Espague,  morte 
le  6  novembre  1597 ,  après  lui  avoir  donné  entr'aulres  enfants  , 
yictor-Àmédée,  qui  suit  ;  Emxuaauel-Philibert ,  prmce'd'O-» 
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neille  et  grand-amiral  d'Espagne  ;  Maurice ,  cardinal ,  ptiti 
marié  à  Louise- Marie  de  Savoie,  sa  nièce;  Thomas-François, 
qui  fit  la  branche  de  Carignan  (*).;  Marguerite,  femme  de  Fran- 
çois III,  duc  de  Mantoue,  (qui  devint,  en  1637,  gouvernante 
ou  vice-reine  de  Portugal  )  ;  et  Isabelle ,  mariée  à  Alfonse  III 
d'Est,  duc  de  Modène.  (Voyez  Louis  XIII,  roi  de  France.) 

VICTOR-AMÉDÉE  I. 

i63o.  "Victor-  Amédée  I,  fils  et  successeur  de  Charles- 
Emmanuel,  était  né  à  Turin  le  8  mars  i5Sy.  Elevé  à  la  cour 
d'Espagne ,  il  en  fut  rappelé  ,  l'an  16.14  *  par  son  père ,  auprès 
duquel  il  se  forma  dans  le  métier  des  armes.  Il  commença  son 
règne  par  procurer  la  paix  à  son  duché  :  elle  fut  conclue  à'Ratis- 
bonne  le  i3  octobre  i63o,  et  ratifiée,  avec  quelques  change- 
ments ,  par  le  traité  de  Quérasque ,  du  6  avril  de  Tannée  sut-» 
vante,  par  lequel  il  recouvra  tous  ses  états,  et  obtint,  dans  le 
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Le  congrès  de  Vienne  a  expressément  reconnu  le  droit  de  cette 
branche  de  succéder  dan»  tonte»  les  possession»  de  la  monarchie  sarde 
au  défaut  de  la  ligne  royale. 

T 

THOMAS-FRANÇOIS.         "       .  '.      ,         ; 

Thojhas-François,  prince  de  Carignan»  néde  at  décembre  iSçS, 
reçut  en  apanage  la  principauté  de  Carignan.  Il  fut  chevalier  de  l'ordre 
de  l'Annonciade ,  grand-maître  4e  France  et  général  des  .armées  en. 
Italie.  11  se  rendit  célèbre  dans  les  guerres  de  son  te  m  s,  et  il  eût  trans- 
mis un  grand  nom  a  la  postérité,  j>i  l'intérêt  ne  l'eût  rendu  inconstant 
dans  sa  conduite  politique ,  au  point  de  déclarer  la  guerre  ,  en  i63g ,  à 
la  duchesse  de  Savoie,  sa  belle-seur,  à  laquelle  il  disputait  la  tutelle 
de  Charles-Emmanuel  H,  fils  de  cette   princesse,  et  la  régence  de 
l'état.  Il  mourut  à  Turin,  le  22  janvier  i656.  11  avait  épousé,  le  10 
octobre  1624»  Mahii,.  fille  de^ Charles  de  Bourbon,  qpmte  de  Sois- 
sons,  morte  le  4  )u^u  ^oa.  Ce  mariage  le  mit  en  po  session  du  comté 
de  Scissons,  après  la  mort  de  son  beau-frère,  tué  à  la  bataille  de  Sedan, 
Tan  1641.  Les  enfants  du  prince  Tiomas  furent  : 

i°.  Emmanuel-Philibert- Amédée,  qui  suit  ; 

2°.  Joseph-Emmanuel-Jean  ,  né  en  i63i  .  mort  ctt  i656; 

3°.  Eugèric-Mauriref  qui  eut  en  partage  le  comté.de  Soissons.  et 
fonda  la  branche  de  ce  nom ,  dont  était  le  célèDie  prince  Eu- 
gène ,  éteinte  en  1736  par  sa  mort  ; 

L°..  Amédée  ,     *)  -    • 

t.  Ferdinand,  }  «orts ,eun« } 

6°.  Chai  lotte"  Chrétienne)  .  » 


•  His  tocs  w  Bkvott; %  «    îof 

lltatJerrat^  Trin,  Àlbe,  et  quelques  autres  phc*s  que  là 
France  lui  arait  assurées  par  un  traité  secret  du  ai  mars  pré-* 
toé^ent*  en  échange  de  Pignerol ,  la  Pérouaé,  Angrone  et  Lu< 


été  jusqu'alors.  Il  y  appela  des  maîtres  habiles  de  divers  pays, 
et  y  fit  construire  un  magnifique  bâtiment.  La  guerre  s  étant 
renouvelée,  cri  i635*  entre  la  France  et  l'Espagne,  le  dut 
forcé,  par  la  crainte  du  cardinal  de  Richelieu,  se  déclara  pourl* 
crémière,  et  joignît  ses  troupes  à  celles  du  maréchal  de  Créerai* 
il  gagna  deux  batailles  contre  les  Espagnols ,  l*une  k  Tornavento*, 
le  aa  }uin  x636,  l'autre  à  Montbaldon^  près  de  SpignO,  le 
iSàeptenmre  16^7.  Victor-Armtédée  mourut  le  7  (  et  non  le  27  ) 
octobre  suivant,  à  Verceil.  Chmstike  (et  non  Catherine), 
fiUe  du  fox  Henri  IV,  qu'il  avait  épousée*  le  11  février  i6ig9 
éfiaris*  et  qui  mourut  le  27  décembre  1 663,  lai  donna  Fran- 
çois-Hyacinthe, qui  suit  ;  Charles-Emmanuel,  qui  vient  après; 
Louise,  femme  du  prince  Maurice,  son  oncle;  Marguerite* 
Yolande,  mariée  à  ftainuce-Farnese  H,  duc  de  Parme;  et 
Henriette-Adélaïde ,  femûle  do  Ferdinand-Marie ,  électeur  de 
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y*.  Louise -CavétieAne»' mariée  en  i6S3,  à  Ferdinand,  margrave 
de  Bade  »  morte  le  7  juiUet  168g. 

EMM  ANUEL-PH1MBERT-AMÉDÉE. 

tS5È.  EflMANûKL*pHiLiiBaT-AiiiDiE,  ni  lé  do  août  i63o,  prince 
de  Carignan  en  i656,  chevalier  de  lordie  de  l'Annoociade,  gouver- 
neuf,  et  lieutenant-général  du  comté  d'Ast,  m  pur  ut  le  ^3  avril  1709. 
Ce  prince ,  né  soura-muet>  était  vaillant,  et  doué  d'une  grande  saga- 
cité. 11  avait  épousé,  en  1684»  AN*éLiQir*-€ATHE&iKi,  morte  en 
iuHlet  17a**  fille  de  Bbrso  d'Kst-Modène  »  marquis  de  Scffndiano.il 
lissa: 

r 

1      v 

!•.  Virtor-Araédée ,  qui  suit  ; 

a*.  Thomaa*Joteph ,  né  le  10  mai  169$,  mort|e  8  septembre* 
i7i5; 
-    3*.  Marie- Victoire  »  née  le  ta  février  1687; 
4».  laafraUa-Louise-Gakrielle,  née  le  3o  juin  s6tt. 

VICTOR-AMÉDÉB. 

tf°Q-  VicToa-Aninii ,  prince  de  Carignan,  né  le  ag  février 
l6go,  fait  chevalier  de  l'Annonciade  en  160,6,  épousa,  le  7  novembre 
4914.  VléftM»^2tfAi(ftW»Jnt*y  marquise  d*  Stase, 'fille  naturelle  et 

XVII.  a6 


\ 
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pavière.  Le*  duc  Victor- Amédéç  prit  le  titré  <? altesse  titoaU^ 
fjue  l'empereur  refusa  de  lui  confirmer.  Ce  prince  était  brave 
jusqu'à  l'héroïsme ,  mafe  aussi  "modéré  au  sein  de  la  victoire  que 
redoutable  dans  le  feu  dé»  combats. 

FRANÇOlS-HYAClttTHfc.       -    '    • 

i(>37.  Faançois-HVàCI'RTHE  ,  né  le  1 4  septembre  i63af 
>u ccède.au  duc  Victor -Amédée ,  son  père,  sous  la  tutelle  de 
^a  mère*  La  régente  était  disposée  à  garder  la  neutralité  entre 
la  France  et  l'Espagne.  Mais  d'Emeric,  ambassadeur  de  France 
en  Savoie ,  craignant  qu'elle  ne  se  laissât  entraîner  dans  le 
parti  de  l'Espagne,  forma  l'odieux  projet  de  là  faire  enlever. 
Prévenue  de  son  dessein,  elle  se  met  en  état  de  défense.  Ses 
beaux-frères ,  je  cardinal  Maurice  de  Savoie  et  le  prince  Thomas  j 
dont  le  premier  résidait  à  Rome,  et  le  second  commandait  en 
Flandre  pour  l'Espagne ,  n'étaient  pas  moins  redoutable»  pour 
elle.  Disposés  l'un  et  l'autre  à  lui  disputer  la  régence,  ils 
tétaient  concertés  ensemble,  quoique  séparés 'par  un  grand 
intervalle,  pqur  la  supplanter.  Christine,  apprenant  que  le  car- 
dinal est  en  route  pour  se  rendre  en  Savoie ,  lui  écrit  à  Savone, 
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légitimée  de  Victor- Améclée-Françoi» ,  duc  de  Savoie ,  roi  de  Sicile  , 
puis  de  Sardaigne,  morte  le  8  juillet  1766.  Le  prmee  Vicfor-Amédée 
fut  fait  colonel-général  des  gardes  du  duc  de  Savoie,  et  général  de» 
places  qui  appartenaient  au  roi  de  Saf daigne  dans  le  Mtlanez.  Il  servit 
sur  le  Rhin,  en  iy3^,  en  qualité  de  lieutenant-général  des  armées  de 
Trance  et  de  Savoie.  11  mourut  à  Paris,  le  4  avril  174 1.  De  ce  mariage 
'«ont  issus  : 

i°.  Victor-Joseph,  né  le  11  mai  1716 ,  mort  à  l'âge  de  9  mois  ;  y 
3°.  Louis-Victor-Ameldée-Joseph ,  qui  suit  ; 
3°.  Antoinette-Thérèse ,  née  le  premier  novembre  171 7r  mariée  r 
.    le  4  noveimSre  I74*>  à  Charles,  prince  de  Robàn  Soubiser 
morte  à  Paris,  le  5  avril  1745;   ... 


x 


iOUIS-VICTÔR-AMÊDÉB-JOSÊPH. 


,1741.  Louis- Vi  c-rcm-A  me  dei- Joseph,  né  à  Paris*,  le  a5  septembre 
1721 ,  prince  de  Xarljgpan ,  le  4  av^il  1741 ,  chevalier  de  Tordre  de 
l'Annonciade ,  lieutenant- général  des  armées  du  roi  de .  Sardaigne  , 
mourut  en  1778.  Il  avait 'épousé,  le*  4  mai  1740»  Ghristine-Hbn^ 
BJETTE ,  morte  la  même. année  que  son  mari,  fille  d'ErnestrLéqpold  f 
''  and  grave  de  Hesse-ÏUiinfels-Rothenbourg.  De  leur  mariage  sont  Éssu^; 

i».  Victor-Am^^ée-I^iuV^arijerWei^Nld»  qui  fuit*  *' 
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où  il  s'était  arrêté ,  pour  lui  exposer  le  danger  taquet  sa  pré- 
sence en  Savoie  exposerait  sa  personne  et  l'état  dans  les  conjonc- 
tures actuelles.  Frappé  de  ses  raisons  ,  il  prend  le  parti  de  re- 
tourner à  Rome.  Le  marquis  de  Pallavicin,  envoyé  par  le  prince 
Thomas,  arriva  peu  de  teins  après  en  Piémont.  Par  ses  intri- 
gues ,  il  prépara  bien  des  traverses  à  la  régente ,  qui  nte  les 
éprouva  qu'après  son  départ.  D'un  autre  côté ,  le  cardinal  de 
Richelieu  pressait  Christine  d'entrer  dans  la  ligue  qu'il  venait  » 
de  conclure  avec  la  Suède  contre  ta  maison.  d'Autriche.  Ses 
sollicitations*  ,  appuyées  d'une  armée  '  considérable  qu'il  fit 
avancer  sous  les  ordres  du  cardinal  de  la  ValSte  ,  contraignirent 
la  régente  de  signer,  à  Turin,  le  3  juin  i638,  un  traité  d'al- 
liance offensive  et  défensive  avec  la  France.  Mais  à  peine  s'é- 
tait-elle  mise;-  en  devoir  de  l'exécuter,  qu'une  fièvre  violent* 
enleva  lajeuae  duc  le  4  octobre  suivant. 

!  CHARLES-EMMANUEL  II. 

i638.  GHfBiiSa-iEMMA90EL  II,- né  le  26  juin  i635,  est 
reconnu  doc  de  Savoie  après  la  mort  de  François-Hyacmlhe, 
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»■  '        .  ...  • 

a°.  Eugène-Marie-Louis,  né  le  ai  octobre  1753 ,  comte  de  Ville* 
"  franche»  colonel  propriétaire  du  régiment  de  Savoie-Carignaa 
.  au  service  de  France,  mort  en  1785  ; 
.  â°.  Sophie-CharJotte-Marie-Louise,  née  le- 17  août  174*  ; 
4°.  Léopoldine-Marie,  née.  le  ai  décembre  1744  «  mariée,  le  6 

mai  1767,  au  prince  Jean-André-Doria-Pamphili  ; 
5°.  Politene-Marie-Àime ,  née  en  17^6»  morte  en  176a  ; 
6°.  Gabrielle-Marie ,  née  le  17  mars  1  n/fi ,  mariée ,.  en  1769,  a 
Ferdinand -"Philippe- Joseph  f  prince  de  Lobfco^Ux ,  mort  le  ix 
janvier  i?84  ? 
'    7ft.  Marie-Thérèse -Louise,  née  le  8  septembre  1749»  mariée,  U 
17  janVier- 1767,  à  LoHi*-Àîexandre-Joseph-$tanislas  de  Bour- 
bon-Penthîèvre,  prince  de  Lamballe  ,  mort  sans  enfants ,  le  6 
mai  1768.  Cette  ;  princesse  'infortunée  ftit  massacrée  le  3  sep- 
septembre  170a  :  victime  de  son  grand  attachement  à  k  per- 
sonne de  la  reine  ; 
8°.  Catherine^Marie-Louise ,  née  le  4  avril.  1769,  mariée,  au  mois 
de  décembre  1780*  à  Philipnc-Gqlonna ,  prince  de  Pagliauo  %. 
mort  le  26  juin  *8i $. 

TÎCTOR-AMÉOÉÉ. 

■  .  177S.  ViCTOE-AHioaB9vnéle  3 1  octobre  i743t  prince  île  Cari  gn  an» 
f  ointe  de  Raconis ,  cheraUev  de  i'Annojiciadtj  général  au  service  «ha 
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ion  frère*  ÎM  princes  Maurice  et  Thpœas%  scioaçkl»  ctoik 
nuent  4e  disputer  la  régence  à  la  duchesse  Christine  L'Es* 
pagne  les  appuie;  la  France  prend  te  parti  de  la  duchesse. 
Après  diverses  hostilité*  9   les  orinces  s'accoaunodent    aveo 
Christine  9  par  traité  du  i4  juin  iq4**  IU  entrent  dans  J'alliaacé 
de  la  France ,  et  ne  s'occupent,  avec  son  secours,  qu'à  recoin 
vrer  les  places  que  les  Espagnols  avaient  envahies  dans  le  Pié- 
mont. (Voyez  Louis  XIII ,  nd  de  France  A  La  paix  des  Pyrénées, 
conclue  en  .16^9,  rétablit  la  tranquillité  dans  les  étala  4a 
Charles-Emmanuel.  Ce  prince  mit  tous  ses  soins»  dans  la  suite  f 
fr  réparer  les  désastres  que  |a  guerre  y  avait  causés.;  «VjMrépaiKhrt 
l'abondance,  et  à,  y  faire  fleurir  les  arts  et  )e  commerce». L*  „ 
ville  neuve  de  Turin  est  *on  ouvrage  ,  ainsi  que  le  Palais*  . 
Royal.  Mais  ce  qui  a  immortalisé,  sa  mémoire  «  c'est,  un  tris*  • 
beau  chemin  qu'il  fit  pratiquer,  en  1670 f  aur  la  naoataga* 
des  Echelles,  à  deux  lieues  de  la  grande  Chartreuse ,  pour  trans- 
porter les  marchandises  de  France  en  Italie»  On  l'appelle  la  . 
chemin  de  la  Gratte.  On  traversait  autrefois  cette  montagne  en   . 
passant  sous  une  caverne  ,r  Içngue  de  cinq  cents  pas  gébmétri- 

9ues ,  au  travers  du  rocher.  L'ai*  1674  il  fomente  la  £oa)»rati* a  « 
e  Raphaël  délia  Torre  contre  Gènes ,  sa  patrie,  {Vay, Gânes.) 

"     .  .  .  .,        ' 

PBINCJES,  PVIS  BUCS  pM  SArOIK-CAMlfifAN, 

foi.  de  Sardaigne ,  mourut  la  ao  teptetnbre  if8o.  Il  avait  dpeuséV  le  %% 
octobre  1768,  MARiz-JttàtpE-TaÉaisâ,  falle  de  Louis-Charles  de  , 
LotTainerrArmagnac ,  comte  de  Brioane,  grand-éçuyer  4e  Fraude?  Re 
ce  mariage  est  issu  ub  prince  qui  suit. 

CHAULEE  WANUEWFERmNAND, 

1780.  Chmles-Emmanpel-'Feh.dinani)  ,  prince  de  Cerignaa,  ni 
\è  a4  octobre  177O1  mort  le  16  août  i8ck>,  avait  épousé*,  le  qj  octobre 
1797*  MAEiBrCnaiSTniErÀiiB|ULTiirx  t  aée  le  7  novembre  1779,  $"• 
de  Charles,  duc  de  Curlande ,  prince  royal  de  potagne  et  de  Saxe.  Pi 
ce  mariage  sont  issus  : 

s°.  Charlesr-Kmmanuel- Albert t  qui  suit; 

f°f  Ma^e-Elisa^tn-Firaçoise,  née  le  1 3  avril  1600,  ~ 

C«ARLES.EJtfMANUÏL*AJLBERT?. 

lioo.  CH4»fL«*-EitMÀ»rEL-:AniERT ,  duc  de  Savoie-Carignan ,  atf 
b  a  octobre  1798  »  accompagna  le  roi  de  Sardaigne ,  le  duc  et  la  du» 
çbesse  de  Mpdène  dans  les.  voyages  eue  ces  princes  firent  à  G  (nés ,  a  14 
IQOÎs  d'avril  j3ip\  M  a  epoiutë,  le  o<|  septembre  1817,  Ma*{X-TÛe* 
*}s*-F&Airçous-jQsi?fl« ,  arçWdéchesfe  d'Autriche,  $U  «le  fc$-*_ 
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G&fAticèl&mttxtt  le  ta  juin  1678 ,  universellement  regretté* 
H  tfrait  épousé  y  t*.  le  4  mars  i6b3 1  Françoise  de  Francs  f 
file  de  Gaston,  duc  ff Orléans,  morte  le  i4  janvier  1664  $ 
i*.  le  11  mai  i665  9  Marie- Jeanne  de.  Savoie  ,  fille  dé 
Charles  -  Àmédée  ,  duc  de  Nemours  et  d'Aumalé  (  morte 
|e  i5  taars  17^4  )  >  dort  M  «ut  Victor-Àmédée ,  qui  suit*   ; 


«.  « 


YKitÛR-AMÉDÉE  IL,  moi  de  Sajumoonb- 


i8**v  VicroR^A^DTÉE  II,  né  le  14  mai  1666,  succède; 

#•*•  El  régence  de  sa  mtae,  au  duc  Charles-Emmanuel,  soit 
pèrr.  L'an  *686%  à  la  sollicitation  de  Louis  XIV ,  il  entreprend 
dé  Yasser  dès  vallées  de  Luzerne,  Angronè  ,  etc. ,  les  Vaûdois  . 
towimfftéifieat  appelés  Barbets  ;  entreprise  qui  ne  s'exécuta 

Ïu*avec  beaucoup  ucpetnes  et  qu'après  bien  du  sang  répandu; 
toi  1600  i  le  duc  traite ,  k  Milan ,  contre  la  France ,  avec  l'Es* 
pagne  i  le  3  juin ,  et  le  lendemain  avec  l'empetetir,  La  France 
q'jpprend  pas*  plutôt  qu'il  s'est  ligué  contre  elle  \  que  la  Savoie 
fui  est'  enlevée  par  le  «général  ski  rit-Ru  th.  Le  18  août  de  là 
Mme  année  y  il  est  battu  à  StafFarde  par  M.  de  Catinat,  qui , 
le  lendemain ,  m  rend  maître  de  Saluées  ,  et  ensuite  de  plu* 
lieurs  places  de  Piémont.  Le  ao  octobre ,  traité  signé  }  la  Haye 
par  les  plénipotentiaires  du  due  avec  les  Provinces-Unies,  eii 
Vertu  auquel  il  rétablit  les  Vaudois  dans  tous  leurs  biens,  et 
leur  accorde  le  libre  exercice  de  leur  culte,  de  même  qu'à  tout 
âuttfp  de  ses  sujets  qui  voudra  se  retirer  et  s'établir  daàs  les 
vallées  des  Vaudois,  Van  1692,  le  duc  de  Savoie  entre  dans  le 
Pauphihé»  prend  Gap  et  Embrun ,  et  se  retire  presque  aussitôt , 
emportant  pour  foute  dépouiHe  les  cloches  de  ces  deux  villes* 
L'année  suivante ,  le  4  octobre ,  il  perd  la  bataille  de  la  Mar* 
saille  contre  M-  de  Catinat ,  qui  lut  tue  huit  mille  hommes, 
enlève  toute  son  artillerie  et  cent  six  drapeaux  ou  étendards, 
L'an  1696 ,  il  fait  sa  paix  particulière ,  le  ag  août ,  avec  la 
France ,   qui  lui  rend  toutes  ses  places ,  et  même  Pignerol , 

Î D'elle  gardait  depuis  soixante-huit  ans.  Marie-Adélaïde,  sa 
Ile  aînée  ,  épouse ,  le  7  décembre  1697,  Louis ,  duc  de  Bouxv 
Êgna.  (  C'était  la  quinzième  alliance  directe  que  la  maison  de 
voie  contractait  avec  telle  de  France.  )  L'an  1701  il  recon- 
naît le  duc  d'Anjou  pour  roi  d'Espagne ,  et  conclut  le  mariage 
de  Louistf-Ctabrielle ,  sa  seconde  elle ,  avec  ce  prince ,  qui  l'é- 

Ekusa,  pa»  proéuteur,  le  11  septembre  de  fa  même  année, 
on>mé  généralissime  des  deox  couronnes  ae  France  et  d'Ei- 
J*gi|è,  en  halte,  il  prend  des  engagements  secrets,  dans  hV 

*$m  Km*)  aw  la  mafcaq  dkÀtttncw,  et  n'en  combat  pat 
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avec  zQpiflfi,  ck.valeur,  coqjre;  les,  iHipérjaux'  en<foffrVcpj<  .  .  . 
contra..  Ce  maaège.durt  IVspaqe  d'^viroh  trois  ans*  Le'  cfec  i 
5 Ta  fin  r. se  àériarè..ouy<ertenieBt  contre  le  roi  4'£spâgn>e;,  «ta* 


1706 ,  te  £  juin  ,  Turin  est  assiégé  par,  le  ,dpc  .de  la  Eeuillade. 
Mais  ,  le^7  5ept*ln1&e:^^  ;;Mfninikdée  nar 

le  duc  d'Orléans  et  le  maréchal  de  Mars  in  ,  est  battue  par  le  auC 
d  et  Sa  voie  et  >  te,  prince;  JËugàtie.  Qgtte  victojfre  nonr^euteinent 
délivra  Xlkin,  mais  .rendit, afu  duc  te^te^  ses  place*  de  JrH^meet 

fVoy .  IiQuis  Xl^y ,  <ty>r/w, . 1.70 1  jfpj^ii Vu  f  17 \'é )* •  L'ad,  1 708*1 
'empereur  Joseph, donne  à;  Victor- Amenée  lé  duché -dé  Wtoçt- 
ferrat  au  préjudice  des  droits  qu'y  avaient  le  duc  de  iLorraûae? 
du  chef ,  de  $orç' aïeule»  Eléonore  de  Gonpgu£^e*i  Henriette  y 
princesse  de  ,Condé,"  <lu  <*hë£de  jja  *nèr0  Anne. de  Goiteagué^ 
femme  .d'i^puard,.  prince  palatin  da  -Rhini:JWart  rfiS^tà  !• 
paix d*Ûtreçhty  Victor  Âmédétf  obtient, la  resHtyùon  '  4e  Utfàn 
voie  avec  le  comté  de ,Nioe,. en  cédant >  la  Prançe.la  vallée  dé 
Barçeloji nette.  La»  France' et  l'Espagne  luji  assurent  #r>  par  le 
^e^e;tr^té,  Ja^)n^ssanfî^de  tout  çe^qiue  l'empereur  lui  avait 
cédjé  pir  le  traité  de-  170.3.  >  La  France  &  reconnaît  de  pjus^Jui 
p^s^i^eicèftdants^»  pour,  Jégitin>ef  jhMti«f%  dfKki  CQujtynea 
d'Espagne  rau  défaut  de  postérité  di>  roi  Philippe  V.<i.' Espagne 
enfin  luic^de  le  royaume  4e  pioite  .avec  ses  dép$ndancesVi2<e 
a4  décetn^re  de  l,a,  même,  année,  ,levdùç»et  son  épotfse  sont 
sacrés,  et,  -couronnes  roi  t et,  reine,  de  Sicile  dans.Falerme ,  par 
Varcheveque  de  cette  ville.  Up  #ç  jouirent- pas  \&pgr\&m  âç 
cette/couronne.  L'an  1718,  une  flotte. çsftagoole,, i.ptmtifede 


faite  en  temsde  paix;  et  le,  duc  de  Savpieplus  <Jue  tout  autres 
vu  qu'il  était  en  négociation  avec  l'Espagne,  t ,  pour  l'aidera 
faire  la  conquête  du  Milanez,  cra'Albéroni.,  prefnier  monstre 
de  cette  couronne ,  offrait  de  lui  céder-en échange  de  la. Sicile* 
X'an  1720 ,  en  conséquence  de  l'accession  du  rot  d'Espagne  et 
du  duc  de  Savoie  au  traité  de  la  quadruple  atyiance ,  conolu  le 
st  août  1718,  le  i8du  même  moisîtes  Impériaux  remettait 
l'île  et  le  royaume  de  la  Sardaigne  au  duc  de  Sayoie ,  pour  le 
dédommager  de  la  perte  de  la  Sicile.  Van  ijSv?-  1«  ?»  sepr- 
tembre  j  Victor-Amédée  abd^ue  la*  couronne  o«  faveur  de 
Charles-Emmanuel,  son  fils.  11  prend  le  noni  de  comie  de 
Tende /se  retire,  le  4,  au  château  de  Moncalierj  et  épousa^ 
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Ç4u,apr&i,.  la > comtesse  douairière  de  Saint-tSébàstien  ^  qu'il 
aimait  depuis  long- tems  y  et  qui*  prit  alors  le  nom  de*  comtesse 
de  Somerive».  L'année  suivante  ^  sollicite  ,-  àice  qu'on  prétend, 
par  son  épouse  ,  qui  voulait  ;  gouverner  sous  son  nom;  il  tenté 
de  remonter,  sur  le  trône.  Le  roi  de  Sardaiçue ,  son 'fils,  par 
l'avis  de  son  conseil  v  et  contre  sois  inclination,  le  fait  arrêter  , 
la  nuit  du  28  au  39  septembre  f  .an  château  deftfoncatter,  d'oui 
il  fut  conduit  &  celui-  de  Rivoli ,  puis  au  fort  de*  la  Brunète* 
et  enfin  ramené  à  Moncalier,  où  il  mourut,  Je'3i  octobre 
1762. ,  comblé  de  tous  les  éloges  qui  sont  dus  ah»  valeur  et  à 
l'art  dîe  gouverner. '#(rCba«ot ,  Muraton.  )  -Son  corps-fo*  inhumé 
à  la  Soperga,  église  bâtie  par  lui-même,  sur  la  colline  de 
Turin  *  -à.  une  lieue  et  demie  dé  la. ville,  pour  la  sépulture  àé 
ta  famille.  .11  avait  épousé,  en  premières  noces,  le  10  avril 
}684  »  Anw&i-MARHt  d'Orléans  ,  morte 9  à  Turin,  le  26  août 
4728 ,  après  lui  avoir  donné ,  outre  les  deux  filles  dcmt  or*<a 
parlé  ci-dessus,  Victor-Amédée^- Josepb-PhiUnpe ,  mort' à  seize 
ans,  le  sa  mars  171S;  et  Charles-Emmanuel,  qui  sort.  (Poyt 
\e  pape  Clément  XI,  sur  les  démêlés  de  Victor*  Amédée  ateclm 
eour  de  Roms  ,  touchant  la  monarchie  de  Si  die.  )  * 

i  ...  .        f    ■        • 

charle&lEmmahuel  m.    ;  ' 

■<■  i73o.CHABju$-&NMAi?UBLlI!',né^ Turin,  le  27 avril  1 70 1; 
nommé' prince  ,de  Piémont ,  depuis  la  mort  de  Philippe,  soit 
frère  aîné  %  fut  reconnu  roi  de  Sardaigne,  et  doc  de  Savoie  ,  le 
S  septembre  1730,- après  l'abdication -de  son  père.  L'un  de* 
premiers  actes .  d'autorité  que  fit  ce  prince ,  tut  de  «défendre 
^ordonner  des  prêtres  dans  ses  états  sans  sa  permission.  Le  pape 
Clément  Xll  ayant  supprimé,  l'api*  1731,  quelques  privilège* 
accordés  par  Benoît  XIII ,  aux  sujets  du  roi  de  Sardaigne,  ce 
monarque.  4ait  arrêter  tous  les  revenus  du  pape,  en  Piémont  ^ 
et  défend  aises  sujets  de  reconnaître  ,  en  aucune  manière ,  la 
juridiction  (  temporelle  )  du  saint  siège ,  et  d'obéir  aux*  ordres 
au. pape.  .Cette  affaire  occasiona  un  démêlé  avec  la  cour  de 
Rome  ,  que  la  fermeté  du  roi  de  Sardaigne  contraignit  à  la  fin 
de  plier.  La  mort  d'Auguste,  roi  de  Pologne ,  arrivée  Tan  1733, 
ayant  occasioné,  pour  l'élection  de  son  successeur,  une  guerre 
«entre  les  maisons- d'Autriche  et  de  Bourbon,  Charles-Emma- 
nuel se  déclare  pour  la  seconde.  Au  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  il  joint  ses  troupes  dans  te  Vigevanasc,  à  l'armée  fran- 
çaise ,  commandée  par  le.  maréchal  de  Villars ,  marche  lui- 
même  à  leur  tête,  et  entre u  le  i3  octobre, dans  le  Milanez.Son 
premier  exploit  fut  la  priée  de  Pavie,  dont  il  se  rendit  maître 
le.  4  novembre*  Nous  nç  suivrons  point  ce  prince  dans  le  cours 
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de  cetj*  gaetré  9  où  il  donna,  dans  toutes  Ici  occasions ,  it&$ 
preuves  .  éclatante»  de  sa  valeur  t  et  de  son  habileté  dans  l'art 
militaire.  On  peut  voir  ce  qui  en  a  été  dit  à  l'article  rie 
fcouê  XV.  U  suffira  de  dire  ici ,  que  par  la  paj* ,  ou  les  préli- 
minaires de  la  paix ,  signés  le  3  octobre  1735,  à  Vienne,  le 
?ortonez ,  le  Novarez  et  le  fief  dea  Langues,  furent  adjugés  au 
toi  de  Sardatgne.  Après  la  mort  de  l'empereur  Charles  V! ,  le 
roi  de  Sardaigne  forme  des  prétentions  sur  le  Miknez  f  publie 
un  manifeste ,  dans  lequel  il  expose  ses  droits  9  met  des  troupes 
aur  pied  pour  les  faire  valoir,  et  accède  au  traité  d'alliance  du 
loi  d!  France  et  de  l'électeur  de  Bavière,  pour  être  soutenu* 
Mais  voyant  les  Espagnols,  avec  les  mêmes  vues  que  lui ,  faire 
passer  des  troupes  en  Italie ,  et  craignant  plus  de  voir  ce  duché 
entre  leurs  mains  qu'en  celles  de  la  reine  de  Hongrie ,  il 
change  tout  à  coup  de  parti,  et  conclut  avec  cette  princesse  , 
au  mois  de  décembre  1741  ,  une  convention,  par  laquelle,  sans 
déroger  à  ses  droits  et  prétentions ,  il  s'engage  à  lui  conserver 
le  M  ilanez,  et  à  en  défendre,  conjointement  avec  elle,  l'entrée 
aux  Espagnols.  Aussitôt  il  joint  ses  troupes  à  celles  de  h  reine  * 
et  s'assure  du  duché  de  Milan*  Cette  défection  du  roi  de  Sa»* 
daigne ,  oui  ouvre  et  ferme  à  son  gré  les  portes  de  l'Italie  du 
côté  des  Alpes ,  a  conservé  le  Mitanes  à  la  reine  de  Hongrie  » 
et  lui  a  encore  rendu  le  service  d'occuper  quarante  mille  fran- 
çais çt  autant  d'Espagnols,  à  faire  dans  ce  pays-là  de  yains 
f (Torts,  qu'ils  eussent  employés  ailleurs  bien  plus  utilement* 
{  Jpurnal  de  Xouis  XV*  )  L'an  174*  9  le  roi  de  Sardaiç  ne  joint 
au*  Autrichiens,  entre,  au  mois  de  mai,  dans  le  duché  de 
îlodène,  prend  possession  de  Reggio,  sans  éprouver  de  i*> 
sistance,  met  le  siège  devant  la  citadelle  de  Modène,  le  1% 
juin ,  et  le  47  ,  l'oblige  à  capituler.  Les  Espagnols ,  cependant* 
avançaient  par  la  France ,  vers  la  Savtrie,  où ,  étant  entrés  le 
9  septembre ,  ils  s'emparèrent ,  sous  les  ordres  de  D.  Philippe, 
tfe.Êhambéri  et  des  principales  nlaees.  Mais  le  roi  de  Sar* 
daigne,  ayant  ramassé  un  corps  ae  vingt  mille  hommes,  y 
court»  et  les  oblige  à  repasser  en  Daupniné.  L'an  174$*  e« 
jnonarque  quitte  son  camp  de  Montmélian  au  commencement 
de  janvier ,  et  reprend  la  route  de  Piémont ,  abandonnant  la 
Savoie  aux  Espagnols.  L'an  1744  »  l*s  armées  combinées  àm 
'  France  et  d'Espagne  ayant  passé  le  Var ,  le  1er.  avril  v  font  dt» 
perses  conquêtes  en  Piémont ,  battent  l'armée  du  roi  de  Sar+ 
4aigoe ,  le  3o  septembre ,  sous  les  murs  de  Coni ,  assiègent  en** 
attire  cette  place,  et  se  retirent  au  bout  de  trois  semaines,  le» 
siiaavais  lenjs  ne  leur  permettant  point  de  continuer  ce  siège. 
On  peut  voir  les  suites  de  cette  guerre  à  l'article  de  Louis  X Vt 
wrt  à  celui  de  Philippe  Vt  roi  d'Espagne,  Enfin,  par  le  pais; 


-Conclue  *n  174&9  à  Aix-la-Chapelle ,  le  roi  de  Sârdaigne^a 
été  confirmé  dans  la  possession  <lu  Vigevanasc,  qu'il  avait  ac- 
quise en  1 743  v  d'une , partie  du  Pavesan  et  du  cooué  d'An- 
ghiera.  Depuis  ce  tems ,  les  états  de  Savoie  jouirent  d'une  paix 


le  20  janvier  1 773 ,  âgé  de  près  de  ^bi*ante-douze  ans ,  et  fut 
enterré,  lé  aS  dum^rae  mois t. dans  l'église  de  la  Superga.  H 
avait  épousé-,.  1°.  le  16  février  1702,  Anne-Cuhi^UNE  de 
fitouçaunG,,   morte  le  1  a  mars  1723  ;  2?.   le  2   juillet.  17 24,' 

•ÇBftlST|&£»jEA*NB  de  H£3SE-RHINFELS-ROTEMBGURG  ,  décé- 

dée  le  i3.  janvier  1735  ;.\3*«.  le, itr... avril  17^7,  Elisabeth- 
Thérèse  ,  fille  de  Léopold ,  duc  de  Lorraine ,  morte  le  3  juillet 
1741  *  dans  s^  trentième  année.  Les  enfants^vivants  (en  1787  ) 
de  ces  trois  mariages ,  sont,  i°*  Victor-Amédée-Marie ,  duc 
de  Savoie,  qui  suit;  àX  £léanqre-Marie--Thérè$e  ,.~néelèj28 
février  17*8.;  »3°.t.MarierEélicUé  , .  née  le  20  mars  .i^Sôj  4*- 
Benoît-Marie-Mauriqe ,  duc  deChablais,  puis  marquis  givrée , 
né  le  .ai  juin  1741  »  marié,. le.  ig  mars,  1775  ,  à  Marie- Anne- 
Caroline  ,  sa  nièce.  Il  est  mort  le  4  janvier  *.8o$.  .  t  ; 

s  '  •  1 

.■•«•••.-  ■       »       *      •.  „ 

VICTOR-AMÉDÉfi    III. 


•  > 


•  ï773.'VtCTOR-AMlÉDÉE  IIÎ ,  'né  le'  àff  juin '1726.9  mort  le  i6 
"octobre  17^6, avait  épousé,  le-3i  mars  i75i/Mar?e-Antoï- 
nette-Ferdinande  ,  morte  le  19  septembre  1786,  fille  de 
Philippe  V,  roi  d'Espagne.  De  ce  mariage  sont  issus:    • 

i*?.  Charles-Emmanuel  IV  ,  qui  suit ;.  '" 

< . ..  2°,  Victor- Emmanuel  V,  qui  lui  succéda  ;  * 

3°.  Maurice- Joseph-Marie  9  ^uc  du  Montferrai,  né  le  12 
septembre  1762; 

4°.  Félix-Charles-Joseph ,  marquis  de  Suze  ,  né  le  6  avril 
1765  ,  marié,  le  6  avril  1807 , à  Christine-Thérèse  , fille 
de  Ferdinand  Vil ,  roi  dès  Deux-Siciles  ; 

5°.  Joseph-Benoît,  comte  de  Maurienne,  né  le  5  oc- 
tobre 1766  ; 
-  6°.  Marie- Joséphi  ne-Louise ,  née  le  2  septembre  17  53, 
mariée,  le  14  mai  1771,  à  Louis-Stanislas- Xavier , 
comte  de  Provence  ,  aujourd'hui  Louis  XVI II ,  roi  de 
France,  morte  sans  enfants,  le  i3  novembre  1810; 

70.  Marie-Thérèse,  née  le  3i  janvier  1756,   mariée,   le 
16   novembre  1773,   à  Charles- Philippe  de  France, 
comte  d'Artois,  frère  du  Roi  ;  morte  en  i8o5  ; 
XVI 1.  27 
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8°.  Marie-Ànne»Caroline ,  née  le  17  décembre  1757  ,  roaS 
riée,  le  10  mars  1775  <,  à  Benoîl-Marie-Maurice,  duc  de 
Ghablais ,  puis  marquis  vd'Ivrée  ,  mort  ea  1808. 

CHARLES-EMMANUEL    IV. 

1796.  Charles-Emmanuel  JV,  né  le  24  mai  vjSi*  succéda 
au  roi  Victor-Amédée  111 ,  son  père,  le  16  octobre  1796.   Ce 

Î rince  avait  épousé ,  le  6  septembre  1  fji ,  Marie-Adélaïde-* 
XOTILDE-Xavièhk  ,  sœur  de.  Louis  XVII I ,  roi  de  France  i 
morte  le  7  mars  1802 ,  sans  enfants.  Le  4  juin  suivant,  Charles- 
Emmanuel  a  abdiqué  en  faveur  deson  frère  Victor-Emmanuel  i 
qui  suit,  et  s'est  fait  jésuite  en  2817. 

VICTOR-EMMANUEL    IV. 

iftoa.  Victor-Emmanuel,  né  le  24  juillet  1759,  roi  de 
Sardaigne,  le  4  jtt*n  t8oa,-par  l'abdication  de  son  frère,  à 
épousé  ,  le  21  avril  1:78g,  Marie-Thérèse,  fille  de  Ferdinand  , 
archiduc  d'Autriche,  née  le  i«T.  novembre  1773.  Ce  mariage 
a  produit  quatre  .princesses:  ■  ~* 

iQ.  Marie-Béatrix-Victoire ,  née  le  6  décembre  1792  ,  ma- 
riée ,  le  20  juin  1812,  à  François  IV,  prince  royal  de 
Hongrie ,  archiduc  d'Autriche  et  duc  de  Modène  ; 

a°«  Marie-Thérèse^erdinande,néele  19  septembre  t8q3, 
fiancée  fc  Charles^Louis ,  prince  héréditaire  de  Lucques 
et  de  Parme; 

3°.  Anne^Carotine ,  jumelle;  née  le  19  septembre,  1808  ; . 

4Q.  Christine-Caroline,  née  le  14  novembre  1812. 

Pour  les  détails  historiques  de  ces  trois  derniers  règnes , 
voyez  la  table  chronologique ,  a  la  fin  de  cet  ouvrage. 
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MS  MARQUIS, 


PUIS  BU€S  DE  MONTFEREÀT. 


Xj»  Montferrat ,  bernéà  Pbccident  et  au  nord  par  le  Piémont 
à  l'orient  par  le  Mitanez ,  et  au  midi  par  l'état  de  Cènes,  n'e^t 

Eïs  ,  quoique  œentueux  t  une  des  moins  fertiles  contrées  de  1^ 
ombardie.  Il  abonde  en  productions  de  toute  espèce ,  surtout 
en  blé  et  en  Tins  qui  sont  excellents.  Casai  est  sa  capitale ,  et- 
son  étendue,  qui  renferme  plus  de  deux  cents  villes  ,  Dourgs  et 
châteaux ,  est  partagée  en  quatre  districts.  Ce  pays,  après  avoir- 
été  enlevé  par  les  Gotbs  aux  Romains ,  passa  sous  la  domination, 
'des  Lombards ,  à  l'extinction  de  laquelle  il  entra  dans  la  com- 
position du  nouvel  empire  d'ocoident ,  fondé  par  Cbarlemagne. 
Ce  prince  fit ,  du  Montferrat ,  le  département  d'un  comte  béné- 
ficiaire et  amovible.  On  iTérigea  depuis  ea  marquisat ,  et  c'est 
alors  qu'il  devant  un  fief  héréditaire. 


ALEDRAN. 

Àledban,  ou  Aleran  ,  fut  le  premier  marquis  de  Mont- 
ferrat. Il  était  fils  du  comte  Guillaume,  et  français  d'origine,» 
puisqu'il  vivait  selon  la  loi  saiique ,  comme  le  prouve  une  charte 
citée  -par  Benvenuto  di  San*Giorgio.  L'an  t)38 ,  il  obtint  de- 
tiugues,  roi  d'Italie,  et  de  Lolhaire,  son  fils,  un  diplôme  par^ 
lequel  ils  lui  cédaient  en  toute  propriété ,  pour  lui  et  ses.  héri- 
tiers ,  une  centaine  cour  appelée  Foro .,  dans  le  comté  d'Aequi  ^ 
sur  le  Tanaro,  avec  toutes  ses  dépendances?  à  quoi  ils  ajoutaient 
le  droit  d'exercer  toute  justice  sur  la  terre  de  Roncbo  et  sur  tous, 
les  A  ri  mânes  qui  demeuraient  en  cette  terre  ,  et  toute  fonction- 
publique ,  avec  le  droit  de  recevoir  toute  plainte  ou  tout  appel  % 


comme  faisait  auparavant  la  commission ,  sans  être  sujet  à  la 
révision  du  comte  du  palais.  Par  cette  concession  ,  Aledran  se 
vit  revêtu  .de  la  puissance  souveraine  sur  la  terre  de  Roncho  y 
et  élevé  ap-de$sus  des  autres  marquis.  Tous  en  effet,  excepté 
lui ,  étaient  soumis  à  l'inspection  des  commissaires  qui  venaient 
de  tems  /°n  tems  tenir  les  plaids  dans  leurs  départements  ,  et  à 
la  révision  du  comte  du  palais ,  qui  avait  droit  de  réformer  leurs 
jugements.  L'an  961 ,  Aledran  et  OfiRBEfiGE ,  son  épouse ,  fille 
deBérenger,  roi  d'Italie,  fondèrent  le  monastère  de  Granzanor 
au  diocèse  de  Yerceil.  Dans  l'acte  de  cette  fondation  ,  passé  au 
mois  d'août,  Aledran  est  qualifié  marquis,  et  le  comte  Guil- 
laume, son  pore,  y  est  nommé  comme  encore  vivant.  L'an 
967  ,  l'empereur  Otton  ,  par  un  diplôme  du  X  des  calendes 
d'avril  (26  mars),  confirme  au  marquis  Aledran  tout  ce  que 
ses  ancêtres  avaient  possédé  dans  les  comtés  d'Acqut,  de  Savone, 
de  Montferrat ,  de  verceil ,  dé  Parme ,* de  Crémone,  et  de  Plai- 
sance. A  cette  faveur ,  il  ajouta,  dans  le  même  acte ,  le  don  de 
seize  cours  ,  avec  tout  ce  qui ,  dans  ces  cantons  déserts ,  avait 
dépendu  du.  royaume  d'Italie  ;  ce  qui  s'étendait  depuis  le  Ta- 
xiaro  jusqu'à  i'Orba,  et  jusqu'à  la  mer.  Voilà  donc,  dit  M.  de 
Sairçt-Marc  ^  en  y  comprenant  les  possessions  des  ancêtres  cJ'A- 
ledran.,  ce  qui,  par  la  donation  d'Otto n ,  composa  la  Mar/çhe 
..de  Montferrat  ;  laquelle  jusqu'alors  vraisemblablement  avait  été 
renfermée  dans  le  seul  comté  de  ce  nom,  que  ce  diplôme  fait 
.connaître.  Aledran ,  suivant  l'opinion  commune ,  mourut  l'an 
«99^  i<et  fut  enterré  au  monastère  de  Granzano.  Il  avait  eu  d'une 
[première  femme  dont  on  ne  sait  pas  le  nom  (  car  Gerberge  né 
fut  que  la  seconde  ),  trois  fils ,  Guillaume ,  Anselme  et  Oddon, 
qui ,  tous  trois,  moururent  avant  leur  père ,  mais  les  deux  der- 
niers beaucoup  plus  tard  que  le  premier.  De  Gerberge  ,  il  laissa 
un  autre  ôuinaume ,  qui  suit.  (  Saint- Marc,  tom.  II ,  pp.  io3£- 
1042.  ) 

GUILLAUME   I. 


jeune  m  _ 

San~Giorgio  ,  qu'il  ne  mourut  qu'en  1060.  Le  même  auteur  lui 
donne  pour  femme ,  Hélène,  fille,  dit-il.,  du  duc  de  Glo- 
cester.  Mais.il' n'y  avait  point  encore  alors  de  duc  en  Angle- 
terre. De  son  mariage ,  quel  qu'il  fut ,  il  laissa  un  fils  ,  qui  suit* 

BON1FACE  U 

1060,  Boniface,  fils^et  successeur  de^ Guillaume,  épousa, 

* 


Ik 
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'  1*.  Marie  ,  dont  on  ignore  la  naissance  ;  a0.  AdslVide  ,.  fille 
ou  petite-fille  d'Adélaïde,  marquise  de  Suze,  etd'Otton.,  son 
époux,  laquelle  apporta  en  dot  à  Boniface  la  terre  de. Saluces  9 
et  d'autres  domaines.  Il  eut  de  la  première  trois  fils ,  Guillaume, 
qui  suit;  Ardicion  et  Henri  ;  et  de  la  seconde ,  Magaifrède  ou) 
Manfrède,.  premier  marquis  de  Saluces;  et  Adélaïde  ,  ou  Ade- 
licie  ,  dite  aussi  Adèle,  mariée ,  io.  à  Roger  I ,  comte  de  Sicile, 

*  qui  la  répudia  ;  a°.  à  Baudouin  1 ,  roi  de  Jérusalem.  On   ae~ 
peut  marquer  précisément  Tannée  de  la  mort  de  Boniface*  Mais 
cet  événement  a  dû  être  très-voisin  de  la  fin  du  onzième  siècle. 
(  Ludov.  Chieza ,  Isfor.  di  Piemonte ,  pag.  6a5.  )* 

GUILLAUME  IL 

1 100  ou  environ^  Guillaume,  fils  aîné  du  marquis  Boniface, 
hérit,a  de  sa  dignité.  On  n'a  aucunes  lumières  sur  son  gouverne- 
ment.  Guillaume  mourut  vers  1 126 ,  dans  un  âge  peu  avancé  9 
laissant  de  son  épouse,  dont  le  nom  et  la  naissance  sont. in- 
connus ,  un  fils ,  qui  suit» 

REINIER ,  ou  RAINIER.  \ 

n'a6  au  plus  tard.  Reimer  avait  succédé,  Van  11 26,  à 
Guillaume  ,  son  père ,  comme  le  prouve  un  diplôme  du  4  jan- 
vier de  celte  année  ,  rapporté  par  Benvenuto  ui  San-Giorgio. 
C'est  une  donation  de  deux  pièces  de  terre ,  faite  au  monastère 
de  Locedio  par  Reinier  et  ses  deux  cousins,  Ardicion  ,  fils  d'Ar- 
dicion  ,  et  Bernard 9  fils  de  Henri,  tous  trois  qualifiés  marquis. 
Reinier  mourut  vers  Fan  1 14°  >  laissant  de  Gisèle,  ou  Guisle, 
son  épouse,  fille  de  Guillaume  le  Grand  ,  comté  de  Bourgogne, 
et  veuve  en  premières  noces  de  Humbert  II ,  comte  de  Mau- 
rienne ,  un  fils ,  qui  suit  ;  et  une  fille  mariée  au  comte  de 
Blandrate.  (Benvenuto  di  San-Giorgio.)  Le  P.  Sébast.  Guichenbn 
Paoli,  (Codwediphm.)  donne  pour  mère  à  ces  enfants,  Bojsnb 

DE  SVABE. 

GUILLAUME  III ,  dit  LE  VIEUX. 

*  Vers  11 40.  Guillaume,  fils  de  Reinier  et  son  successeur, 
fut  surnommé  le  Vieux  dès  sa  jeunesse,  parce  qu*il  montrait 
à  cet  âge,  dit  un  auteur  du  tems ,  la  maturité  d'un  vieillard. 
Les  empereurs  Conrad  III  et  Frédéric  I  eurent  peu  de  par- 
tisans plus  zélés  et  plus  constants  que  lui.  Guillaume,  l'atv 
11 47,  accompagna  le  premier  dans  son  expédition  de  la  croi- 
sade *  L'an  11 52,  les  Lodigians,  persécutés  par  les  Milanais, 
furent  recours  à  Guillaume  y  pour  se  procurer,  ^>ar  sou  moyen, 


N 
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lé  seeotirs  de  l'empereur ,  auquel  ils  envoyèrent  tme  clef  d'or  ^ 
que  ee  marquis  lui  pïéséntâ*  Dans  la  diète  que  Frédéric  tint  à 
Rorreaglia ,  Goillftirmé  et  JVvéqué  drÀsti  lui  portèrent  de*, 
tftèirites ,  te  premier  Contre  les  habitants  de  Cairo  r  qui  lui  re- 
fusaient V«*beiï*sarvee  %  l'autre  contre  ceux  d'Asti ,  qui  l'avaient 
chassé'  de-  teur  ville.  Frédéric  ,  ayant  mi»  tous  xes-  rebelles  au 
ban  de  l'empire ,  marcha  d'abord  avec  une  armée  contre  ceux 
et  (>airo,  qui  S-'enfuirènt  à  son  approche  sur  les  montagnes 
voisines.  Ce  prince,  en  entrant  dams  la  ville,  fut  surpris  de  la- 
trouver  déserte1;  mais  les  maison  étaient  remplies  dV  vivres  v 
dont,  ses  trouves  firent  provision,  après  quoi. ils  la  livrèrent 
aux  flammes.  Les  Astigians,  qui  avaient  imité  leurs  voisins 
dans  leur  fuite  comme  dans  leur  rébellion  y  éprouvèrent  le 
même  châtiment.  L'an  1  i5y  ,  Guillaume  secourut  les  Pavesans 
£0*1  tre  lesMtl'atfais,  avec  lesquels  ils  étaient  en  guerre ,  et  con- 
jointement avec  le  marquis  Obîzzon  Malaspina,  H  défendit 
c&ntrte  ceux  de  Mita*  rîtoporlante  place  de  Yieevano.  Frédéric, 
-à»  la  demande  de  rknpéràtribe  Béatrk,  accorda  ,  l'an  1164,  an 
marquis  de  Montferrat,  par  un  diplôme  donné  le  5  octobre^ 
au  château  de  Belfurte»  l'investiture  d'un  grand  fief  avec  tous 
les  droits  régaliens ,  sur  environ  quarante  terres  dont  il  était 
composé.  Par  un  autre  diplôme  du  même  jour,  il  prend  sous 
sa  protection  impériale,  le  marquis  Guillaume  et  sas  fils,  avec 
tous  leurs  meubles  et  immeubles  présents  meit  %  venir*  et  Gpn— 
firme  toutes  leurs  possessions ,  qui  se  montaient ,  par  rénumé- 
ration qu'il  en  fait .  à  quatre-vingt-six  terres.  Guillaume», 
avec  le  comte  de  Blandraie  y  son  ^eau-frère ,  et  le  marquis 
Obizzctn  Malaspina  ,  prêta  la  main,  en  1 167  ,.  à  l'empereur*  dans 
le  ravage  qu'il  fît  du  territoire  de  Mi  Un,  Un  revers  de  fortune 
ayant  obligé  ce. prince,  Vannée  suivante  *  à  se  soustraire  k  la 
.poursuite  de  ses  ennemis,  le  marquis  de  Montferrat  engagea  le 
comte  de  Maurienne  a  lui  accorder  le  passage  par  ses  étais. 

Guillaume ,  dit  Lvngue-égéei  fils  du  marquis,  part,  en.  11.7  a, 
avec  ftëinier,  son  frère,  pour  la  Terre-Sainte,  où  ils  sôdis*- 
tinguèrent  par  leurs  exploits.  L'an  1178,  Baudouin  IV»  roi  de 
Jérusalem,  fit  épouser  Sibylle,  sa  sœur,  au  jeune  Guillaume, 
.qu'il  nomma  en  même  tems  comte  de  Joppe  et  d'Ascakm. 
Jsaudouin  ,  se  voyant  ensuite  sans  enfants,  et  attaqué  de  la  lèpre*, 
voulut  se  démettre  en  sa  faveur  de  la  royauté.  Mais  Guillaume 
refusa  cet  honneur,  et  se  contenta  de  gouverner  ce  royaume 
comme  lieutenant  du  roi ,  son  peau  -  Irere.  H  était  regardé 
comme  devant  lui  succéder  ;  maïs  il  le  devança  lui-même  au 
tombeau ,  Pan  1177,  suivant  la  chronique  dAncHin,.  qui  le 
dit  empoisonna  par  des  chevaliers  d'Outremer  t  et  sans  nous 
anpr^urc^iHaissa  de*  volants  tic  Sibylle ,  son  épouse,  fille 
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d'Àmaûri,roi  de  Jérusalem.  Guillaume  de  Tyr,  dans  lepar> 
trait  qu'il  trace  de  Guillaume  Longut^épee  (\>*  JOQ4)»  dit 
qu'il  était  d'une  taille  .avantageuse ,  .qiùl  avait  les  iraits  du 
visage  agréables ,  l'œil  vif ,  U  chevelure  blonde.,  qu'il  se  livrai! 
&cilement  a  la  colère;  qu'il  était  libçral  jusqu Via  prodigalité  j 
indiscret  dans  ses  discoures,  fort. adonné  aux  plaisirs  de  la  table, 
d'ailleurs  dYune  vajewa  toute  épreuve  et  exercée  dès  les  pre~ 
wières  années  de  sa  jeunesse,  L'an  1179^  la  rniar^uise ,  femm* 
de  Guillaume  le  Vieux,  se  «net  en  route  pour  <v*si ter  les  saints 
lieux  ;  et  ayant  pris  sa  route  pour  s'en: revenir  par  Constantin 
mple  ,  elle  y  assiste  aux  noces  de  Reinier,  son.  second  fils,,  et 
de  Marie ,  fille  de  l'empereur  Manuel  ,  qui  déclara  son  gendre 
césar,  et  roi  de  Salonitih  ou  Ttessalooique,    , 

Guillaume  le  Vieux,  en  ,n85,  fait  à  son  itour  le  voyage. 
de  la1  Terre-Sainte ,  pour  secourir  Baudouin  V,  roi  dp  Jéru- 
salem, son  petit-fils,  qu'il  eut  La  douleur. de  voir  expirer  à 
ses  yeux,  Tannée  suivante.  S'ëtant  trouvé,  l'an  ;ii87,  h  la 
funeste  journée  de  Tihériade,  it  y  perdit  la  liberté.  Conrad  t 
aou  second  fils.,  était  alors  en  route  pour*  venir,  le  joindre* 
Ayant  appris ,  à  ConstaritinopJe,  la  captivité  de  son  père,  «1 
les  progrès. de  Saiadin  *  qui ,  déjà  maître  de  presque  tputes  le» 
placés  du  royaume  de. Jérusalem,  menaçait  la  ville  de  Tyr  f 
il  fait  voila  de  ce  côté  La^  déWque  au  < port, de  Tyr,  lorsque 
l'armée  de  SaWin-approchait  delà  ville  ,po»r  ^n  faire  le  siège , 
«t  y  est; reçu  çumrae  un  ange  de  Dieu,  par  les  habitante.,  qui 
l'éfisanl  aussitôt,  pour  leur  seigneur.  Conrad t répondit  parfais 
tement  à-  l'attente  des  Tymos.  Saladiri,  étonné  de  £a  brava 
défense ,  fait  amener  Guillaume  le  Vieux  ^ous  les  .murs  de  la 
place ,  offrant  de. le. remettre  en  liberté  si  iConrad  veut  lui  re-i 
mettre  Tyr,  et  menaçant  de  le  faire  mourir  tn  cas  de.  refus* 
Conrad,  sans  être  ému  ni  de  l'offre  ni  de  la  menace,  répond 
qu'il  sera  le  premier  à  tirersur  son  père ,  si  Saiadin  ne  le  pré- 
sente là  que  pour  mettre  un  obstacle  à  la  défense  de  la  ville  : 
réponse  .fondée  sans  doute  «wf  l'huma r>i té  connue  du  prince 
musulman*  Saiadin,  effectivement ,  ne. fit  aucun. mal  au  view$ 
marquis;  mais  ne  Voulant  ipoint  consumer  inutilement  ses 
forces  devant  Tyr,,  et  .perdre  ainsi  le  fruit  de  la  victoire  de 
Tibériade,  il  tourne  ses  armes  vers. les  places  voisines  de  Jéru* 
salent.  £lks  firent  moins  de  résistance  ,.  et  la  ville  sainte  cller» 
même  tomba,  le  a  ^octobre  f  an  pouvoir  des  Musulmans,  Conrad , 
cependant,  avec  le  secours  des  Pisans ,  ayant  équipé  une  flotte 
considérable ,  faisait  des  courses  sur  les  vaisseaux  des  Infidèles. 
Furieux  de  deux  victoires  qu'il  avait  remportées  sur  sa  flotte  i 
Saiadin  revient  devant  Tyr ,  et  se  voit  encore  obligé  de  se  re% 
tirer  f  le  it  décembre  1187.,  après  avoir  mis  le. feu  .lui-même 
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à  ses  machines  de  guerre.  Ce  fut  alors  que  pour  exprimer1  ser 
douleur,  et  pour  exciter  les  siens- à  ia  vengeance,  il  lit  couper 
la  queue  à  son  cheval  ;  et  c'est  de  là  probablement ,  dit  M.  de 
Saint-Marc ,  que  prit  naissance  la  coutume  que  les  Turcs  ont  d'at- 
tacher^ en  signe  de  guerre ,  une  queue  de  cheval  à  leur  étendard. 
Les  Tyriens,  Tannée  suivante,- vont,  par  ordre  de  Conrad , 
avec  leurs  forces  navales  ,   attaquer   Azot ,    où   ils  prennent 
l'amiral  par  qui  le  roi  Gui  de  Lusigrian  avait  été  fait  prison- 
nier. Ce  fut  alors  que  Conrad  recouvra  son  père  en  échange 
de  cet  officier.  Guillaume  le  Vieux  touchait  alors  au  terme  de 
ses  jours ,  qu'il  né  paraît  pas  avoir  prolongé  au-delà  de  l'an 
iito  (Saint -Mare,   t.  VI,  p.  34,  col.  a.)  Il  avait  ëpdusé, 
i°.  Sophie,  nommée  Ottbna  par  le  P.  Sébastien  Paoli,  fille 
de  l'empereur  Frédéric  Barbe  -  Rousse  $  2.°.  Julie,  dite  aussi 
GuttA  ,  Jukite  et  Judith  ,  de  la  maison,  des  marqnis  d'Ànk 
triche,  dont  il  eut  cinq  fils  et  deux  filles.  Les  fils  sont- Guil- 
laume ;  Conrad,  qui  suit  ;  -Rentier,  que  nous  avons  vu  créé 
césar  et  roi  de  Thessalonique;  ftonifiace,  qui  succéda  à  Conrad;; 
et  Frédéric,  qui  fut  évéqne  d 'Alhe.  Reinier  n'alla  point  résider 
en  son  royaume*,  et  resta  à  la  cour- de  Constantinople,  où  'H 
eut  part ,  après  la'  mort  de  Manuel ,  son  beau-père  y  âu  soulè-4 
vement  qu  excitèrent  la  conduite  de  l'impératrice  Marie  d'An- 
tioche,  et  celle  de  son  ministre,  le* sebastocr a t or  Alexis.' -11  y 
mourut  au  commencement'  du'  règrie  d'Andronic  GbnKnèneJ 
Jourdaine,  fille  aînée]  de/ Guillaume  de  Vieux  *  époùsaié'comte 
de  Blandrate,  et  non.  le  jeune  empereur  Alexis  ,'èls  de  Manuel  y 
comme  quelques-uns  : le  prérendent.v  Béatrix  ,  la?  seconde4,  fat 
mariée  à  Guignes  V  ;  s  premier  comte  de  Viennois.  Agnès ,  la* 
dernière,  épousa,  *°;  Gerra,  comte  de  la  Romandiole  ;  ^°:  Al5 
bert,  marquis  de  Ma laspina.  >    ' 

j  CONRAD:  ,» 


o  • 


•  n$8.  CoîfllAD,  second  fils*  de  GtiiflUmme  le  Vieux4,  joignit 
à  la  seigneurie  de  Tyr,  qui  lui  avait  été  déférée  en  118*7,  *e 
marquisat  dé  Montferrat ,  après  la  mort  de  son  père.  Il  étaitf 
dès -lors  célèbre,  comme  on  l?a  vu?,  pair-  de.  grands  <e»phittsy 
que  nous  ne  répéterons:  pas.  Nous  ajouterons  seulement,:  que 
sa  première  expédition  fut  contre*!  Chrétien ,  archevêque  de 
Mayence ,  que  l'empereur  Frédéric ,  «après savoir  fait  sa  paix ,' 
en  1 177  ,  avec  le  pape  Alexandre  M?,  avait  laissé  en  Italie »aveo 
une  armée.  Ce  prélat  étant  venu ,  l'an  1178,  assiéger  Viterbe, 
où  l'antipape  Cal  liste  s'était  réfugié,  Conrad  marcha*  an  secours 
4)e  la  place ,  appelé  par  les  nobles  ;  et-fit  prisonnier  l'archevêque, 
qu'il  retint  deux  ans  dans  les  prisons  d  A quapendante,  jusqu'à? 
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té  qu*îl  eut 'payé  sa  rançon.  Ce  fut  en  n86  que -Conrad  partit 
pour  l'Orient.  Son  dessein  était  d'aller  droit  à  Jérusalem  ; 
mais  les  vents  le  poussèrent  à  Constant! nople.  11  y  arriva  dans 
le  teins  que  l'empereur  Isaac  était  sur  le  point  d  être  détrôné 
par  Théodore  Branas ,  qu'un  parti  considérable  de  rebelles  avait 
proclamé  empereur.  Déjà  celui-ci,  maître  de  la  campagne , 
s'avançait  vers  Cqnstantmople ,  dans  le  dessein  de  l'assiéger. 
Ravi  de  l'arrivée  du  marquis  ,  Isaac  le  retint ,  et  pour  se  l'at-^ 
tacher,  il  lui  donna  en  mariage  Théodoea,  sa  sœur,  avec  le 
litre  de  césar,  et  le  commandement  de  ses  troupes.  Conrad 
)cs  ayant  formées  en  ordre  de  bataille,  se  place  au  centre,  et 
*  marche  à  l'ennemi.  Dès  qu'on  fut  à  la  portée  du  trait ,  les 
.escarmouches  commencèrent.  Mais  vers  le  midi ,  Conrad  ayant 
donné  le  signal  de  la  bataille ,  enfonce  l'armée  des  rebelles  au 
premier  choc,  et  la  met  en  déroute.  Branas  fait  d*inutilés 
.efforts  pour  arrêter  les  fuyards.  Ni  sa  voix  ni  son  exemple  ne 
peuvent  les  rassurer.  Désespéré  de  leur  lâcheté ,  il  court  lui- 
même  à  Conrad.  La  mort  de  ce  brave  guerrier  eût  décidé  la 
victoire.  Il  lui  lance  son  javelot,  qui  ne  fait  que  lui  effleurer 
l'épaule.  Conrad ,  empoignant  sa  pique  à  deux  mains ,  la  lui 
porte  au  visage ,  et  le  renverse  à  bas  de  son  cheval.  Comme 
Branas  demandait  quartier  ;  ne  crains  rien ,  lui  dit  Conrad ,  II 
ne  t*en  cqûiera  que  la  tête,  et  aussitôt  il  le  fait  expédier,  par  ses 
gardes.  L'empereur ,  qui  avait  assisté  à  la  bataille ,  rentre  triom- 
phant dans  Constantinople ,  faisant  porter  devant  lui  au  bout 
3e  deux  lances,  la  tête  et  le  pied  de  flranas.  L'an  1 187 ,  tandis 
qu'Isaac  est  en  marche  pour  aller  combattre  les  Bulgares  , 
(Conrad  s'embarque  et  fait  route  pour  la  Syrie  ,  où  il  aborde 
le  jour  même  que  se  donna  la  bataille  de  Tibériade.  Saladin, 
après  avoir  échoué  deux  fois,  comme  on  l'a  dit,  devant  Tyr , 
défendu  par  Conrad,  alla  faire,  au  mois  de  janvier  1188,  le 
siège  de  Tripoli.  Upe  flotte  de  Siciliens  étant  arrivée  dans  ces 
entrefaites,  Conrad  l'envoie,  sous  les  ordres  d'un  brave  espa- 
gnol ,  nommé  le  Chevalier  Verd  ,  de  la  couleur  de  ses  armes , 
au  secours  de  la  place,  dont  il  oblige  Saladin  d'abandonner  le 
siège,  Conrad ,  de  son  côté ,  courut  la  mer  de  Syrie  avec  les 
Pisans ,  et  remporta ,  sur  la  flotte  de  Saladin ,  lies  victoires 
dont  on  a  parlé.  Les  affaires  des  Chrétiens ,  par  la  valeur  du 
marquis ,  commençaient  a  se  rétablir  en  Palestine.  Gui  de  Lusi- 
gnan ,  roi  de  Jérusalem ,  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Tibé- 
riade, fut  remis  en  liberté  au  mois  de  mars  1188.  Il  voulut  se 
retirer  à  Tyr;  mais  Conrad,  appréhendant  qu'il  ne  s'en  rendit 
maître,  lui. en  ferma  les  portes,  et  l'obligea  d'aller  s'établir  à 
Tripoli.  U  n'y  resta  pas  oisif.  Assuré  d'un  secours  prodigieux, 
qui  devait  lui  venir  de  toutes.  les  parties  dç  l'Europe,  il  as- 
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semble,  en  l'attendant ,  une  flotte  qu'il  mène  devant  Acre; 
dont  il  entama  le  siège  ,  au  mois  d'août  1 189.  Conrad  ne  tarda 
pas  à  s'y  sendre,  et  se  vit  chargé,  dès  qu'il  parut,  de  la  con- 
duite de  cette  entreprise.  Lusignan,  dans  ces  entrefaites,  perdit 
son  titre  de  roi,  par  la  mort  de  Sybille,  sa  femme,  du  chef 
de  laquelle  il  le  tenait.  Les  droits  de  cette  princesse  au  royaume 


uc  injLUitunii.  l,  ajxuc  ,  amuiiiumiaiii  cciic  lairoc  ruvauie  ,  îait 

causer  le  mariage  d'Isabelle ,  eL  l'épouse.  L'empereur  Frédéric  I 
Vavançait  cependant  par   terre  avec  une  armée  considérable 
vers  la  Palestine.  Mais  ce  prince,  arrivé  en  Cilicie,  eut  le  mal- 
heur de  se  noyer,  le  10  juin  1190.  Frédéric,  son  fils,  duc  de 
"Suabe  ,  qui  raccompagnait ,  ayant  pris  le  commandement  de 
ses  troupes ,  les  conduit  à  Antioche ,  d'où  il  mande  à  Conrad 
de  venir  le  joindre  pour  l'amener  au  siège  d'Acre.  Conrad  dé- 
fère à  cette  invitation ,  et-  sur  sa  route ,  il  reçoit ,  à  Tyr ,  le 
Comte  de  Champagne ,  qui  vint  y  débarquer.   Mais  son  retour 
d'Àntioche,  avec  le  duc  de  Suabe,  ne  fut  point  sans  danger. 
Saladin,  instruit  de  ce  qui  se  passait,  dit  la  chronique  de  Si— 
card,  avait  envoyé  l'armée  que  Rachardin,  son  frère,  et  Mara- 
fcalin ,  son  fils  ,  commandaient ,  occuper  le  district  de  Barutli. 
Le  duc  et  le  marquis,  pour  éviter  leur  rencontre,  se  rendirent 
à  Tripoli ,  continuellement  harcelés,  de  différentes  manières,. 

Ïar  les  Sarrasins.    Ils  s'y  embarquèrent,   et  firent  voile  vers 
'yr,  d'où  ils  arrivèrent  au  siège  d'Acre,  dans  Te  mois  de  no- 
vembre ir~~    f  "  «**«*-»— ~    *  »-  — — —  J--  J—  ■-<•» — :*  * 

mandemei 

Augu 

Mais 

moins  les  opérati< 0~.  — „„  ™«xji.x. 

le  roi  d'Angleterre  eut  paru.  Fatigué  des  mauvais  procédés 
-de  ce  prince  ,  il  quitta  le  camp  avec  ses  troupes  pour  sfen  re-» 
tourner  à  Tyr.  Mais  le  besoin  qu'on  eut  de  l:ii ,  te  fit  presque 
aussitôt  rappeler  ;  nous  voyons ,  en  effet ,  que  la  place  ayant 
^offert,  le  1,2  juillet  1191 ,  de  ce  rendre,  ce  fut  Conrad  qui 
régla  les  articles  de  la  capitulation.  Le  roi  de  Froncé,  qui  re- 
levait d'une  grande  maladie ,  songeait  dès-lors  à  reprendre  ta 
-route  de  ses  états.  Le  jour  de  son  départ  étant  fixé,  le  marquis 
-se  chargea  de  l'accompagner  jusqu'à  Tyr,  où  il  s'embarqua , 
le  3  aoUtirgi,  La  contestation  entre  Conrad  et  Qui  de  Lu- 
signan ,  pour  le  royaume  de  Jérusalem ,  n'était  pas  encore 
décidée.  Le  roi  d'Angleterre  favorisait  hautement  le  dernier» 
N'osant  néanmoins  trancher  l'affaire  d'autorité,  il  assembla*. 
4ansle  mois  d'avril  tiga ,  les  barons,  pour  procédera  l'élecr 
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t'ion  d'un  roi*  La  pluralité ,  contre  son  attente,  fut  pour  Conrad, 
à  qui  Richard  manda  lui-même  cette  nouvelle  à  Tyr.  Mais  le 
jour  même  qu'il  la  reçut  (29  avril),  il  fut  assassiné  par  deux 

if 

Qu'envoyé  par  le  Vieux,  son  seigneur ,  il  avait  agi  par  ordre  du 
rai  d'Angleterre.  Trois  jours  après ^  la  veuve  de  Conrad,  dont 
il  laissa  JViarie ,  femme  de  Jean  de  Brienné,  fut  remariée, 
malgré  elle ,  à  Henri ,  comte  de  Champagne ,  après  la  mort 
duquel  elle  épousa ,  en  quatrièmes  noces ,  Àmauri  de  Lusigiyr» 
(Yoy.  les  rois  de  Jérusalem.  ) 

BONIFACÉ  IL 

1192.  Boniface,  frère  puîné  de  Conrad  %  et  non  pas  son 
aîné  ,  comme  le  prétend  Sébast.  Paoli ,  lui  succéda  au  mar- 
quisat de  Montferrat,  qu'il  gouvernait  pendant  son  absence,  et 
à  la  seigneurie  de  Tyr.  H  était  alors  en  guerre  depuis  un  an  % 
avec  les  Astesans  quil  avait  défaits  le  19  juin  1 191,  dans  une 
bataille  donnée  près  de  Montiglio.  Les  prisonniers  qu'il  fit  r 
au  nombre  de  deux  mille ,  en  cette  occasion ,  languirent  dans 
les  fers  pendant  trois  ans ,  et  n'en  sortirent  qu'en  payant  une 
forte  rançon.  Cette  guerre ,  interrompue  par  des  trêves  ou  des 
paix  mal  observées,  ne  fut  totalement  terminée  qu'en  1206. 
Boniface  fut  un  des  seigneurs  d'Italie,  qui  témoignèrent  te  plus: 
d'attachement  à  l'empereur.  Henri  VL  II  ne  servit  pas  un  in- 
grat. Ce  prince ,  l'an  119%  par  son  diplôme  du  4  décembre  r 
lui  fit  don  de  la  ville  d'Alexanarie  de  la  Pailte^  qui  est  nommée 
dans  cet  acte  Césarée  %  pour  effacer,  s'il  était  possible  ,  le  sou- 
venir de  l'.échec  que  l'empereur  Frédéric,  son  père%  avait 
reçu  devant  cette  place  y  avant  qu'elle  fût  achevée  de  h£tir» 
(Benvenuto  di  San-Giorgio ,.  pag.  36o.)  L'an  120-1 ,  après  la 
mort  de  Thibaut  111,  comte  de  Champagne*  ayant  été  choisi 

Sour  chef  d'une  nouvelle  croisade  ,  il  se  rendit  avec  te  comte 
e  Flandre,  et  quatre  autres  seigneurs  à  Venise,  pour  de-» 
mander  à  la  république  qu'elle  les  aidât  dfe  sa  marine  à  con- 
duire lés  armées  chrétiennes  en  Syrie  v  parce  que  les.  mouve- 
ments qui  se  faisaient  à  Constantinople  et  dans  l'Asie,  -ne  leur 
permettaient  pas  de  prendre  une  autre  route  que  celle  de  la 
mer  Adriatique.  Le  doge  Henri  Dandolo  r  avec  lequel  ils  trai- 
tèrent ,  s'engagea  de  leur  fournir  des  vaisseaux  pour  le  trans- 
port de  quatre  Ji  cinq  mille  hommes  d'armes»  et  de  vingt  mille 
fantassins ,  avec  des  vivres  pour  neuf  mois ,  moyennant  un 
prix  convenu*  Boniface ,  après  la.  conclusion  du  traité  t,  passa* 
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en  France  pour'  se  concerter  avec  les  principaux  seigneur*' 
croisés.  Il  les  trouva  rassembles  à  Sotssons,  on  il  reçut  la 
croix  des  mains  de  l'évêque  diocésain  et  de  Foulque  de  Neuilli, 
prédicateur  de  cette  expédition.  De  là  étant  allé  à  la  cour  de 
Philippe  de  Suabe ,  roi  de  Germanie ,  il  revint  en  Italie  pour 
mettre  ordre  aux  affaires  de  son  état.  L'année  1202,  il  vint 
joindre  à  Venise  l'armée  qu'il  devait  commander.  Mais  le  doge 
ayant  engagé  les  autres  chefs  à  faire  le  siège  de  Zara,  en 
Dalmatie,  il  s'opposa  à  leur  délibération  ,  et  refusa  de  prendre 
part  à  cette  expédition.  Le  scrupule  d'employer,  contré  des 
chrétiens  ,  des  forces  *  destinées  à  combattre  les  Infidèles,  for- 
tifié par  la  défense  du  pape ,  fut  ce  qui  le  retint.  Mais  lorsque!' 
vit  les  croisés  revenir  triomphants ,  il  changea  de  façon  de 
penser ,  et  ne  fit  pas  de  difficulté  de  les  mener  à  Constanti- 
nople pour  rétablir  l'empereur  Isaac  r  détrôné  par  Alexis,  son 
frère.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  le  détail  Je  cette  seconde 
expédition.  Il  Joit  nous  suffire  de  toucher  les  principaux  évé- 
nements auxquels  eut  part  le  marquis  de  Montferrat.  La  prise 
de  Corfou  fut  la  première  conquête  que  fiVent  les  croisés  en 
sortant  de  la  mer  Adriatique.  Mais  pendant  le  séjour  qu'ils 
firent  en  cette  île  ,  la  division  se  mit  parmi  eux.  Plusieurs 
refusaient  d'aller  à  Constantinople ,  par  le  même  motif  qui 
avait  empêché  le  marquis  d'aller  devant  Zara.  Mais  Boniface , 
délivré  de  ses  scrupules ,  travailla  à  en  guérir  les  autres ,  et  y 
réussit  de  manière ,  qu'a  un  petit  nombre  près  ,  qui  fit  voile 
pour  la  Palestine,  ils  ne  firent  plus  difficultés  de  le  suivre.  Les 
croisés  menaient  avec  eux  le  jeune  Alexis  ,  fils  de  l'empereur 
Isaac  ,  qui  était  venu  implorer  leur  assistance  à  Venise.  Boni- 
face  ,  allié  de  ce  prince ,.  par  le  mariage  que  Conrad ,  son 
frère,  avait  contracté  avec  Théodora ,  fille  a'isaac,  lui  tenait 
lieu  de  mentor.  Son  oncle,  le  tyran  Alexis,  ayant  pris  la  fuite, 
le  18  juillet  i2o3,  comme  les  croisés  se  disposaient  à  donner, 
l'assaut  à  Constantinople ,  le  marquis  eut  la  satisfaction  de 
voir ,  ce  même  jour ,  Isaac  et  son  fils ,  rétablis  sur  le  trône. 
Mais  les  querelles  qni  s'élevèrent  bientôt  entre  les  croisés  et 
les  Grecs  ,  replongèrent  cette  ville  dans  la  confusion,  et  pré- 
cipitèrent 4a  perte  de  ces  deux  princes.  Un  nouveau  tyran 
s'etant  élevé  à  la  faveur  des  troubles,  étrangla  le  Os,  tandis 
que  le  père  expirait  dans  son  lit.  Constantinople ,  assiégée  de 
nouveau  par  les  croisés,  est  prise  d'assaut  le  12  avril  1204.  Le 
marquis  s  était  emparé  du  palais  de  fiucoléon,  y  trouva  deux 
grandes  princesses,  Agnès,  sœur  du  roi  Philippe  Auguste, 
et  l'impératrice  Marguerite,  tante  de  Bêla  IV,  roi  de  Hongrie* 
*t  veuve  d'Isaac,  qu'il  traita,  l'une  et  l'autre,  avec  les  non-» 
Viours  dus  à  leur  rang,   et  dont -il  épousa  la  seconde.   Sa* 
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humanité  et  sa  religion  parurent  aussi  dans  la  défense  ^u'il  fit 
au  soldat;  en  lui  permettant  le  pillage ,  d'attenter  à  la  vie 
des  citoyens ,  à  l'honneur  des  femmes  ,  et  aux  trésors  des 
églises  :  défense ,  à  la  vérité  ,  qui  fut  mal  observée ,  comme 
le  témoigne  la  lettre  du  pane,    écrite  au  marquis  pour  se 

iilaindre  du  pilhge  des  églises  ,  et  des  violences  faites  au* 
emmes  par  les  croisés.  Il  fit  aussi  preuve  d'équité,  en  or- 
donnant que  tout  le  butin  serait  apporté  dans  trois  églises, 
pour  être  partagé  entre  les  Vénitiens  et  les  Français.  Douze 
électeurs ,  tiré*  par  moitié  de  ces  deux  nations ,  s'étant  en- 
suite mis  en  devoir  de  procéder  à  l'élection  d'un  empereur 
latin,  le  plus  grand  nombre  penchait  pour  le  marquis  de 
Montferrat  ;  mais  le  3/oge  Dandolo ,  craignant  pour  sa  repu-* 
blique  F  agrandissement  d'un  prince  dont  les  états  avoisinaient 
las  siens ,  fit  donner  la  préférence  au  comte  de  Flandre.  Le 
marquis ,  après  le  couronnement  du  nouvel  empereur ,  fut  in- 
vesti par  lui  du  domaine  de  l'île  de  Crète ,  ou  Candie ,  et  de 
taus  les  pays  situés  au*  delà  du  Bosphore ,  comme  on  en  étail 
convenu- avant  l'élection.  Mais,  peu  content  de  ce  lot,  il 
obtint,  en  échange  des  terres  d'Asie,  le  district  de  Thessa- 
kraieue ,  qui  fut  érigé  en  royaume.  Les  Vénitiens  lui  payèrent  T 
de  plus,  mille  marcs  d'argent,  pour  l'île  de  Candie  qu'il  leur 
céda.  Mai*  à  peine  fut-il  en  possession  de  son  royaume ,  qu'il 
se  le  vit  enlever  par  l'empereur  Baudouin  avec  lequel  il  s'était 
brouillé;  Irrité  de  cette  perte  ,  il  alla ,  par  représailles ,  faire 
le  dégât  jusqu'aux  portes  de  Constantinople.  il  eût  poussé  sa 
vengeance  plus  loin,  sans  l'intervention  du  doge  de  Venise  et  des 
comtes  de  Saint- Pol  et  de  Blois ,  qui  ménagèrent  sa  réconci- 
liation avec  l'empereur.  Son  royaume  lui  ayant  été  rendu ,  il 
employa  ses  soins  à  l'affermir  et  à  l'étendre  par  ses  conquêtes* 
Il  assiégea  Corinthe ,  où  régnait  le  ci-devant  empereur  Alexis, 
et  s'en  étant  rendu  maître ,  il  envoya  ce.  prince  et  son  fils  sur 
un  vaisseau  de  Porto-Vénéré ,  à  Gênés ,  où  Guillaume ,  sou 
fils,  vint  prendre  ces  deux  illustres  prisonniers  pour  les  amener 
'  à-  Montferrat.  Mais  pendant  sou  absence ,  la  ville  de  Thessalo— 
nique  s'étant  révoltée,  l'an  i£o5,  contre  la  reine,  sa  femme ^ 
reçoit  un  seigneur  bulgare ,  nommé  Exismeno,  à  qui  elle  dé- 
fère la  souveraineté.  La  reine,  assiégée  dans  le  château  où  elle 
s'était  retirée,  s'y  défend  en  héroïne.  Son  époux,  s'étant  mia 
en  marche  pour  venir  à  son  secours,  apprend  sur  la  route 
qu'elle  a  forcé  l'ennemi  à  lever  le  siège.  L'an  1207,  Agnès* 
sa  fille ,  épouse,  le  4 février,  dans  Sainte-Sophie,  l'empereur 
Henri ,  frère  et  successeur  de  Baudouin.  Boniface  termina  ses 
jours  la  même  année.  Sa  mort  est  racontée,  diversement.  Ben-» 
rcnuto  dit  qu'elle  fut  occasionée  par  une  flèche  emprisonnée* 
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dont  il  futi>lessé  au  siège  de  Satalie ,  ville  de  l'Asie  mineure  * 
que  le  sultan  d'iconium  avait  enlevée  aux  Grecs.  Du  Cange 
dit  au  contraire  que  ,  revenant  de  Constantinople  avec  peu  de 
gens  ,  il  tomba  dans  dans  un  parti  de  bulgares ,  qui  lui  cou- 
pèrent la  tête ,  et  renvoyèrent  au  roi  leur  maître.  11  avait  été 
marié  deux  fois.  De  sa  première  énouse,  Eléonoab,  fille. 
d'Humbert  lil ,  comte  de  Savoie ,  il  laissa  Guillaume ,  qui  lui 
succéda  au  marquisat  de  Montferrat,  et  Agnès  ,  ,dont  on  vient- 
de  marquer  le  sort,  ^impératrice  Ma^gu^rite  i  sa  seconde 
femme ,  veuve  de  l'empereur  Isaac  l'Ange ,  le  fit.  père  de 
Bémétrius ,  qui  eut  en  partage  le  royaume  de  Thessalonique*. 

GUILLAUME  IV. 

1207.  GuiLtA.t)ME,  fils  atné  de  Boniface  et  son  successeur 
au  marquisat  de  Montferrat,  épousa,  Tan  1211,  Bêrthe  , 
fille  de  Boniface,  marquis  de  Gravesaue ,  qui  lui  apporta  en 
dot  le  lieu  dit  Montebarcherio  9  et  une  partie  de  Cortemiglia. 
Guillaume  n'attendit  pas  la  mort  de  son  père,  pour  se  distin- 
guer par  ses  exploits  militaires.  Dès  l'an  1 191 ,  il  avait  accom- 
pagné l'empereur  Henri  VI  dans  son  expédition  de  Sicile.  Lan 
11949  il  fit  le  siège  de  Gaè'te,  avec  Jtfarquard,  sénéchal  de 
l'empereur ,  et  Albert  d'Olevano ,  podestat  de  Gênes.  La  place 
ne  fit  pas  une  longue  résistance.  Il  eut  aussi  part  au  siège  de 
Naples ,  qui  suivit  et  fut  commencé  le  a3  août  de  la  même 
année.  Après  la  prise  de  cette  ville,  qui  ne  tarda  pas  à  se 
rendre ,  il  fut  envoyé  par  l'empereur  contre  Saierne ,  celle 
de  toutes  les  villes  rebelles  qui  avait  le  plus  irrité  ce  monarque 
pour  avoir  livré  sa  femme  à  Tancrède.  Le  siège  fut  poussé  si 
vivement  et  avec  tant  d'habileté ,  que  la  place  fut  réduite  eu- 
peu  de  teins.  Raoul  de  Dketo,  qui  écrivait  en  Angleterre ,  fait 
une  peinture  horrible  du  traitement  que  Guillaume  fit  subir  *• 
cette  malheureuse  ville,  après  s'en  être  rendu  maître.  La  plu- 
part des  habitants,  selon  lui ,  furent  massacrés  ,  d'autres  mis- 
ât la  question,  d'autres  bannis,  sans  parler  des  femmes  qui* 
furent  violées  impunément.  Toutes-  les  fortifications,  ajoute* 
t— il ,  furent  détruites;  en  un  mot  Salerne,  cette  ville  si  belle 
et  si  opulente  ,  perdit  alors  sa  splendeur  *  qu'elle  n'a  jamais  pu 
«ecouvrer.  Mais  il  est  bon  de  remarquer  que  les  écrivains; 
d'Italie  gardent  un  profond  silence  sur  ces  horreurs,  qu'il* 
n'auraient  pas  oubliées,  s'il  n'y  avait  pas  d'exagération  dans  le 
récit  de  l'historien  anglais. 

L'an  1207,  après  la  mort  de  son  père,  Guillaume  passe  ea 
Thessalie  avec  un  corps  de  troupes,  pour  affermir  Démétrms-» 
son  frère,  dans  ce  royaume,  et  assiste  àsou  courounemendU 


DES  MAEQUÏS  DE  MOÎItFERHAT,  2l3 

Après  avoir  mis  les  affaires  de  ce  prince  en  bon  état,  il  revint 
dans  son  marquisat  pour  mettre  ordre  aux  siennes.  Les  vitfei 
d'Italie  ,    jalouses   les  unes  des  autres ,    se   faisaient  alors  41 
guerre  entre  elles.  Les  Milanais  s'étaient  ligués  avec  Thomas'» 
comte  de  Savoie ,  contre  les  Pavesans ,  le  marquis  de  Mont- 
ferrat  prit  parti  pour  ces  derniers.   Il  s'en  trouva  mal  ;   les 
Milanais ,  supérieurs  en  forces ,  détruisirent ,   Tan  1 2 1 5 ,  soïi 
château  de  Casal-Sàint-Ëuvaise ,  à  la  prière  des  Verceilloi», 
que  cette  place  incommodait.  L'an  1217,  Pierre  de  Courtenai 
passant  par  l'Italie  pour  aller  recevoir  la  couronne  de  l'empire 
grec  à  Rome ,  Guillaume  l'accompagna ,  et  fut  présent  à  la 
cérémonie  qui  se  fit  ,  le  9  avril ,  dans  l'église  de  Saint-Lau-^ 
rent,  hors  des  murs.  Avant  que  de  prendre  congé  de  ce  prince, 
il  en   obtint  la  confirmation  du  royaume  de  Thessalonique 
pour  Démet  rius,  son  frère,  avec  la  succession  éventuelle  pour 
lui-même.  Cette  faveur,  depuis  ratifiée  par  Robert  de  Cour* 
tenai ,  successeur  de  Pierre  à  l'empire ,  n  empêcha  pas  Théo** 
dore  l'Ange,  prince  d'Epire,  d'enlever,  l'an  1222,   et  noa 
1219,   ce  royaume  à  Démétrius,  tandis  qu'il-  était  à  Rome. 
L'an  i2249  le  marquis,  avec  le  secours  du  pape,    lève  unç 
armée  pour  rétablir  son  frère.   Mais  l'argent  lui  manquant  ', 
il  va  trouver  en  Sicile  l'empereur  Frédéric  II ,  dont  il  obtient 
sept  mille  marcs  d'argent,   pour  lesquels  il  lui  engage,  par 
acte  passé,   le  24  mars,  àCaiane,    la  moitié  de  ses  terres. 
Avec  cette  somme ,  il  fait  ses  préparatifs  ;   mais  comme  il  est 
prêt  à  se  mettre  en  route  4  il  est  retenu  par  une  maladie  pen- 
dant laquelle  ses  troupes  se  dissipèrent.  Obligé,  après  son  ré- 
tablissement,  défaire  de  nouvelles  levées,  il  se  rendit,  après 
les  avoir  complétées,  à  Brindes ,  où  les  approches  de  l'hiver 
lui  firent  suspendre  son  embarquement  jusqu'au  mois  de  mars 
de  l'année  suivante.  Ce  fut  alors  qu'ayant  mis  à  la  voile  avec 
Démétrius  ,  son  frère ,  et  son  fils  Boniface ,  il  fit  route  vers  1* 
pays  qu'il  voulait  reconquérir.  A  ses  troupes,  l'empereur  Robert 
et  plusieurs  princes  latins  d'Orient ,    sollicités  par  le  pape, 
joignirent,  lorsqu'ils  fut  arrivé  en  Thessalie,   des  secours  asses 
considérables.  Les  avantages  qu'il  remporta  d'abord ,   étonnè- 
rent l'usurpateur.  Mais  sa  mort,  survenue  au  mois  de  septembre 
de  la  même  année,    fit  évanouir  cette  expédition.  Benvenuto 
prétend  qu'il  fut  empoisonné.  De  son  mariage ,  il  laissa  le  fils 
dont 00  vient  de  parler;.  Alix,  première  femme  de  Henri  I , 
roi  de  Chypre,  morte  en  ia33;  et  fiéatrix;  femme  d'André , 
dauphin  de  Viennois.    Berthe  ,  femme  de  Guillaume  ,  lui 
survécut  au  moins  jusqu'à  l'an  ia33,  comme  on  le  voit  par  la 
donation  qu'elle  fit  cette  aimée ,  le  a?  mars  t  de  l'hôpital  d« 
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Saint-Ja^quès ,  i  l'iglise  de  Sainte -Marie  de  Montcenis.  (fteft- 
J#nuto  di  San- Giorgio ,  col.  382.) 

BONIFACE  III ,  bit  LE  GEANT. 

12*5.  Bûrifacs  v  fils  et  successeur  de  Guiljaume ,  était 
d'une  si  haute  taille,  qu'il  passait  du  cou  et  de  la  tête  lès 
homme?  les  plus  grands  ;  c'est  la  raison  du  surnom  de  Géant 
qui  lui  fut  donné.  Après  là  mort  de  son  père,  qu'il  avait 
accompagné ,  comme  on  l'a  dit,  eo  Thessahe  ,  il  ramena  en 
Italie  son  armée  T  que  la  dysenterie  avait  diminuée  de  plus 
de  moitié.  Les  officiers  de  l'empereur  Frédéric  II,  qui  avaient 
régi  ie  Montferrat,  durant  son  absence  et  celle  de  son  père, 
lui  remirent  le  gouvernement  à  «on  retour*  et  se  retirèrent. 
Démétrius,son  oncle,  était  cependant  resté  ep  Thessalie  :  mais  ; 
Théodore  l'Ange  l.e  contraignit  bientôt  dévider  le  pays  et  d'aller 
rejoindre  son  neveu.  Ces  revers  ne  lui  firent  pas  néanmoins 
perdre  l'envie  ni  l'espérance  de  recouvrer  son  royaume.  L'a» 
3227  *  l'empereur  Frédéric  H,  tenant  sa  cour  a  Pavie,   Dé*- 
métrius  vint  le  trouver  pour  le  prier,  de  l'aider  dans  la  nouvelle 
expédition  qu'il  projetait  dé  faire  en  Grèce.  Frédéric  lui  promit  ' 
des  troupes.  Majs  comme  il  faisait  ses  préparatifs,  la  mort  Le 
surprit  l'an  1227,  ne  lui  ayant  laissé  que  Le  teins  de  faire  son 
testament,    par  lequel  il  instituait  1  empereur  son  hérities» 
Boniface,  s'étant  brouillé ,  l'an  ia3i -,  avec  Thomas,  comte  de 
Savoie,  lui  déclara  la  guerre,  et  se  rendit  maître  de  Turin > 
qui  fut  repris ,  l'an  1234?  par  Amédée,  fils  et  successeur  de 
Thomas.  L'an  ia3o,,  le  4  septembre,   Guillaume  Isambart, 
«t  maître  Guillaume  des  Vignes,  juges  de  la  cour  impériale, 
tous  deux  nonces  de  l'empereur,  remirent,  au  marquis  Boni-r- 
face ,  dans  son  château  de  Gavasio ,  lieu  de  sa  résidence,  les 
lettres  de   ce   prince,  par  lesquelles  il*  renonçait,,  tant  à   la 
succession   de  Démétrius ,    qu'aux  droits  que  pouvait  exerofr 
Conrad ,  son   (ils ,  sur  le  marquisat  de  Montferrat ,   du  chef 
4' Yolande,  son  aïeule  maternelle,  fille  de  Conrad,  roi  de  Jé- 
rusalem. Ces  lettres»  scellées  en  or»  et  rapportées  par  Beiïve*- 
vuto  (col.  385 ,  386) ,  sont  datées  de  Pizzighitone,  le  3i  août 
de  cette  année.  Frédéric  étant  mort  l'an  12S0,   le  marquis 
Boniface  fût  un  de  ceux  qui  se  déclarèrent  le  plus  hautement 
en  faveur  du  roi  Conrad,  son  fils,   que  plusieurs  villes  de 
£iombardie  refusèrent  de  reconnaître  pour  leur  souverain.  Les 
Alexandrins,  profitant  des  troubles,  se  jetèrent  sur  le  Mont-*- 
f errât,  dont  ils  enlevèrent  plusieurs  châteaux  et  ravagèrent  les 
campagnes*  Bonj&ce ,  pour  les  réprimer ,  fit  alliance ,  au  mois 
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«Je  décembre  1*52,  avec  les  Pavçsans,  et  remporta  sur  eu* 
divers  avantages.  Dans  le  même  teins,  ils  furent  mis  au  ban  de 
l'empire  avec  le  marquis  de  Lanza  ,  qu'ils  avaient  choisi  pour 
leur  capitaine.  Menacés  de  voir  fondre  sur  eux  toutes  les  force? 
de  l'Allemagne,  ils  consentirent  à  rendre  au  marquis  de  Mont- 
ferrât  les  places  qu'ils  lui  avaient  prises.  Boniface  ,'  au  mois  de 
mai  de  l'année  suivante ,  reçut  de  Conrad  une  nouvelle  inves- 
titure de  ses  états.  Il  n'en  jouit  pas  long  tems  depuis ,  étant 
mort  l'an  1254*  Son  corps  tut  inhumé  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie  de  Loccedio.  De  Marguerite  ,  son  épouse,  fille 
cFAmédée  111 ,  comte  de  Savoie,  il  laissa  ua  fils  ,  qui  su.it f 
et  Adélaïde ,   femme  d'Albert  le  Grand f  duc  de  Brunswick, 

GUILLAUME  V,  dit  LE  GRAND  et  LONGUE-ÊPÉB. 
1^54.  Guillaume,  à  qui  sa  valeur  et.  ses  exploits  firent 


avec  les  agents  de  Charles  d'Anjou ,  comte  de  Provence ,  et 
depuis. roi  de  Sicile,  un  traité  d'alliance,  portant  que  les 
ennemis  de  l'un,  en  Lombardie  seraient  réputés  les  ennemis  de 
Vautre,  et  qu'ils  se  prêteraient  un  secours  mutuel  pour  dér 
fendre  leurs  domaines  en  ce  pays-là.  11  faut  remarquer  que 
Charles  possédait  en  Piémont  les  villes  d'Albe  et  de  Quiérasqiie, 
avec  les  terres  de  Cuneo ,  ,de  Savilian  et  de  Montevico ,  et  que 
de  plus  il  s'était  rendu  maître,  de  Turin,  en  1262,  avec  fe 
secours  de  Guillaume,  (fojr.  Boniface,  comte  de  Savoie..)  Guil- 
laume avait  épousé,  par  contrat  du  28  mars  1^7,  Isabelle, 


roi  de  Castille.  11  conclut,  dans,  le  même  teins  ;  par  traité  du 
18  octobre,  le  mariage  de  Marguerite, .qu'il  avait  eu  d'Isabelle, 
avec  l'infant  don  Juan ,  fils  de  ce  même  Alfonse,  Ce  mpnarque 
prenait  alors  le  titre  d'empereur,  et,  en.  cette  qualité,  il  établit 
son  vicaire  en  Italie ,  par  lettres  du  20  novembre  suivant ,  le 
marquis,'  son  gendre,  avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus.  Mais 
ce  titre  s'évanouit.  Tan  127$,  par  l'élection  de  Rodolphe  dp 
Habsbourg,  roi  des  Romains,  Cette  année,  le  marquis  de  Mont- 
ferrât  conclut  une  ligue  avec  les  Génois,  les  Astesans  et  les 
Pavesans,  pour  arrêter  les  progrès  du  roi  de  Sicile,  qui  leur 
faisait  la  guerre  dans  la  vue  de  subjuguer  toute  la  Lombardie. 
Le  pape  Grégoire  X ,  instruit  de  cette  confédération  ,  fulmine, 
à  la  sollicitation  de  Charles,  une  sentence  d'excommunication 
,XV1I.  29 
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contre  le  marquis  cl  ses  alliés  ;  comme  si  c'eût  IStê  un  crime  & 
des  princes  et  à  des  villes  libres  de  se  liguer  ensemble  pour 
s'opposer  aux  projets  ambitieux  d'un  monarque  étranger ,  qui 
cherchait  k  les  opprimer.  Cet  abus  visible  de  la  puissance  spi- 
rituelle ne  produisit  aucun  effet.  Le  marquis  ayant  reçu  dei 
troupes  du  roi  de  Castillë ,  son  beau- père ,  vint  assiéger ,  avec 
Ses  confédérés,  là  ville  d'Alexandrie,  qui  s'était  donnée  au  roi 
Se  Sicile ,  et  la  contraignit ,  par  capitulation ,  de  secouer  le 

Êug  de  ce  prince  pour  *  se  joindre  à  lui.  Il  attaqua  *  aVec  té 
êrae  succès ,  là  plupart  des  autres  villes  du  Piémont ,  qui  àp- 
Ïiarferiaient  à  Charles,   et  leur  imposa  la  même  condition, 
i'ati   ^278,  les  Milanais,  battus  par  Ca&nné  délia  Torré,  chef 
des  Torriani,  qu'ils  avaient  chassés  de  leur  ville,  élisent,  le 
16  août,  pour  leur  capitaine,  le  marquis  de  tàontferrat ,  auquel 
Us  décernent  dix,  mille  livres  d'appointements  pour  chacune 
Des  cinq  années  que  devait  durer  son  commandement.    Le 
trrarquis ,  au  commencement  de  septembre  suivant ,  les  mène 
flan*  k  Lodigian,  dont  la  capitale  servait  de  retraite  aux  Tor- 
riani; fait  le  dégât  dans  le  pays,  et  s'empare  éàns  peine  de 
ipielqfùes  châteaux  mal  fortifiés.  Mais,  apprenant  que  tes  Cré- 
ïxroriois ,  les  Parmesans ,  les  Modénôis ,  et  ceux  de  Reggio  , 
venaient  au  secours  des  Torriani ,  il  prit  le  parti  dé  s'en  re^ 
Youreter  à  Milan.  En  rentrant  dans,  cette  ville ,    il  la  trouva 
divisée  en  deiix  partis,  dont  l'un  Voulait  que  l'on  continuât  là 
vtterré,  et  l'autre  çlésirait  la  paix.  Le  premier  ayant  prévalu, 
f3tûl(a.iiifc'e  refusa  de  rafrriètier  les  Milanais  en  campagne,  £ 
Tthoïn^  Won  ne  loi  donnât  pouvoir  de  faire  la  paix  comme 
fcjjuerre,  suivant  ipi'il  le  Jugerait  convenable.  Ayant  gagné 
ce  point ,    il  part,  et  va  faire   de  nouvelles  incursions   danfe 
{è  Lodigian.  Cassôné  et  Raymond   délia  Torré ,  archevêque 
cTAqùilefe  ,  rendirent  là   pareille   aux  Milanais ,    et    prirent 
«ur  eux  différentes  places.  Le  marquis ,  en  vieeux  renard ,  dit 
Mufatori,  ne  se  trouvant  pas  en  forces  vis-à-vis  de  ces  deux 
chefs,  eut  recours  à  la  ruse.  Il  s'abouche  secrètement  avec 
«itx  ,  et  vient  à  bout  de  les  amener  à  un  traité  de  paix ,  dont 
les  conditions ,  arrêtées  au  iaoh  de  mars  1279;,  portaient  que 
les  prisonniers  seraient  rendus  de  part  et  d'autre ,  que  tes 
places  enlevées  aux  Milanais  seraient  mises   entre    les   mains 
:qe  personnes  neutres,  et  que  les  Torriani   rentreraient    eu 
possession  de  leurs  biens  ailodiaux.  Croyant  qu'on  agissait  avec 
'eux  de  bonne  foi ,  ceux-ci  se  hâtèrent  de  remplir  leurs  enga- 
gements. Mais  lé  martpiis,  ayant  obtenu  ce  qu'il  souhaitait, 
-et  surtout  là  délivrance  des   prisonniers  milanais ,  se  moqua 
des  Torriani ,  e!t  ne  tint  compte  des  promesses  qu'il  leur  avait 
faites.  Ils  se  plaignirent  hautement  de  cette  perfidie  dans  un 
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manifeste  qu'ils  envoyèrent  au  pape  Nicolas  III ,  au  roi  de 
fVance ,  et  à  d'autres  princes,  lis  adressèrent  leurs  plaintes, 
au  marquis  lui-même,  dont  la  réponse  fut  qu'il  arait  çien  Jet 
pouvoir  de  donner  des  paroles ,  mais  que  c'était  aux  IVjilapaj^ 
a  les  exécuter.  La  guerre  recommence ,  et  Godefroî  délia.  Torré 
la  fait  avec  succès.  L'an  1281,  le  marquis  s'étant  achemine 
avec  sa  femme  Béatrix  ,  pour  aller  voir  le  roi  de  Castille  *  son, 
beau-père ,  e$t  arrêté- et  (ait  prisonnier  en  Savoie  ,  par  le  comté} 
Philippe -I,  son  opcle  maternel.  Les  conditions  que  ce  prince^ 
lui  imposa  pour  sa  délivrance ,  furent  de  renoncer  à  ses  pré- 
tentions sur  Turin  et  les  autres  places  du  Piémont,  et  çU 
^obliger ,  en  donnant  des  otages  ,  à  lui  payer  si*  mille  besaots. 
Remis  en  liberté,  il  continue  sa  route.  Ayant  perdu  sa  femme 
en  Espagne ,  il  revient  en  Italie  sur  deux  galères  génoises  « 
amenant  avec  lui  cinq  cents  cavaliers  espagnols  et  cent  arbalé-f 
î  riers  qu'il  avait  obtenus  de  son  beau -père ,  avec  tme  bonne 
somme  d'argent.  C'était  avec  ces  secours  qu'il  se  flattait  de  ré- 
duire toute  Fltalie  sous  ses  lois.  Le  u.5  mai  de  la  même  année, 
bataille  sanglante  des  Milanais,  contre  les  Torriani,  sur  les 
bords   de   l'Adda.   Le  t>rave  Çassoné  y  périt,  avec  un  graqcj 


tourner  dans  son  église  d'Aquilée.  Les  Lodigians,  craignant 
alors  d'être  écrasés  par  les  Milanais ,  demandèrent  la  paix  & 
l'archevêque  Àtton ,  qui  l'accorda  sans  peine ,  k  çqnditiqd 
qu'ils  renonceraient  à  la  défense  des  Torriani.  Le  marquis^ 
s'enorgueillit  de  ses.sucçès ,  et  4e  capitaine  qu'il  était,  il  vou\lu| 
trancher  du  souverain  à  Milan.  Ayant  gagné  les  principaux 
citoyens,  il  obtint  1$  permission  de  s'y  donner  un  vicaire  ç\ 
d'y  nommer  un,  podestat.  Le  prélat  dissimula  ce. tte  entreprise  1 
mais  il  travailla  sous  main  à  ta  faire  échouer.  Sa  partie  fut  s| 
bien  formée,  que.  le  27  décembre  1282  ,  profitant  aé  l'absence 
du  marquis,  que  ses  affaires  avaient  appelé  à  Verceil,  il  sç 
rendit  maître  du  palais  public,  cVoù- il  chassa  le  vicaire  dul 
marquis;  après  quoi  il  fit  signifiera  celui-ci  qu'il  n'eût  pi uç 
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reur  pour  lui  demander  du  secours  contre  le  marquis  ;  il  s  ac-j- 
commoda  avec  les  Torriâni,  auxquels  il  rendit  leurs  biens 
âllodiaux,  à  condition  qu'ils  se  retireraient  à  Ravenne  pour  y 
fixer  leur  séjour:  condition  qu'ils  remplirent  mal  ,'  çtant  sortis 
de  r^avenne  aprèfc  y  être  restas  quelque  tems ,  oour  aller  s'établir- 
a  Ànuilée*.  .>*.-*. 
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L'an  1284  ^  lé  marquis  donne  en  mariage  sa  fille  Yolande 
à  l'empereur  grec  Ànaronic  Paléologue ,  avec  son  royaume  àe 
Thessalonique  pour  dot;  ce  qui  prouve  que  jusqu'alors  les  ma r*» 
<juis  de  Mont  ferrât  avaient  conservé  quelques  domaines  en  ce 
pays-là.  Le  gendre,  en  retour,  donna  plusieurs  milliers  de 
florins  à  son  beau-père  ,  et  s'obligea  de  lui  entretenir,  par  an  , 
cinq  cents  cavaliers  en  Lombard ie.  Les  Grecs,  suivant  leur 
ijsâge ,  changèrent  le  nom  de  la  nouvelle  impératrice  en  celui 
«Tlrène.  Le  marquis,  avec  l'argent  qu'il  avait  reçu  d'Andronic, 


des  citoyens  qui  veulent  le  repousser ,  tue  les  uns ,  dépouille 
les  autres,  et  les  emmène  prisonniers.  Du  nombre  de  ceux-cî 
fut  l'évêque  Melchior,  qui  s'était  toujours  opposé  aux  tenta- 
tives du  marquis  sur  cette  ville  qui  était  sa  patrie.  On  lui  mit 
'pour  condition  de  sa  délivrance ,  qu'il  irait ,  sous  bonne  garde  , 
inviter  les  châLelains  des  différentes  places  du  Tortonez,  à  se 
Tendre.  Mais,  n'ayant  pu  y  réussir,  il  fut  massacré  comme  il 
s'en  retournait;  attentat  que  le  marquis  désavoua  comme  ayant 
été  commis  à  son  insu.  Mais  peu  de  personnes  ajoutèrent  foi 
à  ses  protestations. 

L'an  1289,  ta  guerre  éclate  entre  le  marquis  et  la  ville  de 
Çavie ,  l'une  de  celles  qui  s'étaient  liguées  contre  lui  avec 
Milan.  Mais  étant  venu  à  bout  d'attirer  à  lui  la  plupart  des 
îiobles  pavesans,  au  moment  de  livrer  bataille  ,  il  change  les 
dispositions  de  la  ville  à  son  égard ,  de  manière  qu'y  étant 
entré  pacifiquement,  il  en  est  élu  capitaine  pour  dix  ans. 
L'an  1290 ,  pour  se  venger  d'une  incursion  que  les  Milanais 
avaient  faite  dains  le  Novarrez ,  il  entre  sur  leur  territoire  par 
représailles,  et  y  fait  le  dégât.  Toutes  les  villes  liguées  contre 
lui  se  mettent  alors  en  mouvement.  Obligé  de  se  retirer,  il 
tourne  ses  armes  contré  la  ville  d'Asti ,  qui  lui  avait  donné 
des  sujets  de  mécontentement.  Les  Astesans,  pour  n'être  point 
écrasés,  eurent  recours  à  la  ligue  des  Milanais;  ils  s*adressèrent 
aussi  à  Amédée ,  comte  de  Savoie ,  et  reçurent  des  secours  avec 
lesquels  ils  se  mirent  en  état  de  se  défendre  et  même  d'atta- 
quer. Ayant  pris  par  trahison  la  place  de  Tignalau  Mont- 
ferrat,  ils  y  firent  un  butin  considérable,  dont  la  principale 
pièce  était  le  pavillon  du  marquis.  C'était  une  machine  si 
grande ,  qu'à  peine  dix  paires  de  boeufs  suffirent  pour  l'em- 
porter. Maîtres  de  cette  place  au  moyen  de  lror  avec  lequel 
ils  avaient  corrompu-la  fidélité  des  habitants,  ils  employèrent . 
le  .même  expédient  pour  s'assurer  de  la  personne  même  du 
marquis.  Les  Alexandrins  furent  ceux  qui  leur  parurent  les 
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ïplus  propres  à  faire  ce  coup.  Ils  traitèrent  secrètement  avec  eux, 
et  a  l'appât  de  trente-cinq  mille  florins  d'or,  qu'ils  leur  pro- 
ix^rent ,  ceux-ci  s'engagèrent  à  leur  livrer  le  marquis.  Mais  ils 
avaient  affaire  à  un  nomme  qui  ne  s'endormait  pas.  Le  secret 
ayant  transpiré  ,  il  vole  sur  les  lieux  avec  un  corps  de  troupes.,' 
à  dessein  de  punir  les  conjurés.  Sa  diligence  ne  servit ,  néan- 
moins ,  qu'à  accélérer  l'effet  du  complot.  Le  8  septembre  1290, 
comme  il  était  occupé  à  faire  ses  recherches ,  il  s'élève  tout-' 
à -coup  une  sédition  dans  la  ville.  Les  bourgeois,  supérieurs 
en  forces ,  se  saisissent  du  marquis  et  de  ses  gens ,  qu'ils  lais-, 
screnl  aller  ensuite,  après  l'avoir  enfermé,  sous  bonne  garde9 
dans  une  cage  de  fer.  Ce  fut  dans  cette  affreuse  prison  ,  où  il 
avait  passé  quinze  mois,  qu'il  termina  ses  jours,  le  6  février, 
selon  Murai  o  ri  ;  le  1 3,  suivant  Ben  venu  to  di  S.  Giorgio  de 
l'an  1292.  Telle  fut  la  catastrophe  de  la  tragédie  que  joua 
sur  le  tnéâtre  d'Italie,  Guillaume  V,  marquis  de  Montferrat. 
S'il  eut  de  grandes  qualités ,  on  ne  peut  mer,  dit  M  u  rat  o  ri  , 
qu'il  eut  encore  de  plus  grands  vices:  heureux,  ajoute -t-il  , 
s'i)  sut  employer  le  tems  que  Dieu  lui  laissa  pour  faire  une 
sincère  pénitence.  Les  Alexandrins,  craignant  que  sa  mort 
lie  fût  une  feinte ,  lui  versèrent  sur  le  dos ,  pour  s'en  assurer, 
du  lard  et  du  plomb  fondus,  après  quoi  ils  rendirent  le  corps., 
qui  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Loccedio.  Outre  les  enfants 
que  nous  avons  nommés,  Guillaume  laissa  de  Béatrix,  sa 
seconde  femme,  un  fils,  qui  suit;  et  Âlasie,  femme  de  Pon- 
cello,  fils  d'Orso-Ursino ,  patrice  romain. 

JEAN  I ,  dit  LE  JUSTE. 

1232.  Jean,  né  l'an  1276,  successeur  de  Guillaume,  son 
père,  apprit  sa  mort  a  la  cour  de  Charles  II,  roi  de  Naples, 
où  il  s  était  retiré.  Mathieu  Visconti  ,  seigneur  de  Milan  , 
profitant  de  son  éloignement,  entre  avec  une  paissante  ar- 
mée dans  le  Montferrat ,  où  il  prend  diverses  places ,  et  répand 
une  si  grande  terreur ,  que  le  peuple  de  ce  marquisat  l'élit 
pour  capitaine  avec  les  appointements  de  trois  mille  livres  par 
an.  Le  nouveau  marquis,  à  son  arrivée,  est  obligé  de  con- 
firmer cette  élection  ,  en  donnant  à  Mathieu  des  lettres  .par 
lesquelles  il  l'instituait  son  lieutenant.  La  villi;  d'Asti,  comme 
la  plupart  de  celles  de  Lombardie,  était  alors  partagée  entre  les 
deux  factions  des  Gibelins  et  des  Guelfes.- Les  premiers,  ayant 
appelés  à  leur  secours  les  marquis  de  Montferrat  et  de  Saluces, 
chassent  les  seconds ,  qui  avaient  à  leur  tête  la  maison  de 
Solari.  Le  marquis  Jean  ,-en  cette  occasion,  recouvre  le  grand 
pavillon  que  les  Astcsans  avaient  enlevé  à  son  pèrç  ,  .et;  bien  tût 
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après,  se  remet  en  possession  de  la  terre  de  Vignal.  Benvemit^ 
met  cette  expédition  en  1294  r  e*  Muratori,  deux  ans  plus  tard.] 
V?n  I299i  ayant  fait  une  nouvelle  ligue  avec  le  marquis  de 
Çaluces,  auquel  se  joignirent  Philippôn,  comte  de  Langusco 
et  Mainfroi  de  Becçana,  il  se  rend  maître,  le  18  mars,  des. 
villes  de  Yerceil  et  de  Novarre ,  avec  leurs  forteresses.  Galéas 
"Visconti,  fils  aîné  de  Mathieu  ,  n'eut  que  le  tems  de  s'échapper 
dp  Novarre ,  dont  il  était  podestat,  Les  Milanais,  alarmés  de 
cette  double  conquête ,  prennent  les  armes  pour  arrêter  les 
progrès  du  marquis  Jean.  Celui-ci  leur  fait  accepter  une  cou-* 
ierence ,  qui  se  tient  le  iCr.  mai  suivant.  On  y  discuta  en  pré-, 
sencç  du  marquis  de  Ferrare ,  et  avec  le  secours  de  plusieurs, 
docteurs  ès-lois,  les  prétentions  du  marquis  sur  les  deux  villes 

2u'\\  avait  prises;  et  son  droit  ayant  été  reconnu ,  la  paix  se 
t  le  4  septembre  de  la  même  année  ;  mais  elle  ne  fut  pas  du- 
rable. L'an  i3oi ,  le  marquis  Jean  ayant  chassé  de  Verceil  lai 
faction  des  Titioni ,  et  de  Novarre  celle  des  Torniellj ,  les 
&i  laçais  prennent  parti  pour  ces  bannis,  qui  s'étaient  réfugié^ 
chez  eux  f  et  se  mettent  en  devoir  de  les  rétablir  les  armes 
4  la  main.  Mais,  apprenapt  que  les  Crémasques ,  les  Lodr- 
eiaos  y  le,s  Plaisantins ,  les  Crémonois ,  les  Verceillois  et  le$ 
Ravarroi? ,  ont  fait  alliance  avec  le  marquis  pour  ramener  à, 
$tilan  les  Torriani,  ils  changent  de  dessein,  et  restent  dans/' 
Jeurs  murs ,  de  peur  d'une  invasion.  Le  marquis  Jean  réussi^ 
néanmoins  ,  l'an  i3oa  >  à  faire  rappeler  les  Torriani  à  Milan  % 
après  en  avoir  fait  bannir  les  Visconti.  Depuis  l'expulsion  des^ 
Solari  ,  rien  ne  lui  résistait  dans  Àsti,  qu'il  gouvernait ,  sui- 
vant l'expression  de  Muratori ,  la  baeuetfca  la  main.  Ces  bannis, 
Tan  i3o4,  au  moyen  des  intelligences  qu'ils  y  entretenaient^ 
yjnrentà  bout  d'y  rentrer,  le  jour  même  de  l'Ascension,  et 
çVen  chasser ,  à  leur  tour,  les  Gottuanj,  leurs  ennemis,  dont 
ils  pillèrent  et  brûlèrent  les  maisons.  Le  marquis  Jean ,  par) 
la  chute  de  cette  dernière  faction  f  perdit  toute  son  autorité 
flans  AstL  11  ne  survécut  pas  long-tems  à  cette  disgrâce ,  étant 
mort  au  mois  de  ja/ivier  i3o5,  sans  laisser  d'enfants  de  Mar- 
çrjEjUTE,  fille  d'Amédée  V,  comte  de  Savoie,  qu'il  avait  épousée 
l'an  1  ag6,  après  avoir  été  accordé  9  Tannée  précédente  ,•  avec 
Marie ,  fille  de  Robert  de  France ,  sire  de  Bourbon.  Par  son 
testament,  il  institua  son  héritière,  Yolande  ,  sa  soeur,  femme 
fie  l'empereur  Andronic  Paléologue ,  ou  celui  de  ses  fils  qu'ellç 
choisirait.  Mais  à  peine  eut-il  les  yeujr  fermés ,  que  Mainfroi , 
marquis  de  Saluées,  issu.  d'Anselme,  second  fils  d'Aledran, 
prétendit ,  comme  plus  proche  agnat ,  au  marquisat  de  Mont- 
terrât.  Cependant ,  il  ne  prit  d'abord ,  comme  te  prouve  Ben- 
venuJU*,  par  de  bans  documents,  que  lç  ûtre  de  gouvergeuir 
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4e cet  état,  tirre  qu'il  partage  même  avec  le  comte  «le  L*n4- 
gusco  ,  seigneur  de  Pavie.  Il  fit  pion,  il  consentit  à  une  dépu- 
ration qm  hit  faite  à  l'impératrice  de  Constanftaople  f  pour  la 
presser  de  venir  elte  -même*  ou  d'envoyer  un  de  ses  fife 
prendre  possesion  du  Montferrat.  Mais,  Stfr  le  bruit  qui  se 
répandit  que  la  veuve  du   feu  marquis  était  enceinte,  elle 

Ëgea  à  propos  d'attendre  l'événement  de  cette  grossesse*  Lt 
uit  était  faux ,  et  lorsqu'il  fut  pleinement  dissipé  9  l'impé^ 
Patrice,  du  consentement  de  son  époux,  transporta  ses  droits*, 
'sur  la  succession  qui  lui  était  échue ,  à  son  fils ,  qui  suit. 

THÉODORE     PALËOLOGUE. 

i3o6.  TuioDORS^  second  fils  de  l'empereur  Àndrorric  Pa- 

.  iéologue  ,  et  d'Yolande  de  Montferrat,  nommée  rtar  les  Grecs 

Iiène ,  arrive  en  grand  cortège,  le  ^septembre  i3o6 ,  à  Casai, 

dans  le  Mont  ferrât ,  dont  sa  mère  lui  avait  cédé  la  propriété.  ïl 

amenait  avec  lut  sa  femme  Argentine  ,  fille  d'Opicin  Spinoià, 

ï'un  des  capitaines  de  Gênes,  qu'il  avait  épousée  en  passant 

%ar  cette  ville,  où  il  avait  débarqué 'à  son  arrivée  en  Italie. 

Es  examinant  l'état  de  son  marquisat ,  il  ne  tarda  pas  à  s'açer^ 

devoir  que  le  marquis  de  Sàluces  ,  pendatit  son  administration, 

*ta  avait  cédé  frauduleusement  quelques  places  à  Charles   II , 

roi  de  Napies^  et  en  retenait  d'antres  pour  lui.  Résolu  de  les 

reprendre  ,  il  s'aboucha,  le  jour  de  saint  Michel ,  a  Ponte  délia 

'Butta ,  près  de  Garfcano  avec  les  Àstesans ,  ennemis  du  mar~ 

xjùîs  de  Saluées ,  et  fit  alliance  avec  eux  malgré  l'opposition  de 

leur  capitaine ,  Philippe  de  Savoie,  prince  de  Morée,  qui  le 

trahissait  en  se  donnant  pour  son  ami.  Assuré  de  leur  secours, 

%iu  du  moins  de  n'être  point N  traversé  par  eux ,  il  se  met  en 

campagne  à  là  tête  des  troupes  qu'il  avait  rassemblées,  et  re-4- 

couvre ,  en  peu  de  jours ,  Montebello  dont  les  habitants  lui 

firent  serment  de  fidélité.  Cet  exemple  fut  suivi  de  la  plupart 

des  autres  villes  et  bourgs  du  Montferrat.  L'an  i3oj  ,  il  vint 

«mettre  le  siégé  devant  Montecalvo  ,  l'une  des -places  du  Montr 

ferrât  que  le  marquis  de  Saluces  avait  cédées  au  roi  de  Naples. 

Mais  r  apprenant  que  les  alliés  de  ce  prince  venaient  au  secours 

des  assièges  avec  des  forces  supérieures,  il  abandonna  son  en-* 

treprise ,  et  alla  se  placer  avec  son  armée  entre  Vignal  et  Lu , 

deux  places  voisines  l'une  de  l'autre ,  dans  le,  dessein  de  les  as- 

.    siéger  toutes  deux  àlafois.  Les  habitants  de  l'une  et  de  1  Vitre 

consentirent  à  se  donner  à  lui ,  si,. dans  l'espace  dé  dix  jours ,  le 

■marquas  de  Saluces  ne  venait  pointa  leur  secours/  Celui-ci 

ayant   paru,  dans  cet  intervalle,  avec  les  troupes  qu'il  avait 

•rsçoesdu  roi  de  tapies  t  Théodore  jugea  à  propos  de  se  re*- 
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tirer  à'Ita&signanp,  laissant  la  conduite  de  son  armée  à  Phv~ 
lippon,.  comte  de  Langusco  ,  son  beau-frère,  Philippon  ,  au 
jftois  d'août,  en  vint  à  une  bataille  qu'il  perdit  avec  la  liberté. 
Le  roi  de  Naples ,  à  qui.  il  fut  envoyé  à  Marseille ,  où  il  rési- 
dait r  le  fit  enfermer  .dans  un.  château  de  Provence.  Sa  capti- 
vité fut  de  six  mois ,  au  bout  desquels,  Opicin  Spinola ,  son  beau* 
pèrç  ,  étant  venu,  trouver  le  roi  de  Nap les ,  obtint  sa  délivrance 
sous  la  promesse  qu'il  lui  fit  d'une  flotte  pour  recouvrer  la  Si— 
>cile.  Spinola  se  fit,  de  plus,  .céder, par  ce  prince  ,  .toutes  ses 
prétentions  sur  le  Moot/çrrat  ,  avec  la  restitution  des  terres. de 
Montecalvo  et  de  Vignal ,  qu'il  retint  pour  lui-même ,  au  lieuJ 
de  les  rendre  au  marquis  Théqdore ,  à  qui  elles  devaient  re- 
venir. Théodore,  étant  venu  trouver,  en  i3jo,  l'empereur 
Hçnri  Vf l  dans  la  vijle  d'Asti  t  reçut  de  )oi ,  le  aG  novembre , 
l'investiture  du  Montferrat.Lan  *3ifi,  la  ville  de  Casal-Saint- 
Euvaise,  par,  délibération  du  ^3  mars,  se  soumit  au  marquis 
Théodore,  et  le  reconnut,  pour  son  seigneur,  avec  tous  ses 
descendais  mâles  et  femelles,. à  perpétuité.  Opicin  Spinola, 
son  beau-père,  étant  mort,  l'année' suivante,  à  Sarravalle , . il 
hérita  ,  en  vertu  de  son  testament ,  de  tous  les  droits  qu'il  avait 
en  cette  ville.  JL'an  i338,(  et  non  .1348,  comme  le  marque 
Chazot),  Théodore  étant  tombé  malade  à  Trin  ,  y  termina 
$es  jours  le  ,2.1  avril.  («Benvenu^o  ,  Murât  or  i.  )  De  son  mariage, 
il  laissa  un, fils,  qui > suit,  avec  une  fille,  Yolande,  mari égt 
au  mois  de  mai  i3oo,  avec  Aimon  ,  courte  de  Savoie.  Le  marr 
.quis. Théodore  emporta,  dans  le  tombeau  ,  les  regrets  de  ses 
sujets,  qu'il  avait  gouvernés,  pendant  l'espace  d'environ  tren,tç- 
deux  ans,  avec  beaucoup  4e  douceur  et  d'équité.  Ce  prince 
aimait  les  lettres  et  Jes  cultivait.  Dans  un  voyage  qu'il  fijt 
à  Constantinople,  en  i3a6  ,  il  composa  en  grec  un  traité  de  la 
discipline  militaire,,  qu'il  traduisit ,  l'an  i33o  ,  en  latin. 

JEAN  II,  PALÉOLOGUE. 

•  *  * 

-     i33#.  Jean,  fils  du  marquis  Théodore  et  ton  successeur, 

.homme  de  cœur  et  prudent ,  comme  le  qualifie  Benvenuto,  ne 

.négligea  rien  pour  recouvrer  les.  terres  que  ses  voisins  avaient 

.usurpées  sur  le  Mon l ferrât  pendant  la  vacance  qui  suivit  la 

mort  du  marquis  Guillaume  V.  S* étant  allié,  dans  ce  dessein ,  à 

la  faction  des  Gibelins,  il  enleva,  Tan   i33g,  aux  princes  de 

Piémont  et  d' Achaïe ,  la  terre  de  Calusco  ,  et  les  autres ,  qu'ils 

s'étaient  appropriées  aux  dépens  de  son  marquisat.  Les  division» 

qui  régnaient  dans  la  ville  d'Asti  lui  servirent  aussi  de  prétexte 

pour  en  disputer  la  seigneurie  à  Robert ,  roi  de  Sicile  ,  qui  en 

.était  revêtu.  S'étant  présenté  devant  cette  place  à  la  tête  de  ses 
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frotipes,  le  26  septembre  de  la  même  attnée ,  II  y  entra  mai 
résistance ,  parce  que  là  garnison ,  hutte  dé  paie  *  était  mis  en 
gage  ses  arme$  et  ses  cheveu**  Le»  Gotfttari ,  les  Itotarr,  et  le* 
Autres  Gibelins  qui  avaient  été  chassé» ,  forent  aussitôt  rappelés^ 
et  prirent  la  place  des  Solafi  et  de  loote  la  feclion  goutte  t  que 
furent  obligés  de  déguerpir  A  létfr*  tour/  Le  marquis  ttra  da 
l'oppression  les  Gibelins  et*  d1atftres  rifles  ,  et  rendit  tiette 
faction  supérieure  dans  toute  là  Lombardid.  Les  Guelfes  ^  pour 
reprendre  le  dessus,  étirent  recours ,  l'an  i£45*  à  Jeanne  4 
reine  de  Naple*,  qui  leur  envoya  un  carpi  de  troupe*  commandé 
pat*  Renforio  Dago  y  son  sëriédhal.  l,é  «iége  «PÀlbfc  sur  le  Tanara 
fotsapreftri^rfe  r*pé<Kfliori  «tf  Lombard  te.  6'ëtanl  rendu  maître 
de  la  place,'  il  alla  se  pféserfier  devant  la«bav«ati  de  Gwrte* 
nâro,  occupé  par  les  gens  èa  matais.  Il  poussât  vivement  la 
siège ,  que  la  garnison  profit  de  se  rendre  si  f  dans  ta  Saint** 
Georges  prochaine  elle  ne  recevait  ftotoc  de  seeoanv  I>é  marqtris 
arrive  dans  ce  tenue  avec  Me  armée  «fomposée  de  «es- sujets  et 
de  ses  aftié*.  H  envoyé  pwréf  te  gage  de  bataille  àm  sénéchal 
qoi  Varteote.  On  ert  vint  ati*  mains  ;  et?  après1  «lt  sanglant 
combat  ou  trois  mille  homme»,  du  fto*ftbre  desquels  fat  to 
éénéchaï ,  restèrent  sur  là» place,  le  rnarquia,  victorieux ,  délivra 
son  château  et  s'en  retenti**  datt*  le'Marttterratf  L'an  »34?y 
le  1 9  prinr ,  la  vittcr  de  Valence,  pour  mettre  ûti  au*  division* 
qui  la  déchiraient,  reconnut ^  par  on  acte  authentique  ^  la 
marquis*  jebh  pouf  sîalfi  seigneur.  1>  nfé4s  suivant ,  ligué  aveg 
Lucbitt  Viscoriri  ,-  ddCf  de  Milan ,  il  rottfbattif  pour  M  à  fet 
sanglante  bataille  que  ton  fcvrèreo*  lé  tomte  de  8awie ,  eelo^ 
de  Génevort  et  lé  prince  d£  More*,  ^t*né&  def  sêc€*uf&  que  lé 
duc  de  Bourgogne  lewr  avait  fôtt  passer,  ta  vidirire,  après*  ii# 
grand  carnage ,  se  déclara1  ptfui*  €és<  derafersv  Mais4  1»  pétté  qétf 
firent',  en  cette occasion*,  te  due  de  ftftlan  et  le  fHavqafe , a é  \ê{ 
eftipêcba  pas  de  faire  de  rtadveau*  progrès*,  te  fâérqtfs  tfehfcv* 
de  recouvrer  lès  place*  que  îâ  négligence  de  snn  pè*e  avah  fât&8 
démembrer  du  Moi*  ferrât,  et  rendit  son  âiliréf  mattré  cfÀlbe 
deHovatre  /ci  d*atrtres:  lîemh  turbin*  reconnut  mal  <#$  sera 
vices  ;  ragraiîdtssemént  du- marqua  toi  éfonn*  de  là  jalousie,  éjé 


prit  Secrètement  k  fatfe  j  et  #e  repartit  ptos  dans  eette  fille.  Lé 
marquis  n*eut  plus  d^-loH  eomwetw  a**ee  te  eue.  H  n'en  etrf 
pas  davantage  avec  ses  saceesseuns  ,  et  ne  travailla  que  pour" 
ton' cotttjltè  dans  Pasage  ^qrfil  fit  <le  ses  armes.  Par"  un  strata-^ 
gétn%  ingénietrx,  ri  \èût  enleva,  Part  i3d6 ,  la  ville'  d'Asti 
fiialgré  les  erfotts  q^ils-fire^powr  k >e^>arir.  Il  ftjt  égatemen^ 
XV1L       .  3o 
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heureux  à  l'attaque  de>  la  ville  d' Albe ,  et  vint  à  bout  de  faire 
révolter  toutes  les  autres  places  du  Piémont  qui  leur  obéissaient» 
Pour  se  maintenir  contre  les  Visconti ,  il  fit  alliance  avec  le 
comte  de  Savoie  et  avec  la  ville  de  Pavie ,  qu'ils  tenaient  blo- 
quée, pour  lors.  Après  avoir  délivré  les  Pavesans,  il  prit  à  son. 
service  un  corps  des  grandes  compagnies  dé  France,  commandé 

Sar  le  comte  de  Lando,   dont  le  secours  lui  servit  à  s'emparer 
e  Novarre.  Mais,  Fan  i358,  il  fut  obligé  de  rendre  et  cette 
place  et  celle  d'Alhe  dans  une  assemblée  qui  se  tint ,  le  8  juin  , 
a  Milan,  pour  la  pacification  de  la  Lorabardie,  en  présence  des 
ambassadeurs  de  l'empereur  Charles  IV-  La  guerre  se  ralluma  y 
L'an  i36q<,  entre  Gatéas  Visconti  et  le  marquis  de  Montferrat  , 
à  l'occasion  suivante  :  Galéas  ,  en  mariant  sa  fille  à  Lionel ,  fils, 
du  roi  d'Angleterre,  lui  avait  donné  en  dot  la  ville  d'Albe  et 
d'autres  places  en  Piémont.  Lionel  étant  mort,  Edouard  Spen- 
ser v  qu'il  avait  établi  gouverneur  de  ces  places,  refusa  de  les 
rendre,  et  défit  même  une  armée -que  duc  de  Milan  avait  en* 
voyée  contre  lui.  Mais  comme  Spenser -manquait  d'argent,  le 
marquis  étant  venu  le  trouver  avec  une  bourse  de  vingt-six 
mille  florins  d'or,  obtint,  en  lui  prêtant  cette  somme,,  qu'il  lui 
engageât  les  places  qu'il  retenait.  Le  duc  de  Milan ,  instruit  de 
ce  traité  ,  conclu  le  27  octobre  1^69  y  fait  aussitôt  passer  des 
troupes 'dans  le  Montferrat  pour  Je  ravager.  Le  marquis,  de  son 
«été,  ayant  pris  à  sa  solde  Spenser  et  ses  Anglais,  va  faire  le 
dégât  dans  le.Novarrais.<Mats.se  trouvant;  malgré  ce  renfort, 
ultérieur  au  duc,  il  augmc*nta}de  nouveau  ses. forces  d'un  corps 
de  brigands  commandé  par  le  comte  Lucio,  qu'il  prit  encore 
^ses  gages.  Les  hostilités,  entre, ces  deux  princes  ne  cessèrent 
qu'à  la  mort  du  marquis,  arrivée,  comme  te  prouve  Muratori , 
entre  le  1 4  et  le  20  mars  1372.  Il  avait  épousé,  xQ.  Cécile, 
veuve ,  «uivant  Oienbart ,  d  Amanieu ,  comte  d'Asiarac ,  et 
fille  de  Bernard  '.VII,  comte  de ,  Comminges ,  dont  il  n'eut 
point  d'enfants;  a0.  Esclarmonde  ,  ou  Elisabeth,  fille  de, 
Jacques  II ,  roi  de  Majorque ,  qui  le  fit  père  d'Otton ,  de  Jean  r 
de  Théodore,  qui  se  succédèrent  dans  le  marquisat.;  de  Guil- 
laume ,  mort  au  mois  de  juillet  1^00 ,  et  de  Marguerite ,  femme 
de  Pierre,    comte  d'Urgel.  Par  son  testament,  le  marquis 
•Jean,  attendu  que  tous  ses  enfants  étaient,  mineurs ,  leur  donna 
pour  tuteurs  Àmédée,  comte  de  Savoie,  et  Otton  de  Bruns* 
wick ,  son  parent ,  qui  avait  toujours  été  son  principal  con- 
seiller ,  et  qui  possédait  plusieurs  châteaux. dans  le  Montferrat, 
où  il  avait  .établi -3on  domicile  avant  son  mariage  avec  Jeanne, 
:reine  deNaples.  Elisabeth  survécut  plusieurs  années  au.  marquis 
Jean  II,  son  époux.  Ce  fut. elle  à  qui  Jacques.  111,   fils  de 
Jacques  II,  roide  Majorque  et  son  héritier  dépouillé,  trans- 
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porta,  par  son  testament,  Fan  ^B;  ses  droits  sur  lie  royaume 
de  Majorque.  Elisabeth,  se  trouvant  hors  d'état  de  les / faire 
valoir  par  elle-même>  les.tran^mit  a  Louis  II  ,  duc  d'Anjou , 
frère  de  Charles  V  ,  roi  de  France,  entre  les. mains  duquel  ils 
s'évanouirent  ainsi  que  ses  autres  prétentions.  (  Voy>  Jeanne 
première,  rein* de  Naples.  )  * 

0TT0N- 

t3j*  Orroif  r  dit",  aussi  Sëcondotto  ,.  fils  aîné  du  marquis 
Jean  II ,  lui  succéda  seul  au. marquisat  de  Montferrat  ;  mais  U 
posséda,  par  indivis  avec  ses  frères,  la  ville  d'Asti,  comme 
son  père  l'avait  ordonné.  Les  Visçqnti  convoitaient  toujours 
cette  place  avec  ardeur.  La  voyant  possédée  par  des  mineurs  » 
ils  crurent  l'occasion. favorable  pours'en  rendre  maîtres.  Galéas,. 
peu  de  mois  après  la  mort  du  marquis  Jean,  vint  en  faire  le 
siège*  Otton.de 'Brunswick  essaya  vainement  de  conclure  avec 
lui  un  traité  de  paix.  Voyant  qu'il,  ne  voulait  rien  relâcher  de 
ses  prétentions  .excessives  v  il  implore  le  secours  dtAmédée  VI  *_ 
comte  de  Savoie  ,  pour  la -défense  de  ses  pupilles.  Le  comte  se 
trouva  dans  un  gracd- embarras;  il  était  à  la» fois  parent  des 
jeunes  princes  et  des  Viseonti-  Mats  lorsqu'il  vit  le  marquis  de 
Salaces  entrer  dans  l'alliance  de  ces  derniers  ^  la  ^crainte  crue 
leur  agrandissement  ne  tournât  à  son  propre  désavantage,  lui 
fit  prendre  le  parti  de  la  maison  dé  Montferrat.  Il  forma  lui-r 
même  une  ligue  contre  le»  Visconti  ,,  dansdaquelle  il  fit  entrée 
le  pape,  le  marquis  d'Est ,_  François  de  Carrara ,. et Jes  Floren- 
tins. Cependant  Galéas  continuait  le  siège  d'Asti.  Anaédée  en-? 
voya  aux  assiégés  des  troupes  qui, en  vinrent so^iv^n taux jnain^ 
avec  les  assiégeants;  Enfin.  Otton  de  Brunswick  pourvut  si  bien, 
à  la  défense  de  la  viMe  ,  que  Galéas  échoua  dans  son  entreprise^ 
et  fut  obligé  de  se  retirer.  L'an  10*77  ,  le  jeune  marquis  ,  auv; 
torise  de  son  tuteur,  termina,  le  1 5  juin,  ses5  différents  avec 
Jean  Galéas  Visconti  *  comte  de  Vertus.,,  par  un  traité  portant, 
qu'il  épouserait  Yqlanue,  sœur  de  ce  dernier*  et  veuve  de 
Lionel ,  duc  de  Clarence ,  .et^ue  Jeaor-Galéas ,  .en  considération 
de  cette  alliance,  lui* céderait*,  après. la  mort  de  Galéas,  son, 
père ,  les  villes  de  Casai  et  d'Asti,  Le- mariage  s'accomplit  ef- 
fectivement à  Pavie  ,  le  2.  du  mois  d'août  suivant.  Mais  Jean- 
Galéas ,  comptant  pour.  rjen;ses serments ,  retint  Casai,  et  fai-- 
sant  semblant  de  rendre  Asti ,  il  obtint  artificieusement  de  son 
beau-frère ,  qu'il  le  garderait  à  tt tue  de  gouverneur.  Le  marquis 
ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  était  joué..  En*  vain,  il  voulut 
se  rendre  maître  d'Asti;  Jean~Galéas  refusa,  constamment  de,, 
désemparer.  La  guerre  était  prête  à  se,  renouveler  entre  les  deux/ 


beaux  frères ,  lorsqu'un  accident  imprévu  I»  prévint.   lie  mar«+ 

2u i s  Otton  était  d'un  caractère  féroce  et  sujet  à  des  accès  de 
rénésie ,  dans  lesquels  il  comptait  pour  rien  fa  vie  «de  ceux  qui 
étaient  auprès  de  lui.  L'an  1078,  étant  à  Langirano,  dans  ta, 
Varmesan ,  'au  mois  de  décembre ,  ua  léger  manquement  dunj 
valet  le  met  tout-à-coup  en  fureur.  11  se  jette  sur  lui  ,  et  veut 
l'étrangler.  Un  Allemand ,  compatriote  de  ce  malheureux  , 
pour  lui  sauver  la  vie,  tire  son  sabre,  et  en  décharge  sur  la 
tête  du  marquis,  un  cofcp  dont  il  mourut  quatre  jours  après , 
tans  laisser  de  postérité.  8a  veuve  se  remaria  à  Louis  'Y iscooti  » 
Seigneur  de  Lodi ,  et  mourut  en  »38a. 

•  •  •  1 

JEAN    III.   / 

-  1879.  Jeaw  fut  le  successeur  d'Otton,  son  frère ,  iumar*< 
puisât  de  Montferrat.  Comme  il  n'avait  pas  encore  l'âge  de  vingt* 
cinq  ans ,  marqué  par  son  père  pour  la  majorité  de  ses  en- 
fants, Otton  de  Brunswick,  étant  revenu  de  Naples,  reprit 
le  gouvernement  de  ses  états.  Loin  d'y  former  opposition  9 
Jean,  lui-même,  le  chargea  de -la  régence,  par  un  acte  passé 
publiquement  à  Moncalvi ,  ou  Montecalvo,  le  3  janvier  1H79; 
Le  recouvrement  d'Asti  fut  le  premier  objet  des  soins  du) 
Régent.  Jeali-Galéas ,  pour  amuser  Otton  et  son  neveu ,  con-» 
sentit  à  prendre  poux*  arbitres  de  la  querelle,  le  pape  Clé4 
ment  Vit,  et   AmédéeVI,  comte  de  Savoie.  L'acte  de  conw 

Stomrs  fut  dressé,  le  22  janvier  1879,  dans  la  place  publique* 
e  Sainte- Agnès,  au  diocèse  de  Vercell ,  et  signe  par  les  proco^ 
rcurs'des  parties,  qui  conclurent  en  même  tems  une  trêve  de 
deux  ans  et  deux  mois ,  en  attendant  le  jugement  à*s  arbitres. 
(  Benvenuto ,  pag.  600.  )  Cfcaaoft  dit  que*  le  jeune  marquis  > 
voyant  au'H  ne  pourrait  recouvrer  Asû  par  ià  force ,  s'aecommedœ 
àbec  Jean-Gale  as ,  et  en  reçut,  par  dédommagement  j  quatre  milt» 
florins  d*or.  Nous  ne  voyons  pas  où  il  a  puisé  cette  anecdote 
inconnue  à  Benvehnto  dit  San-Giorgto ,  ainsi  qu'à  Muralori  : 
Ta' suite  même  en  fait  voir  la  fausseté.  L'an  i38r,  le  marquis 
Jean  étant  allé  avec  Otton  au  secours  de  la  reine  de  Naples  , 
fut  tué,  le  l5  août ,  dans  une  bataille  livrée  contre  Charles  dm 
ta  Paix  ,  compétiteur  de  cette  princesse* 

THÉODORE  IL 

i38f.  Théodore,  né  l'an  1364,  successeur  de  Jean,  so» 
frère,  dans  te  marquisat  de  Montferrat,  avait  été  confié,  dès 
son  enfance,  par  son  père,  à  Jean-Gaiéas'Viseonti ,  comte  do 
^Vertus ,  pour  être  élevé  auprès  de  lui  avec  «oa  fus.  Dans  la? 
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totaç dont  nous  avons  parlé,  conclue  1  Tan  10*799  entre  Jeair* 
Galéas  et  Otlen  Je  Brunswick,  comme  tuteur,  et  gouverneur 
du  marquis  Jean  111  et  de  ses  frère*,  il  y  avait  un  article  portant 
«rue  le  jeune  Théodore  ne  pourrait  faire  avec  Jean-Galeas  au*- 
«un  accord  capable,  de  lui  porter  préjudice  ou  à  ses  frères* 
Mais  après  la  mort  de  Jean  111 ,  le  marquisat  étant  dévolu  à 
Théodore ,  Jean  Galéas  obligea  celui-ci ,  qu'il  tenait  toujours 
en  son  pouvoir ,  de  faire  avec  lui  un  traité  de  paix  *  dont  un 
des  articles  portait  que  chacun  d'eux  retiendrait  les  lieux  dont 
il  était  en  possession.  Far  la ,  Jean- Galéas  demeura  maître 
d'Asti  et  de  son  territoire.  Cette  ville,  dans  la  suite  f  fit  partie 
de  la  dot  de  Valent i ne ,  sa  fille ,  lorsqu'elle  épousa  Louis ,  duc 
de  Touraine.  Théodore,  l'an  i3&>,  eut ,  avec  le  comte  de  Sa*- 
voie ,  une  guerre  qui  dura  cinq  mois ,  et  fut  terminée  par  la 
médiation  de  Jean-»Galéas  ,  alors  seigneur  de  Milan.  Il  épousa, 
Tan  i3o,4*  à  Chivas,  Jeanne ,  fille  de.  Robert ,  duc  de  Bar,  qui 
lui  apporta  trente-deux  mille  livres  en  .dot.  Nouvelle  guerre, 
en  i%6f  entre  le  marquis  de  Montferrat  et  Amédée  Vill  y 
jointe  de  Savoie,  au  sujet  de  leurs  limites  respectives.  Louis, 
«rince  d'Achaïe  9  frère  au  comte ,  ayant  soudoyé  des  troupes 
licenciées  de  France ,  s'empare  de  Montevico  et  d'autres  lieux* 
Lé  duc  de  Milan ,  choisi  pour  arbitre  l'année  suivante ,  ne  vint 
à  bout  d'établir  entre  les  parties  qu'une  trêve  qui  fut  pro- 
longée à  diverses  ibis*.  Mais  le  marquis  ne  put  recouvrer  Mon* 
tevico,  dont  la  perte,  fut  sans  retour  pour  lui.  Malgré  «le  re- 
gret qu'elle  lui  causait ,  devenu, veuf,  te  i5  janvier  i4"3,  par 
la  mort  de  Jeanne  de  Bar,  soi»  épouse,  il  ne  laissa  pas  de 
s'allier,  l'année  suivante ,  à  Ma fc&uaaiTi  de  Savoie,  fille  de 
ce  mâaae  Louis,  prince  d'Achaïe*  L'an  i4°9  >  les  Génois  t 
pendant  l'absence  de  Boucicaut,  leur  gouverneur,  ayant  se-* 
cous  le  joua  des  Français,  se  donnent  au  marquis  de  Mont-» 
ferrât ,  qui  fait  son  entrée  à  Gènes,  le  &  du  mois  de  septembre* 
Boveieatit  apprend  cette  nouvelle  à  Milan ,  et  se  met  en  mou* 
ventant  pour  aller  soumettre  les  rebelles;  mais  le  marquis,, 
étant  venu  au-devant  de  lui  dans  P Alexandrin ,  lui  livre  une 
bataille  où  il  le  met  en  déroute.  Les  Français  sont  obligés  de 
repasser  les  Alpes,  et  le  gouvernement  de  Gênes  demeure 
entre  les  mains  du  marquis. 

L'an  i4<4 9  l'empereur  Sigismond,  par  ses  lettres  données 
à  Hcidelberg ,  le  ao  septembre ,  établit  Théodore  et  ses  suc-* 
cesseurs  au  marquisat  de  Montfecrat,  vicaires  perpétuels  de 
l'empire  4  en  Lomhardie,  privilège  qui  leur  fut  confirmé  dans, 
la  suite  par  les  empereurs  Frédéric  III  et  Maxim  il  ien ,  sont 
fijs.  L'an  i^iSj  le  marquis  Théodore  finit  $es  jours,  et  fut 
inhumé  aux  Frères,  mineurs  de  Monealvi.  Marguerite  de  Sa,* 
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voie ,  sa  seconde*  femme ,  après  l'avoir  perdu  *  se-fit  religieuse- 
au  monastère  de  la  Madelaine  d'Albe,  où  elle  finit  saintement 
se*  jours,   au  mois  de  novembre  i4t>4<   D«  son  premier  ma- 
riage il  laissa  un  fils,  ftpii  suit;  et  Sophie,  alliée  v  i°.  à  Phi- 
lippe-Marie  Sforce  r  comte  de  Pavie;  a°.  à  Jéaa  II  Paléo*»- 
logue  r  empereur  grec- 

JEAN-JACQUES. 

\ 41 8.  Je  an- Jacques,,  qualifié  marquis  d'Aquasana,  du  vi- 
vant. (]e  Théodore  II ,  son-  père ,  lui  succéda  au  marquisat  de 
tuontferrat ,  avec  Jeanne,  fdle  d'Amédée  VU,  duc  de  Sar 
voie,  qu'il  avait  épousée  en  i4ii-  L'a».  142S»  après-  avoir 
vécu  jusqu'alors  en  bonne  intelligence  avec  Philippe-Marie,  due 
de  Milan ,  il  entra  dans  la- confédération  que  firent  contre  lui  les 
Florentins  avec  Alfonse  \  roi  de  Naples-,  le  duc  de  Savoie  et  la 
république  de  Venise.  Mais  Philippe-Marie  trouva  le  moyen 
d'en  détacher,  Tannée  suivante,  le  duc  de  Savoie,  en  pro-r 
mettant  d'épouser  Marie ,  sa  fille ,  avec  le  Yerceillois  pour  sa 
dot.  Cette  défection  affaiblit  le  parti  des  confédérés ,  et  donna 
ouverture  à-  des  négociations  pour  la  paix.  •• 

Le  marquis  Jean-Jacques  s'étant  ligué  de  nouveau  avec  les 
Vénitiens  et  les  Florentins,  contre  le  duc  de  Milan,  celui-ci 
envoya,  l'an  *43i  ?  dans,  le  Montferrat ,  son  général  François 
Sforce,  ou,  selon  d'autres,  Piccinino,  qui  fit  de  si  grande» 
conquêtes  dans  le  Montferrat ,  qu'il  mit  le  marquis  presque  en 
chemise,  suivant  l'expression  de  Muratori ,  ne  lui  ayant  laissé 
que  Casai  et  quelques  autres  lieux  aux  environs ,  qu'on  L'obligea 
même,  pour  obtenir  la  paix,  de  remettre  entre  les  mains  du  duc 
de  Savoie.  Bans  cette  extrémité,  Jean-Jacques  prit  le  parti.de 
se  retirer  a  Venise  pour  y  vivre  aux  dépens  de  la  seigneurie. 
11  y  resta  jusqu'à  la  paix  que  le  duc  de  Milan  fit  avec  Venise  et 
ses  confédérés,  par  la  médiation  du  marquis  d'Est  et  du  mar- 
quis de  Saluces.  Mais  il  eut  bien  de  la  peine  a  se  faire  com- 
prendre dans  le  traité  du  26  avril  i433,  portant  que  les  parties 
belligérantes  se  restitueraient  toutes  les  terres  qu'elles  s'étaient 
prises  respectivement  dans  le  cours,  de  la  guerre.  Le  duc  de 
Savoie  ne  se  pressa  pas  néanmoins  de  se  dessaisir  de  celles  de 
Montferrat ,  qu'il  avait  en  dépôt.  Avant  de  les  rendre ,  il  exi- 
geait que  le  marquis  lui  fit  cession  de  tout  ce  qu'il  avait  au- 
delà  du  Po  et  de  la  Doria,  c'est-à-dire  de  Chivas,  Settrato, 
ArégKo  et  Brandis ,  sous  la  promesse  que  le  duc  faisait  de  les 
redonner  en  fief  au  fils  aîné  du  marquis,  11  fallut  enfin  en  venir 
là  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  ce  fut  ce  même  duc  de  Milan , 
Philippe-Marie  >  contre  lequel  il  s'était  confédéré ,  v  qui  fut  !• 


édiatear  del'aeemnmodernent-,  dont  le  traité  fat  signé»  mrhidis 
de  janvier  ifë$,  par  les  plénipotentiaires  des  parties  à  Turin. 
L'an  i44-5  j  le  marquis  Jean- Jacques  finit  ses  jours ,  le  12  mars, 
a  Casai  -,  qu'il  avait  choisi  pour  le  lieu  -de  sa  résidence,  et  fut 
enterré  aux1  Cordeliers  de  cette  ville.  Sa  femme  lui  survécut 
jusqu'en  i^bo.  11  laissa  d'elle  -unatre  fils  et  deux  filles.  Les 
fils  sont  :  Jean  ,  qui  suit  ;  Guillaume  7  qui  viendra  ensuite  ; 
Boniface  ,  successeur  de  Guillaume  ;  et  Théodore ,  cardinal 
en  i4G4>  ntoft  le  ai  janvier  4 481.  Les  filles  :  Aimée,  femme 
>de  Jean  111  ,  roi  de  Chypre  ;  et  Isabelle,  mariée  à  Louis., 
marquis  de  Salaces. 

JEAN  IV. 

i445.  Jean,  fils  aîné  du  marquis  Jean  -Jacques  et  son 
successeur,,  vit  fondre  inopinément  dans  le  Mon t ferrât ,  le 
6  septembre  *446*  Charles  de  Çonzagne,  à  la  tôle  d'un  corps 
de  troupes  avec  lequel  il  saccagea  trois  villages  de  ce  pays.. 
Voici  quel  fut  le  sujet  de  cette  irruption.  Guillaume,  frère 
•du  marquis  ,  après  s'être  mis  au  service  de  Philippe-Marie , 
duc  de  Milan,  s'en  était  retiré  par  jalousie  contre  Charles  de 
Gonzague ,  à  qui  le  duc  témoignait  plus  de  confiance ,  et  avait 
passé  au  service  des  Vénitiens  avec  lesquels  les  polonais  étaient 
ligués  contre  le  duc.  Or,  Charles  se  trouvant  au  château  de 
Saint-Jean  du  Bolonais ,  dont  la  citadelle  était  gardée  par  les 
soldats  de  Guillaume ,  ceux-ci ,  ayant  Tibert  Brandolin  à  leur 
tête,  tombèrent  subitement  sur  les  gens  de  Charles,  qu'ils 
massacrèrent,  ne  lui  .laissant  à  lui-même  que  le  tems  de  se 
sauver  en  diligence,  avec  ceux  qui  purent  échapper,  à  Mo- 
ctène.  C'était  donc  pour  venger  ce  massacre  que  Gonzague  se 
jeta  sur  le  Montferrat.  Le  duc  Philippe- Marie  étant  mort  le 
lâ  août  de  Tannée  suivante,  le  marquis  Jean,  et  Guillaume,, 
son  frère ,  prirent  deux  partis  opposés  à  l'égard  de  François 
Sforce  ,  qui  travaillait  à  lui  succéder.  Le  premier  conclut ,  le 
i5  .décembre  i447?  une  ligue  avec  Charles ,  duc  d'Orléans , 
contre  Sforce.  Guillaume  ,  au  contraire  f  épousa  les  intérêts 
de  cet  usurpateur  qui  lui  donna  le  commandement  de  ses 
troupes,  et  s'engagea  ensuite,  par  traité  du  ier.  novembre 
1448 '9  à  lui  donner  en  fief  la  ville  et  le  diocèse  d'Alexandrie. 
Mais  Sforce  ,  l'année  suivante ,  s'a  percevant  qu'il  était  amou- 
reux de  sa  femme,  le  fit  arrêter,  le  ier.  mai,  dans,  Pa vie,  où 
il  était  allé  pour  la  voir.  Enfermé  dans  la  citadelle  ,  il  y  resla 
prisonnier  un  an  et  dix  jours.  Pour  recouvrer  sa  liberté,  il 
fallut  que,  par  traité  du  9  mars  14^0,  il  remît  l'Alexandrin 
a  Sforce  j   quilui  assura ,  en  échange,  deux  mille  livres  de 


r 
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pension  sur  les  entrées  de  Milan  et  de  Pavie.*  Maïs  Guillaiftn» 
protesta,  le  7  juin  suivant ,  pardevant  des  notaires  à  Trin,  contre 
ce  traité  forcé;  après  quoi  il  passa  au  service  d'Àlfonse ,  rot 
de  Na pies  et  des  Vénitiens.  Ayant  reçu  d'eux  quatre  mille  ca- 
valiers et  deux  mille  hommes  de  pied  ,  il  les  amena ,  l'an 
f  45a ,  dans  l'Alexandrin  ,  dont  il  prit  la  plupart  des  châteaux  ; 
mais  il  échoua  devant  la  capitale  défendue  par  Conrad  Sforce ., 
Bientôt  après,  Sagramore  de  Parme,  envoyé  contre  loi  avec 
deux  mille  chevaux  et  de  l'infanterie,  étant  tombé  sur  ses- 
quartiers,  le  mit  ep  déroute,  après  lui  avoir  fait  beaucoup  de- 
prisonniers  et  enlevé  son  bagage.  Guillaume,  après  cet  échec*, 
dit  Muratori ,  fut  lông-tems  à  refaire  ses  plumes.  Les  Vénitiens, 
cependant,  firent  la  paix  avec  le  duc  de  Milan  ,  en  i4^4-  Dans 
le  traité,  signé,  le  8  avril  à  Lodi,  furent  compris  le  marquis 
Jean  et  Guillaume  i  son  frore.  Le  duc  reprit  ce  dernier  à  son 
service,  avec  les  appointements  de  huit  mille  ducatj  par  an, 
et  la  cession  des  places  de  Felizano  et  de  Cassino  afvec  leurs 
territoires.  Le  marquis  Jean  vécut  paisible  depuis  ce  tems ,  et 
finit  ses  jours  à  Casai,  le  19  janvier  1464*  5ans  laisser  d'enfants 
de  Marguerite ,  fille  de  Louis,  duc  de  Savoie,  qu'il  avait 
épousée  à  Chambéri,  le  2  juillet  i458.  Sa  veuve  épousa,  en 
secondes  noces,  Pierre  H  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-' 
Paul. 

GUILLAUME  VL 

1464.  Guillaume,  frère  de  Jean  IV  et  son  suceessetfr^ 
fit,  le  2.S  février'  i4*>7  »  un  trafté  de  confédération  avee  te 
duc  dé  Milan,  contre  Amédée,  duc  de  Savoie,  et  Philippe, 
son  frère.  Il  y  eut ,  de»  part  et  d'autre ,  des  hostilités  cfu?  ces- 
sèrent la  même  année,  ou  dans  le  commencement  de  la  sui- 
vante ,  par  la  médiation  de  Louis  XI,  roi  de  France.  I>'air 
147S  ,-  le  doc  de  Milan,  Galéas-Marie  Sforce  ,  institua  sole»— 
Tellement  dans  le  duomo  ou  Péglise  cathédrale  de  Milan ,  le? 
marquis  Guillaume,  capitaine-général  de  ses  troupes.  Pendant 
les  huit  années  qu'il  jouit  de  ce  titre,  on  ne  trouva  point  d'oc- 
casion éclatante  où  il  en  ait  fait  usagé.  -  Il  mourut ,  le  2&Î&-' 
vrier  i483,  à  Casai  ,  où  il  fut  enterré  auprès  de  ses  ancêtre» 
dans  l'église  des  Franciscains.  Bénvemiro*  dit  qu'il  laissa  âpres1 
lui  une  niêmoîre  d'or. 

Il  avait 'épousé  ^  ia.  Marie?,  fille  de  Gaston  IV,  comte  de 
Foix:  20.  Elisabeth  ,  fille  de  François  Sforce,  dut  de-  Mtlan; 
3°.  BerNAâdine  ,  fille4  de  Jean  1  de  Brasse  et  de  Nicole  de 
Blois,  dite  de  Bretagne,  comtesse  de  Penthièvre.  Du  premier 
mariage  ,  il  laissa  Jeanne ,   mariée  à  Louis  II ,.  marquis  dé* 


M5  DTTCS  DE  MONTFJÎRRAT.  a£* 

^S9irtie$7  fet  do  second  ,  Blanche  ,  femme  (le  Charles!,  duc 
•ide' Savoie.  Le  troisième  mariage  fut  stérile. 

;  BONIFACP  IV. 

i4&$.  ttoNïFÀCB',  'frère  et  successeur  *  de  Guillaume ,  était-- 
au  service  d^Hercu le  d*J£st  ;  duc  de  Ferrare,  lorsque  le  mai*- 
'«juisat  'du  M  ont  ferrât  lui' échut  11  entra  ,  peu  de  ténis.  après  , 
tlans  ta  ligue  que  le  pape  et  le  duc  de  Milan  formèrent  avec 
"plusieurs  autres  princes  d'Italie  contre  les  Vénitiens.  Jus- 
qu'alors, quoique  avancé'  en  âge,  il  n'était  point  marié.  Il 
^épousa,  par  procureur,   au  mois  d'août   i4^2,   HÉLÈNE  DE 


"selon  Carhpana  et  Sansovin,  de  Georges*  Scand.erberg,  despote 
*d*Epjre,  et  selon' d'autres,  'd'Etienne  ,  despote  qe'Seryie^ 
"dont  il  eut  Guillaume ,  <Jui  suif';  et  Jean-Gèôrges,  qui  viendra 
ensuite.'  Le  marquis  Bonjface  termina  ses  jours/ Tan  X^qÔ.  ,ïl 
^tait  dNane  taillé  avantageuse  et  d'une  force  extraordinaire. 


GUILtXUME  VII. 
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.duc  d'Alençoh,  dopt  il  eujt.r'Boniitace,  qui  suit;  Marie  et  Mar- 
guerite, desquelles  il  sera  parlé  ci-après*  Guillaume  mourut  eu 
'rSiS,  âgé  de  treille  ans.  /«[',"... 

BONIFACÊ  V. 

i5i8.  BdNiFACE,  fils  et  successeur  de  Guillaume  VU,  n'était 

*ligé  que  d'un  air  à' la  «mort  de  son  père.  A  une,'  sa  mère ,  prit 

soin  de  sa  tutelle  et  de  celle  de  ses  deux  sœurs.  11<  était  dans  sa 

treizième  année,  lorsqu'une   chute  de  cheval,   qu'il  fit  à  la 

chasse  9  lui  causa  la  mort  en  1 53o. 

JEAN-GEORGES. 

i53o.  Jfan-Gëorges  PalÉologue,  fils  du  marquis  Boni- 
face  IV,  était  évêque  de  Casai  et  abbé  de  Loccedio ,  à  la  mort 
de  son  neveu  Boniface  V.  Etant  le  seul  mâle  qui  restât 
dé  sa  maison ,  la  succession  de  ce  jeune  prince  lui  était 
dévolue,  et  personne  pe  la  lui  contesta.  Pour  continuer  sa  race, 
XVIL  3i 
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il  quilla  ses-  bénéfices ,  et  rechercha  en  mariage  la  princesse 

"Julie ,  fille  de  Frédéric  d'Aragon ,  roi  de  Naples.  Mais  la  mor,t 
l'enleva,  le  3o  avril  i533,  avant. la  consommation  de  cette 
alliance. 

Boniface  V  avait  deux  sœurs,  comme  on  l'a  dit,  Marie  et 
Marguerite,  qui  lui  survécurent,  ainsi  qu'à  leur  oncle., La 
première  ayant  été  marrée  à  Frédéric  II  die  Gonzague  ,  duc  de 

"Mantoue,  et'  ensuite  répudiée,  se  retira  dans  un  cloître.  La 
deuxième  ,  après  la  retraite  de  Marie ,  donna  sa  main,  dans  le 
mois  de  septembre  i53a ,  au  même  Frédéric,  et  prétendit,  avec 
lui,  succéder,  après  la  mort  de  Jean-Georges,  son  oncle, 
au  marquisat  de  Montferrat.  Mais  elle  eut  deux  concurrents, 
Louis  11,  marquis  de  Saluces,  qui  avait  épousé  Jeanne,  fille 

:  du  marquis  Guillaume  VI ,  et  Charles  III ,  duc  de  Savoie ,  qui 
revendiquait 'cette  succession,  et  comme  suzerain  du  Mont- 
ferrat, en  vertu  des  hommages  que  les  marquis  lui  avaient 
prêtés,  et  comme  descendant  d'Yolande  de  Montferrat,  fille 
de  Théodore  I ,  et  femme  d'Aimon,  comte  de  Savoie.  L'em- 

'  peteur  Charles  V,  ayant  évoqué  la  cause  à  son  conseil ,  décida , 
par  sort  jugement  rendu  à  Gènes,  le  5  janvier  i536  ,  en  faveur 
des  ducs  de  Mantoue ,  qui  s'étaient  déjà  mis  en  possession  de 
l'héritage  contesté.  L'an  i5y4,  Guillaume,  fils  du  duc  Fré- 
déric Il  et  son  successeur ,  ootint  de  l'empereur  Maximilien  II, 
l'érection  du  Montferrat  en  duché.  Cependant  les  ducs  de  Sa- 

:  voie  n'avaient  pas  renoncé  à  leurs  prétentions  sur  ce  domain^. 
Le  duc  Chartes-Emmanuel ,  ayant  trouvé  l'occasion  de  les  re- 
riouveler  et  de  les  faire  valoir,  entra ,  l'an  i6i3  ,  dans  le 
Montferrat ,  et  le  conquit  sans  le  secours  d'aucun  allié;  Mais 
il  fut  bientôt  obligé  de  les  rendre.  Son  fils,  "Victor -Àmédée, 
en  recouvra  une  partie,  Tan  i63i  ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs', 
par  le  traité  de  Quieras.  Charles  IV,  duc  de  Mantoue,  étant 
mort  dans  le  ban  de  l'empire,  en  1708 ,  pour  avoir  suivi  le 

,  parti  de  la  France ,  l'empereur  Joseph  1  adjugea  au  duc  de 
Savoie  le  reste  du  Montferrat ,  dont  la  possession  lui  fut  coor 
firmée  à  la  paix  d'Utrechu 


*  *. 
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DES  SEIGNEURS, 


PUIS  DUCS  DE  MILAN. 
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JM.it. AN,  ville  de  l'Insubrie,  fondée  par  les  Gaulois,  qui ,  soua 
Vellovèse,  s'établirent  en  Italie  vers  l'an  de  Rome  170  (584 
avant  Jésus-Christ),  devint  la  capitale  d'un  royaume,  donc 
Viridomar  fut  le  dernier  roi  (222  avant  Jésus-Christ  ).  Milan 
alors r  avec  toute  l'Insubrie,  passa  sous  la  domination  des  Ro- 
mains. Les  Huns ,  les  Goths ,  les  Lombards,  conquirent  succes- 
sivement cette  ville  avec  son  territoire  ,  dans  les  cinquième  et 
sixième  siècles  de  l'église.  Après  la  ruine  du  royaume  de  ces 
derniers  ,  elle  tomba  sous  la  puissance  de  Charlema&ne,  et  fut 
comme  incorporée  dans  la  suite  au  nouvel  empire  or  Occident. 
Mais  Sepuis  que  cet  empire  eût  été  transporté  en  Allemagne, 
la  ville  de  Milan  ne  pouvant  s'accoutumer  à  la  dureté  du  gou- 
vernement germanique ,  travailla  à  se  mettre  en  liberté ,  toutes 
les  fois  que  la  faiblesse ,  ou  les  embarras  des  empereurs  lui  en 
fournirent  l'occasion.  Elle  ne  le  fit  pas  toujours  impunément» 
On  a  vu,  à  l'article  de  l'empereur  Frédéric  ) ,  le  traitement 
affreux  qu'elle  s'attira,  l'an  11 6a,  par  sa  révolte.  S'étant  réta- 
blie peu  (le  tems  après ,  le  souvenir  de  ses  malheurs  ne  la  ren— 
dit  que  plus  disposée  à  secouer  le  joug  des  Allemands  :  «lie  s'en 
affranchit  insensiblement ,  à  la  faveur  des  troubles  qui  s'élevèrent 
entre  le  sacerdoce  et  l'empire. *Mais  incapable  de  se  former  en. 
république,  par  là  division  des  habitants,  elle  eut  pour  maître, 
les  chefs  des  factions  qui  se  formèrent  dans  son  sein.  Trois  fa- 
milles dominèrent  l'une  après  l'autre  à  Milan ,  les  Torriani ,  ou 
délia  Torre  (de  la  Tour) ,  les  Visconti  et  les  Sforces.  Nous  tran^ 
çherons  court  sur  la  première,  parce  qu'elle  n'eut  qu'une. 
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autorité  chancelante  à  Milan ,  et  qu'elle  n'y  établit  point  «i 
gouvernement  fixe. 

L'an  1^7,  Marti!*  della  Torre,  s'étant  mis  à  la  tête 
d'cme^sédiliôn  qui  s'était  élevée*  dans  Milan  r  chasse  de  la  viUe 
Farchevéqne  Léôn*Perégo  ,  avec  tous  les  nobles ,  et  prend  en 
main  le  gouvernement.  Le  4  avril  de  Tannée  suivante,  l'arche- 
vêque et  les  nobles  rentrent  à  Milan ,  en  vertu  d'un  accommo— 
dément  conclu  par  le  légat  Philippe  de  Fontana  ;  mais  cette 
paix,  nommée  la  paiSc  de  saint  Ambroise%  fut  de  courte  durée* 
Le  29  juin  de  la  même  année,  l'archevêque  et  les  nobles  sont 
de  nouveau  chassés.  Martin  et  les  Milanais  accèdent,  l'an  1259, 
à  la  ligue  formée,  Je  11  .juin  ,  entre  le  marquis  Obert  Paliavi— 
cini ,  le  marquis  d'Est ,  les  Ferrerais ,  les  Mantouans  et  les 
Padouans,  contre  Eccelin,  tyran  chassé  de  Padoue,  qui  déso- 
lait la  Lombardie  par  ses  brigandages  et  ses  cruautés.  S'étant 
mis  en  campagne  pour  aller  joindre  les  confédérés,  Martin 
apprit,  par  ses  espions,  le  17  septembre,  qu'Eccelin  venait  de 
passer  l'Àdda,  et  dirigeait  sa  route  vers  Milan.  A  cette  nouvelle, 
ii  se  hâta  d'y  retourner.  Eccelin ,  voyant  paria  son  coup  man- 
qué, se  venge- sur  Monza,  dont  il  brûle  les  faubourgs^  Vers  la 
fin  de  la  même  année ,  Martin  s'empare  de  Lodi ,  où  s'étaient 
réfugiés  les  nobles  bannis  de.  Milan.  Mais  considérant  la  forte 
haine  de  ses  ennemis  ,  et  craignant  d'en  être  la  victime  tôt  ou 
tard,  il  persuade  au  peuple  de  Milan  de  conférer,  pour  cinq 
ans  seulement,  la  seigneurie  de  leur  ville  au  marquis  Obert , 
espérant  de  conserver  son  autorité,  à  l'ombre  de  celle  du  mar- 
quis, Obert  accepta  l'offre  ;  mais  loin  de  remplir  les  vues  de  la 
famille  délia  Toute ,  son  principal  soin  fut  de  l'abaisser.  Cepen-* 
dant,  il  ne  put  ruiner  le  crédit  de  Martin ,  qui  posséda  toujours 
la  confiance  du  peuple.  L'an  1260,  les  bannis  de  Milan  tfétant 
emparés  du  château  de  Zubiago  ,  Martin  court  aussitôt  l'assié- 
ger ,  force  les  défenseurs  à  se  rendre,  et  les  emmène  tous  en-* 
chaînés  à  Milan.  Le  peuple  veut  les  faire  maurir;  Martin  s'y 
opposé  :  Je  n'ai  jamais  su  faire  un  homme  ,  dit-il ,  ni  me  don— 
#er  un  fils  ;  et  par  cette  raison  ,  je  ne  veux  défaire  aucun  homme \ 
Ils  sont  exilés  en  divers  endroits.  L'an  126^,  le  marquis  Obett 
rt  Martin  délia  Torre  vont  assiéger,  au  mois  d'avril,  dans  Arona, 
Otton ,  Visconti ,  nouvel  archevêque  de  Milan ,  sacré  malgré 
eux  par  le  pape ,  prennent  la  place,  et  obligent  le  prélat  de  re-* 
tourner  à  Rome.  Martin,  la  même  année,  finit  ses  jours  le  1Q 
décembre,  Otton  Visconti,  suivant  les  annales  du  MManez,  fut 
nommé r  cette  année,  archevêque  de  cette  ville  par  le, papa. 
Clément  IV,  contre  le  gré  du  peuple,  qui  connaissait  son  atta-, 
çhernent  pour  la  noblesse.  Le  pape,  apprenant  qu'on  refusait 
de  le  reconnaître  t  et.  cp  on  lui  enlevait  scfcdonjaijaes,  frappa^ 
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$ttfe  d'interdit ,  espèce  de  châtiment  qui  dura  l'espace  de  quatre 
ans.  Elle  n'empêcha  pas  Philippe  délia  Torre,  frère  de 
Martin  et  son  successeur,  d'ajouter  à  son  domaine  les  villes  de 
Orne,  de  Novarre,  de  Yerceil  et  de  Lodi.  Il  était  sur.  le  point 
de  passer  à  Brescia,  pour  soutenir  la  révolte  de  cette  ville  con- 
tre le  marquis  Obert  Pallavicini  ,  son  seigneur,  lorsque  la  mort 
l'enleva,  dans  le  mois  d'août- 1265 ,  au  grand  regret  de  son 
peuple ,  si  l'on  en  croit  Paul  Jove  ;  ce  qui  ne  s'accorde  guère' 
avec  les  actes  de  violence  et  de  tyrannie  que  d'autres  lui. im- 
putent. " 
.  i^65.  Napoléon  deixa  Torre  se  fit  proclamer. seigneur  de 
Milan  aussitôt. après  la  mort  de  Philippe,  son  parent.  Il  com- 
mença son  gouvernement  par  se  déclarer  contre  les  nobles, 
dont  plusieurs;  furent  emprisonnés ,  et  quelques-uns  mis  à  mort 
par  ses  ordres.  L'interdit  jeté  sur  la  ville  de  Milan  durait  tou- 
jours ,  au  grand  regret  des  citoyens  et  de  Napoléon  lui-même. 
S'étynt  concertés  ensemble ,  ils  députèrent  à  la  cour  pontifi- 
cale ,  pour  le  faire  lever.  L'audience  ayant  été  refusée  à.  leurs 
ambasadeurs ,  ceux-ci  eurent  recours  à  Charles,  roi  de  Sicile, 
qui,  voulant  attirer  dans  son  parti  les  Milanais,  joignit  à  leurs 
ambassadeurs  les  siens  propres,  qu'il  chargea  d'une  lettre  tues-* 
pressante  et  très-ferme  pour  le  pape,  qui  était  alors  à  Viterbe. 
L'audience  alors  leur  ayant  été  accordée ,  ils  exposèrent ,  ail 
saint  père,  leurs. moyens  de  défense,  en  rejetant  sur' l'archevê-» 
que  et  sur  les.  nobles  qu'ils  avaient  bannis,  tous  les  désordres 
passés.  Le  prélat  qui  .était  présent,  s'éiant  alors  levé,  plaida  sa 
cause  ?vec  tant  d'énergie ,  et  dépeignit  si  vivement  l'atrocité  de 
la  conduite  des  Torriani  envers  les  nobles ,  qu'il  émut  à  com-r 
passion  toute  rassemblée.  Les  députés  de  Milan,  voyant  qu'il* 
ne  pourraient  .y  faire  rétablir  le  service  divin  qu'en  recevant 
l'archevêque  dans  leur  ville,  promirent  de  se  conformer  à  la 
volonté  du  pape.  Mais,  pour  s'assurer  de  là  sincérité  de  leur 
promesse  ,  on  envoya  sur  les  lieux  un  légat,  qui,  étant  arrivé 
dans  le  mois  de  novembre  1268,  exigea  des  Milanais ,  pour  les  ré- 
concilier avec  le  saint  siège ,  qu'ils  reconnussent  Otton  pour  leur 
.pasteur,  légitime  ;  qu'ils  lui  accordassent  l'entrée  et  la  résidence 
dans,  leur  ville;  qu'ils  lui  restituassent  les  domaines  qu'ils  lui 
avaient- ravis ,  et  qu'ils  ne  missent  plus  à  contribution  le  clergé. 
Tout  cela  ayant  été  consenti ,  le  légat  -retourne  à  Rome  pour 
ramener  Otton  à  Milan,  et  le  rétablir  sur  son  siège.  Mais  Clé- 
ment IV  étant  mort  dans  ces  entrefaites,  les  Torriani  ne  tinrent 
compte  de  leurs  engagements.  Grégoire  X ,  successeur  de  Clé» 
meql  IV,  étant  venu  vers  la  mi-novembre  à  Milan  ,  les  Torriani 
lui  firent  tant  d'honneurs  et  de  caresses  qu'ils  le  détachèrent 
de*  ialçrèU  d'Qitçn  ,  qui  ?  se  voyant  ab^4oj»né>oar  le  pape , 
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se  retira  à  Biella ,  dans  le  Piémont.  Les  bannis  de  Milan  Fê- 
tant venu- joindre,  l'aidèrent  à  former  une  armée,  avec  laquelle 
il  livra  bataille,  le  ai  janvier  1276,  aux  Torriani  qu'il  mit  en 
déroute,  et  fit  prisonnier  Napoléon  avec  Mosca,  son  fils,  et 
plusieurs  de  ses  parents.  Après  cette  victoire  éclatante ,  Ottort 
Visconti  fait  son  entrée  à  Milan,  où  il  prend  possession  de  sort 
siège ,  et  en  même  tems  il  est  proclamé  seigneur  temporel  de 
la  ville  par  le  peuple  et  les  nobles.  Les  Torriani,  chassés  de 
Milan,  vont  chercher  une  retraite  dans  le  Frioul,  où  ils  sont 
favorablement  accueillis  par  Raymond ,  patriarche  d'Aquilée  , 
leur  parent.  (Chron.  Placentin.)  Ils  n'y  restèrent  pas  oisifs.  Le 
plus  brave  d'entre  eux,  Casson  délia  Torre,  fils  de  Napoléon, 
('étant  mis  à  leur  tête,  en  1278,  va,  dans  le  mois  de  mai,  s'em- 
parer de  Lodi.  A  cette  nouvelle,  les  Milanais  et  les  Pavesans 
accourent  chacun  avec  leur  caroccio  pour  faire  le  siège  de  Lodi. 
Mais  Raymond  délia  Torre ,  patriarche  d'Aquilée ,  étant  venu 
au  secours  de  la  place  avec  un  corps  de  cavalerie  et  d'arbalé- 
triers, auxquels  se  joignirent  les  Parmesans,  les  Crémonais*,  les 
Modénois,  et  ceux  de  Reggio,  cette  armée  nombreuse  obli- 
gea les  Milanais  à  lever  le  siège.  Ce  fut  alors  que  ceux-ci ,  pour 
réparer  cet  échec ,  élurent ,  pour  leur  capitaine ,  Guillaume  ,- 
marquis  de  Montferrat.  Guillaume ,  les  ayant  ramenés  avec  leurs 
alliés,  au  mois  d'août  suivant ,' devant  Lodi,  fit  le  dégât  aux 
environs.'  Mais  apprenant  que  les  Parmesans,-  les  Crémonais 
et  les  autres  partisans  des  Torriani  venaient  à  lui  avec  des- 
forces  supérieures  ,  il. prit  le  parti  honteux  de  retourner  à  Mi- 
lan. (  Gah\  Flam.  Manip.  flor.  )  La  voie  de  négociation  qu'il' 
employa  l'année  suivante,  eut  un  meilleur  succès. 'Ayant  fait 
proposer  aux  Torriani  de  leur  restituer  tous  leurs  biens  allô— 
diaux  et  tous  les  prisonniers  qu'on  avait  faits  sur  eux ,  à  con- 
dition de  rendre  aux  Milanais  ce  qu'ils  leur  avaient  enlevé:' 
•11  ■    *         1»   »  1  •     j  •.  ». 


des  succès  variés.  Cependant ,  Napoléon  était  toujours  en  pri- 
son. Il  y  mourut ,  l'an  ia83 ,  au  plus  tard.  Cette  même  année, 
l'archevêque  Otton  trouva  moyen  de  se  défaire  du  marquis  de 
Montferrat ,  qui  travaillait,  à  la  faveur  de  son  titre  de  capitaine 
de  Milan  ,  à  s'y  rendre  souverain.-  Ayant  saisi  l'occasion  où  de» 
affaires  l'avaient  attiré  à  Verceil ,  il. chassa  de  ta  ville  son  vicaire, 
et  lui  eh  substitua  un  de  sa  façon  ;  ce  qui  ferma  le  retour  au 
marquis.  {Voyez  Guillaume,  marquis  de  Montferrat.  )  L'an' 
1286 ,  l'archevêque  Otton  fit  la  paix  avec  les  Torriani ,  et  l«ur- 
rendit  leurs. biens,  à  condition  qu'ils  s'éloigneraient  dé  Milan. 
Ce  prélat  finit  ses  jours,  à  l'âge  de.  97  ans,  le  8  août  129V 
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(  Muratorî,  Anri.  d'ital. ,  tom.  Vil ,  pag.  £67 ,  3^3 ,  378.,  387; 
3$7?399*  40^,407,  411,  418,  456.)  * 

MATHIEU  VISCONTI ,  dit  LE  GRAND. 

»  *  » 

1295.  Mathieu  Visconti  ,  neveu  de  l'archevêque  Otton, 
et  descendant  d'Ëliprand,  que  Charles  le  Gros  avait  nommé 
vicomte  de  Milan ,  fut  reconnu  seigneur  de  cette  ville  après  la 
mort  de  son  oncle,  qui,  Tan  1282,  l'avait  nommé  son  vicaire 
temporel,  et,  l'an  1294,  l'avait  fait  nommer  par  l'empereur , 
vicaire  de  l'empire  en  Lombardie.  Les  principaux  nobles  de 
Milan  , .  jaloux  de  son 'élévation,  pensèrent  à.  vouloir  faire  re- 
venir lesTorriani,  pour  contre-balancer  son  autorité.  Mais  ce 
xappel  n'eut  lieu  qu'en  i3o2,  suivant  la  chronique  de  Plai-?t 
•sance.  Plusieurs  villes  de  Lombardie  s'étant  liguées,  en  1299, 
avec  Azzon ,  marquis  d'Est,  déclarèrent  la  guerre  à  Mathieu* 
Sa  bonne,  contenance  les  intimida  :  la  paix  se  fit  la  même 
année;  mais  elle  ne  fut  point  durable.  Les  amis  ne  lui  man- 
quaient pas.  Il  était  lié  surtout  avec  les  Parmesans  et  avec 
Azzon ,  marquis  d'Est ,  seigneur  de  Ferrare ,  de  Modène ,  dé 
Reggio,  de  Rovigo,  etc.,  dont  la  fille  était  devenue  sa  bru*' 
Mais  son  alliance  avec  Azzon  était  ce  qui  animait  le  plus  ses 
ennemis ,  dans  la  crainte  que  ces  deux  seigneurs  fie  réunissent . 
leurs  forces  pour  envahir  toute  la  Lombardie.  Le  plus  enve- 
nimé de  tous  ceux  qui  avaient  conjuré  sa  ruine,  était. Albert 
Scotto,  seigneur  de  Plaisance,,  parce  que  Béatrix,  sœur  d'Azzon, 
lui  ayant  été  destinée,  Mathieu  l'avait  obtenue  pour  Galéas,  son 
Jfils.;  Scotto  fut  proprement  Pâme  de  la  conjuration  dans  laquelle 
il  fit  entrer  Philippe,  comte  de  Langusco  et  seigneur  de  Pavie', 
Antoine  de  Fisiraga ,  seigneur  de  Lodi ,  les  Avocati  de  Verceit, 
les  Brusati  de  Novarre,  le  marquis  de  Mont  ferrât ,  les  Alexan- 
drins ,  les  Comasques  >  les  Crémpnais ,  et  d'autres  peuples  de 
Lombardie.  Les  Torriani  entrèrent  aussi  dans  la  ligue.  Mais  ce 

3u'il  y  eut  de  pire  fut. que  les  nobles  de  Milan  ,  l'oncle  même 
e  Mathieu,  et  d'autres  de  ses  parents  ,  se  joignirent  aux  con- 
jurés. Scotto  qui ,  jusqu'alors ,  avait  feint  d'être  l'intime  ami  de 
Mathieu,  avant  une  armée  formidable  ,  vint,  au  mois  de  juin 
.i3o2, asseoir  son  camp  dans  la  terre  de  Saint-Martin,  aucotnté 
de  Lodi.  Mathieu,  avec  les  forces  qu'il  avait  pu  rassembler, 
.vint  à  sa  rencontre.  Mais  tandis  qu'il  attendait  l'occasion  de 
livrer  bataille ,  il  apprit  qu'à  Milan  il  venait  d'éclater  une  sédi- 
tion du  peuple  qui  avait  chassé  Galéas,  son  fils,  qu'il  y  avait 
laissé  avec  une  garnison  parmesane.  11  vit  de  plus  Conrad , 
son  gendre ,  seigneur  de  Corne ,  sur  le  secours  duquel  il  comp- 
tait, se  déclarer  hautement  contre  lui*  Alors  se  trouvant  hors 
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d'état  .de  faire,  face,  à  tant  d'ennemis,  il  prit  le  parti  d'aller  $è 
remettre,  le  iH  juin,  ou  le .  lendemain ,  i&)2  ,  entre  les 
mains  d'Albert  Scotto ,  qui ,  faisant  semblant  d'être  toujours 
son  ami,  se  portait  pour  médiateur  entre  lui  et  lés  conjurés. 
Mathieu ,  en  lui  remettant  le  bâton  de  la  seigneurie  de  Milan  f 
lui  demanda  la  conservation  de  ses  biens  propres  ;  ce  qui  lui 
lut  promis.  Mais  au  lieu  de  lui  tenir  parole ,  on  le  conduisit 
comme  prisonnier  à  Plaisance  ,  d'où  il  ne  ;fut  relâché  qu'après 
avoir  consigné ,  entre  les  mains  de  son  vainqueur ,  le  château 
de  Saint-Cotomban.  S' étant,  après  cela,  retiré  à  Borgo  san- 
Donnino,  il  y  attendit  le  retour  de  la  bonne  fortune.  Leè 
Torriani  étaient  déjà  rentrés  à  Milan,  où  ils  s'étaient  remis  en 
possession  de  leur  ancien  patrimoine.  Mais ,  voulant  encore 
recouvrer  la  seigneurie  de  cette  ville ,  ils'  éprouvèrent  dé 
grandes  oppositions  de  la  part  des  nobles,  qui  voulaient  s'ériger 
en  république.  Albert  Scotto  tint  y  à  cette  occasion,  dans 
Plaisance,  un  parlement1  où  se  trouvèrent  les'  députés  de  la 
plupart  des  villes  de  Lpmbardie;  mais  il  "ne  parait  pas  que  rien 
y  ait  été  conclu  pour  le  gouvernement  de  Milan.  Mathieu  Vis- 
ton  ti  faisait  cependant  des  tentatives  pour  retourner  en  cette 
ville  ;  et  Scotto,  mécontent  des  Torriani,  favorisait  son:  dessein, 
S'étànt  détaché  de  la, ligue,  il  entra*  en  campagne  avec  une 
armée  considérable  pour  reconduire  Mathieu  Visconti  à  Milan; 
Mais  les  Torriani,  appuyés  par  le  marquis  deMontferrat  et  plu- 
sieurs villes  de  Lombard ie ,  rendirent  ses  efforts  inutiles  ;  ce 
qui  obligea  Mathieu  de  se  retirer  à  Plaisance.  \Chron.  par  m.  f 
lôm.  IX,  Rer*  ital.  Corio ,  Isfor  ai  Milano.} 
'  L'empereur  Henri  Vllétarit  arrivé  ,  l'an  i3io,'  en'Lombar- 
i\e9  Mathieu  vient  se  présenter '-à  lui  au  mois  de  novembre, 
dans  la  ville  d'Asti.  H  en  est  favorablement  reçu,  et  raccom- 
pagne à  Milan,  où  ce  prince  fait  son  entrée ,  le  a3  décembre. 
Mathieu  se  réconcilie  en  apparence  avec  les  Torriani ,  et  leur 
tlresse  en  secret  des  embûches.  Ils  déviennent  suspects  aux  Al- 
lemands par  .ses  artifices  ;  et  le  10  février,  ceux-ci  ayant  fait  ir*- 
ruption  dans  leurs  hôtels  ,  pillent  leurs  meubles  et  les  chassent 
<de  la  ville.  Mathieu  x  néanmoins  ,  est  exilé  lui-même  à  la  prière 
tle  quelques  nobles  qui  craignaient  de  le  revoir  à  leur  tête  ; 
mais,  le  7  avril  suivant,  il  obtient  son  rappel,  et  se  fait  confira- 
mer  le  titre  de  vicaire  de  l'empire.  Il  se  rend  maître  par  force, 
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Louis  de  Bavière,  irrita  contre  lui  Jean  XX  lï,  qui  le  frappa  , 
Fan  i3i8y  d'excommunication.  Le  pape,  l'an  i3ai  ,  voyant 
que  depuis  trois  ans  Mathieu  ne  tenait  compte  de  ses  censures  y 
et  faisait  toujours  de  nouveaux  progrès  ;  le  fait  citer  i  son  tri- 
bunal pour  répondre  sur. les  crimes  d'hérésie  et  de  magie  dont 
il  est  accusé.  (C'était  Jean  XXI 1  lui-même  qui  était  l'accusa-* 
teur.  )  Sur  son  refus  de  comparaître,  il  le  déclare  convaincu, 
confisque  ses  biens  ,  et  le  prive  de  ses  dignités.  L'interdit  est  en 
même  tems  jeté  sur  Milan  et  sur  les  autres  villes  soumises  à 
Mathieu.  L'an  i322 ,  voyant  la  plupart  des  nobles  milanais  .dis- 
posés par  les  semonces  et  les  promesses  du  légat  à  se  retirer  dé 
son  obéissance ,  il  abdique  en  faveur  de  son  fils  aîné ,  va  se  con- 
finer au  monastère  de  Cresconzago ,  y  tombe  malade  de  cha- 
frin,  et  j  meurt,  lé  27  juin  de  la  même  année,  dans  sa  soi* an te- 
ouzième  année,  étant  né  le  i3  décembre.  1 25o.  11  était. seigneur, 
non-seujfcment  de  Milan ,  mais  de  Pavie ,  de  Plaisance ,  de  No- 
yarre,  de  Corne,  de  Tortone,  d'Alexandrie,  de  Bergame,  et 
d'autres  villes!  Sa  valeur  et  la  force  de  son  génie  lui  ont  mérité 
le  surnom  de  Grand»  Mais  on  ne  voit  pas,  dit  Muratori,  que 
personne  l'ait  regretté,  parce  qu'il  avait  fort  grevé  le  peuple, 
et  qu'il  n'était  pas  exempt  de  vices.  Sa  mort  fut  tenue  secrète 
pendant  quatorze  ^ours ,  et  on  l'inhuma  dans  un  lieu  inconnu  , 

r>arce  qu'il  était  nrort  dans  l'interdit  et  sous  l'excommunication. 
1  laissa  cinq  fils]  Galéas,  Marc,  Luchin ,  Etienne  et  Jean. 
(Murât. ,  Annali  ait  al. ,  tome  VII ,  pp.  49.1 ,  499  >  ^°4  >  5*7» 
tome  VIII,  pp.  i3,  4$,  74»  96,  127.  ) 

GALÉAS  V1SCONTL 

•  i3a2.  Galbas  Visconti,  célèbre  par  divers  exploits.,  du 
vivant  de  Mathieu,  son  père,  éprouva  de  grandes  difficultés 
pour  lui  succéder.  Il  eut  (les  adversaires,  non-seulement  parmi 
tes  Guelfes,  mais  aussi  parmi  les  Gibelins,  dont  son  père  avait 
été  comme  le  chef  en  Italie,  et  jusques  dans  sa  propre  famille. 
Après  avoir  soutenu  les  efforts  de  ses  ennemis  avec  beaucoup 
de  valeur,  en  diverses  batailles ,  il  fut  obligé  de  sortir  de  Milan 
au  mois  de  novembre  i32i,  et  se  retira  à  Lodi  :  mais  la  confu- 
sion qui  s'éleva  dans  Milan  après  son  départ ,  engagea  la  garni- 
son allemande,  qui  avait  elle-même  contribué  à  son  expulsion, 
à  demander  son  rappel.  Le  9  décembre,  ,il  rentra  dans  Milan  , 
où  il  fut  proclamé  capitaine  et  seigneur  de  la  ville  :  mais  il 
avait. au-dehors  un  ennemi  redoutable  dans  la  personne  du  légat 
Bertrand  du  Pouget ,  qui,  pendant  les  derniers  troubles ,  lui 
avait  enlevé  Plaisance,  le  9  octobre,  en  persuadant  aux  princi- 
paux de  ceinte  ville  de  se  donner  au  pape.  Fier  de  cet  avantage  * 
XVli:  *  3a      ' 
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ce  prélat  envoya',  Tan  i3&3,  une  armée  formidable  dans  le 
Milanez,,  sous  la  conduite  fie  Raymond  de  Cardon  ne,  qui,  le 
j3  juin,  mit  le  siège  devant  Milan  :  mais  ;  sur  la  fin  du  mois 
suivant ,  il  fut  obligé  de  se  retirer.  L'année  d'après ,  Galéas  as- 
siège à  son  tour  Monza,  dont  il  se  rend  maître .,  te  10  dé- 
eembre. 

.  L'an  i3^7,  Galéas  reçoit,  le- 16  mai,  l'empereur  Louis  de 
Bavière  à  Milan.  Malgré  les  déclamations 'que  firent  devant  ce 

S  rince,  contre  la  conduite  de  Galéas^  Marc,  son  frère,  et  Lo** 
risio,  son  oncle ,  l'empereur  lui  confirma  le  vicariat  on  la  sei- 
gneurie de  Milan  ,  de  Lodi ,  de  Pavie  et  de  Verceil.  Louis  ayant 
indiqué  h?  jour  de  la  Pentecôte  pour  son  couronnement  à  Milan, 
Gane  de  l'Escale  s'y  rendit  à  la  tête  de  cinq  cents  cavaliers  pour 
honorer  la  cérémonie,  dans  l'espérance,  dit-on,  d'en  obtenir 
la  seigneurie  de  cette  ville  ;  mais  le  coup ,  si  telle  était  son  in-* 
tention,  fut  manqué.  Le  couronnement  de  Louis  et.  de  son 
épouse  se  fit  dans  l'église  de  Saint -Ambroise,  hors  àes  murs  7 
et  comme  l'archevêque  Ricard  était,  dn  nombre  des  bannis , 
trois  évêques  excommuniés  par  le  pape,  Frédéric  de  Brescia  , 
Gui  d'Àrezzo  et  Henri  de  Trente,  le  remplacèrent  dans  cette 
fonction.  Mais  bientôt ,  par  la  jalousie  de  Marc ,  son  frère ,  Ga- 
léas se  brouille  avec  l'empereur ,  qui  le  fait  arrêter,  le  20  juillet, 
avec  deux  autres  de  ses  frères,  Luchin  et  Jean,  qui  étaient 
clercs,  et  les  envoie  prisonniers  à  Monza.  Le  même  jour, 
Etienne,  leur  frère  ,  et  son -fils ,  Azzon ,  moururent  subitement,' 
empoisonnés,  suivant  le  bruit  public,  Louis  fait  signer  ensuite 
à  Galéas  que  si,  dans  trois  jours,  il  ne  lui  remet  pas  le  château 
qu'il  avait  fait  bâtir  sur  ht  terre  de  Monza,  sa  tête  en  répondra. 
Galéas  envoie  l'ordre  qu'on  lui  demande  ;  mais  il  n'est  point 
obéi.,  parce'  que  le  châtelain  avait  auparavant  reçu  défense  de 
Kvrer  à  qui  que  ce  fût  la  place ,  sans  un  commandement  persbn-* 
nel  de  Galéas  luimiéme.  La  femme  de  ce  seigneur,  Béatri* 
d'Est,  et  Richarde,  sa  fille,  viennent  supplier,  les  mains  jointes, 
le  châtelain  de  céder  à  la  volonté  de  l'empereur.  N'ayant  pu 
rien  obtenir,  elles  s'en  retournent  accablées  a'afhHctïon  à  Milan. 
Mais  enfin ,  le  châtelain ,  bien  assuré  que  la  vie  de-  son  seigneur 
était  en  péril,  remit  aux  gens  de  l'évêque  d'Arezzo  la  place  où 
Galéas  fut  renfermé  avec  ses  deux  frères  et  son  fils.  Les  nobles 
de  Milan ,  et  les  villes  du  parti  guelfe,  témoignèrent  une  grande 
joie  de  cet  événement,  qui  couvrit  d'infamie  l'empereur,  pour 
avoir  montré  tant  d'ingratitude  envers  les  Visconti.  On  pourvut; 
après  cela ,  au  gouvernement  de  Milan ,  où"  Ton  établit  quatre 
nobles  pour  régir  la  commune  ;  et  à  leur  tête ,  l'empereur 
nomma  un  vicaire ,  qui  fut  Guillaume  de  Montfoit.  Ce  prince 
étapt  parti  de  Milan,  le  1a  août,  à  la  sourdine,  di*  Murakm, 
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tfacheminè  vers  Rome,  cA  il  n'arriva  néanmoins  que  le  y 
parier  iâa8.  l>e  fameux  Castruccio  Castracani,  qui  l'accompagna 
.depuis  son  entrée  dans  h  Toscane  jusqu'en  cette  ville,  ne  cessait 
de  lui  demander  la- liberté  de  Galéas,  de  «es  deux  frère»  et  de 
«on  fils..  Marc,  frère  de  Galets*  et  le  principal  auteur  de  leur 
ruine ,.  se  joignit  à  Castrucciq  pour  solliciter  la  même  grâce. 
J.es  soigneurs  gibelins,  firent  de  même  ;  et  aux  prières  ayant 
ajouté  les  menaces  d'aban donner  l'empereur,  ils  triomphèrent 
enfin  de  sa- résistance,  et  obtinrent un  ordre  de  relâcher  les  Vi»- 
ronti.  Déttvjiés  le  .a5*  mars  y  ils  vinrent  trouver  Gastrnccio  ,  qui 
•taisait  alors  le  siège  4e  Pistoie.Dès qn-'il  aperçut  Galéas,  il  l'em- 
brassa tendrement*,  et  lui  donna  le  commandement  de  Pexpe*- 
dition  qu/il  avait  entreprise.  Mais  les  fatigues-  que  Galéas  y  esn 
«uya  ,,  jointes  aux  chagrins  qu'il  avant  éprouvés  dans  sa  prison  y 
lui  causèrent  une  maladie  qui  engagea. Castruccio,  avant  que» 
■place  se  rendit,  â  le  fiwre  portera  Brescia.  11  y  mourut ,  dans  le 
-mois,  d'août  râ^^  à  l'âge  de  cinquante-tin  ans,  laissant  um 
grand  exemple,  dit  Muràfcori ,  de  l'inconstance  des  fortunes  de 
•ce  monde,  Son  généreux  ami  le  suivit  au.  tombeau  ,.  le  S  sep»- 
tembre  suivant,  à  l'âge  de  qnaroate-vept ans.Dc  BÉVrftix ,  son 
épouse  ,  fille  d7Qbizen*  H ,  marquis-  d'Est ,  veuve  de  Reneo' 
jscotto,  juge  ou- seigneur  de  Galluve,  en-Sardaigne,  qu^îl  avait 
épousée  le.a4  juin  xâeo,  Galéas  ne  laissa  qu'un  fils  qui  suit- 
(  Mur. ,  Ammài  d'ïtiti. ,  tome  VUL,  pag.  ibor  r5ar  et-seqq».^* 

► 

AZZON ,  <*>  ATTON  VISCONTI* 

*3a©\  Azzow  Viscowfci,  fils- de  Galéas,  reçût  de  l'émpereârV 
au  mois  de  janvier  i3ag>  à  KsfeT.  moyennant  une  somme  dfe 
*uî\smm  florins  dW ,  k  titre  de  vicaire  de  l'èmoire  ,à  Milan.  An 
«nois  d'août  suivant,  Marc  Visconti ,  son  oncle,  étant  venu  «aV 
Milan  ry  fut  honorablement  reçu  par  Ateenn  et  ses  deux  oncles, 
Xiuchrn  et  Jean  y  frères  de  Marc  ;  mais  cevx«-ci  s'étant  aperçus, 
qu'il  voulait  se  rendre  maître  de  la  ville ,  ils  lé  firent  étrangler 
secrètement,  le  8  septembre  de  la  même  année,  et  non  i3d*v 
comme  le  marque  Chazot.  Cette  dernière  année,  Azzon  reçoit 
/des  ambassadeurs'  3e  Pavie ,  de  VenreiLel  de  Novarre,  qui  lui> 
défèrent  la  seigneurie  de  ces  villes.  S'étant  rend ur le  a  mars  sui«* 
-vent,  à  Pacme,  il  y  est  de  même  proclamé  seigneur ,  t  rois-jours 
après,  dans  un-  conseil  public;  ce  qui  procura  le  rappel  des 
:C«rrèges  et  des  antres  exilés  qu'il  rétablit.  De  là  il  arriva  le  16 
avril- à  Reggio,  dont  le  peuple  lui  fit  le  même  honneur.,  avec 
■des  t  ransports  extraordinaires  de  joie  ,  demandant  enm^me  tems 
qu'il  déposât  les  Manfredi  et  les  JFogtiari ,  qui  en  avaient  usurpe- 
ies  domaines.  D'autres  villes>  où  ri  tint  ensuite,  l'acceptèrent 
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de  'même  pour  seigneur  en  des  assemblées  générales.  C'était 
une  espèce  d'enchantement ,  dit  Paul Jove,  que  ce  changement; 
ce  qui  ne  doit  pas  néanmoins,  ajoute-t-il,  paraître  étrange» 
parce  que,  dans  toute  l'Italie,  on  ne  cherchait  y  sans  autre  exa- 
men ,  qu'un  maître  étranger,  capable  d'éteindre  l'esprit  de  fac- 
tion, et  de  faire  jouir  les  peuples  des  douceurs  de. la  paix.  Azzo» 
se  ligue ,  le  8  août  de  la  même  année,  avec  les  marquis  d'Est, 
Mastih  de  l'Escale ,  seigneur  de  Vérone ,  et  les  Gonzàgues;, 
seigneurs  de  Mantoue,  contre  Jean ,  roi  de  Bohême,  qui  était 
entcé  avec  une  puissante  armée  en  Italie.  Il  perd,  l'an  i335  , 
Béatrix  ,  sa  mère ,  décédée  le  premier  septembre.  L'année  sui- 
vante, désirant  ajoutera  ses  états  la  ville  de  Plaisance ,  possédée 
par  François  Scotto,  il  en  forma  le  siège ,  qui  dura  huit  mois, 
et  finit  le  i5  décembre  par  la  reddition  de  la  place,  où  il  réta- 
blit la  paix  en  rappelant  les  exilés.  Jaloux  de  ses  succès,  L6- 
drisio  Visconti,  son  parent,  lève  une  armée  qui  lui  est  fournie 
par  \ts  seigneurs  de  Vérone,  et  passe  dans  le  Milanez  pour  le 
dépouiller.  Luchin  Visconti  marche  à  la  rencontre  de  Lodrisio»1, 
et  le  21  février  x33g  ,  lui  livre  une  sanglante  bataille,  dans  la- 
quelle il  le  fait  prisonnier ,  avec  un  grand  nombre  des  siens.  • 
On  fit  courir  le  bruit  que  saint  Ambroise  avait  apparu  dans 
cette  bataille,  un  fouet  à  la  main,  dont  il  frappait  les  ennemis, 
et  on'  ne  se  contenta  pas  de  peindre  ce  conte  sur  la  toile ,  on  le 
iit  graver  sur  les  monnaies.  Mais  le  peuple,  dans  la  suite,  expli- 
qua cela  faussement  d'une  victoire  remportée  sur  les  Français* 
Azzon  ne  survécut  pas  long-tems  à  cet  événement.  La  mort  le 
ravit  à  ses  peuples,  qui  le  chérissaient,  le  1 4  ou  le  16  mai  sut-* 
Tant  y  à  l'âge  de  trente-sept  ans.  Muratori  le  représente  comme 
un  héros  accompli  ;  piété,  valeur,  prudence,  générosité,  doutr 
ceur,  affabilité,  toutes  les  vertus  semblaient  se  réunir  en  lui. 
Exempt  de  partialité,  il  traitait  avec  la  même  équité  les  Guelfes 
et  les  Gibelins.  11  avait  épousé,  l'an  i333,  Catherine,  fille 
de  Louis  II  de  Savoie ,  seigneur  du  Bugey,  dont  il  ne  laissa 
point  de  postérité.  Sa  veuve  se  remaria  à  Kaoul  111 ,  comte  de 
Guines ,  puis  à  Guillaume  1  de  Flandre  >  comte  de  Namur. 

LUCHIN  VISCONTI. 

ï 

1&39.  LfTCHiN  Visconti,  oncle  d' Azzon,  lui  succéda  dans 
la  seigneurie  de  Milan.  La  dureté  de  son  gouvernement  fut  le 
contraste  de  celui  de  son  neveu.  Elle  excita,  l'an  i34o ,  une 
conjuration  tramée  par  François  de  Posterla ,  qui  ,  ayant  été  dé- 
couverte, ayant  qu'elle  éclatât,  n'eut  que  le  tems  de  s'enfuir 
avec  sa  famille  à  Avignon.  Mais  Luchin  ayant  réussi  à  le  tirer 
de  là  au  moyen  d'une  lettre  supposée  de  Mgstîn  de  l'JËscak,  qui 
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l'invitait ,  sons  les  plus  belles  promesses ,  à  venir  le  trouver  £ 
.Vérone ,  il  le  fit  arrêter,  sur  «la  route  et  amener  à  Milan  ,  où  il 
eut  ia  tête  tranchée  avec  $ç$  fils  et  d'autres  complices.  Cet  acte 
de  sévérité  répandit ,  parmi  les  Milanais,  une  si  grande  terreur, 
qu'ils  n'osèrent  plus  désormais  se  révolter.  Lnchin ,  depuis  ce 
tems,  faisait  garder  la  porte  de  la  chambre  où  il  couchait ,  par, 
deux  énormes  chiens  nui  Raccompagnaient  aussi  partout  où  il 
.  allait  ;  et  malheur  à  celui ,  dit  Muratori ,  qui ,  le  rencontrant , 
laissait  échapper  quelque  geste  indiscret  :  les  chiens  se  lançaient 
aussitôt  sur  lui ,  et  retendaient  par  terre.  La  maison  des  Vis- 
conti  et  les  Milanais  étaient  toujours  brouillée  avec  le  saint 
siège,  Luchin  vint  à. bout,  Tan  i34>?  <le  faire  sa  paix  avec  le 
pape  Benoît  XII,  qui,  regardant  l'empire  comme,  vacant,  lui 
accorda  l'investiture  du. vicariat  impérial  de  Milan,  et  des 
autres. villes  dont  il  avait  la  possession  ,  sous  la  promesse  que  fit 
Luchin ,  de  lui.  payer  cinquante  mille  florins  d'pr.  Tranquille 
alors;,  et  voulant  maintenir  la  paix  dans  ses  états,  il  publia  des 
lois  fort  sages ,  pour  abolir  quantité  d'abus  qui  s'y  étaient  intro- 
duite à  la  faveur  des  troubles,  s 

L'*an  i34&,  Obizon  III,  marquis  d'Est ,  voyant  la  ville  de 
Parme ,  dont  il  était  seigneur ,  menacée  par  les  Gonzagues  et 
d'autres  seigneurs  puissants  qui  l'environnaient,  se  détermina 
d'autant  plus  volontiers  à  la  céder  à  Luchin,  qu'elle  était  sé- 
parée de  «es  autres  états.  Luchin,  qui  jalousait  fort  cette  place, 
et  s'était  uni  pour  la  conquérir  aux  ennemis  d'Obizon  ,  accepta 
l'offre  du  marquis ,  en  s  obligeant  de  lui  rembourser  ce  qu'il 
avait  payé  à  Azzon  de  Corrégio ,  pour  l'acquérir.  Le  traité  qu'ils 
firent  entre  eux  fut  passé  dans  le  mois  de  novembre  i346.  (  Vil- 
lani ,  Ckrqn.  I.  12,  ch.  73.)  Luchin  fit,  vers  le  même  tems  , 
l'acquisition  de  la  ville  d  Asti,  dans  le  territoire  de  laquelle  le^s 
Solari,  famille  puissante  ,  possédaient  vingt -quatre  châteaux 
auxquels  ils  auraient  bien  vpulu  joindre  cette  place.  Luchin , 
instruit  de.  leurs  vues,  s'appliqua  à  détruire  cette  famille ,  et 
réussit  à  ne  lui  laisser  pas  un  seul  pied  de  terrain  dans  l'Astesan. 
La  fortune  et  l'industrie  de  Luchin  ne  se  bornèrent  pojnt  là. 
11  acquit  encore  les  villes  de  Bobbio ,  Tortone  et  Alexandrie  ;  il 
enleva ,  Tan  i348  ,  à  Jeanne ,  reine  de  Naples ,  les  villes  d'Albe , 
de  Quiers ,  et  d'autres  terres ,  jusqu'à  Vinaglio  et  aux  Alpes. 
Son  ambition,  excitée  par  les  troubles  qui,. régnaient  dans  la  ville 
de  Gènes,  lui  inspira  le  désir  d'en  profiter,  pour  joindre  cette 
ville  à  ses  domaines.  S'étant  concerté  avec  ceux  qu'elle  avait 
bannis,  c'est-à-dire ,  les  Daria  ,  les  Spinola  ,  les  Fiesques  ,  les 
Grimai  di ,  il  leva. une  grosse  aanée„qu'il  fit  partir  sous  la.  con- 
duite Je  Bruzio ,  son  fils  naturel ,  pour  en  faire  le  siège.  Il  fut 
long  ;  mais  la  vie  de  Luchin  ne  le  fut  assez  pour  lui  en  faire 
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Voir  l'issue ,  qui  eût  tourné  vraisemblablement  à  son  avantaçeb 
Dans  toutes  tes  ligues  où  Luchin  entrai r  ,•  son  intention  etaifc 
de  faire  servir  se»  confédérés  à  son  propre  agrandissements. 
ÔVtant  brouillé  (  on  ne  «ait  pour  quel  sujet  )  avec  les  Gon-* 
zagues  qui-  lui  avaient  ©rocuré  l'acquisition  de  Parme  ,  il  sa 
joignit  aux.  communes  de  Brescia  et  de  Crémone ,  peur  leur 
demander  plusieurs  places  et  châteaux  qui  leur  appartenaient? 
auparavant.  Sur  le  refus  qu'ils  tirent  de  tes  rendre  ,  il  prit  les» 
armes  ,  et  leur  enleva  Casai  maggior  >  Sabienete  ,  Piadoney 
Àzolo  ,  Montée  h  iaro  ,  et  d'autres  forteresse^ 

Luchin  ,  qui  jusqu'alors  avait  été  vaillamment  secouru  par- 
•Guido  i  Torelh ,  •  parénè  dé  sa  femme,  perdit  cet  excellent 
appui  ;  Guido  ayant  passé ,  en  i34&%  dans  le  parti  de  Philippe 
de  Gonzague,  qui,  pour  l'y  attirer,  lui  avait  promis  sa  ni  la  • 
Eléonore  en  mariage.  Philippe  de, Gonzague  et  Guido.  Toreàli 
défirent. ,   le  ou  septembre  de  la  même  année  ,  l'armée  de  Lu- 
fchin  sous  les  murs  de  Borgoforte*  -Ce  prince  ne  survécut  pat 
long-tems  à  ce  revers,  il  mourut ,  le  &4  pavier  1849  *  empoi^ 
sonné,  suivant  quelques-uns,  par  sa  propre  femme  I?abell8 
D£  Fie&que.  Elte  était  bien  capable  au«  pareil  forfait.  D'une 
même  coube,  elle  eut  deux  Gis  qu'elle  déclara-n'étre  point  de 
son  époux-,  mais  de  Galéas,  son  neveu  ;  ce  qui  fit  qu'ils  ne  lai 
succédèrent  pas.  L'un  d'eux  mourut  'en  prison,  et  l'autre  en 
exil.  £lle  fut. aussi  mère  de  Catherine ,  femme  de  François  d'Est* 
Luchin  était  d'une  humeur  si  sombre  qu'on  ne  le  vit  jamais  rirtf, 

JEAN  VISCONTL 

1349.  Jean  Visconti,  frère  de  Luchin ,  créé  cardinal,  en 
i3a8,  par  l'antipape  Nicolas  de  Cornières,  confirmé,  Tannée 
suivante,  par  le  pape  Jean  XXII.,  évéque,  en  ï33o,  de  No-* 


vêque  en  titre  de  cette  église  en  i'6^2  *  prit  les1  rênes  du  gon- 
flement civil  du  Mtlattez  vers  la  fin  d'avril  1S49 *  *  ^  satisfaction 
des  peuples ,  et  à  l'avantage  de  sa  famille.  Plusieurs  villes  gagnées 

f>ar  ses  insinuations»  ou  forcées  par  ses  armes ,'  se  soumirent  à 
ui.  L'an  i'^So  ,  il  devint  maître  de  la  ville  de  Bologne  par  la 
vente  que  lui  en  fit  Jean  de  Pepoli,  qui  en  avait  hérité  de  TadV 
dée,  son  père.  Le  pape  Clément  VI 1  ayant  inutilement  sommé 
de  rendre  cetteville,  le  frappe  dVxcoimminication,  et  jette  Pin-*- 
terdit  sur  Milan:  Le- prélat  demeure  inébranlable.  Las  de  ful- 
miner en  vain ,  Clément  lui  envoie  un  légat  ponr  l'obligera  se  des* 
saisir  de  Bologne ,  et  à  se  démettre ,  ou  de  l'archevêché  de'MUan  * 
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-6Ù  3e  son  domaine  temporel.  L'archevêque  renvoie  le  légat  au 
^dimanche  suivant  potur  recevoir  sa  répoase  dans  son  église  ca- 
-thédrale.  H  officie  ce  jour-là,  et  à  l'issue  de  la  messe  f  tenant 
d'une  nain  sa  croix ,  et  de  Poutre  «ne  épée  nue  :  Voilà ,  dit-il, 
au  légat,  en  montrant  la  crvi% ,  fa  preuve  de  mon  pouvoir  spirituel; 
<ei  voici  l 'épée- avec  laquelle  je  défendrai  les  états  que  je  possède.  Le 
pape  ayant  appris .ceUe  réporae.,  entre  e»  colère,  et' cite  Vi&~ 
coati  à  comparaître  devant  lai.  Il  promet  d'obéir ,  et  fait  partir 
son  secrétaire  pour  Avignon ,  aô»  q-u'il  lu-i  prépare  des  loge- 
ments convenables.  Arrivé  dans  cette  ville  >  le  secrétaire  arrête 
4  abord  toutes  les  kôtteUerie^êt  toutes  les  maisons  qui  se  trou- 
vent à  louer.  Les  étrangers  se  plaignent  qu'ils  ne  trouvent  point 
où  loger., Le  pape  faU  venir  le  secrétaire  pour  savoir,  la  cause  de 
-ce  dérangement.  Celui-ci  répond  que  F  intention  de  son  maître 
est  d'arriver  à  Avignon  avec  douze  raille  hommes  de  cavalerie 
«t  six  mille  d'infanterie.  Clément  effrayé  de  cette  annonce  ,  du- 

Csa  le  prélat  de  se  rendre  auprès  de  lui.  Viseonti  fit  d'autres 
rades  au  pape  et  aux  cardinaux.  Cependant  il  vint  à  bout,* 
•l'an  iâ5a  j  défaire  sa  paix  avec  le  pape,  qui  Leva  l'interdit  de 
la  ville  de  Milan,  lui  en  renouvela  l'investiture  ,  et  lui  accorda' 
encore  celle  de  Bologne  pour  douze  années*  à  la. charge  de  douze 
mille  florins  d'or  pa**  an.  La  même  année  qu'il  s'empara  de  Bo- 
logne ,  il  déclara  la  guerre  aux  Florentins ,  et  envoya  des  troupes 
en  Toscane^  sous,  les  ordres  de  Jean -Viseonti  d'Olégio ,  son 
parent.  Les  hostilités  durèrent  trois  ans ,  sans  aucun  succès. 
marqué  départ  ni  d'autre*  L'an  i35&,  la  ville  de  Gèues ,  pressée 
par  l'archevêque,  consent  à  recevoir  un  gouverneur  de  sa  main. 
-Ce  prélat  guerrier  mourut  le  5  octobre  *354?  laissant  trois  en- 
fmts  naturels. 

MATHIEU  il ,   BERNABO  ET  GALÉAS  IL 

i354«  Mvfiheu  il ,  Bernabo  et  Galbas  II ,  tous  trois  fils 
d'Etienne  Viseonti,  frère,  de  Jean  ,  succédèrent  à  leur  oncle, 
dans  l'état  de  Milan  ,  qu'ils  partagèrent  par  égales  portions,  à 
l'exception  de  Milan  et  de  Gènes,  qu'ils  possédèrent  par  in- 
divis. Mathieu,  ami  de  l'oisiveté,  quoique  sensible  aux  offenses» 
ne  ressemblait  à  Mathieu  le  Grand,  son  aïeul ,  que  de  nom. 
Né  avec  un  esprit  et  des  goûts  peu  militaires,  adonné  aux 
femmes,  il  perdit  avec  elles  les  forces  de  son  corps  et  de  son 
esprit.  11  usait  alors  ,  dit  Paalo  Giovio  (  vite  4*  Dodeci  Vis-* 
conli ,  liv-7,  pag.  127  ),  de  remèdes  étranges ,  pour  s'exciter 
à  de  nouvelles  débauches.  Une  fièvre  lente,  occasionée  par  ses 
excès,  le  conduisit  au  tombeau,  le  26  septembre  i355.  Valen- 
une ,  sa  mère ,  accusa  QaAéas,  et  Beraabu  f  ses  frères ,  de  l'avoir 
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empoisonné  dans  dû  porc  frais ,  qu'il  aimait  beaucoup.  Il  avait 
épousé  Egidiole  de  Gonzague  ,  soeur  d'Isabelle,  mariée  à 
Rodolfe  de  Habsbourg ,  comte  d'inspruck,  et  cFEléonore  ,  ma- 
riée à  Guido  l  Torelli ,  descendant  des  anciens  souverains  $le 
Ferrare.  Mathieu^  de  ce  mariage ,  eut  deux  filles,  Orsina  ,  * 
mariée  à  Hugolin  de  Gonzague ,  et  Catherine ,  alliée  à  Raldazar 
Pusterla ,  seigneur  fort  riche  pour  ce  tems-là.  Il  fut  inhumé  à 
Saint-Eustorge  de  Milan;  et  comme  il  ne  laissait 'aucun  enfant 
mâle ,  ses  deux  frères  héritèrent  "de  sa  part ,  à  l'exception  de 
Bologne ,  qu'il  s'était  laissé  enlever  par  Visconti  d'Olégid.  Ils 
obtinrent,  la  même  année  ,  de  l'empereur  Charles  IV  ,  le  vi- 
cariat, de  Lombardie.  Leur  union  les  défendit  contre  une  ligue 
puissante  formée  par  les  Florentins  et  les.  marquis  d'Est ,  de 
Mantoue  et  de  Montferrat.  Mais  elle  ne  put  les  maintenir  dans 
la  possession  de  l'état  de  Gènes.  Les  Génois ,  las  d'une  domi- 
nation étrangère,  se  soulevèrent,  en  i356,  contre  les  officiers 
milanais  qui  commandaient  à  Gènes,  les  chassèrent,  et  réta- 
blirent le  dogat. 

Bernabo  Visconti ,  l'an- 1 357,  voulant  occuper  ses  troupes, 
les  fit  passer,  au  commencement  de  juin,  sous  le  commande** 
ment  de  Galasso  Pio  ,  dans  le   Modénois:,  où  elles  firent  de 
grands  dégâts.  De  là  ,  étant  entrées ,  au  mois  de  juillet ,  dan» 
le  Bolonais  ,  elles  furent  rencontrées  par  les  milices  des  Gon- 
z  a  gués,  des  marquis  d'Est,  et  des  Olégio  -,  qui  les-  poussèrent  si 
vigoureusement,  quelles  furent  contraintes  de  reprendre ,  en 
diligence,  la  route  de  leur  pays.  (  Johan.  deBazauo  Chron.  apud 
Murât,  Rer;  ital.  ,  tom.  XV.  )  Les  Visconti  se  dédommagèrent 
de  ce  revers  au  mois  d'août,  par  la  prise  de  Borgoforte  ;  après 
quoi ,  étant  passés  dans  le  Ma  n  ton  an  ,  ils  en  assiégèrent  la  ca- 
pitale. Hugolin  de  Gonzague ,  et  le  comte  de  Lando ,  capitaine 
allemand,  pour  faire,  diversion,  se  jetèrent,  dans  le  Milanez,  où  ils 
mirent  tout  à  feu  et  à  sang;  ce  qui  obligea  Jean  Bizozero,  général  de 
Bernabo,  de  lever  le  siège  de  Mantoue  pour  marcher  contre  eux. 
Les  deux  armées  s-'étant  rencontrées  au  passage  de  l'Oglio ,  celle 
de  Bernabo  fut  mise  en  déroute  ,  et  son  général ,  avec  beaucoup 
d'autres ,  fait  prisonnier.  (Viliani,  1.8 ,  c.  18).  Mais  telle  était  son 
habileté  ,  qu'il  savait  toujours  se  relever  de  ses  pertes  ,  de  ma- 
nière à  se  rendre  plus  redoutable  qu'auparavant.  Les  Gônzagues, 
les  marquis  d'Est ,  et  leurs  alliés  ,  las  d'une  guerre  ruineuse , 
commencèrent  les  premiers  à  demander  la  paix.  Leurs  plénipo- 
tentiaires s'étant   rendus  à  Milan  ,  elle  fut  conclue ,  le  8  juin 
i358,  en  présence  des  ambassadeurs  de  l'empereur  Charles  IV. 
Mais  ,  en  la  signant ,  les  Visconti  n'avaient  point   renoncé   à 
leurs   vues  de    conquêtes.   Contenta   d'avoir  rompu  la    ligue 
..formée  contre  eux ,  Bernabo  et  Gaiéas,  son  frère  ,  reorirent  w 
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fcniSSc),  lé  siège  de  Pavie  ;  qu'ils  avaient  commencé  dès  l'aa 
i356,  et; forcèrent  la  place  à. se  rendre,  après  lui  avoir  fait 
éprouver  les  horreurs  de  la  famine; et.de -la  peste.  Pour.la  tenir 
en  bride ,  Galéas,  à  qui  elle  demeura ,  y  fit  construire  un  châ- 
teau ,  parce  qu'il  connaissait  la  haine  des  Pave  un  s  contre  les  Mi- 
lanais. Mais,  pour  repeupler  cette  ville  9  et  lui  rendre  son  pre- 
-  mier  lustre  ,  ily.  fonda  une  université., 
t  Bernabo  avait  toujours  en  tête  le  recouvrement  de  Bologne, 
qui ,  ayant  été  vendue  ,  comme  on  Ta  dit,  l'an  i35o ,  par  Jean 
dePépoli,  à  Jean  Visconti*,  archevêque  de  Milan,  avait  été 
ensuite  usurpée ,  Tan  i355t  par  Jean  d'Olégio..  L'armée  qu'il 
envoya!,  l'an  i35<),  contre  cette  ville,  dont  le  territoire,  par 
son  étendue,  valait  une  province,  ne  remporta  pas  les  avan- 
tages qu'il  en  espérait*.  Jeantl'Olégio  prévoyant  néanmoins  qu'il 
succomberait  tôt  ou  tard  aux  efforts  de  Bernabo ,  cède  Bologne, 
Fan  i3£o  ,  au  cardinal  Gillé  >AU>orooz,  qui  lui  donne  en  échange 
la  ville  de  Fermo.  (  Chron*  Bonon,  FUr.  itcd.  ,  tom.  XVIII.  )  Le 
cardinal ,  avec  le  secours  des  troupes  qu'il  obtint  du  roi  de 
Hongrie,  força  celles  de  Bernabo  d'évacuer  le  Bolonais.  La 
ligue  s'étant  renouvelée  :contre  ce  dernier ,  en  i36a  ,  niit  dans 
ses  intérêts,  le  pape. Urbain  V,  qui:, ,  l'année  suivante,  au  mois 
de  mars,  fulmina  une  sentence  d'excommunication  contre  lui» 
Bernabo  n'en  tint  compte,  et  n'en  poursuivit  pas  avec  moins 
d'ardeur  l'exécution  de  ses  projets.  Une  grande  victoire  que 
^emporta  sur  lui  ,  la  même  année,  Feltrin  de  Gonzague,  ne 
le  déconcerta  pas.  (fioriojstor  di  Milano).  L'empereur  Charles  1Y 
étant  arrivé ,  l'an  i3t>8,  en  Italie,  pour  appuyer  le  pape  et  les 
confédérés 
Vérone 

les  Visconti ,  l'empereur  convient  avec  eux  d'une  trêve  qui , 
l'année  suivante  ,  au  mois  de  février  , ,  est  convertie  .  en  un 
traité  de  paix  où  sont  compris  d'une  part ,  les  Visconti  et  le 
seigneur  ae  Vérone;  de  l'autre  ^  le  pape,  l'empereur,  la  reine 
de  Naples ,  le  marquis  d'Est ,  les  Gonzagucs ,  les  Maiatesta ,  et 
les  Commaces  de  Sienne  et  de  Pérouze.  (Muratori.  )  L'an  1X71 , 
Bernabo  acquit  de  Feltrin  de  Gonzague  la  .ville  de  Reggio.  Nou* 
velle  ligue  formée ,  l'an  1372 ,  contre  les  Visconti ,  à  l'occasion 
de  la  ville  d'Asti ,  qu'ils  .voulaient  enlever  au  marquis  de  Mont-* 
ferrât.  Le  pape .  Grégoire  XI ,  le  comte  de  Savoie,  le  marquis 
d'Est,  François  Carrareet  les  Florentins,  envoient  des  troupes 
au  secours  de  la  place,  assiégée  par  Galéas ,  qui ,  à  la  fin ,  est 
obligé  de  se  retirer,  les  mains  vides.  D'un  autre  côté,  Bernabo* 
son  frère ,  étant  eutré  dans  le  Mpdénois ,  où  il  faisait  le  dcgat  * 
est  attaqué  le.  a  juin  par  l'armée  des  confédérés  t  qu'il  met.  en 
déroute  après  un  sanglant  combat»  Le  gain  de,  cette  bataille  lui 
XVII.  33 
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fecélite  la  conquête  de  Corrégio.  Les  confédérés  envoient  de* 
nouvelles  forces  centre  les  deux  frères.  On  se  harcèle  de  pari  et 
d'autre ,  et  la  campagne  se  termine  par  une  trêve  que  le  roi  de1 
France  ,  Chartes  V ,  avait  menacée.  La  guerre  recommence  le 
5  janvier  de  l'année  suivante.  Les  troupes  de  Bernabo  sont 
battues  sur  k  Fanaro ,  dans  'le  Bobmois  ,  par  Jean  Aucud  f< 
fameux  partisan  anglais,  qui,  s'étawt  donné  d'abord  au»  Vis-* 
couïi,  4es  avait  ensuite  abandonnes  pour  passer  au service  de  la 
ligue.  Ire  H  mai  de  la  même  année  ,  Aucud  remporte  une. se- 
conde victoire  an  pont  de  Chiesi  sur  les  Viseonta.  Le  marquis 
âe  If  ontferrat ,  ttugolin  et  Galéas  f  fcont  du  nombre  des  pri- 
sonniers foi  te  à  cette  fournée.  Le  Bergamesc  Vêtant  révolté  peu 
de  tems  après  9  Bernabo  envoie  son  bâtard  Ambroise  pour  ré- 
duire ce  pays.  Ambroise  est  pris  Ans  une  ambuscade  et  mis  il 
mort  par  les  paysans,  le  17  aoét. 

L'an  i&j$ ,  les  affaires  d'itaHe  changent  de  lace.  Ce  n'est 
«las  la  Lombardie  qui  est  le  théâtre  de  «guerre ,  ni  l'ambition) 
des  Visoonti ,  qu'il  s'agît  de  réprimer.  La  tyrannie  des  officiel» 
du  pape  Grégoire  Xi  attire  toute  l'attention  des  puissances  ita- 
liennes ,  en  même  tems  qu'elle  fait  soulever  las  villes  de  l'état 
ecclésiastique.  Il  se  forme  ,  pour  appuyer  ces  rilles ,  une  coa-* 
fédération  dans  laqnette  entrent  la  reine  de  Nantes ,  Bernabo  t 
les  Florentins  $  les  Pkaws  et  les  Sieonois.  Pkis  de  quatre-vingts 
places  secouent  le  joug  du  pape ,  et  se  maintiennent  dans  leur 
révolte ,  malgré  les  efforts  du  partisan  Aucud  et  de  ses  Anglais, 
pour  les  feire  rentrer  dans  le  devoir.  (  MaratorL  )  Galéas  mourut, 
le  4  août  i3y8,  à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans.  Dans  ses  der- 
nières années  ,  il  avait  pris  peu  de  part  aux  affaires  oui  ne  con- 
cernaient pas  ses  états.  C'était  dans  la  compagnie  des  £ens  de 
lettres  f  dont  Pétrarque  était  le  pins  distingué,  qu'il  passait  un* 


goût  pour  larcbiteetiire  se  manifesta  par 
plusieurs  beaux  édifices  qu'il  fit  construire.  Ce  £ut  lui  qui  bâtis 
la  superbe  citadelle  de  Milan.  Le  pont  qu'il  éleva  sur  le  Tesin , 
est  regardé  comme  tin  chef^d'eauvre  de  ■  Fart.  Pétrarque ,  si 
avare  de  louanges ,  même  pour  les  grands  hommes  de  son  siècle , 
ne  peut  contenir  son  admiration  ,  ni  supprimer  ses  éloges  eu 
pariant  du  palais  que  ce  prince  avait  construit  dans  lu  partie 
septentrionale  de  la  *viHe  de  Pavie.  Gtâéas  $  s'écrie-t-il ,  a  sur- 
fasse ,  dans  ses  outrés  ouvrages ,  k$  princes  Us  plus  puissants  es 
i  'Europe  ;  mois  ici  si  s  Ust  surpassé  lui-même.  A  ce  palais  ,  où  il 
avait  rassemblé  les  plus  belles  peintures,  était  joint  un  pare 
qui  avait  cjtsmze  milles  de  circonférence.  Pour  Lui  donner  cette 
étendue ,  il  iaUut  empiéter  sur  les  propriétés  de  plusieurs  ùr* 
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milles  j  qui  furerit  très-peu  satisfaites  des  indemnités  qu'on; 
leur  accorda.  Un  particulier  nommé  Bartole  Sista,  qu'on  ibrç> 
de  renoncer  aux  champs  qu'il  tenait  de  ses  pères,  fut  si  déses- 
péré de  cette  violence,  qu'il  frappa  Galéas  d'un  coup  de  poi* 
gnard  qui  ne  fit  que  l'effleurer ,  parce  qu'il  avait ,  ce  jour- là  , 
sous  ses  habits  une  partie  de  son  armure.  Galéa* ,  dit  Muratori , 
fut  jpeu  regretté  ,  parce  qu'il  avait  foulé  ses  peuples  pour  sub- 
venir aux  dépenses  que  ses  guerres  et  son  luxcoccasionaient, 
11  avait  de  plus ,  dans  ses  dernières  aonées ,  ajoute-t-il ,  la 
maladie  des  vieillards  ,  qui  est  l'avarice  ;  et  comme  il  ne  payait 
pas  ses  soldats,  il  s'ensuivit  de  là  des  vols  et  des  brigandages 
continuels.  Bref,  ce  fut  un  méchant  homme,  qu'on  doit  re- 
garder plutôt  comme  un  tyran  que  comme  un  bon  seigneur* 
Galéas  avait  épousé ,  l'ao  1 3to ,  Blanche  %  fille  d' Aimon ,  comte 
de  Savoie ,  dont  il  eut  Jean  Galéa*,  qui  lui  succéda ,  et  Yolande, 
mariée,  i°.  Pan  i368,  à  Lyonnel  d'Angleterre ,  duc  de  Cla- 
rence ,  à  qui  elle  apporta  en  dot  deux  cent  mille  livres- sterling*, 
somme  exorbitante  pour  ce  tema-U  ;  »tt.  à  Otton ,  marquis  de 
Montfenrat  ;  3°.  à  Louis  Viscenti  ,  seigneur  de  Lodi. 


JEAN  "GALÉAS,   parmiea 
©uc  bs  Muutv. 

1078.  Jeàn-Galb\s,  fils  et 
successeur  de  Galéas  Visconti , 
était  marié,  depuis  iifio  *  avec 
Isabelle,  fille  de  Jean  II, 
roi  de  France,  qu'il  avait  ache- 
tée, disent  les  historiens  du 
tenu  ,  moyennant  six  cent 
mille  florins,  dont  le  monarque 
français  avait  besoin  pour  payer 
sa  rançon.  Du  vivant  de  son 
père,  il  s'appelait  comte  de 
Vertus,  comte  de  Champagne 
qu'Isabelle ,  sa  femme,  lui  avait 
apporté  en  dot*  Ayant  perdu 
cette  princesse ,  le  1 1  ♦septem- 
bre 1072 ,  il  se  remaria ,  le  i5 
novembre  i38o ,  à  Catherine 
Vmgqkti  •>,  sa  cousine,  fille  de 
-Bernabo,  son  oncle* 

L'intérêt  attacha  Jean~Ga~ 
lëas  à  l'empereur  Weneeslas, 
?qui  Je  idéclara,  l'an:  j3âa>*  xi- 


BERNABO  yiSCONTI. 

Bernabo  continua  de  régir  sa 
part  du  Miianez  après  la  mort 
de  son  frère,  dont  il  tâcha * 
maïs  en  vain,  d'envahir  U  suc- 
cession» Son  ambition  ne  se 
borna  point  là.  Ayant  épousé 
ReinbW  l'Escalï,  il  prêtera 
dit  que  Vérone  et  Vicence  ap- 
partenaient à  sa  femme ,  parce 
qu'elle  était  née  d'un  mariage 
légitime ,  au  lieu  que  ses  deux 
frères,  Barthéleml et  Antoine, 
qui  possédaient  le  Véronais , 
étaient  bâtards.  Le  jour  de  Pâ- 
ques (18  avril  )  1^78 ,  Bernabo 
lait  une  irruption  dans  ce.pays  : 
mais  il  trouve  des  gens  préparés 
à  le  recevoir  ;  et  au  mois  de 
septembre  suivant ,  il  est  obligé 
de  faire  une  trêve,  qui,  l'ap 
1079,  se  convertit  en  paix. 
L'an  i385,  Jean-Galéas,  son- 
neveu  et  son  gendre,  l'çtanjt 
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caire*  général  de  Pempire  en 
Lombardie.  L'an  i384*  Ber~ 
nabo  et  ses  fils,  à  qui  il  avait 
partagé  les  villes  de  son  obéis- 
sance en  i3y9 ,-  voyant  Jean- 
Galéassans  enfants  mâles,  for- 
ment le  dessein  de  le  faire  pé- 
rit*, pour  avoir  ses  états  ;  mais 
celut-ci ,  qui  vivait  dans  la  dé- 
fiance t  et  sous  les  dehors  d'une 
piété  stupide ,  les  prévint.  Ber- 
nabo  étant  venu  le  saluer- avec 
deux  de  ses  fils ,  le  6  mai  1 385., 
comme  il  passait  près  de  Milan, 
Jean^Galéas  le  fit  arrêter  et  con- 
duire dans  un  château ,  où  Ber- 
nabo  mourut  le  18-  décembre 
de  la  même  année.  Jean-Ga- 
léas ,  après  s'être  rendu  maître 
de  la  personne  de  son  oncle  et 
de*  celles  de  ses  deux  cousins , 
n'eut  pas  de  peine  à  s'emparer 
de  leurs  terres.-  Charles  Vis- 
conti ,  seigneur  de  Parme  et  de 
Crème,  troisième  fils  de  Ber- 
naboj  lorsqu'il  eut  appris  la 
détention  de  son  père ,  se  sauva 
en  Bavière  ;  MaÀtin,  son  frère, 
âgé  de  dix  ans,  se  défendit 
quelque  tems  dans  Brescia , 
avec  le  secours  des  Gonzagues  ; 
mais  il  rendit  à  la  fin  la  place , 
moyennant  une  pension  qui  lui 
fut  assurée.  C'est  ainsi  que 
Jean  -  Galéas  devint  seigneur 
universel  de  Milan., Son  ambi- 
tion n'étant  point  encore  satis- 
faite, il  se  ligua,  Tan  i38y, 
avec  François-Carrara ,  segneur 
de  Padou'e  ,  contre  Antoine  de 
F  Escale  ,  -seigneur  de  Vérone 
et  de  Vicence ,  prétendant  que 
ces  .villes  appartenaient  à  Ca- 
therine ,  son  épouse ,  fille  de 
Reine  dé  l'Escale ,  seule  héri- 


aperçu  qu'il  lui  tendait  des  em* 
bûches  ,  l'attire  près  de  Milan  ,' 
où  il  le  fait  arrêter -avec  ses 
deux  fils ,  Louis  et  Raoul ,  et 
conduire  au  château  de  Trezzo, 
où  il  mourut .  de  poison  ,  à  ce 
qu'on  prétend,  avec  ses  deux 
fils ,  le  18  décembre  de  la 
même  année,- à  l'âge  de  soixan- * 
te-six  ans.  À  sa  mort  ,  on  trou- 
va ,  dans  son  palais ,  sept  cent 
mille  écns  d'or,  et  la  charge 
de  sept  charriots  en  vaisselle 
d'argent  et  en  meubles  pré- 
cieux. C'était  le  fruit  de  ses  ra- 
pines et  de  son  insatiable  ava^ 
rice.  La  soif  de  l'argent  était  si 
grande  en  lui ,  que  tout  moyen 
lui  était  bon  pour  la  satisfaire. 
Entre  ceux  qVelle  lui  suggéra , 
celui-ci  est.  le  plus  remarquable* 
Ce  fut  de  créer  une  chambre  de 
justice  pour  faij-e  la  recherche 


de  tous  ceux  nui ,  cinq  ans. au- 
paravant ,  avaient  tué  des  san* 
gliers ,  ou  qui ,  seulement ,  en 
avaient  mangé  à  la  table  d'un 
autre.  Malheur  à  qui  ne  pouvait 
se  racheter  par  des  sommes 
payées  en  argent  (fora plant  ;  il 
était  livré  au  bourreau  pour 
être  étranglé.  On  vit  avec  nor*- 
reuf  plus  d'une  centaine  de  ces 
malheureux  périr  par-  cet  in- 
fâme genre  de  mort.  Sa  femme 
lui  donna  cinq  fils  et  dix  filles, 
qu'il  eut  la  satisfaction  de  ma- 
rier '  tous  dans  les  meilleures 
maisons  de  l'Europe.  Marc', 
l'aîné  de  ses  fils ,  épousa  Elisa*- 
beth  de  Bavière ,-  et  ;  mourut 
sans  lignée  en  i38a.  Louis,  le 
deuxième,  fut  marié,  comme 
on  l'a  déjà  dit ,  avec  Yolande  , 
«a  cousine,  fille  de  Gajéas,  #4 
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tîère  légitime,  selon  lui,  de  sa 
maison.  Antoine  se  mit  en  état 
de  défense  ;  mats,  Tannée  sui- 
vante ,  il  mourut  des-  fatigues 
de  la  guerre  au  mois  d'août ,  et 
toute  sa  succession  >fut  envahie 
par  Jean-Galéas  ,  quoiqu'il  eût 
laissé  un  fils  et  trois  filles.  Jean- 
Galéas  conclut  une  nouvelle  li- 
gue y  le  19  mai  i388,  avec, les 
Goitzagues ,  le  marquis  d'Est , 


eut  de  son  père  la  seigneurie  de 
Lodi.  Raoul ,  le  troisième ,  fut 
créé  par  son  père ,  seigneur  de 
Bergame.  Charles,  Je  quatrième, 
seigneur  de  Parme ,  épousa , 
Tan  i3Ô2,  Béat rix,  fille  dé 
Jean  II  ,  comte  d'Armagnac. 
Mas  tin ,  le>cinquième ,  seigneur 
de  Brescia ,  prit,  en  mariage  An- 
toinette de  la  Scala.  Viride  , 
l'aînée  des  filles  de  Beraabo,  fut 


et  la  république  de  Venise,  pour 
dépouiller  de  Padoue  et  de  ses 
autres  domaines  François  Car* 
rara,  ci-devant  son  allié.  Il  y 
réussit,  autant  par  adresse  que 
par  force ,  dans  le  cours  de  la 
même  année. 

L'an  1889  (n.  st.)  ,  Jean- 
Galéas  donne  Valentine,  sa 
fille,  en  mariage  à  Louis  t  de- 
France  ,  duc  d'Orléans ,  et  lui 
assigne,  pour  sa*  dot,  la  ville 
d'Asti ,  avec  cent  mille  florins. 
Dans  le  contrat  de  mariage  ,  il 
fut  stipulé. que  si  les  deux  fils 
de  Jean-Galéas  venaierit  à  mou- 
rir sans  enfants  mâles ,  Valen- 
tine ou  ses  héritiers  leur  succé- 
deraient au  duché  de  Milan. 
Cette  clause  funeste,  dit  un 
moderne,  est  la  source  des 
guerres  sanglantes  dont  Milan 
fut  le  théâtre ,  sous  les  règnes 
des  rois  de  France  Louis  XII 
et  François  1. 

L'an  1391 ,  Charles  Visconti 
se  concerte  avec  Jean  III,  comte 
d'Armagnac ,  pour  abattre   la 

[missance  de  Jean-Galéas;  mais\ 
eurs  efforts  furent  vains.  Le 
comte,  d'Armagnac  fut  battu  et 
fait  prisonnier  devant  Alexan- 
drie ,  au  mois,  de  juillet  de  la 
/ même- année ,  et  mourut,  peu 
de  jours  après ,  de  ses  blessures  qu  de  poison.  (Fqrez  les  comte 


alliée  à  Léopold  III ,  duc  d'Au- 
triche. Thaddée ,  la  deuxième , 
épousa  Etienne ,  duc  de  Ba- 
vière -  Ingolstadt.  Agnès ,  la 
troisième ,  fut  accordée  à  Fran- 
çois de  Gonzague.  Anglaisie,  la 
quatrième ,  épousa  Frédéric  , 
burgrave  de  Nuremberg.  Va- 
lentine, la  cinquième,  dopna 
sa  main  à  Pierre  II ,  roi  de 
Chypre.  Antoinette,  la  sixième, 
devint  femme  d'Eberhard  11 , 
comte  de  Wurtemberg.  Cather 
rine ,  la  septième ,  fut  mariée  à 
Jean-Galéas ,  son  cousin ,  duc 
de  Milan.  Madelaine,  la  hui- 
tième, épousa  Frédéric,  duc 
de  Bavière,  à  Landshut.  Elisa- 
beth ,  la.  neuvième ,  eut  pour 
époux  Ernest ,  duc  de  Bavière- 
Lucie  ,  la  dixième  ,  fut  mariée 
à  Edmond' Holland,  comte  de 
Kent. 

La  lubricité  de  Bernabo  ne 
le  cédait  guère  à  son  avarice. 
De  quatre  maîtresses,  il  eut 
treize  bâtards  qu'il  pourvut 
avantageusement,  sept  filles  et 
six  fils ,  dont  les  deux  plus  re- 
marquables sont  Hector,  qui 
prétendit  au  duché  de  Milan, , 
et  fut  tué  l'an  i4ia;  et  Sagro- 
mor ,  tige  des  comtes  de  Sèze. 


/ 
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d'Armargnac.)  On  fit,  au  mois  de  janvier  suivant,  trâè' trèv* 
de  cinquante  ans,  au  moyen  de  laquelle  François  NovelloCar-» 
tara  fut  remis  en  possession  de  Padoue ,  en  s'obli  géant  de  paver 
cinq  cent  mille  florins  à  Jean-Galéas,dans  le  cours  de  cinq 
années.  L'an  1895,  Jean-Galéas  obtint  un  honneur  que  tes  pré* 
riécesseurs  avaient  vainement  sollicité.  A  l'appât  de  ceill  mille 
florins  d'or  qu'il  offrit  à  Wenceslas ,  roi  des  Romains ,  ce  prince 
lui  accorda,  par  un  diplôme  du  premier  mai ,  le  titre  oe  due 
de  Milan.  Ce  fut  alors  qu'il  quitta  le  titre  de  comte  de  Vertus  , 
qu'il  avait  porté  jusques-l&.  Par  un  autre  diplôme  du  i3  octobre 
13^6 ,  Wenceslas  lui  abandonna  l'autorité  souveraine  sur  presque 
toutes  les  villes  de  Lombardie,  qui  relevaient  de  l'empire* 
(  ette  double  faveur ,  accordée  sans  le  consentement  des  elec* 
leurs  ,  les  indisposa  contre  Wenceslas ,  et  fut  un  des  mottfk 
qu'on  allégua ,  quelques  années  après,  pour  sa  déposition, 
-  Uaû  i%7>  Jean- G  aléas  déclare  la  guerre  à  François  de  Gon* 
ïague ,  seigneur  de  Mantoue.  Deux  batailles  qu'il  perd  dans  le 
même  jour  (28  août  de  cette  année) ,  l'une  navale,  sur  le PÔ> 
l'autre  parterre,  ne  le  déconcertent  point.  11  envoie',  dans  le 
Mantouan,  de  nouvelles  forces  qui  le  rendent  maître  de  plu*- 
-sieurs  places.  Mais  apprenant  que  les  Vénitiens  se  préparent  à 
«tenir  au  secours  deGonzague  et  des  Florentins,  ses  confédérés, 
il  fait  proposer  une  trêve,  qui  fut  acceptée  et* signée  le  11  mai 
de  l'année  suivante.  La  puissance  de  Jean-Galéas  va  toujours 
c  n  croissant.  L'an  1 399 ,  il  acquiert ,  pour  deux  cent  mille  flo- 
îinsd'or,  de  Gérard  d'Àppiano,  la  ville  de  Pise,  au  mois  de 
février.  (Trunci,  Annal,  phan.)  Celle  de  Sienne,  qui  Pavait 
|>rîs  d'abord  pour  protecteur,  le  proclame  de  même  son  sei*- 
gneur  au  mois  d'août.  Sommé,  Tan  i40Ii  par  l'empereur 
Robert,  de  restituer,  au  domaine  de  l'empire,  le  duché  de 
Milan ,  il  répond  fièrement  qu'il  le  possède  par  la  concession  de 
l'empereur  légitime  et  par  une  investiture  conforme  à  l'usage 
et  aux  lois.  Hobert,  sur  cette  réponse,  à  laquelle  il  devait 
s'attendre ,  lève  une  armée  dont  il  donne  le  commandement  à 
François  Carrara ,  italien,  général  expérimenté;  ce  qui  cause 
lin  vif  dépit  à  Léopold,  duc  d'Autriche ,  surnommé  le  Superbe. 
Galéas,  apprenant  cet  armement,  emploie  Pierre  de  Tusi~ 
ïnan,  son  médecin,  ami  d'flerman ,  premier  médecin  de  l'em- 
pereur, pour  engager  celui-ci  à  faire  périr  son  maître  et  ses  fils 
par  le  poison.  Le  complot  est  découvert  à  Sulzbach,  le  10  avril, 
avant  qu'il  eût  son'exécutton.  Robert  passe  les  Alpes  avec  son 
armée  dans  le  mois  de  septembre;  et  arrive,  par  le  Trentm  , 
-  dans  le  territoire  de  Brescia ,  dont  il  se  disposait  à  faire  le  siégé. 
Facino  Cane,  chargé  par  Galéas  de  défendre  cette  ville,  voyant 
l'empereur  campé  non  loin  chi  lac  de  Garde,  fait  une  sortie 
pour  venir  l'attaquer.  C'était  l'usage  alors ,  qu'avant  d'engager 
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ufce  action  générale,  Ifea  chefs  réactifs  de»  armées  préludassent 
entre  eux  par  des  combats  singuliers.  Théodore,  marquis  de 
MojsJfearat,  du  côté  de  Galéas,  attaque  Frédéric,  hurgcave  de 
Nuremberg ,  et  ^f  un  coup,  de  lance  le  désarçonne^  ce  qui  met 
leirouUe  dans  la  troupe  qu'il  commandait  Le  duc  d'Autriche 
s'étant  avancé,  est.  également  renversé  par  Charles  Malaiesta^  - 
seigneur  de  fiistioi ,  pris  et  emmené  prisonnier.  Mats  Jacquet 
Carrera,  fils  de  François*  désarçonne  à  son  tour  le  vainqueur* 
deLéofold,  et  rétMk  en  partie  le  combat.  Les  Impériaux* 
cependant,  méditaient  la  retraite,  Facino,  qui  se  croyait  vain* 
auteur  par  la  prise  .de  Léopold ,  ne  poursuivit  pas  ses  avantages  t 
et  reprit  la  route  de  Breseia.  Cette  bataille ,  ou  plutôt  cette 
escarmouche 9  est  du  17  octobre,  suivant  M.  Schoepflin  (AcU 
AoaL  Balai*,  t.  Il ,  p.  aoi  ) ,  et  du  ai ,  selon  Mutatori.  Trois' 
jpurs  après,  on  vit  revenir  au  camp  le  due  d'Autriche,  sain  y 
sauf  et  entièrement  libre.  L'empereur  témoigna  de  la  joie  de> 
son  retour.  Mais  Carrera  reçut  une  lettre  de  Breseia  ,  par  laquelle 
en  fan  mandait  que  léopold  nravait  obtenu  sa  liberté  qu'en 
promettant  de  le  livrer  aux  ennemis*.  L'empereur ,  sur  cette 
naturelle,  envoie  Carrara  à  Padoue,  pour  le  mettre  k  couvert 
des  embûches  qu'on,  lui  dressait,  et  va  l'y  joindre  ensuite ,  aprèe 
avoir  licencié  une  partie  de -son  armée.  De  là  il  se  rend  à  Venise* 
d'où,  après  quelques  jours,  il  retourne  en  Allemagne,  voyant 
que  les  Italiens  craignaient  encore  Inoins  la  domination  de* . 
Yiscontioue  celle  des  Allemands.  L'an  1402,  la  ville  de  Bo- 
logne» à l  imitation  de  celle  de  Pérouse , .  choisit ,  le  10  juillet  t 
Galéas  pour  son  protecteur.,  après  une  victoire  qu'il  avait  rem* 
portée,  le  26  juin  précédent-,  sur  les  Bolonais  et  les  Florentins; 
victoire  dont  fut  la  victime  Jean  Benttvoglio,  seigneur  de  Bo~f 
logne,  que  ses  sujets  massacrèrent  le  28  du  même  mois.  (Murât* 
jitm. ,  L  IX,  p.  9.)  Maître  de  cette  ville,  Jean -Gale  as  ne  tarda 
pas  d;y  Élire. élever  une  cpadelle  ;  ce  qui  mortifia  beaucoup  lea 
Bolonais.  Mats  les  Florentins  eurent  bien  lieu  de  trembler  pour 
eux-^mèmes,  en  se  voyant  entourés  de  tout  côté,  dit  Muratori  , 
par  ce  grand  serpent,  maître  de  la  Lunigiane,  de  Pise,  de 
Sienne,  de  Péroase  et  de  Bologne.  Le  duc,  néanmoins,  calma 
leur  frayeur  par  un  traité  de  paix  et  de  confédération  qu'il  fit 
avec  eux.  Ce  .qui  dut  encore  plus  les  tranquilliser ,  ce  fut  la 
Biof$ul6.Jean-£»aléas  quisuivit.de  près  ee  traité.  S'éfant  transe 
parlé  de  Pavâe,  ou  la  peste  régnait,  k  Mârignan,  il  y  tomba 
malade,  sur  la  fin  d'août  1402,  et  y  mourut  le  4  septembre 
suivant  j  1  lissant  de  CAUg&nta ,  si  femme ,  deux  fils  :  Jean* 
Marie  , .  son  auceessenr  au  duché  de  Milan  ;  et  Philippe-Marie  « 

Îuïi  fit  comte  de  Pavie ,  Vereail,  Alexandrie,  Tortone,  Vérone, 
iceace^ et  d'autres  villes;  arec  une  fille*  Valentine*  dont  ost 
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vient  de  parler.  (Corio.  Mural.  )  A-  Gabriel,  l\m  de~sc*  tâ$ 
naturels ,  qu'il  avait  fait  légitimer,  il  laissa  Pise  et  Crème.  Jean-* 
Galèas  fut  le  rllus  célèbre  des  Visconti  ducs  de  Milan.  41  protège* 
les  arts  et  les  lettres;  il  fixa,  dans  l'université  de  Pavie,.  les 
hommes  les  plus  célèbres,  de  son  tem*;  les  deux  Raphaelli  y 
Fulgoso ,  le  Comasco  ,  Hugues  Siesme,  Biaise  Pelaçarne-, 
Antonio  "Vacca  ,  Emmanuel  Chrysolore ,  Pierre  PbUarge , 
depuis  le  pape  Alexandre  V.  Il  établit  Tordre  dans  l'adminis-- * 
tration  de  ses  états  ;  chose  inconnue' avant  lui:  et  la  diploma- 
tique lui  fut  redevable  d'avoir  le  premier  rassemblé  avec  ordre, 
dans  les  archives,  les  titres  et  les  actes  publics.  Ce  lut  lui  qui 
ramena  l'art  militaire  en  Italie.  La  cathédrale  de  Milan,  qui 
n'est  pas  encore  achevée,  la  citadelle  *de.  Pavie,  le  pont  duv 
Tesin ,  et  la  chartreuse  de  Pavie ,  où  il  est  enterré ,  $out  se* 
ouvrages.  Il  enrichit  sa  patrie,  en  y  rétablissant  l'agriculture  * 
et  faisant  creuser  des  canaux- qui  en  font  encore  la  richesse.  Ses 
conquêtes  l'avaient  conduit  au  point  d'aspirer  à  se  faire,  roi 
d'Italie  ;  et  s'il  eût  vécu  plus  long-tems-,  il  pouvait  en  »  venir  a> 
bout.  Il  fut  sévère  pour  faire  observer  à  ses  sujets  la- justice  qu'il 
violait  impunément  lui-même.  Je  veux,  disait-il,  qu'il  n'y  œ? 
point  d'autre  voleur  que  moi  dans -mes  états.*  (  Lalande,  Koyagm 
d'Italie.}  Sa  veuve  .Catherine  lui  survécut. 

«   •  • 

4  JEAN-MARIE  VISCONTI. 

t  1402.  Je  an-Mari  Ev6ls  aîné  de  Jean-Galéas,  né  le  7  sep- 
tembre i388,  fut  son  sucesseur  au  duché  de  Milan..  Comme 
H  était  mineur,  il  demeura  sous  la  tutelle  de  Catherine,  sa 
mère,  et  sous  la. régence  de  Pierre  de  Candie,  archevêque 
de  Milan,  de  Charles.  Malatesta,  seigneur  de  Rimini  et  de  Jac- 
ques de  Vernie.  Le  fpeu  de  sens  de  la  duchesse  Catherine, 
donna  lieu  aux  factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins,  que  l'at- 
tention de  Jean-Galéas  avait  comme  assoupies ,  de  se  réveiller* 
Plusieurs  villes  se  retirèrent  de  l'obéissance  du  jeune  duc.  Le 
cardinal  Balthasar  Cossa,  légat  du  pape  Bontface  IX,  attisait 
le  feu  de  la  révolte ,  et  faisait,  de  son  côté,  des  conquêtes 
dans  le  Bolonais.  Les  régens  du  Milanez,  pour  empêcher  la 
ruine  entière  de  leur  maître ,  prennent  le  parti  de  faire  la  paix 
avec  le  pape,  à  qui  ils  cèdent,  par  traité  du  a5  août  i4°3y 
Bologne ,  Assise  et  Pérouse.  Sienne,  dans  le  même  tems  » 
recouvra  sa  liberté.  Le  duc  Jean-Marie,  s'étant  brouillé  avec 
sa  mère,  la  fait  enfermer,  l'an.  i4°4*  dans  le  château  de  Milan , 
où  elle  mourut  le  i5  septembre  de  la  même  année*  Philippe- 
JMarie,  frère  puîné- du  duc,  çt  comte.de  Pavie,  est,*  dans  là 
même  année,  emprisonné  par  un  citoyen,  puissant- 4&  Pawfc 


«JPttrné  ZaeWtâ ,  et  perd,  durant  sa  captivité,  Terril,  No- 
*jMrre,  el  d>qtre#  terres  qu'il  possédait  en  Piémont.  Voilà  donc 
cette  puissance  des  Visçonti,  dit  MuraJLori,  si  formidable  ju*- 
ffn'alors,  entièrement  culbutée.  Le  doc  Jean -Marie  voyant 
fas  faction  des  Golfes  e|  des  Gibelins  également  «oulevée*  , 
contre  ton  gouvernement,  se  détermine,  Tan  i4"8,  par  le 
conseil  des  amis  de  sa  maison,  à  nommer  gouverneur  de  Mil?n, 
que  ces  factions  déchiraient  k  i'envi,  Charles.  Mala  testa,  set* 
gneur  de  ftimini,  l'un  des  plus  sages  et  des  plus  braves  sei- 
gneDre  d'Italie.  Mai»  l'année  suivante,  là»  Milanais  s'étant 
donnés  au  maréchal  de  Boucicaut,  d^jà  gouverneur  de  Gênes., 
il  «e  relire.  Boucicaut  perd,  l'année  suivante^  l'un  et*  l'autre 
jjc^ernemen^  Sa  retraite  forcée,  qu'on  regarda  comme  l'ou- 
vrage de  Façioo  Cane,  augmenta  considérablement  le  crédit 
et  le  nouyoir  de  ce|ui~çi,  son  ennemi  capital,  qui»  étant 
»  f lierre  avec  lp  4«c,  jBt-  une  trêve,  et  ensuite,  le  3  no- 
?erpW  -i^rç*  «t*  traité  de  paï*  tvec.lui,  JU  nouvelle  de  cet 
acemntmodetne^t  causa  une  joie  inexprimable  4  Milan ,  pu  Cane  4 

entra,  comme  en  triomphe,  i  la  tête  de  les  troupes.  Mais, 
dès  |e  inois  4V*il  .wiva.n|,  une  querelle  qui  s'éleva  entre 
fes  gens  et  ceux  du  duc,  le  mU  e*  danger  de  perdre  la  vier, 

Î\%  k|i  laissa;  à  pfîipte  le  tenis  de  se  sauver  4  liosete.  Son  absence      'f 
ut  courte,  et  .fa  7  nw  suivant,  U  revint  i  Milan,  où  il  fuf 
décorç.  dp  ûtre  4e  gouverneur,  ^e  duc  et  \k'i ,  bientôt  après 
ândipQsés  contre  Pbilpne-Marie,  frère  du  premier  et  comte  ^ 

de  Favie,  |e  £0r  trai^nrewt ,  les  armes  à  là  n?ain,  de  se  re  ™ 

trancher  dans  |$,  château  de  cette  place,  qu'un  siège  vigour- 
eusement poussé ,  l'obligea  de  rendre  Tannée  suivante.  Le 
duc  Jean-Marie  triomphait  4e  cette  conquête,  sans  s'aper~ 
çevoir  qu'il  travaillait  a  la  ruine,  die  sa  liaison.  A  mesure  qu'il 
avançait  en  âge,  U  développait  la  férocité  de  son  caractère. 
JSlle  était  montée  au  point  que  t  dans  l?s  dernières  années 
4q  &e  vie,  il  faisait  dévorer  par  4**  cfciens  affamés  ceux  qu'il 
jiaïssait ,  e|  qu'il  ayai*  condamné*  au  dernier  supplice.  Ce 
prince  renaissait  ses  yeux  de  cet  affreux  spectacle,  te  minisr 
tre  de  «çs.  vengeances ,  chargé  de  cette  meute  sanguinaire , 
^'appelait  Squarcia  Giramo,  Tant.de  cruauté  et  d'avarice  d&- 
venant  ï  la  fin.  insupportable,  doux  (rares,  André  et  Paul 
Bauçip,  quv  servaient  dans  sa.  maison,  François  Mai  no,  e£ 
IreN  benwnes  illustres  par  leur  naissance,  les  deux  Pusterli,, 
et  Acowpio  T^vulei  %  se  mirent  S  la  tête  de  trente  autres 
conjurés;  et  coinme  le  duc  aidait- à  l'église  de  vSaiut-Gothard, 
|e  &  mai  i4i*i  les  deux  frères  Jîauci  et  François  Maino  le 
poignardèrent.  Façino  Cane ,  avec  «ni  Jean-Marie  s'était  rér 
Mnqt^é.  >  éfc»|  4  tout*  extrémité  «  lorsqu'il  apprit  la  mort  d» 
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duc.  Il  pria  les  officiers  qui  l'entouraient  de  la  venger,  et  6V 
se  réunir  sous  Philippe-Marie,  son  successeur  ;  il  mourut  roi~ 
même  quelques  heures  après.  Jean-Marie  2r? ait  épousé ,  le  9 
juillet  1408,  Antoinette  ,  fille  de  Malatesta  ,  seigneur  de 
Césène  et  de  Rimini,  dont  Une  laissa  point  d'enfants.  (  Murât'. 
uimal.  liai. ,  tom.  IX.  )  ».:-,- 

PHILIPPÈ-MARIE    VISCONTL 

1412.  Pbilippê-Marie  ,  comte  de  Pàvie,  que  Facîno  Gané 
•avait  ^presqfu'entièrement  dépouillé ,  prit  le  titre  de  duc  de 
Milan  après  la  mort  de  Jean-Marie ,  son  frère.  Il  eut,  pour 
concurrent ,  Âstor  ,  l'un  des  fils  naturels  de  Bernabo  Visconti  f 
homme  valeureux,  que  les  conjurés,  à  la  tête  desquels  H  était  f 
avaient  proclamé  duc  aussitôt  qu'ils  eurent  fait  leur  coup.  Pour 
être  eh  état  de  se  maintenir  contre  cet  usurpateur ,  Philippe^ 


Iriens,  c'est-à-dire  des  villes  de  Verceil ,  d'Alexandrie'  de  la 
•Paillé,  de  Novarre,  de  Tôrtone  ,  et  d'autre»  dont  il  s'était 
emparé  à  la  faveur  des  troubles  qui  agitaient  '  l'Italie.  Béatrix  , 
dé  plus,  hérita'  de  lui  des  sommes  considérables  en  espèces 
monnayées,  et  cet  argent  servit; à  son  nouvel  époux  pour  gagner 
les  soldats.  Philippe -Marie  -s'étant  mis  à  leur  tête  ,  marcha 
vers  Milan;  où  il  défit  Astor.  En  entrant  dans  là  ville,  le  vain- 
queur fit  publier  que  personne  n'avait  rien  à  craindre ,'  excepté 
lés  assassins  de  son  frère.  Les  deux  principaux ,  Paul  Bancio  et 
François  Maino  ,  ayant  été  arrêtés  dans  ce  premier  tumulte  , 
furent  exécutés  sur-le-champ.  Le  duc  ensuite  alla  faire  le  siège 
de  Monza ,  où  Astor  s'était  renfermé.  La  ville  fut  prise  au  bout 
;de  quatre  mois;  et  Astor  s'ëtànt' réfugié  dans  le  château,  y 
reçut  une  blessure  dont  il  mourut.  Stgismond,  roi  dès-Romains'^ 
étant  arrivé  au  commencement  de  l'an  1 4l4  en  Lombardie, 
'dans  la  disposition  de  déployer  Sa  haine  contre  le  duc  Philippe- 
Marie,  lui  suscita,  pour  ennemis,  G  abri  no  Fondblo,  tyran  de 
Crémone  ,  Jean  de  Vignate ,  seigneur  de  Lodi ,  et  Théodore  , 
'marquis  de  Montferrat.  Mais  les  efforts  qu'ils  firent  pour  lui 
mitre  furent  inutiles ,  parce  qu'alors  ses  forces  augmentaient 
chaque  jour.  Sigismond  séjourna  Pesjpacè  de  dieux  mois  à  Plai- 
sance ,  occupé  à  imaginer  les  moyens  d'abaisser  k  puissance  du 
duc.  De  là ,  étant  passé  tfans  le  Piémont ,  une  sédition  nui 
Véiève  contre  lui  dans  la  ville  d'Asti ,  le  détermine  à  reprenare 
3a  route  d'Allemagne  sans  remporter  aucun  fruit  de  son  voyage. 
Philippe-Marie f  voyant  Sigismond  éloigné  de  Plaisance,  c»? 
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votya  ses  gens  *  *qçi  reprirent  cette  ville  le  20  mars ,  et  ïe  châ- 
teau ,  Je. 6  juin  suivant  Mais  la  place  ne  resta  pas  long-tems- 
e»tre  ses  mains.  Philippe  des  Arcelli ,  noble  plaisantin  ,  la  lui 
enleva  le  a5  octobre  141 5.  Philippe-Marie  eut  un  habile  générai 
dans  la  personne  de  François  Bussoni  ,  dit  Carmagnole,  soldat 
de. fortune,  qui  le  rendit  maître  de  Bergame  en  i4*9»  de  Cré-      % 
mone,  L'apnée  suivante,. ensuite,  de  Parme  et  de  Brescia  ,  et 
enfin  de  Gênes  t  le  .a  novembre  1421.  Mais  Carmagnole,  ayant 
depuis  été  dépouillé  du  gouvernement  de  Gênes  par  une  cabale . 
de  cour  ,  quitta  le  service  du  duc ,  passa  chez  les  Vénitiens  , 
et  forma  une  ligue  puissante  qui  fit  perdre  à  Philippe-Marie 
tous  les  avantages  quil  avait  remportés  jusqu'alors..  La  mort 
délivra  lç  duc  de  ce  redoutable  ennemi  que  les  Vénitiens  firent 
décapiter  ,  le  S  mai  i43a,  sur  des  soupçons  d'infidélité.  Phi- 
lippe-Marie eut  encore  un<autre  générai  aussi  habile  peut-être 
Îue  .Carmagnole  ,  dont  il  était  relève,  dans  la  personne  de 
ruido  11  Torelli,  dit  le  .Grand,  qui,  attaché  au  duc  par  les 
liens  du  sang ,  lui  marqua  toujours  un  dévouement  inviolable. 
(  Vo'y.  son  art.  aux  comtes  de  Guastaïïe.  )  Philippe-Marie  admit, 
dans  la  suite ,  à  son  service ,  un  aussi  grand  homme  de  guerre  ,  % 
mais  inoins  fidèle,  François  Sforce  ,  qui,  d'abord  attaché  aa 
duc,  lequitta,  en  1439,  pour  s'attacher  ,  de  même  que  Car- 
magnole ,  au  service  de  Venise.  Philippe-Marie  trouva  moyen,      * 
toutefois  de  le  regagnes,  en  lui  faisant  épouser,  le  a5  octobre 
~i44z**  Blanche ,  sa  fille  naturelle  et  son  héritière;  mais,  des. 
Tannée  suivante ,  le  beau-père  et  le  gendre  se  brouillèrent  de  »_ 

nouveau.  L'an  i445  ,  le  duc  s'étant  ligué  avec  le  pape  et  le  roi  W 

de  Naples ,  envoie  contre  Sforce  ,  ligué  de  son  côté  avec  le» 
Vénitiens ,  Nicolas  Piccinino  ,  fameux  capitaine ,  dont  Sforce 
triompha ,  ainsi  que  de  François ,  son  fils ,  qui  le  remplaça. 
L'an  1447  «  Philippe-Marie,  se  trouvant  hors  de  mesures,  se 
réconcilie  avec  son  gendre*  Il  meurt,  le  i3  août  de  la  même 
année  ,  dans  le  château  de  Porta  Zobbia  (  Chron.  di  Rimini)  ,  l 
sans  laisser  d'enfants  de  ses  deux  femmes  ,  Béatbix  ,  qu'il  fit 
décapiter  au  mois  d'août  14*8,  sur  un  faux  soupçon  d'adultère 
commis ,  disait-on ,  avec  un  musicien  nommé  Orumbello  ,  et 
Marie,  fille  d'Amédée  VIII,  duc  de  Savoie,  qu'il  épousa  le 
2  décembre.  i4a7«  Mais  le  duc  Philippe  -  Marie  •  eut  une 
fille  naturelle  ,  Blanche  -  Marie  ,  qu  il  maria  f  comme  on 
Pa  dit  ,'  l'an  i44!  9  avec  François  Sforce.  En  mourant  * 
il  disposa  de  son  duché  en  faveur  d'Alfonse  f  roi  de  Naples,. 
par  la  crainte  que  les  Vénitiens  ne  se  rendissent  maîtres  de  sa  v 
succession.  (  Murât. ,.  Amu  d'Ital. ,  tom.  IX.  ) 

C'était  une  étrange  politique,  dit  Muratori ,  que  celle  de 
^hilipjje-Marie  Vjsconii,  On  ne  pouvait  faire  aucun,  fond  suc    , 
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sa  parole;  ce  qu'il  promettait  aojottrd'ttei ,  dttaâiit  ÎHê  r&~ 
tractait.  Il  n'était  invariable  q*e  dans  se»  ressentiments,  Quand' 
l'esprit  de  vengeance  s'était  emparé  de  don  cœur  ^  il  n'en  sortait 

Ïflus.  Biais  il  savait  le  voiler  des  plus  beaux  semhtanrs  d'ami  lié. 
1  en  imposa  par-là  aux  personnes  qui  n'étaient  na*  en  garde 
*  contre  sa  mauvaise  foi.  Mais  les  ruse»  qu'il  employa  pour  les 
tromper,  retournèrent  aussi  quelquefois  contre?  lai -même- 
A  l'égard  de  ses  vertus  guerrières ,  on  ne  peat  disconvenir 
qu'elles  ne  fussent  émi  ne n tes.  Aussi  habile  général  q«e>4okk»t 
intrépide ,  il  fut  heureux  dans  tes  guerres  qu  il  entreprit  f  lors- 
que acs  accidents ,  qu'il  n'avait  pu  prévoir,  ne  croisèrent  point 
ses  vues.  Ce  même  héros  qui ,  dans  les  Combats  f  affrontait 
hardiment  les  plus  grands  dangers ,  montrait  dans  sa  vie  privée4 
la  pusillanimité  du  plus  faible  morte),  jusqu'à  s'aller  cacher* 
au  bruit  du  premier  coup  de  tonnerre ,  dan*  un  caveau  té 
plus  profond  r  tel  était  l'effet  des  remords  dont  soft  âme  était 
agitée,  pour  divers  crimes  qu'il  ne  pouvait  ae  dissimuler  f  entre 
lesquels  il  faut  mettre  le  supplice  injuste  de  Bçatfix ,  sa  pre-» 
xniére  ferrime. 

FRANÇOIS  SFÔBCE. 

1 447»  François  Seorce,  ou  Sforza  ,  né  Ie»3  jujllet  1401 y 

•      était  4is  naturel  de  Jacques  Attendolo  *  dit  Jacomjuzzo  *  et: 

Surnommé  Sforce  ,   qui,  de  simple  paysan  de  Cotignola  dans 

là  Romaine,  était  parvenu,  par  sa  valeur,  aux  dignités  de 

♦  Connétable  du  royaume  de  Nantes  et  de  gonfalonier  de  l'église 

romaine.  François  Sforce  n'avait  que  quinze  ans  iorsqju'en  141 S  * 
ri  fut  emprisonné  à  Bénevent  avec  son  père  y. par  ordre  de 
Jacques  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche  t  qui  venait  épouser* 
Jeanne  H ,  reine  de  Naples.  Relâché,  l'année  suivante  +  il  ceaM 
battit i  l'art  14*7?  a  côté  de  son  père,  près  de  Toscanelle, 
contre  le  général  Tartaglia ,  et  il  fit ,  dans  ce  premier  essai  de 
9a  valeur ,  des  exploits  dignes  d'un  capitaine  consommé  dan» 
Je  métier  des  armes.  Son  père  ,  l'année  suivante  f  lui  fit  épou- 
ser Polixène  de  la  maison  de  Rpfo,  qui  lui  apporta  en  dot  U 
ville  de  Montalte  et  beaucoup  de  belles  terres»  en  Calabrc  Vàn 
*424*  après  la  mort  de  son  père ,  étant  venu  se  présenter. devant 
la  reine  Jeanne  dans  la  ville  d' A  versa,  il  en  fut  accueilli  avec 
les  marques  de  l'affection  la  plus  vive  f  et  de  la  plus  parfaite 
reconnaissance  pour  les  services  importants  que  Jacques  SJorce  ' 
avait  rendus  à  cette  princesse.  Ce  fut  alors  qu'elle  lit  prendre  a> 
François  lé  sutfflom  de  Sforce ,  au  lien  de  ceint  d'Attendeta> 

Ju'il  avait  porté  Jusqu'alors.  L'an  i4*&  *  U  passa  au  service  ck» 
uc  de  Milan  avec  quinze  cents  cavaliers  qui  avaient  fait  leurs 
£reuvt*âe  vaWwt  sous  Jean-Qaléa*.  te  duo  leo voy a , su*  la 
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fin  de  Fan  t4*7  f  an  accours  de  Gènes,  contre  Thomas  de 
Gampofregaae  ,  et  d'autres  banals  <uii  infestaient  cette  vHle. 
Mau  étant  entré  dans  les  gorges  de  l'Apennin ,  plusieurs  des 
tiens  y  périrent  accablés  par  tes  paysans*  qui  faisaient  rouler 
aur  'eux  des  quartiers  de  roches  du  haut  des  montagnes;  et  la  ^ 
tarte  eut  peine  a  gagner,  avec  loi  1  le  château  de  ttonco.  Ses  , 
«ariens  se  prévalurent  de  ce  rêvera  peur  le  décréditer  dans 
l'esprit  d»  doc  »  dent  ils  obtinrent  nn  ordre  pour  le  reléguer  4 
Mortaise,  ou  il  passa  deux  années ,  sans  pouvoir  se  justifier. 
On  prétend  même  que  *  si  le  comte  Guido  il  Torelli  n'avait 

r's  itatttément  sa  défense,  deux  foi»  il  courut  risque  de  perdre 
tête  i  parce  autan  le  soupçonnait  de  vouloir  aller  se  mettre 
ans  service  de*  Vénitiens  on  des  florentins.  Convaincu  4  la  fin 
de  son  innocence,  le  duc  lui  rendit  sa  feveur;  et  Pan  i43o  * 
.  il  l'envoya  a  la  défense  de  la  ville  de  Lucanes ,  dont  il  obligea 
les  Florentins  de  lever  le  siège*  Ge  prince  désirant  de  recouvrer 
flertame  et  Breseia  ,  dont  les  Vénitiens  s'étaient  emparés ,  fit 
équiper  sur  le  Pèr  contre  eux ,  une  flotte  considérable  à  la  tête 
de  laquelle  il  mit  François  Sforce,  Quido  II  Torelli  9  Nicolas 
Piccinino »  et  d'autres  habiles  capitaines»  Après  divers  combats 
contre  la  flotte  vénitienne ,  ils  remportèrent  sur  elle  une  vie* 
foire  complète  *  le  nS  mai  i43i.  Deux  ans  après ,  d'intelligence 
avec  le  doc*  Sforce  enleva,  au  pape  Eugène,  la  marche  d'An- 
c6nef  feignant  d'agir  au  nom  du  conçue  de  Bâle  f  qui  avait 


regagner 

l'ayant  supplanté  auprès  du  duc ,  il  prêta  l'oreille  à  l'offre  que 
les  Florentins  kri  firent  ,  en  i4^4 »  du  commandement  de  leurs 
troupes,  avec  lesquelles  il  les  remit  en  possession  de  la  tuni- 
gfaie  auePiccinino  leur  avait  enlevée.  Le  duc  de  Milan  l'ayant 
ramené  dans  son  parti  f  sous  la  promesse  de  le  faire  srin  gendre  f 
l'envoya,  l'an  ï438,  au  secours  de  René  d'Anjou,  qui  disputait 
le  royaume  de  Naples  à  Alfbnse,  roi  d'Aragon,  Les  Vénitiens 
l'ayant  appelé,  l'année  suivante,  pour  l'opposer  à  Nicolas  Pkct- 
ntnot  il  remporta  deux  victoires  sur  lui  et  sur  François,  son 
fils*  11  fit  sa  .paix  ensuite  avec  le  pape,  qui  avait  recouvré  la 
Marche  d'Ancôoe.  Alors  le  duc ,  son  beau-père  ,  se  voyant 
preste  de  tout  côté  par  ses  ennemis ,  sentit  le  besoin  qu'il  avait 
de  son  bras  poar  leur  résister.  L'ayant ,  à  force  de  prières  et  de 

tramasses;  engagé  à  revenir ,  il  le  déclara  capitaine  général  dm 
lilanez;  Les  choses  changèrent  bientôt  de  face  sous  ce  général* 
En  peu  de  teins,  il  fit  la  conquête  de  Plaisance,  de  Novarre, 
d'Alexandrie,  de  Tortone,  de  Parme,  de  Vigevano.  Enfin,  après 
fe  mot t  de  son  beau-père ,  il  prétendit  loi  succéder  ;  .mais  U 
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«ut  quatre  concurrents ,  le  duc  de  Savoie,  les  VéhUieiiâ ,  lé  rcî 
4le  Naples,  et  Charles,  duc  d'Orléans ,  et  petit-fils  du  duc  Jean- 
Galéas,  par  Valentine,  sa  mère.  Les  Milanais,  pour  les  accor- 
der, prirent  le  parti  d'abolir  la  puissance  ducale,  et  de  s'ériger 
en  république.  Ils  nommèrent  des  régents. de r  l'état ,  et  donné- 
rent  à  François  Sforce  lé  commandement  de  leurs  troupes.  Les 
avantages  considérables  qu'il  remporta  sur  les  Vénitiens  justi- 
fièrent ce  choix;-  mais  ces  mêmes  avantages  l'ayant  rendu  suspect 
aux  Milanais,   il  s'accorda,  le  19  octobre  i44(%  avec  les  Véni*- 
tiens ,  et  se  ligua  avec  eux  contre*  ses  premiers  maîtres.  L'an 
i449*  après  s  être  emparé  des  environs  de  Milan,  il  forma  le 
blocus  de. cette  ville 4  et  vint  à  bout  dé  l'affamer.  Le  peuple 
alors  s'étant  soulevé,  lui  fait  ouvrir  les  portes  ':  Sforce  y  entra 
le  25  mars  i45o ,    et  fat  solennellement  proclamé  duc*  Par 
traité  fait  la  même  année  avec  Borso  d'Est ,  duc  de  Ferrare,  il. 
obtient  les  territoires  de  Cunio  ,  de  Barbiano ,  et  de  Budrio  , 
dans  le  Ferrarais,    pour  étendre  la  juridiction  de  son  comté  de 
Cotighola,  dont  ils  étaient  limitrophes.  (Busching.)  L'an  *4^4* 
kl  fait  la  paix  avec  les  Vénitiens,  qui  lui  avaient  déclaré  la 
guerre  en  i4Ô2.  Il  s'accommoda ,  la  même  année ,  avec  Alfonse  ^ 
roi  de  Naples,  contre  lequel  il  avait  soutenu  jusqu'alors .  les 
intérêts  de  la  maison  d'Anjou.  Le  roi  Louis  XI  lui  ayant  cédé 
les  droits  de  la  France  sur  Gènes,  il  envoie,  l'an  1 4^4,  des 
troupes  dans  cette  ville,  dont  il  se  fait  reconnaître  seigneur* 
L'année  suivante  ne  fut  pas  moins  fortunée  pour  lui.  Ferdin» 
nand  I  d'Aragon,  roi  de  Naples,  ayant  enlevé,  au  prince  de 
Tarepte ,  la  ville  et  le  duché  de  Bari ,  ainsi  que  toutes  ses  autres 
possessions ,  les  donna ,  l'an  1 465  ,  au  duc  de  Milan.  (Busching.) 
François  Sforce  gouverna  ses  états  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion ,  et  on  â  dit  de  lui  que  jamais  usurpateur  ne  devint  meit» 
leur  souverain.  11  mourut,  le  S  mars  1466,   comblé  de.  gloire 
et  de  bonheur.  Les  historiens  rapportent  qu'il  gagna  t  pendant 
.$a  vie  ,  vingt-deux  batailles,  sans*  jamais  avoir  été  vaincu.  Il 
avait  épousé ,,  i°.  comme  on  l'a  dit,  PojlixÉne  Ruffa  ,  dont 
il   n'eut  point  d'enfants;   20.  l'an  i44*  »  Blanche  -  Ma rj à 
Visconti,  fille  naturelle  du  duc  Philippe-Marie,  dont  il  laissa 
Galéas-Marie ,   qui   suit  ;  Philippe-Marie  ,  comte  de  Pavie, 
mort  en  i479»  Sforce-Màrie ,  duc  de  Bari,  mort  la  même 
année  ;  Ludovic-Marie  ,  dit  le  More,,  qui  fut  un  de  ses  succès-» 
seurs  ;  Ascagne-Marie ,  évêque  de  Pavie  et  de  Crémone,  puis 
cardinal  ;  Octavien ,  qui  se  noya  Tan  i4/6  ;  Htppolyte ,  femme 
d' Alfonse ,  duc   de  Calabre  ,  puis  roi  de  Naples  ;  Elisabeth  , 
mariée  à  Guillaume ,  marquis*  de  Montferrat.  François-  Sfosce 
laissa  aussi  plusieurs  bâtards ,- dont  les  deux  principaux  furent 
Sforce 9  tige  des  comtes  de  Borgonovo^  et  Jean ^ Marie,. arefee-; 


HE»  DU&  DE  MItJiW;  %J% 

^que  de  G&iès  :  Ce  fut  sous  son  règne  que  fut  creusé  le  canal 
Ifiartesana r  qui  vient  de  l'Adda  se  réunir  à  Milan,  au*  grand 
lanaL  dit  il  Narigliq  grande. 

GALE  AS  MARIE  SFORCE. 

F 

.,1466.  GA&ÉAâ  •* -Mairie  ,  né  le  14  jamder  *444*  était  en 
France  ,  au  service  du  roi  Louis  XI ,  lorsque  le  duc  François 
Sforce,  son  père,  mourut.  A  la.  nouvelle  de  cet  événement, 
il  se  mit  promptement  en  route  pour  le  Mil  a  nez ,  mais  travesti, 

Ïarce  qu'alors,  dit  Muratori ,  c'était  l'usage  des  petits  seigneurs 
'épier*  le&  grands  qui  passaient  :  sur  leurs  terres,  pour  .les  ar- 
rête/» et  lès  rançonnera  leur  gré*  Galéas  -  Marie ,  ajoute-il* 
courut  le  interne  danger  à  l'abbaye  de  Novalèze;  mais  il  eut  le 
bonheur  tdea  échapper,  et  d'arriver  sain  et  sauf  dans  |e  Non 
va  r rais.  De  là ,  s'étànt  acheminé  vers.  Mi  Lan  ,  il  y  fit  son  entrée; 
SjoJenneJie ,  le  ao  mars  1466... Par  les  sages  précautions  de  sat 
mère  ,  il  n'éprouva -aucune  opposition  de  la  part  des  puissance* 
voisines,, quoiqu'on  en. eût  à  craindre  beaucoup  des  Vénitiens» 
Qn  fut  aussi  redevable  (k, cette  tranquillité: aux  lettres,  que  le. 
pape  Paul  11  écrivît  aux  princes  pour  les  exhorter  à  maintenir  la 
paix  dans  l'Italie.  La. conduite  du  nouveau  duc  ne. répondit» 
\  nullement  à  de  si  heureux  auspices.  Son  gouvernement  fut 

,  une  vraie  tyrannie.  Livré  à  la  débauche  et  à.  la  cruauté,  il  s'at- 

tira la»,  haine  de  ses  sujets.  Blanche,  sa  mère ,  princesse  ver— 
'  tueuse,  et  -,  universellement  chérie,  à  laquelle  il  avait  tant  d'o-r 
Wigâtions,  fut  tellement  indignée  ,  des  procédés  violents  de 
ce.  fils  ingrat  à  son  égard,  qu'elle  le  quitta  pour  se  retirer  à 
Crémone ,  qui  lui  avait  été  assigné  pour  sa  dot.  Elle  y  mourut; 
Je  24  octobre  1468  ,.fort  regrettée  des  gens  de  bien  et  surtout; 
des  pauvres.  {Chrou.  di  Bolognd  Rer.  ùal.j  tom.  18.)  Le  Corio, 
dans  son  Histoire  de  Milan ,  parle  d'un  voyage  que  le  due  Ga- 
Mas-Marie  fit,  en  1471  y  avec  la  duchesse ,  son  épouse,  à 
Florence,  où  il  étala,  sans  nécessité,  la  plus  grande  pompe* 
Le  grand -duc ,  Laurent  de  Médicis ,  ne  voulut  point  lui  céder 
en  magnificence.  De  là  il  passa  à  Lucques,  d'où  il  se  rendit  à 
Gênes,  où,  à  travers  les  honneurs  qu'on  lui  rendit,  il  re- 
marqua sur  les  visages  certains  signes  d'aversion ,  qui  l'indispo-. 
sèrent  contre  les  Génois.  De  retour  à  Milan,  il  acheva  d'ir- 
riter les  citoyens  par  les  nouvelles  fortifications  qu'il  y  fit. 
faire  y  comme  s'il  les  eût  destinées  à  se  mettre  en  garde  contre, 
eux.  ïrois  gentilshommes,  joignant  à  l'indisposition  publique  , 
leurs  mécontentements-particuliers  ,  l'assassinèrent ,  le  26  dé- 
cembre 1476,  dansi  l'église  de  Saint-Etienne  de  Milan.  Il  avait/ 
épousé,  i*.  Dorothée  de  Gonzàguje  ,  fille  de  Louis,  marquis 


y 
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de  Mantoue,  laquelle  il  fit  empoisonner,  suivant  Chaaoi  ,  l'atf 
1468  ;  a0,  la  même  année ,  il  se  remaria,  le  6  juillet,  à  Bonus  f 
fille  de  Louis,  duc  de  Savoie  (morte  en  *4&>)t  dont  il  eut 
Jean  -  Galéas  -  Marie ,  oui  suit;  Hermès,  qui  passa,  en  Alle- 
magne "après  la  mort  a?  500  frère;  Planche-Marie,  femme, 
i°.  de  Philibert  I ,  duc  de  Savoie  ;  a0,  de  l'empereur  Maximi- 
Jien  1;  et  Ame,  mariée.  Fan  1491  »  *  AUoase  1,  duc  de 
Jerrare.* 

1476.  JBAN-GAtÉAS-MA»iE ,  né  sur  la  fin  de  tifii,  succéda 
tu  duc  Galéas-Marie,  son  pète,  sous  la  tutelle  de  Bonne,  sa 
mère,  et  de  Cecco  Simonetta,  secrétaire  d'état.  Ses  oncles, 
irrités  de  se  voir  exclus  de  ta  régence,  vinrent  a  Milan  pour  f 
exciter  des  troubles,  et  forent  exiles:  mais  Ludovic  -  Maria 
Sibree ,  trois  ans  après,  étant  rentré  dans  la  Milanez  avec  de» 
troupes  f  s'empara  de  Tortone,  marcha  de  la  à  Milan  t  dont 
le  château  lui  fut  livré  par  le  gouverneur,  et  obligea  la  du-* 
ehesse  et  son  fils  a  lai  donner  part  au  gouvernement.  L'am~ 
feition  de  Ludovic  ne  se  borna  point  a  cet  avantage  ;  il  voulut 
être  seul  régent.  Dans  cette  vu© ,  il  fit  arrêter  le  sage  $imo-i 
netta.  et  vint  à  bout  de  le  faire  condamnera  perdre  la  tête r 
ce  qut  fut  exécute,  le  3o  octobre  1480,  a  Parie.  La  duchess* 
Bonne  fut  obligée  de  sortir  ?  trois  jours  après,  de  Milan.' 
(M.  l'abbé  Garnier  oit  oue  Ludovic  la  fit  enfermer  dans  une 
étroite  prison ,  et  cita,  pour  garant  les  manuscrits  de  l'abbé  le 
Grand.  Ce  trait  pe  se  trouve  point  dans  les  auteuw  italiens.  y 
Mettre  alors  des  affaire* ,  Ludovic  ne  laissa  au  jeune  duc  oue 
ion  titre ,  et  exttçs  tous  les  droits  de  la  eouvesaînefé.  L  ait* 
148a ,  il  entre  dans  la  ligue  de  Ferdinand  I,  roi  de  Napies  et 
des  Florentins,  contre  le*  Vénitiens.  Ayant  découvert,  l'an 
*4&4  ,  une  conjuration  fournée  pour  remettra  le  gouvernement 
entre  les  mains  de  |a  duchesse  Bonne,  il  en  fait  punir  sévew 
rement  les  auteurs.  11  invite,  l'an  i4<)3,  Charles  VÏ1I,  roi  àé 
France,  à  venir  en  Italie  «  et  sait  en  même  teins  se  ménage» 


ne  craignez  point  cette  entreprise.  En  Italie,  il  f  a  trois  puissance* 
que  nous  tenons  grandes,  dont  vous  aoet  l'une  %  qui  est  Milan  ? 
l'autre  ne  bouge,  oui  sont'  les  Vénitiens  2  ainsi ,  vous  n'aeez  af* 
Jaire  ou  'à  ceUe  de  Néplês  ;  et  plusieurs  de  00s  predécesseum  nous 
ont  battus  que  nous  étions  tous  ensemble*  Quand  tous  vu*  aonafaa 
efohssjje  cous  aiderai  à  vous  prive  plus  grand  que  nefuijemaip 
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rfharhmagne  ;  et  chasserons  ce  Turc  hors  de  cet  empire  de  Com* 
tântinople  aisément ,  quand  vous  aurez  ce  royaume  de  Naples* 
(Commines ,  !.  VIII ,  ch.  VI.)  Quelques  jours  après'*  une  mort, 
que  cet  homme  affreux  avait,  dit-on,  préparée,  le  met  au 
comble  de  ses  vœux  :  le  jeune  duc  ,  Jea  n- Gai  éas~  Marie,  qu'il 
tenait  renfermé  dans  le  château  de  Pavie,  expire  le  22  oc- 
tobre ,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  d'un  poison  lent ,  si  l'on 
éh  croit  le  public ,  qu  il  lui  avait  fait  donner.  Ce  jeune  prince 
avait  épousé;  le  2  février  i493,  Isabelle,  filte  d'Alfonse  II , 
rot  de  Naples ,  laquelle  ,  après  la  mort  de  son  époux ,  se  retira 
à  Bari ,  où  elle  mourut  en  i5a4«  ^e  ce  mariage  sortirent  Fran- 
çois Sfcrce,  qui ,  ayant  été  envoyé*  par  sa  mère  à  Louis  XII, 
roi  de  France  ,  devint  abbé  de  Marmoutiers  ;  Banne,  mariée  r 
en  i5i8,  à  Sigismond,  roi  de  Pologne,  et  décédée  à  Bari, 
le  17  septembre  i558;  et  Hippolyte,  morte  en  i5oi.     . 

tUDOVIC-MARIE  SFORCE,  dit  LE  MORE- 

:  i494-  I^dovic  -  Marie  Sforce,  né  le  3  août  ifôt,  de 
François  Sforce ,  duc  de  Bari ,  et  de  Blanche-Marie ,  succéda 
au  duc  Jean-Gaîéas-Marie  ,  son  neveu,  en  vertu  de  l'investiture 
qu'il  s'était  fait  donner  du  Milancz,  par  l'empereur  Maximi- 
nen  1.  Le  surnom  de  More  lui  avait  été  donné  par  allusion 
au  mûrier ,  dit  en  italien  muro  ,  symbole  de  la  prudence ,  qu'il 
avait  pris  pour  sa  devise.  (Paul-Jove).  L'an  149&  >  il  entre  dans 
l'a  Hguè  conclue,  le  3<  mars,  par  le  pape  Alexandre  VI, 
Tempereur  Maximîlien  I ,  Ferdinand  V ,  roi  d'Espagne ,  et 
les  princes  d'Italie  ,  contre  le  roi  Charles  VIII.  Un  mot  échappé 
à'  Louis,  duc  d'Orléans,  dans  Asti ,  dont  il  était  seigneur 9 
détermina  Ludovic  à  prendre  ce  parti.  Voici  le  tems,  avait  dit  le 
prince  français ,  à  l'occasion  des  succès  du  roi  Charles  en  Italie, 
de  faire  valoir  les  droits  de  Valentine  Visconti^  mon  aïeule ,  sur 
le  Mûanez.  Louis,  devenu  roi  de  France,  effectua,  l'an  iW) » 
tes  menaces  qu'il  avait  faites  dans  Asti.  Jean-Jacques  Trivulce, 
envoyé  par  ce  prince  dans  le  Milanez ,  avec  une  armée ,  le 
rendit  maître  de  ce  duché ,  avec  une  rapidité  qui  étonna  toute 
ritàlie.  Il  fut  secondé  par  son  neveu  ,  François  Torelli ,  comte 
de  Montechiarugulô ,  qui  se  distingua  à  la  prise  de  Milan  , 
Où  il  commandait  l'armée.  (Quadrio,  1.  1,  ch.  8.)  Louisrvint 
lui-même  prendre  possession  de  sa  conquête,  et  fit  son  entrée 
dans  Milan,  le  6  octobre  1 490.  Mais  la  mauvaise  conduire  des 
Français,  après  son . départ,  donna  la  facilité  à  Ludovic,  qui 
avait  pris  la  fuite ,  de  rentrer  dans  Milaji ,  au  mois  de  février. 
Suivant ,  avec  le  secours  de  huit  mille  suisses ,  joints  à  quel? 
«fues  troupes  que  l'empereur  lui  avait  fournies.  Ce  triomphe:, 
XVII,  55 


a?4*  cHRQnoutfti  HiwwiiQCE 

néanmoins,  fut  de  courte  durée.  Son  imprtidewft  P*5W*  pwrti 


'y  assiéger.  En  vain  les  Suisses  de  soa  parti  _ 

pas  soutenir  na  siège  dans  une.  place  mal  approvisionnée ,  et 
castre  une  arroge  aussi  considérable  que  celle  dk  Franes,  jointe 
aux  Vénitiens.  U  fut  également  sourd  aux  clameurs  des  lap$~ 
queaets,  qui  demandaient  ^  combattre ,  et  aima  «lieux  attende* 
1  événement  dans  Novarre.  Les  Français  Rapprochaient  cepeja-r 
dant  de  la,  place,  il  fallut  alors  se  mettre  en  campagne.  NUi* 
les.  Suisses  déclarèrent  au  duc  qu'Us  ne  combattraient  pOUft 
contre  leurs  compatriotes  ejbi  étaient  dans  l'armée  enjafirnie» 
Tout  ce  que  Ludovic  Sforce  put  obtenir  d'eux ,  £|t  qijf  ifc  le 
mèneraient  en  lieu  de  sûreté  ;  oe  qui  l'obligea,  de  prendre  Pbabjt 


JJirf.  Je  Xeuû  X//,  pag.  159).  Mais  Ludovic  ne  put  échapper 
4  son,  majheureux  sort.  U  fut  làehe&ent  trahi  p*r  un  de  «es 
trajwnts,  nommé  Turmann,  du  canton  d'Uri*  Aussitôt  1$  baUK 
de  Dijon  se  saisit  de  lui,  le  9  avril  îàoo,  majgré  he>  p^o- 
teetationa  des  Suisses,  te  traître,  à  qui  il  donna,  deux  cent*  qcus. 
4b  couronne  (1)  ,  fut  un  objet  d'horreur  $  se*  com^a&riote*  U$ 
1&  mirent  aux  fers  à  son  retour  en  Suisse ,  et  lui  foent  coupe* 
la.  tête  en  punition  de  ce  crime.  A  l'égardi  de  Sforce»  Lonj* 
de  la  Trémoille ,  général  français ,  l<e  ftt  conduire  eu  Ifcaace 
veck  cardinal  Ascagne,  son  frère,  et  <Fautrç*  places  dp. 
aa  maison.  Ludovic  fut  enfermé  d'abord  à-  Pkfre-fcneise ,  enr 
auite  dans,  la  tour  du.  Lys.  de  Sajnt -Georges,  eu  $e<ry,  et  de 
la ,  conduit,  quatre  ou  cinq  ans,  après,  au  château,  de»  Loches.,, 
qù  il  passa  k  reste  de  ses  jour*.,  non.  dans  tune  cage  de  ferf 
eomme  plusieurs  Vont  avança,  niais  servi  avec  distinction,  r  e^ 
se  promena/it ,  la  dernière  année ,  à  cinq  lieues  du,  çbâbçau^ 
('opinion  commune  met  sa  mort  eu  *5,*o,  :  cependant*  ^ndre* 
Àlbertieft  Sénaréga,  autefwacpAte^njtMain;»;,  b  pUçent  eai^oft,. 
et  le  dernier  la  date  du  16  juin  de  cette  année.  Lu4?w<  laissa* 
de  Beajrix  d'Est,  fille  d'Hercule I»  due  de  Fermai*  ,  qu/ili 

* 


I 
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(t)  Les,  e'eus  a  la  couronne  étaient  au  titre  4e  a3  carat?  un  huitième, 
et  de  la  taille  de  70  au  marc  :  ainsi ,  ehaqué  éca  devait  être  du  poids  de 
65  grains  || ,  et  puisque  l'or  à  ce  titre ,  suivant  I*  déclajatien  du.  3 
octobre  17I&5 ,  vaut  798  lifr  7s.^  des.  trois  q*arts,  il  s'ensuit  qpe  Féci* 
en  question  vaudrait  11  liv.  R.  s.  1  den.  J&,  et  par  conséquent  le»  deUit 
cent*  valaient  aa8*  1.  as.,  i  d.  sis  septièmes  de.  noire  monnaie  cnnr»intA» 
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avais  êftvfiçk  te  18  janvier  i49i>  (morte  1^2  janvier  t497)> 
4e«iA  fils*»  MajfimUidn  et  Fran^ôis-Marie.. 

*  •  * 

LGUl$  Xli ,  sot  à*  FAANtfe. 

i5oo.  Lgrcs  XU ,  roi  de  France,  resta  maître  dtt  Milaaètt, 
lorsqu'il  le  fat  de  la.  personne:  de  Ludovic  Sforcë.  L'an  lôoSv 
il  obtint,.,  de  l'empereur  Maximitien  if  l'investiture  de  te 
"  dadié,  par  u*l  diplôme  daté  d'Hagpenau ,  lé  5  avril,  Mtreçptv 
Tan,  1  £*>&>,  de  Herf*p£reurt  unfe  nouvelle  investiture,  parte 
^tte  ila  -pétemère*  était  imparfaite  *  en  concluant  la  ligue  de  Laite* 
irai.  QtMtrt  an*  après*  k  Mi^n^édhafiçe  à  Louis  XIL  (Vo^f. 
irtrms  de£rtmœ.% 

m 

MAXIM1EIEN  SFORCE: 

i5*a»  MAXl&fiLiEk  Sforge,  né  Tan  1491,  avait  été  envoyé', 
mwc  son  frère ,  par  le  duc  LeaWic ,  son  péris*  après  sa  -déroute,, 
il  reoa^erear  MflKÎfnilteri*  h  La  ligue  formée -,  en   i5i*  ►  par  te 
«pan*  Jutes*  il  ekHempereur  *  le  déclare  duc  de  Milan.  L»i5  tU- 
«œmbre  de  Ifejaajêmft  année  «  il  fit  son  entrée  dans  la  capitale  de 
>  ce  duché  ^  au*  iK&Umaiion*»  tte  tout  le  peuple  ;  mais  bientôt 
^après  *,  il  àtMtnst*  risque  de  Ja*  perdre.  Le  château  de*  Milan-  était, 
limjcftirs  <oectmé  par  les^Fraragets*  Au- lieu  d'entreprendre- de -lés-: 
«•-déloger  4  mximiUenk  se  mit  en.  campagne  pour  aller  s'op- 
pote^aux  généraux  Trivitfcé-  et  là-  Trémoule  +_  dont  tes  wèmks- 
îaisaient  de 'grands  progrès.  La.  vil  le -oV  Milan  ^  se  voyant  dé» 
garnie  dé  troupes  f  était  prête  à  se  soulever  2  mais  la  victoire 
«piê  Maxiimlie»  remporta*,  le  6  juin  r6 i3  ,.  près  de  Novarre  ^  le 
réconcilia  avec  sa  capitale.  Le  château  se  renaît  Tannée  suivante*. 
TrrançjoTs  x**.  ,.  rot.  de  France  ,  avant  ratt  une  nouvelle  expédition!» 
en  Italie,  gagne  r  le  i3etie  1 4  septembre  1 5 15,  la  célèbre  bataille 
de  Marignâd ,  c{ui  le  fendit  maître,  éri  péù  de  jours,  dé  {>fèsôijfe 
tout  le  Milanez  (i).  La-vilte  de  Milan  ayant  envoyé ,  lé  tende- 

-  •  ■  <  L  •••,».     >        .-,  •  -   ♦      ■,-  .-.     «*, 

(1)  Avau*  là  bataille ,  si  avant  èe  rriéei*  des  etféVaKérSi,  «  le  roi  *  dit 
»  Lbampier  (  vie  de  Bavard  )K  appelle  le  noble  chevalier  Bavard,  *L 
9  lui  dit  :  Bavard,  mon. ami  *,je  vêu*  que  aujourd'hui  soye  fait  chava-»- 
»  lier  par  vos  mains,  pour  ce  que  le  chevalier  £[tti  a.Gerâ&att&.-àvpi«d 

*  ef  à  cheval  cd  plusieurs  batailles  entré  tous  ailtres,.  esMe»u  et  réfuté 

*  phis  digne  chevalier.  Or>  est  ainsi  de  Vous  que  aves  en  plusieurs  ba- 
•»  tailles  et  casque  t«.ve*taèsénfént  combattu  centre  plusieurs  allions*  » 
Àex  paroles  du  roi  respondfc  Bavard  :  «  Sire,  celui  qori  est  roi  d'un  sfc 

4»  noble  ro^a^afe  <wt  chevalier  sur  tous  autre*  chevaliers»  Si  d'rt  lé  roy, 
»  Bayard,  despéchas-vous*  il  oc  faut  ici  Alléger  ne  lois.*  ne  canons» 
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main,'  ses  clef*  au  vainqueur,  son  exemple  entraîna  les  aètrès 
villes  du  duché.  Plaisance  et  Parme  suivirent  le  même  sorti 
François  Ier.  confia  le  gouvernement  de  cette  dernière  ville  au 
comte  François  Torelli,  oui  Pavait  si  bien  servi.  Les  châteaux 
de  Milan  et  de  Crémone  furent  les  seules  places  qui  firent  de 
Ja  résistance.  Maximilien ,  .renfermé  dans  le  premier,  pouvait 
s'y  défendre,  long-tems  :  mais  le  connétable  de  Bourbon  lui 
ayant  proposé  de  céder  à  la  France,  non-seulement  U  pbce , 
mais  tout  le  duché,  moyennant  une  pension  de  trente  mtUe 
ducats-  d'or,  il  eut  la;  lâcheté  de  consentir  à  ces  offres.  En  con- 
séquence ,  il  sortit  du  château  *  le  5  octobre ,  pour  aller  passer 
honteusement  le  reste  de  $es>  jours  en  France.  Il  mourut  à 
Paris,  au  mois  de  juin  i53o,  sans  avoir , été.  marié  ,  et  fat 
enterré  aux  Carmes. 

FRANÇOIS  I  ,  ROI  DE  FRANCE. 

1S1S.  François  ï,  roi  de  France,  resta,  l'espace desix ans* 
.possesseur  du  duché  de  Milan  ,  dont  il  confia  le  gouvernement 
a  Odet  de  Lâutrec*  L'événement  ne  justifia  pas  ce  choix.  La(i-> 
tréc  aliéna  les  cœurs  des  Malànais ,  par  la  dureté  de  sa  coih- 
duite,  et  se»  troupes  par  leur  licence.  Le  pape  Léon  X,  irrité 
lui-même  des. hauteurs  de  ce  gouverneur  àsonégard,  conclut  \ 
.fermai  l'Sa.x  4  avec  Char!  es~  Quint  ,  une  ligue  contre  les  Frang- 
eais, dans  laquelle  entrèrent  plusieurs  grinces  d'Italie*:  Prceper 
Colonne,  nommé  général  de  1  armée  des  alliés ,  avec  le  marquis 
«de  Pescaire,  battit  l'armée  française  è  Yauri  sur  4'AdJa,  le 
28  novembre;  et  le  jour  suivant,  ayant  surpris  Milan ,  il  fit 
prendre  possession  de  cette  ville  et  du  duché  ,  par  Jérôme 
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»  soit  d'acier,  de  cuivre ,  ou  de  fer.  Faites  mon  vouloir  et  commen— 
»  dément»  si  vous  voulez  estre  du  nombre  de  mes  bons  serviteurs  ef 
»  amis.  Certes,  répond  Bavard,  sire,  si  ce  n'est  assez  d'une  fois» 
»  puisqu'il  vous  plai&t,  je  ltT ferai  sans  nombre  pour  accomplir,  moi 
»  indigne,  vostre  vouloir  et  commendement.  Alors  preiat  son  espée 
»  Bayard ,  et  dit  :  Sire  ,  autant  vaille  que  si  c'estait  Roland  o«  Oimer* 
»  Godefroi  ou  Baudouin ,  son  frère  ;  certes ,  vous  estes  le  premier 
»  prince  que  oneques  feis  chevalier.  Dieu  veuille  que  en  guerre  m*. 
v  preniez  la  fuite.  Et  puis  après ,  par  manière  de  jeu ,  cria  haultement 
y  l'espée  eu  la  main  dextre  :  Tu  es  bieabeureuse  d'avoir  aujourd  huir 
»  à  un  si  vertueux  et  puissant  roy,  donné  l'ordre  de  chevalerie.  Certes, 
»  ma  bonne  espée ,  vous  serez  moult  bien  comme  relique  gardée  et 
r  »  sur  toutes  honorée.  Et  ne  vous  porterai  jamais,  si  ce  n'est  contre 
»  Turcs ,  Sarrazins  ou  Maures;  et  puis  fèit  deux  sauUs-,  et  aprè*  remit 
.>  en  £ourr<an  son  espée.  »  Cette  épéc  a  été  perdu*.  „    - . 
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Moroné ,  au  nom  de  François-Marie  Sforcc  (  Poy.  François  I, 
rai  de  France.  ) 

•         FRANÇOIS-MARIE  SFORCE.     ,  \ 

x5ai;  FftANçofs- Marie  Sforcb  ,  deuxième  fils  du  duc 
Ludovic,  arriva  de  Trente  (où  il  était  depuis  six  ans)  sur  la  fin 
de  novembre  à  Milan,  et  y  fut  reçu  avec*  de  grandes  démons- 
trations de  joie.  L'an  1S22 ,  la  funeste  bataille  de  la  B£>quef 
que  les  Suisses  forcèrent  Lautrec  de  livrer  aux  Impériaux ,  le 
22  avril ,  fit  perdre  aux  Français  le  duché  de  Milan  ,  dont 
François-Marie  'fut  mis  en  possession.  Le  rot  de  France  étant 
arrivé,  l'an  1S24,  en  Italie,  S  for  ce,  à  son  approche,  aban- 
donna Milan.  Il  y  rentre,  Tannée  suivante,  après  la  bataille  de 
Pavie  ,  gagnée  le  24  février  par  les  Impériaux  sur  les  Français  ; 
mais  les  victorieux  ne  lui  laissent  que  le  titre  de  duc,  et  s'em- 
parent du  gouvernement.  Jérôme  Moroné  ,  chancelier  du  duc  , 
forme  alors  le  projet  de  chasser  les  Impériaux  d'Italie,  et  réussit 
à  le  feire  adopter  par  le  pape  et  les  Vénitiens.  Le  complot  est 
découvert;  et  le  duc  ,  comme  s'il  eût  été  complice,  est  déclaré 
déchu  de  tous  ses  droits,  et  obligé  de  livrer  ses  meilleures  places* 
Antoine  de  Lève  étant  entré  dans  Milan ,  contraint  les  habitants 
de  prêter  serment  de  fidélité  à  l'empereur.  On  conclut  à  Cognac, 
le  2a  mai  i5a6<,  entre  le  pape,  le  roi  de  France  et  les  Véni- 
teees ,  une  ligue ,  dont  un  des  objets  était  de  rétablir  le  duc  de 
Milan  ;  mais  les  efforts  des  confédérés  furent  impuissants , 
parce  que  leurs  opérations  furent  mal  concertées.  Enfin,  l'an  * 
i5^9i  François-Marie,  étant  venu  trouver  l'empereur  à  Bologne, 
obtint  de  lui,  le  2$  décembre,  par  la  médiation  du  pape  qui 
était  présent ,  ^investiture  du  duché  de  Milan ,  moyennant 
neuf  cent  mille  ducats  d'or,. payables  en  différents  termes,  et 
à  d'autres  conditions  onéreuses.  L'an  i535  ;  le  24  octobre 
(et  non  dans  le  mois  de  novembre,  comme  le  marque  Fer- 
reras),  François-Marie  meurt  sans  laisser  d'enfants  de  Chris- 
Tl$£,  £lle  de  Christiern  II,  roi  de  Danematck  ,  qu'il  avait 
épousée  l'an  j534*  L'empereur  alors  s'empare  du  Milanez  , 
comme  d'un  fief  dévolu  à  l'empire.  L'an  i54o,  le  11  octobre, 
il  .donne  l'investiture  de  ce  duché  à  Philippe,  son  fils.  Ce 
prince  ,  et  tous  fes  rois  d'Espagne,  ses  successeurs,  possédèrent 
le;  Milanez  jusqu'en  1706.  L  empereur  Joseph  1  s'en  rendit 
«paître  alors,  et  Charles  VI ,  son  successeur ,  s  en  fit  confirmer 
la  possession ,  par  le  traité  de  Bade,  en  17 14.  L'impératrice , 
reine  de  Hongrie  et  de  Bohême,  l'a  transmis  à  sa  postérité. 
(  Voyez  Charles  l  7  roi  d'Espagne  >  et  François  1  ,  roi  de 
France.  )     > 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


DUCS  DE  PARME  ET  DIS  PLAiSANCE 


Jr  armb,  ville  de  l'Emilie,  «tir  fe  voie  flaminïenne  et  h  rivièrt 
«le  Parme  qui  la  traverse  ,  fondée  par  les  Boîens  gaulois  i  devint 
Colonie  romaine,  Tan  56$  de  Rome  ,  eent  quatre-vingt-quttft 
ans  avant  l'ère  chrétienne,  sous  le  consulat  de  M.  Claudio* 
Marcelin*  et  de  Q.  Fabius  Labeo.  Ayant  souffert  beaucoup» 
pendant  le  triumvirat ,  par  tes  vexations  des  gens  <f  Antoine  * 
elle  fut  dédommagée  de  ses  pertes  par  les  bienfaits  d'Auguste , 
Cjtii  la  repeupla  par  une  nouvelle  colonie  ;  en  reconnaissance 
de  quoi  elle  prit  le  nom  de  Julia  Augusta  Colunia. 

Celte  ville,  dont  l'évêqae  est  suffiraient  de  Bologne,  passé 
aujourd'hui  pour  l'une  des  plus  belles  de  Lombardte.  On  fait 
monter  a  trente  mille  hommes  le  nombre  de  ses  habitants.  Efe 
est  située  dans  une  plaine  agréable  ;  ses  rues  sont  larges  et  pro- 
pres ,  et  sa  grande  place  a  des  arcades  qni  régnent  des  dent 
côtés.  L'hôtel-de-ville ,  qu'on  nomme  Anzianato  f  est  de  même 
fcrné  d'un  grand  portique  r  où  se  tient  le  marche  an  blé  qàâtfi 
il  pleut.  Le  palais  ducal ,  situé  sur  le  bord  méridional  de  la  ri* 
vière,  communique  ,  par  un  pet  iL  pont,  à  la  citadelle  qui  passé 
pour  très  -  forte.  On  vante  le  tnéâlre  de  Parme  ,  construit 
par  le  fameux  de  Vignole ,  comme  tfn  ouvrage  d'architecture 

3ùi  n'a  point  de  pareil  en  Italie.  Parme  est  la  capitale  d'tifc 
qché  dont  la  population  monte  à  trois  cent  mille  hommes. 
Plaisance  (  riaeentia) »,  capitale  d'un  aujtre  duché  ,  q*i 
fait  partie  des  états  de  Parme ,  ne  le  cède  guère  à  celle-ci  pour 
la  beauté  des  édifices  ;  mais  elle  lui  est  inférieure,  de  près  dtt 
deux  tiers ,  pour  le  nombre  des  habitants.  Son  ëvêque,  comme 
celui  de  Parme ,  relève  de  l'archevêque  de  Bologne. 

Après  la  destruction  de  l'empire  d'Occident,  Parme  et  Plai- 
sance eurent  la  même  destinée  que  les  autres  villes  de  l'Emilie. 
Subjuguées  2   Tan   570  f  par  les  Lombards  ,  elles  restèrent > 


CHH0N.  BIST.  *E3  UBCS  W  PAftVB  X%  PC  FC.USAtfCS.     57a 

1/eapaçe  de  vingt  ans,  aous  leur  domination,  d'où  elle*  passè- 
rent t  en  5go,  wu* -celle  des  Grecs.  Ce  furent  les  ducs  de  ces, 
4eux  villes. ,  ainsi  que  celui  de  Reggio  qui  se  donnèrent  volon- 
tairement à  Pexaxque  Snaaragde  %  effrayés  par  l'armée  du  roi 
CtûldeVetf  qui  était  en  marche  pour  venir  se  joindre  à  celle  deç 
^Srecs-,  et  fundre  avec  eUe  sur  les  Lombards.  (  Paul.  Diac.  1.  2  y 
%h.  i.)  Charkmaçue  ayant  conquis ,  l'an  774 ,  le  royaume  de 
^QmJbarJie,  Parme  et  Plaisance  ne  furent  point  exceptées  du 
nombre  des  villes,  qui  tombèrent  sous  ses  Lois  t  comm^quet* 
^aues~u.n$  le  prétendent,  en,  soutenant  qu'elles  faisaién repartie 
4e  celles,  dont  Pépin  le  Bref  avait  fait  donation  à  l'église  ro- 
^naioe.  La  preuve  qu'Us  se  trompent  est  visible  dans  le  partage 
-que  Chademagne  fit  de  ses  états  à  la  diète  deThionviMe,  entre  sis 
•trois  {EU,  Charles  1  Pépia  et  Louis.  On  voit  en  effet  Parme  et 
f  laisance  çoiQprisf s .,  avec  leurs  territoires,  dans  Pénumérafioo 
qu.e  ce  partage  lait  des  différentes  parties  du  royaume  d'Italie , 
qui  devaient  appartenir  à  Pépin.  (Bouquet ,  tom.  V,  pag.  77  1* 
77*.  )  Lorsque  l  empire  hit  transporté  en  Allemagne,  ces  deux 
yûles,,  proÇtaqt  de  L'éloignement  de  leurs  souverains ,  surtout! 
Ôgfe$  la.  mort  a  Oite-n  L,  commencèrent  à  se  donner  des  lois  , 
<K  à  se  former  en  républiques.  Il  nTy  eut  pas  cependant  une 
-coalition  indissoluble  d'intérêts  entre  Parme  et  Plaisance.  Les 
apartés  4e  celle-ci  nous  apprennent  qne  ses  habitants  ayant 
>rmé ,  Van  i*49  »  k  si<5ge  du  chlteau  de  Tabiano  ,  les  Parme- 
sans, etj  le*  Crémonais  aççourureat  au  secours  de  la  place ,  et 
^attirent  les  assiégeants  de  manière  que  la  plus  grande  partie 
j>  oire  $ux  resta  prisonnière.  (  Mural..  Rev.  Italie. ,  tom.  XVL} 
Les  Plai$anlio&  prirent  leur  revanche,  en  11 5a,  par  la  con- 
ra&e  qu'ils  firent  sur  les  Parmesans  du  château  de  Medesana , 
4oiA  iU  détruisirent  jusqu'aux  fondements.  Mais  res  Crémonais 
l'étant,  rendue  médiateurs  entre  eux  ,  engagèrent  les  seconds  à* 
faire)  U  paix  en  rendant  aux  premiers  les  prisonniers  qu'ils 
avaient  fait*  suc  eux.  (IbM.)  Sigonius  (de  regno ItaL^  liv.  ia.) 
jjprle  ',  sous  la  même  armée,  d'une  autre  guerre  qui  s'éleva 
e^tre  les.  Reggiauais  et  les  Parmesans.  Ceux-ci  dévastant,  tes 
«m,e^  à  la  main  ,  les  bords  de  la  Secchia ,  les  Reggianais  accou- 
rurent pour  les  arrêter.  Mais  ils  furent  défaits,  et  plusieurs 
d'entre  eux,  ayant  été  faits  prisonniers,  furent  renvoyés,  le 
Jour  de  l'Assomption  ,  en  chemise ,  un  bâton  à  la  main  ,  après 
av<m  re^n  chacun  un  soufflet  sur  la  j°ue.  C'est  encore  Sigonius 

Îui  nous,  apprend,  sans  citer  de  garant,  qu'en  11 53,  les 
laisantins ,  ligués  avec  les  Crémonais,  en  vinrent  aux  mains , 
U  a6  juin ,,  h  Casolecchiq  ,  avec  les  Parmesans ,  qui ,  les  ayant 
£>3ttua,  emmenèrent  un  grand  nombre  d'entre  eux  dans  les 
£tt$ffASt|%P<|çni£*  La  discorde  se.  mit  ensuite  entre  les  Crémo- 
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nais  et  les  Plaisantins ,  qui,  l'an  1 i55,  étant  entres  sur  le  terri- 
toire des  premiers,  le  saccagèrent,  et  répétèrent,  pendant 
trois  ans,  les  mêmes  actes  d'hostilité.  ExceJés  par  les  pertes 
nu* ils  essuyaient ,  les  Crémonais  en  portèrent  leurs  plaintes  , 
ïan  n58,  à  l'empereur  Frédéric,  qui  tenait  alors  la  diète  de 
Roncaille.  Le  monarque,  faisant  droit  sur  leur  requête,  mit 
au  ban  de  l'empire  les  Plaisantins.  Pour  le  faire  lever  ,  il  fallut 
qu'ils  consentissent,  outre  une  grande  somme  d'argent  qu'ils 
payfr^t  ,  à  démolir  les  bastions  qu'ils  avaient  élevés  depuis 
trois  ans,  et  toutes  les  anciennes  tours. qui  défendaient  leurs 
murs.  Nouvelle  guerre,  en  1199,  des  Parmesans  don tre  les 
Plaisantins,  à  l'occasion  de  Borgo  San-Donnino,  que  l'empe- 
reur Henri  VI  avait  engagé  aux  seconds  pour  la  somme  de  deux 
mille  livres  impériales.  Ceux  ci ,  pour  se  mettre  on  possession 
de  cette  iem-  ,  appelèrent  à  leur  secours  les  Milanais  ,  les 
Bressans,  les  Comasqucs,  les  j\$tes3ns?  les  Novarrais,  et  les 
Alexandrins.  De  leur  côté ,  les  Parmesans  eurent  pour  confé- 
dérés les  Reggianais  ,  les  Mode  nais  et  les  Crémonais.  L'armée 
des  Plaisantins,  s'étant  approchée  du  territoire  contentieux , 
le  trouva  défendu  par  un  vaillant  corps  de  combattants  qui 
l'obligea  de  battre  en  retraite  ,  et  lui  prit  deux  cents  cavaliers 
qui  furent  traînés  aux  prisons  de  Parme.  (Murât.  Annal.  d'Ital.  - 
tom.  Vil.)  Les  Plaisantins,  Tannée  suivante,  firent  encore 
une  plus  grande  perte  dans  une  guerre  qu'ils  eurent  avec  ceux 
de  Crémone.  N'ayant  plus  d'ennemis  étrangers  à  combattre, 
ils  se  firent  la  guerre  entre  eux.  Le  peuple,  soulevé  contre  la 
noblesse,  chassa  ,  l'an  1218 ,  son  podestat  Gui  de  Busto  ,  mila- 
nais ,  et  traita  de  même  tous  les  nobles  Tannée  suivante. 

L'an  1245,  l'empereur  Frédéric  II,  étant  devenu  le  maître 
â  Parme,  envoya  ravager  le  Plaisantin  où  le  pape  avait  ordonné. 
aux  parents  et  amis  qu'il  avait  à  Parme ,  de  se  retirer.  C'étaient 
les.  San-Vitali ,  les  Rossi ,  les  Corrégio  :  le  cardinal-légat  Gré- 
goire de  Montelungo  lança  en  même  tems  l'excommunication 
contre  Frédéric  11.  Ce  prince,  qui  avait  déjà  passé  Turin  pour 
se  rendre  à  Lyon,  furieux  contre  les  parents  et  adhérents  d'In- 
nocent IV,  qu'il  avait  jusqu'alors  traités  avec  clémence,  fit. 
ruiner  leurs  châteaux  et  confisquer  leurs  biens.  Mais  les  bannis, 
sous  les  ordres  de  Hugues  San-Vitali,  au  moyen  des  intelli- 
gences qu'ils  entretient  à  Parme,  marchèrent  arec  un  gros 
corps  d'armée  contre  cette  ville.  Son  podestat ,  Henri  Testa  , 
nommé  par  l'empereur,  vint  au-devant  d'eux  avec  les  milices 
parmesanes ,  jusqu'à  la  rivière  de  Taro ,  et  périt  dans  le  combat, 
sanglant  qu'il  leur  livra  au  bourg  du  même  nom,  le  16  juin 
1247.  Les  bannis,  après  cette  victoire  étant  rentrés  à  Parme, 
massacrèrent  Mainfroi  Cornazani,  et  la  plupart  des  partisans  de 
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^empereur;  Gérard  Corrégio  fut  aussitôt  proclamé  podestat  pat 
le  peuple ,  qui>  s'étant  en  même  tems  emparé  des  tours  du 
palais  de  la  commune ,  en  chassa  les  Impériaux  ;  Entius ,  fils 
naturel  de  Frédéric*  commandant  pour  lui  en  Lombardie ,  faisait 
alors  le  siège  du  château  deQuinzano,"dans  le  Bressan»  L'ayant 
levé^  il  se* replia  sur  le  Parmesan.  Frédéric,  arrivé  précipitant» 
ment  dans  le  voisinage  de  Parme  ,  le  %  août ,  exerça  sa  ven- 

Seance  dans  lés  environs  de  cette  ville  ;  et  pour  la  tenir  en  échec , 
fit  bâtir  vis-à-vis  une  autre  ville  qu'il  nomma  Vittoria.  Le  siège 
de  Parme  traîna  en  longueur ,  et  fut  terminé  au  désavantage  de 
l'empereur  par  une  sortie  faite  en  février  1248,  dans  laquelle  les 
troupes  pontificales  défirent  totalement  les  Impériaux,  et  pri- 
rent d'assaut  Vittoria ,  tandis  que  Frédéric  était  à  la  chasse.  On 
y  fit  main-basse  sur  les  Sarrasins  et  les  Grecs  de  la  Pouille  et  de 
la  Marche  trévisane  que  le  fameux  Ecelin  Da-Romano  comman-H 
dait  ;  mais  on  fit  quartier  aux  Lombards.  Parmi  les  morts  se 
trouva  Taddée  de  Sessa ,  qui  avait  plaidé  la  cause  de  Frédéric 
eu  concile  de  Lyon.  Le  butin  que  l'on  fit  en  or  et  en  joyaux 
était'  inappréciable  ;  la  couronne  impériale  ,  ainsi  que  le  saint 
maire  de  Parme,  y  furent  compris.  On  prit  aussi  le  Carocciof 
que  les  Crémonais  y  avaient  amené  »  et  le  tout  fut  transporté  à 
Parme.  Les  fuyards  furent  poursuivis  jusqu'au  Taro,  et  per- 
dirent plus  de  deux  mille  hommes  dans  leur  déroute»  Les  vain- 
queurs ,  après  cela  ,  mirent  le  feu .  à  la  nouvelle  ville ,  dont  ils 
arrachèrent  jusqu'aux  fondements.  (  Chron.  Parmense.  )  Frédéric 
cependant  avait  coutume  de  dire  qu'il  n'enviait  rien  aux  empe^ 
reurs,  ses  prédécesseurs,  puisqu'il  possédait  Ecelin  Da-Romano  et 
Obert  Pal  a  v  ici  ni,  deux  hommes  d'une  valeur  et  d'une  prudence 
incomparables.  Il  donna ,  en  1254,  à  ce  dernier,  la  seigneurie 
de  Plaisance  pour  la  réunir  à  celles  de  Crémone  ,  de  Bussetto  ,f 
de  Borgo  San-Donnino ,  et  d'un  très^grand  nombre  de  fiefs  dont 
H  était  déjà  pourvu.  Obert  Palavici ni  fit  ensuite  une  tentative  sur 
Parme ,  avec  le  secours  des  Gibelins  ,  qui  recommençaient  à  se 
multiplier  dans  cette  ville,  et  dans  ce  dessein,  il  eni reprit  de  se 
rendre  maître  de  Colorno.  Mais  un  vil  tailleur  d'habits,  dit 
Muratori ,  s'étant  fait  reconnaître  chef  du  peuple,. fit  manquer 
le  coup ,  et  obligea  Palavicini  de  retourner  à  Crémone.  Palavi- 
cini  essuya  ,  l'an  1267  ,  un  autre  affront  encore  plus  sensible.' 
Le  parti  des  Guelfes  ayant  prévalu  à  Plaisance ,  le  chassa  de  la 
ville ,  avec  libertin  Lando ,  son  fidèle  adhérent;  ce  qui  occasionar 
une  guerre  civile  entre  les  Guelfes  et  les  Gibeliqs.  Les  Plaisan- 
tins s'étant  réconciliés  en  1261  avec  Palavicini ,  lui  rendirent 
leur  seigneurie  pour  quatre  ans.  Ubertin  Lando  demeurait  ce- 

Ïendant  toujours  banni  de  Plaisance.  Mais  il  se  vengeait  par  dé 
réquentes'  courses  qu'il  faisait  ayec  d'autres  nobles ,  compa« 
XVII.  36 


gnons  de  son  exil,  sur  le  territoire  de  cette  ville.  Les  PlaisantW, 
poijr  se  mettre  à  couvert  de  «es  déprédations  4  prirent  le  parti 
de  se  donner,  Tan  1*71 1  *  Charles  I \  roi  de  Neples,  (Chrortf 
Placent.  )  Sous  le  règne  de  Charles  II 9  son  fils  ,  les  Plaisantins , 
gagnés  par  Albert  Scotti  ,  reconnurent  <jelui~ci  pour  capitaine  et 
geigneur  perpétuel  de  leur  ville.  Mais ,  Tan  i3q4  9  mécontents 


renouvela  au  ippis  de  novembre  suivant  avec  plus  de  fureu* 

ÎU 'auparavant.  Les  bannis  étant  vçqu  saccager  le  territoire  de 
Ûisance,  Gibert  de  Corrégio ,  qui  ,  Tannée  précédente ,  s'était 
{ajt  déférer  la  seigneurie  de  Parme,  accourut  avec  ses  milices  f 
sous  couleur  d'apporter  du  secours  à  Scotti,  et  trancha,  par 
lin  jeu  de  main ,  la  querelle ,  en  persuadant  à  Scotti  de  se  retirer 
$  Parme  ;  après  quoi ,  il  se  fit  proclamer  seigneur  de  Plaisance* 
C'est  ainsi ,  dit  Mqratori ,  qu'un  renard  en  chassa  un  autre, 
ftfais  la  fraude  de  Corrégio  n'eut  pas  le  succès  qu'il  espérait  Les 
Plaisantins,  qui  n'avaient  pas  chassé  leur  maître  pour  en  avoir 
un  autre,  s'écrièrent  tout  d'une  vpi*  que  Cqrrégio  eût  à  s'en 
Retourner  prombtemept  à.  Parme.  Scotti  fut  ensuite  chassé  avec 
ces  anû?  ;(  ses  palais  furent  rasés ,  et  les  banni»  rappelés. 

J*'aa  i&a*,  Verzusio  Lando,  pétant  concerte  avec  le  légat 
Çjçrtrand  Poyet,  manœuvra  une  conjuration  è  Plaisance,  o^ 


<Je  le  faire  échapper  et  conduire  sous  bonne  garde  à  Fîorenzuola; 
après  quoi ,  elle  fut  elle-même  conduite  honorablement  hors 
de  la  ville,  où  le  légat  fit  son  entrée  le  27  novembre ,  et  reçut* 
«W  nom  de  Jean  XXH ,  les  hommages  des  habitants ,  qui  élu-* 
rent  pour  seigneur  le  pontife  Mo  tcmpow  vita,  sims,  disent  \ek 
anrçaies  de  Plaisance-  (  Vqyçi  Aazon  Viscanti,  seigneur  da 
Milan.  )  Le  même  légat  eut  l'habileté  d'engager  les  Parmesans» 
le  ?7  septembre  i3a6 ,  &  se  donner  au  pape  vacante  imperh.  Le 

Sontïfe  ne  conserva  néanmoins  que  deux  ans  le  domaine  de 
arme,  Passerin  d?  laTorre,  qu'il  y  nomma  gouverneur,  ac- 
cablant d'impôts  te  peuple,  Marsiltio  de  ftosai  et  Azzon  de 
Corrégio t  irrités  de  ce  traitement,  chassèrent,  k  premier  août 
^3a8,  la  gamisQn  papale,  avec  l'aide  de  Hastût  de  l'Escale  r 
neveu  d'Azzon,par  sa  mère,  et  s'établirent  seigneurs  de  Parme* 
Il  en  arriva  de  même  à  Reggio ,  dont  les  Manfredi  ,  unis  aux 
Fogliani ,  se  rendirent  maîtres ,  après  avoir  mis  en  fuite  1*1 
gouverneur ,  que  le  légat  y  avait  nommé. 
^Lumois  de  n*ai  ;3>4r,  l#t  S<3Hg«r,qui  avaient  tyraunisi 
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plutôt  que  gouverné  Parme  r  pendant  si*  «ris,  furent  cîiasséi 
par  les  Corrégio  :  Azfcon  et  Gui  dominèrent  ensuite  quelque 
teins  en  cette  ville.  Mais  troublés  par  Mastin  de  PËscale  ont* 
Scaliger  ,  qui  regardait  Afazon  comme  son  lieutenant  à  Parme  f 
et  par  les  maisons  puissantes  des  bannis ,  ils  prirent  le  parti  t 
en  novembre  i344  9  de  vendre  cette  seigneurie  au  marquis  d'Est 
Obizon ,  qui ,  deut  ans  après  ,  la  revendit  5  !e  10  octobre  i346  i 
à  Lucbin  Vtscônti ,  pour  le  prix  qu'elle  lui  avait  coûté.  (  Angek 
Storia  ai  Pâma , ,  pag.  174^179.) 

Luthin  s'appliqua  ii  détruite  les  forteresses  des  nobles  par- 
mesans  ;  ce  qui  les  mécontenta  beaucoup.  Parme  resta  encore 
soumise ,  l'espace  de  cinquante-sept  ans,  au*  seigneurs  de  Milan» 
Mais,  en  i4o3,  Otton  de  Terzi  t  général  du  duc  Jean-Marië 
yisôonti  i  voyant  seê  services  méconnus ,  se  paya  lui-même  par 
ses  mains ,  eti  se  faisant  reconnaître  souverain  par  la  ville  de 
Parme  ;  et  ce  qu'il  y  eut  de  singulier ,  il  eut  la  dextérité  de 
feire  approuver  eette  usurpation  pa^  soft  maître.  Toutefois  f 
ayant  à  redouter  Pierre  de  Rossi ,  très-nuissant  en  cette  ville , 
il  convint  avec  lui  d'en  partager  ensemble  le  domaine.  Pierre  i 
pétant  établi  à  Plaisance  •  vint  à  la  tête  d'une  troupe  armée  f 
le  7  mars  1404,  à  Parme,  d'où  il  chassa  la  gardé  du  duc  de 
Mit** }  après  quoi ,  Otion  de  Terzi  étant  survenu  en  diligence* 
te  peuple  s'empressa  de  lui  rendre  obéissance ,  ainsi  qu'à  Rossï» 
Mais  le  concordat  i  entre  les  cteux  collègues,  fut  si  peu  durable, 

ÎEi'OttOft ,  ayant  chassé  les  Rosit  de  Parme ,  avec  l'aide  de 
rançots  de  Gonzague ,  marquis  de  Mantone,  y  resta  seul  maître,. 
dans  le  même  mois ,  et  réduisit  ensuite  PlaHànce  sous  ses  lois* 
Les  entreprises  dé  Terzi  sor  les  domaines  du  marquis  d'Est ,  et 
les  ravages  qu'il  faisait  feire  .de  côté  et  d'autre  par  le  comté 
Guido  Torelit ,  son  parent ,  vinrent  au  point  nue  les  Vénitiens 
se  crurent  obligés  de  lui  envoyer  des  ambassadeurs  pour  ren- 
gager 4  cesser  ses  hostilités.  Il  ne  tint  aucun  cotnpte  de  leurs 
remontrances,  et  alla  toujours  en  avant.  On  fit  enfin  ouvrir  lesr 
yeux  ad  duc  de  Milan  sur  l'ambition  effrénée  de  Terzi,  qui  ne 
voulait  pins  reconnaître  ni  supérieur  ni  égal.  Ce  prince  s  étant 
concerte  alors  avec  le  marquis  d'Est ,  Jean-François  de  Gon* 
zague,  ftandoMe  Malatest*,  seigneur  de  Brescia,  et  Gabriho 
Fondolo ,.  qui  dominait  à  Crémone ,  il  se  conclut  entre  eux  t 
le  i3  «pai  140$  *  contre  Terzi  et  ses  adhérents  t  utté  ligué  dont 
les  articles  se  trouvent  dan*  les  antiquités  d'Est,  part.  11,  p.  174. 
L'armée  «pie  levèrent  les  cotr&dérés  fut  confiée  au  fameux  Sforce 
Àtteildota  de  Cotignola.  La  campagne ,  ouverte  par  ces  deut 
généra****  se  termina  h  l'avantage  du  seigneur  de  Parme.  Mate 
Terzi ,  malgré  ses  succès ,  n'était  pas  sams  crainte  sur  l'avenir;* 
Déterminé  par  la  dtfikutté  qfu'U  trouyait  i  ûire  de  ttoàteHs» 


** 
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recrues,  il  voulut  entrer  en  négociation  :  mais  dan»  une  con- 
férence tf  nue  à  Valverde ,  entre  Rubiera  et  Reggio ,  le  27  mai 
1409,  il  fut  lâchement  poignardé  par  Sforce ,  suivant  les  ordres 
de  Nicolas,  marquis  d'Est.  On  lui  coupa  la  tête,  que  les  Rossi 
placèrent  dans  leur  château  de  Felino;  ses  membres,  taillés  en 
morceaux ,  furent  attachés  aux,  portes  de  Modène ,  d'où  la 
populace  les  arracha ,  pour  déchirer  avec  ses  ongles  et  ses  dents 
les  restes  malheureux  du  même  homme  que  ses  sujets  avaient 
surnommé  le  Bon.  (Bonaventura  d'Àngeli,  Storia.di  Parma,. 
liv,  5  ,  pag.  466.  )  Parme,  toujours  en  proie  aux  actions  des 
Terzi ,  clés  Rossi,  des  San-Vitali  et  des  Palavicini,  retomba 
enfin  sous  la  domination  des  ducs  de  Milan  ,  où  elle  resta  jus- 
qu'en i5i3.  ,  ■  :  . 
Les  Plaisantins  s'étant  révoltés,  l'an  i4o3,  contre  le  duc  de 
Milaa9  tombèrent  sous  la  puissance  de  Jean  de  Vîgnate,  qui 
transporta  leur  seigneurie,  Tan  i4*3,  à  Sigismond,  roi  des. 
Romains,  lorsqu'il  le  vit  arriver  en  Ualte.  (  Corio,  Isior  di 
Milano,  )  Mais  Tannés  suivante  9  après  le  départ  de  ce  prince  , 
Philippe-Marie,  duc  de  Milan,  recpuvra  la  ville  de  Plaisance  , 
le  20  mars ,  et  le  château,  le  6  juin.  (  Sanutè ,  tstar*  di  Verpria.  ) 
Philippe  des  Arcellj ,  l'un  des  principaux  nobles  de  Plaisance  , 
sVtant.  fait  un  parti  considérable  dans  la  ville ,  en  usurpa  le 
domaine  sur  le  duc  de  Milan,  le  a5  octobre  14 1 5  ,  après  avoir 
fait  un  grand  carnage  des  citoyens  qui  lui  étaient  opposés.  Mais 
François  Carmagnole  la  reprit  ep  i4«7»  sans  pouvoir  néan- 
moins emporter  la  citadelle ,  dont  il  forma  le  siège.  Pàndolfe < 
Majatesta,  seigneur  de  Rimini  ,  vint  au  secours  de  la  place 
assiégée.  Le  duc  alors  se  trouvant  hors  d'état  de  seconder  k» 
efforts  de  Carmagnole,  ordonna  que  tous  les  habitants  évacuas* 
sent  la  ville  ;  ce  qui  fut  exécuté  de  manière  xm'Arcelli  et  Mala-* 
testa ,  en. y  entrant ,  ne  trouvèrent  que  les  murs  des  maisons. 
Carmagnole ,  étant  revenu ,  la  même  année ,  devant  Plaisance  , 
recommença  le  siège  de  la. citadelle,  dont  à  la  fin  iL  se  rendit 
maître,  l'année  suivante ,  soit  par  force  ,  soit  par  un  traité  (ait 
avec  Arcelli,  qui,  ayant  passé  au  service  des  Vénitiens,  se  distin- 
gua par  différents  exploits,,  dont  l'issue  fut  la  conquête  du  FriouK 

-  La  discorde  s'étant  mise  à  Plaisance,  en  i447*  les  chefs 
du  conseil  ne  trouvèrent  pas  de  meilleur  expédient ,  pour  ra- 
mener la  paix ,  que  de  se  donner  aux  Vénitiens ,  qui ,.  le 
22  août ,  envoyèrent  le  provéditeur,  Antoine  Marcel ,  pour 
prendre  possession  de  la  ville.  (  Ripai  ta,  Hist.  Placent»  )  Mais 
le  16  novembre  suivant,  la  place  fut  reprise  par  François  Sferce, 
après  un  siège  de  six  semaines,  et  une  aes  plussajfiglaates 
tatailles.  (Ripalta,  ibid.)  , 

;  Français  I", ,  roi  0e  France,  fit  t  t^  $i5  >  la  conquête  du 
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Milanez.  Alors  le  pape  Léon  X,  qui  ne  voulait  être  ami,  dît 
Moratori,  que  de  ceux  qui  étaient  favorisés  de  la  fortuné  y 
conclut  avec   ce  prince,  par  l'intervention  de  Charles,  duc 
de  Savoie ,  un  traité ,  dont  les  conditions  furent  singulières. 
La  principale  fat  que  le  pontife  rendrait  au  roi  Parme  et  Plai- 
sance, dont  il  s'était  fait  céder,  l'an  i5i3,  la  seigneurie ,  par 
le  duc  de  Milan ,  et  qu'en  récompense ,  le  monarque  donne-* 
rait  à  Julien  de  Médteis ,  frère  du  pontife,  un  état  en  France, 
avec  une  pension  ,  et  une  autre  pension  à  Laurent ,  neveu  du 
même. Léon.  La  chance  ayant  tourné,  Fan  iSai,  Parme  et 
Plaisance  rentrèrent  sous  l'obéissance  du  pape.  Depuis  ce  temsy 
le  saint  siège  en  jouissait  tranquillement ,  lorsqu'en   i534  , 
Alexandre  Farnèse ,  d'une  maison  ancienne  d'Orviète  ,  dans 
la  Toscane,  fut  élu  pape,  d'abord  sous  le  nom  d'Honoré  V, 
ensuite  de  Paul  IIK  (  Sansovino ,  fanai,  iilmstri  dltal.  et  Bonao^ 
d'AngcU  Storia  ai  Forma,  liv.  S  pag.  519.)  Entre  les  enfants 
qui  lui  étaient  nés  d'un  concubinage  dans  sa  jeunesse ,  il  avait 
un  fils,  Pierre-Louis  Farnèse,  qu'il  fit  d'abord  seigneur  de 
Népi  et  de  Frescati.  Voulant  ensuite  lui  faire  un  sort'  encore 
plus  ^avantageux ,  Paul  lui  donna ,  avec  Je  consentement  de 
plusieurs  membres  du  sacré  collège,  et  contre  l'avis  de  quelques 
autres ,  les  villes,  de  Parme  et  de  Plaisance ,  qu'il  érigea  ea 
duchés ,  et  prit  en  échange  les  villes  de  Népi  et  de  Frescati  * 
qu'il  réunit  au  saint  siège,  pour  le  dédommager,  outre 'une 
redevance  annuelle  de  huit  mule  écus ,  dont  il  chargea  les  du- 
chés de  Parme  et  de.  Plaisance.  Pierre-Louis  était  déjà  en  pos- 
session ,  depuis  i5a8,  du  duché  de  Castro  et  du  comté  de 
Ronciglione ,  qui  relevaient  aussi  de  l'église  romaine, 

PIERRE-LOUIS  FARNÈSE , 

TOEMiBB  DUC  DE  PAAME   ET  SE  PLAISANCE. 

Pierrr-Louis  FAitnisE,  duc  de  Castro,  reçut  du  pape 
Paul  III ,  son  père ,  le  12  août  i545,  l'investiture  des  états  cle 
Parme  et  de  Plaisance ,  pour  lui  et  ses  descendants  mâles ,  à 
perpétuité.  Mais  il  ne  put  obtenir  celle  de  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  qui  avait  droit,  de  la  conférer  comme  seigneur  souve- 
rain de  Milan ,  dant  Parme  et  Plaisance  étaient ,  comme  on» 
l'a  vu,  d'anciennes  dépendances.  Toutefois,  il  se  maintint 
par  la  protection  et  la  fermeté  du  pape ,  son  père.  La  conduite 

£'il  tint  dans  ses  nouveaux  états,  lui  aliéna  bientôt  les  cœurs 
tous  ses  sujets.  Les  mœurs  les  plus  licencieuses  et  des  excès 
de  toute  espèce  signalèrent  son  gouvernement.  Animé  de  cette 
jalousie  qui  dévore  ordinairement  les  petits  souverains,  il  eut 
secours  ,è  toutes  les  ressources  de  çruajité  et  de  perfidie  pour 
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abaisser  et  exterminer  la  noblesse  soumise  à  sa  domination^ 
Par  ressentiment  contre  l'empereur)  il  persécuta  sod  favori, 
ferrante  de .  Gonzague  ,  gouverneur  de  Milan  *  et  entra  dans 
la  conjuration  de  Jean-Louis,  comte  de  Fiesque ,  contre  André 
Dorta,  l'homme  de  confiance  de  Charles.  La  vengeance  divine 
9e  tarda  pas  d'éclater  sur  une  tête  aussi  coupable.  Les  comtes 
Jean-François-Anguisciola,  Augustin  Landi, les  marouis  Jean* 
Louis  Gontalonieri,  Jérôme  et  Alexandre  Palavicini,  formèrent 
contre  lui  une  conspiration,  &  laquelle  l'empereur,  sollicité 
par  Ferrante  de  Gonzague,  donna  en  secret  les  mains,  mais 
à-  condition  qu'on  épargnerait  la  vie  du  duc ,  et  qu'on  remet-' 
trait  aux  troepes  impériales  la  ville  de  Plaisance*  Le  10  sep-»' 
tembre  1S47,  Pierre -Louis  étant  dans  la  vieille  citadelle  de 
cette  ville  f  tandis  que  Jérôme  Palavicini  attroupe  le  peuple 
dans  une  église ,  et  que  Gonfalonieri  amuse,  dan»  l'intérieur 
du  palais,  la  garde  allemande,  Landi  s'empare  de  la  porté 
principale;  Angùisciola,  avec  un  autre  conjuré ,  entre  dansljr^ 
chambre  dn  duc,  qui  était  seul ,  et  l'ayant  poignardé,  ils  jettent" 
son  corps  par  les  fenêtres.  Gonfalonieri  ouvre  ensuite  les  pertes 
de  la  ville  aux  troupes  de  l'empereur,  qui  attendaient  l'évé- 
nement dans  le  voisinage.  Ferrante  de  Gonzague  arriva  bientôt 
après  de  Lodi,  à  la  tète  d'un  gros  corps  de  cavalerie,  pour 

{^rendre  possession  de  la  ville.  Il  fit  inhumer  le  corps;  de  Pierre- 
jouis  ,  oui ,  dépouillé'  par  le  peuple ,  avait  été  exposé  à  toutes 
sortes  d'insultes.  (Bonav.  d'AngeÙi  pp.  533  et  seyf.)  Pendant, 
la  courte  durée  de  sa  régence ,  il  avait  lait  commencer  la  noo- 
velle  citadelle  de  Plaisance  qui  sert  encore  de  boulevard  à  l'état 
de  Parme,  du  côté  de  la  Lotnbardie.  D'HiéRONXME  09&iKif 
son  épouse ,  fille  de  Louis ,  comte  de  Petigliano ,  Pierre-Louis 
laissa  trois  fils  et  une  fille.  Les  fils  sont ,  Alexandre ,  mort 
cardinal  en  1 58g  (fondateur  de  l'église  du  grand  Jésus  et  du 
palais  Fârnèse ,  deux  merveilles  de  Rome  )  ;  Octave ,  qui  suit  ; 
Ranuce ,  cardinal,  archevêque  de  Nantes,  célébré  par  lès  plus 
savantes  plumes  de  son  tems  ;  la  fiUe,  nommée  Victoire, 
épousa  le  duc  d'Urbin ,  Gui  Ubald  II.  Le  duc  Pierre-Louis 
eut  de  plus  un  fils  naturel ,  nommé  Horace ,  qui  s'arrogea] 
le  titre  de  duc  de  Castro  (état  ùu'it  ne  posséda  jamais),  et  fur 
tué  4  Tan  i553 ,  au  aié£e  d'Hesdm.  Horace  avait  épousé  Diane 
d'Angoialême,. fille  naturelle  de  Henri  H,  roi  de  France. 

OCTAtE  FÂRNÈSE» 

t&fy  Octave  Fàrijési,  après  ^assassinat  de  son  père,  n# 

Îut  lui  succéder,  même  avec  frand'peîne ,  qu'au  Juché  dm 
arme»  Le  msiquis  Ferrante  de  titoitzsgue  j  gouvernée*  ém 
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,  oontipi&it  de  garder  Plaisance,  au  nom  <Jé  Pempttreuf 
Charles-Quint ,  depuis  le  jour  même  que  le  $uc  Pierre  -  Louis 
avait  été  mis  a  mort.  Le.  pape  Paul,  son  aïeul,  révoqua,  l'ail 
*549,  k  cession  qu'il  avait  faite  à  Pierre- Louis  de  Parme  et 
de  Plaisance ,  et  dédommagea  Octave  par  un  nouvel  établisse-* 
ment  dans  l'état  ecclésiastique.  C'était  un  trait  de  politique  ; 
afin  d'empêcher  l'empereur  de  se  rendre  maître  de  Parme  j 
comme  il  avait  fait  de  Plaisance,  et  de  pouvoir  même  revend 
diquer  cettç  dernière  ville,  au  nom  de  l'église,  avec  plus  de* 
droit  et  d'autorité  qu'il  n'avait  pu  le  faire  au  nom  de  sa  fa- 
mille» Octave,  toutefois,  ne  goûta  point  cette  finesse.  Peut 
satisfait  de  son  dédommagement ,  il  s'échappe  de  Rome,  et 
lente  de  s'emparer,  par  surprise,  de  Parme.  Mais,  cette  cntrev 
prise  ayant  échouée  par  la  fidélité  de  Camille  Orsîni ,  gOuver-» 
aeur ,  que  le  pape  avait  mis  dans  la  place,  Octave  fait  des  ou-* 
vertures  à  f'enlpereur  9  offrant  de  renoncer  a  toute  liaison  avec 
le  pontife,  et  de  n'attendre  que  de  lui  son  avancement  et  sa 
fortune.  Paul ,  à  la  nouvelle  de  la  défection  inattendue  de  sont 
petit  «fils,  et  de  sa  liaison  wc  un  prince  qu'il  déteste,  entre 
dans  une  colère  affreuse.  (For.  Paul  111,  pape.)  Il  meurt  peur 
de  tems  après ,  et  Octave  reste  possesseur  qe  Parme.  L'an  i55o,' 
Alexandre,  frère  d'Octave,  fit  hommage  pour  lui  au  saint 
siège,  et  paya  le  cens  porté  a  l'investiture*  Cependant,  l'em- 
pereur ne  perdait  pas  de  vue  le  recouvrement  de  Parme:  et  le 
gouverneur  du  A4  Mimez*  Ferrante  de  Gonzague.  ennemi  par-' 
ticulier  d'Octave,  faisait  les  dispositions  pour  le  déposséder.' 
C'était  au  pape,  comme  suzerain,  à  le  défendre.  Mais  Jules  Iif,  * 
qui  tenait  alors  te  saint  siège,   n'était   pas    d'humeur  à  se' 
brouiller  avec  l'empereur.  Octave ,  après  lut  avoir  fait  d'inutiles* 
remontrances  à  ce  sujet,  se  détermina,  par  te  conseil,  à  ce* 
qu'on  croit ,  des  deux  cardinaux ,-  Alexandre  et  Rainuce  f  ses' 
frères,  à  poursuivre  un  traité  déjà  entamé  par  Horace,  duc,' 
soi-disant,  de  Castro ,  son  autre  frère,  avec  le  roi  de  France ,' 
Henri  II ,  pour  i'ewgagrr  à  venir  à  son  secours.  Henri,  jaloux* 
comrqe  il  était  de  la  puissance  autrichienne,  saisit  avidement 
^  l'occasion  qu'on  lui  présentait  de  la  traverser;  et  par  un  traité' 
signé  le  vj  mai  i55i,  il  prit  sous  sa  protection  la  maison  Far- 
nèse ,  s'ooligeant   à  entretenir  au    duc  Octave,    deux  mille 
hommes*  de  pied  avec  deux  cents  cheyau- légers  pour/ la  dé-' 
fanse  de  Parme ,  et  a  lui  payer  annuellement  douze  mille  écus 
d'or,  avec  promesse  d'un  plus  grand  secours,  s*il  en  avait 
besoin.   (  Du  Moot.  }  Le  pape,  informé  de  cette  négociation 
par  le  cardinal  Farnèse,  se  donna  de  grands  mouvements  à  la 
cour  de  l'empereur  et  auprès  du  dux^de  Parme,, pour  la  faire 
manquer»  Mais  il  a*y  prit  trop. tarA  Le  traité  étant  consommé,' 


Octave ,  en  homme  d'honneur,  ne  voulut  peut  reculsf  * 
malgré  les  sollicitations  d'Hercule  II,  doc  de  Ferrare,  effrayé 
d'un  incendie  qui  allait  s'allumer  si  près  de  ses  états,  iules  f 
alors,  ne  gardant  plus  de  mesures,  somma,  par  des  lettres  mo- 
nitoriales,  Octave,  de  consigner,  entre  les  mains  de  ses  mi- 
nistres, la  ville  de  Parme.  N'étant  point  obéi,  il  en  vint  aux 
censures,  et  à  déclarer  Octave  déchu  de  tout  droit  sur  ce  duché, 
ainsi  que  du  grade  de  gonfalonier  de  l'élise  romaine..  Le» 
deux  cardinaux ,  Alexandre  et  Raiouce  Farnèsef  reçurent  ordre 
de  sortir,  de  Rome;  et  dans  le  môme  tems,  l'empeseur,  dé— 
pooilla  du  riche  archevêché  de  Montréal,  le  cardinal  Alexandre* 
et  Octave,  de  la  ville  de  Novarre  et  du  duché  de  Citta  di  Pennay 
qui  faisaient  la  dot  de  Marguerite,  sa  femme.  Les  parents  du 

fape  profitèrent  d'une  partie  des  dépouilles  de  la  maison  de 
arnèse.  Cependant,  le  seigneur  de  Thermes  était  déjà. dan* 
Panne  avec  une  garnison  française  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  1* 
pape  de  traiter  avec  l'empereur  et  le  roi  de  France ,  pour 
prévenir  la  guerre.  Mais  la  précipitation  de  Ferrante  de  fion-r 
zagiie,  gouverneur  de  Milan ,  rompit  les  mesures  pacifiques  do» 
saint  père.  S'imaginanl  qu'Octave .  ne  -  cherchait  qu'à  eagner. - 
.  du  tems  pour  se  fortifier,  il  entra,  vers  la  mi-juin ,  dans  le 
Parmesan,  avec  sept  mille  hommes  de  troupes  réglées  et  six 
xpille  fourrageurs  ,  oui  firent  le  dégât  dans  le  pays.  Le.  roi  de 
France ,  qui  était  alors  en  trêve  avec  l'empereur,  ne  tarda  pas 
à  lui  déclarer  la  guerre.  Pierre  Strozzî,  exilé  de  Florence,  et 
Corneille  Bentivoglio,  marquis  de  Goaltieri,  étant  venus  de 
sa  part  à  la  Mirandole  pour  y  faire  recrue,  envoyèrent  de  la  cinq 
cents  cavaliers  à  Parme,  qui,  par  de  fréquentes  sorties,  for- 
cèrent les  Impériaux,  qui  bloquaient  la  ville,  à  laisser  ira 
libre  passage  aux  vivres.  D'un  autre  côté ,  le  seigneur  de  Brissac* 
envoyé  de  France  avec  une  armée  dans  le  Piémont,  faisait 
une  diversion  en  faveur  du  duc  de  Parme*  Le  pape,  dans  ces 
entrefaites ,  eut  l'imprudence  de  conclure  une  ligue  avec  l'em- 
pereur. Ayant  levé,  en  conséquence,  une  année  d'environ  dix 
mille  hommes ,  il  la  fit  partir  sous  les  ordres-  de  Jean-Baptiste 
V  del  Monte ,  son  neveu ,  guidé  par  Alexandre  Yitelli ,  général 
expérimenté ,  pour  aller  faire  le  siège  de  la  Mirandole.  Vaine 
tentative ,  gui  n'aboutit  qu'à  construire  deux  forts  vis-a-vis  de 
la  place ,  afin  de  la  tenir  en  échec.  Les  frais  de  cette  guerre 
euient  bientôt  épuisé  le  trésor  du  saint  siège.  Mais  ce  qui  fut 
encore  plus  terrible ,  c'est  que  la  source ,  qui  pouvait  le  remplir, 
fut  coupée  par  la  défense  que  fit  le  roi  de  France,  de  porter  de 
l'argent  à  Rome.  Ce  prince  rappela  de  plus  les  prélats  de  son 
royaume,  qui  étaient  au.  concile  de  Trente,  et  défendit  aux 
autres  d'y  aller;  enfin,  il  menaçait  d'assembler  en  France  un. 
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t*>n«*le  national.  Les  plus  sages  du  sacré  collège  firent  sentie 
alors  au.  pape  la  nécessité  où  il  se  trouvait  de  renoncer  à  té 
guerre ,  et  ae  prendre  dts  pensées  de  paix.  Lés  Vénitiens  s'éA 
tant  rendus  médiateurs ,  le  cardinal  de  Tournon  fut  envoyé  <$é 
France  pour  traiter  d 'accommodement  arec  le  saint  siège.  Lé 
ag  avril  i55a  ,  on  conclut  entre  le  pape ,  le  roi  de  France  et  le 
doc  Octave ,  une  trêve  de  deux  ans ,  do  rit  les  principaux  articles 
portaient  que  le  pape  retirerait  ses  troupes  des  territoires*  de 
Panne  et  de  la  Mfrandole,  qui  rentreraient  soiis  l'^obéissafrce 
du  duc  Octave  ;  et  que  les*  cardinaux  Farnèse  seraient  rétablis 
dans  les  biens  dont  ils  avaient  été  dépouillés  ,  ainsi .  qu'Horace 
Farnèse  dans  le  duché  de  Castro.  L'empereur,  quelque  tems 
après,  fut  contraint ,  par  le  mauvais  succès  de  ses  armes,  d'ac- 
céder à  cette  trêve;  ce  qui  assura  au  duc  Octave  la  possession 
tranquille  du  Parmesan.  L'an  1556,  Philippe  Iï$  roi  d'Espagne. 
pour  détacher  Octave  du  parti  de  la  France,  lui  rendit  la  ville 
de  Plaisance,  maïs  en'  gardant  le  château;  où  M  mît  une  gar-»- 
nison  f.  qu'Octave  devait  payer*  L'acte  de  cette  restitution  est 
du  i5  septembre  i556*  (Murttorw)  M.  Roberison  se  trompé 
en  la  rapportant  à  l'an  15&7.  L'an  1574  (et  non  *55of  comme 
le  marque  Quadrio,  suivi  de  quelques  autres),  Octave,  &  là 
demande  du  docteur  Eugène  Vïsdomini,  fonde  à  Parme  l'aca** 
demie  des  Imtominati.  (  Iren.  Affo.)   '■ 

Le  château  de  Plaisance  restait  toujours  entre* les  mains 
des  Espagnols.  Octave ,  pour  le  recouvrer ,  chargea  son  ûh 
Alexandre,  à  qui  Philippe  H  devait  beaucoup,  défaire  les  pre- 
mières démarches  en  son-  nom,  et  lui  envoya  te  comté  Pom* 
ponio  Torelli  :  c'était  l'homme  dé  ses  états-  le  plus  capable, 
par  sa  considération  personnelle  et  ses  talents ,^  de  faire  réussir 
cette  affaire  (1).  Torelli  partit  au  mois  d'octobre  xS84,  pour 
se  rendre  en  Flandre ,  où  il  trouva  Alexandre  Farnèse ,  sous-  tes 
«urs  d'Anvers;  et  le  ift  novembre,  muni  de  ses  instructions^ 
il  se  mît  en  route  pour  BarCelonne,  o^t,  à  travers  mille  dan- 
gers, il  joignit  Philippe  II.  Il  plaida  si  bien  auprès  de  lui  là 
cause  d'Alexandre  et  d'Octave*  que  ce  monarque,  aprèé  avoir; 
hésité  long- tems,  restitua  la  place  à  ce  dernier,  vers  la  fin  de 
x585.  (  Voy*  Pomponio  Torelli  aux  comtes  de  Guastalle.  )  Octave 

",•,'.  '   ' .    *  '  *      •"  '  '  ■     ** 

(1)  Le  comte  Pomponio  Torelli  était  iln  des  meilleurs  et  des  plus 
-féconds  poètes  de  son  tems.  On  a  de  lui  un  recueil  de  poésies  latines  t 
un  autre  d'italiennes,  un  volume  de  tragédies,  qu'il  faisait  représenter 
dans  son  château  de  Monte-Chiarugolo ,  et  l'excellent  Tratlato  dât 
*debito  del  cavalière.  Il  est  surprenant  que  cet  auteur  ne  soit  pas  plu» 
~<?0Dftu  eu  France.  '  '       "* 

XY1U  H         ' 
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mourut  le  18  septembre  de  Tannée  suivante,  à  Page  de 
soixante-deux  ans.  De  Marguerite  d'Autriche  ,  fille  natu- 
relle de  Charles- Quint ,  et  veuve  d'Alexandre  de  Médicis ,  duc 
de  Florence,  qu'il  avait  épousée,  suivant  Muratori,  en  i538y 
et  morte ,  la  même  année  que  lui ,  au  mois  de  février,  à  A  qui  la» 
dans  l'Abruzze,  il  laissa  Alexandre,  qui  suit.  11  eut,  de  plus, 
trois  filles  naturelles  :  Lavinie ,  qui  devint  femme  d'Alexandre* 
marquis  de  Palavicini  ;  Ersilie,  mariée  à  Renaud,  comte  de 
Boromée  ;  et  Isabelle,  alliée  a  Alexandre  S  force,  comte  de 
Borgonovo.  {Voy,  Marguerite  d'Autriche,  gouvernante  des 
Pays-Bas.  ) 

ALEXANDRE  FARNÈSE. 

i586.  Alexandre,  fils  unique  et  successeur  d'Octave,  né 
l'an  i544i  fa*  un  des  plus  grands  capitaines  de  son  siècle.  Il 
combattit ,  sous  Jean  d'Autriche  9  à  la  bataille  navale  de  Lé- 
pairie  ,  gagnée  contre  les  Turcs,  le  7  octobre  1571.  Philippe  11, 
roi  d'Espagne,  le  nomma,  l'an  1678,  gouverneur  des  Pays- 
Bas.  H  y  trouva  les  affaires  d'Espagne  dans  un  état  déplorable , 
et  les  rétablit,  autant  qu'il  fut  possible,  par  sa  prudence,  sa 
valeur  et  son  habileté.  Peut-être ,  après  la' réduction  d'Anvers, 
eût-il  achevé  celle  des  Pays-Bas ,  si  Philippe  II  ne  l'en  eût  tiré 
pour  aller  soutenir  en  France  le  parti  de  la  ligue.  (  Voyez 
Henri  IV,  roi  de  France.  )  11  mourut  à  Arras ,.  le  3  décembre 
1592 ,  âgé  de  quarante-huit  ans,  des- suites  d'une  blessure  qu'il 
avait  reçue  au  siège  de  Rouen.  Son  corps  fut  transporté  à 
Parme,  dont  il  avait  fait  construire  la  citadelle;  et  sa  statue 
équestre  en  bronze ,  ouvrage  du  fameux  sculpteur  Jean  de  Bo- 
logne ,  est  un  des  ornements  de  la  grande  place  de  Plaisance.  Il 
avait  épousé,  à  Bruxelles,  le  18  novembre  i565,  Marie  de 
Portugal  ,  petite-fille ,  par  l'infant  Edouard ,  son  père ,  d'Em- 
manuel le  Fortuné,  roi  de  Portugal,  et  sœur  aînée  de  Cathe- 
rine ,  duchesse  de  Braeance.  De  ce  mariage ,  il  eut  Ranuce ,  qui 
suit;  Odoard,  cardinal  en  1 591 5  et  Marguerite,  femme  de  Vin- 
cent ,  duc  de  Mantoue. 

RANUCE  drj  RAINUCE  I. 

1592.  Ranuce  I ,  fils  aîné  d'Alexandre  Farnèse,  né  l'an  15699 
était  dans  les  Pays-Bas  lorsqu'il  apprit  sa  mort.  Lui  ayant  suc-J 
cédé  ,  il  prêta  serment  de  fidélité  au  saint  siège ,  par  son  am- 
bassadeur ,  le  6  septembre  1892.  Du  vivant  de  son  père ,  il  avait 
formé,  l'an  i58o,  des  prétentions  sur  la  couronne  de  Portugal, 
après  la  mort  du  roi  Henri ,  son  grand-oncle  maternel,  Mais  le 
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'droit  que  Philippe  II  lui  opposa ,  prévalut ,  parce  qu'il  était 
appuyé  de  la  force.  L'an  1600,. le  pape  Clément  VIII  lui  con- 
féra la  dignité  de  gonfalonier  de  l'église ,  pour  lui  et  ses  suc- 
cesseurs ,  en  considération  de  son  mariage  avec  Marguerite 
Aldrovandln,  nièce  de  ce  pape,  qu'il  épousa  au  mois  de  mai 
de  cette  année,  hanuce  travailla  beaucoup  pour  Pembellisse— 
ment  de  Parme.  11  fit  bâtir ,  par  le  conseil  de  Poinponio  To- 
relli  ,  le  collège .  qui  sert  à  l'éducation  de  la  jeune  noblesse*, 
donna,  en  1599,  un  nouveau  lustre  à  l'université  fondée  en 
1412 ,  et  protégea  l'académie  des  Innominati.  «  Ranuce,  dit 
»  Mu  raton ,  était  un  seigneur  d'un  caractère  altier ,  grand  po- 
»  litique ,  mais  d'un  naturel  sombre  et  mélancolique ,  couvant 
»  toujours  dans  sa  pensée  des  soupçons  qui  troublaient  son  re- 

.  »  pos  et  celui  des  autres.  Dans  ses  sujets  il  ne  voyait  que  des 
»  ennemis,  se  rappelant  sans  cesse  la  funeste  catastrophe  dé 
»  Pierre- Louis ,  son  bisaïeul.  Disposé  de  la  sorte  ,  il  s'étudiait 
»  à  se  faire  moins  aimer  que  redouter;  toujours  prompt  à 
>>  punir,  et  n'accordant  que  difficilement  des  grâces.  Ceux  qui 
»  lui  étaient  soumis,  lui  rendaient  bien  la  pareille ,  et  répon— 
»  daient ,  par  la  haine,  à  la  crainte  qu'il  tâchait  de  leur  ins- 
»  pirer.  Ce  qu'il  avait  lieu  d'appréhender,  lui  arriva  l'an 
»  161a;  il  découvrit  une  conjuration  tramée  contre  lui  l'àh- 
»  née  précédente  ,  dont  les  principaux  auteurs  étaient  le 
»  marquis  Jean-François  de  San-Vitali,  la  comtesse  de  Sala  , 
3»  le  comte  Horace  Simonetta  ,  son  mari  ,  le  comte  Pio 
»  Torelli ,  le  comte  Alfonse,  et  le  marquis  Jérôme ,  tous  deux 
»  San-Vitali ,  lé  comte  Jçrôme  de  Corrégio,  le  comte  Jean- 
»  Baptiste  Mazzi  et  d'autres. .  On  mettait  encore,  parmi  lés 
»  complices  de  cette  conspiration  y  le  marquis  Jules-César 
»  Malaspina,  capitaine  des  gardes  du  duc  de  Mantoue ,  Ferdi- 
»  nand   Malaspina ,  marquis  de  Liciana ,  Théodore   Scotti  , 

.  »  comte  de  Plaisance  9  et  Albert  Canossa,  comte  de  Reggio* 
»  Presque  tous  les  chefs  de  la  révolte  ayant  été  arrêtés ,  on  ms- 
»  truisit  leur  procès,  dans  lequel  il  fut  prouvé r  dit-on  ,  que 
»  leur  dessein  avait  été  d'assassiner  et  d'exterminer  toute  la 
»  maison  de  Farnèse.  En  conséquence ,  ils  eurent  la  tête  tran- 
»  chée  le  19  de  la  même  année,  et  quelques-uns  de  leurs  gens. 
»  furent  pendus  »  (1).  Colorno  et  Sala,  qui  étaient  aux  San- 


(x)  Dans  la  vérité,  le  fait  est  que  les  grands  vassaux  du  duché ,  sou- 
levés contre  l'avarice  et  la  tyrannie  du  duc ,  témoignèrent  hautement 
leur  mécontentement.  Ranuce  crut  devoir  les  prévenir  :  il  trouva  sa 
sûreté  personnelle ,  et  satisfît  sa-  soif  de  l'or,  en  les  dépouillant  à  la  fois 
de  la  vie  et  de  leurs  biens.  Sous  divers  prétextes ,  il  fait  arrêter  les  pré- 
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Titali,  et  que  le  due  marchandait  depuis  long-tems,  loi  passè- 
rent ,  par  ce  moyen  t  sans  déboursé ,  et  devinrent  les  maisons 
de  plaisance  de  ses  successeurs.  Le  comté  de  Monte  Chîarugolo 
fut  réuni  à  b  chambre  ducale.  La  confiscation  de  ces  fiefs  aug- 
menta considérablement  le  domaine  du  prince.  Mais  les  ami» 


■•■«■ 


tendus  conjurés,  le  4  juin  i6ti  ;  le  i5  du  même  mois,  l'hôtel-de—ville 
et  la  noblesse  vont  en  députation  demander  an  duc  les  raisons  d'un 
coup  d'autorité  si  étrange  contre  tant  de  personnages  illustres.  Ce 
prince  répond  qu'ils  avaient  conspiré  contre  sa  personne  et  contre  le 
salut  de  tons  les  citoyen».  Ces  corps  demandèrent  alors  que  le  procès 
des  accuse»  fui  fait-  en  forme  ;  ce  qui  ,  exigeant  des  longueurs  t 
empêcha  le  duc  de  faire  faire  sur-le-champ ,  comme  il  l'avait  pro—  . 

Ce,  l'exécution»  et  l'obligea  de  la  différer  jusqu'à,  l'année  suivante* 
s  chefs  d'accusation   détaillés    dan». le  manifeste  du  duc»   affiché 
dans  tous  les  lieux  publics ,  le  17   mars  161  a,   étaient  que  les  con- 
jures, chargés  chacun  de  crimes    les  plus  honteux    envers  Dieu  et 
les  hommes,    coupables    de   rébellion,    avaient  projeté  d'assassiner 
le  duc ,  d*égOrg*r,  Herodiano  more*  ses  enfants,  en  présence  de   la 
duchesse ,  de  massacrer  tous  ses  ministres ,  tous  ses  soldats,  tous  ses 
aes  serviteurs  r  et  enfin  de  piller  toutes  les  maisons  particulières  r  toutes 
le*  églises  et  tous  Je*  monastères.  Une  forme  à  peu  près  légale  avant  été 
donnée  à  ces  accusations  par  des  déposjiLo»*  «««trouvées,  on  fit  grâce 
à  une  quinzaine  de  prétendus  coupables  peu  riches.  Les  seuls  posses- 
seurs de  grands  fiefs  parurent  indignes  de  pardon.  Le  19  mai  1612,  à 
dix  heures  d'Italie',  sur  un  échafaud  dressé  à  la  hauteur  des  fenêtres  du 
palais,  parut  d'ahord  Barbara  San-Vitali ,  née  San-Severi,  comtesse  de 
lloioroo,  l'une-dec  plus  belles  femmes  de  son  tems,  dont  le  due  avait 
été  épris  et  maltraité.  L'amour  qu'elle  marquait  au  comte  IHoTorelli 
fut  ,  à  ce  qu'on  croît,  la  raison  pour  laquelle  ils  furent  tous  deux  en— 
▼eloppés  dans  cette  affreuse  proscription.  On  vit  suivre  te  comte 
Horace  Simonelta  ,  chambellan  .et  grand- écuyerf  le  comte  Jérôme 
San-Vitali ,  marquis  de  Sala,  le  jeune  Jean-Fra nço is ,  son. fils,  dit  le 
Sfarchesino  di  Safat\e  comte  Alfonse  San- Vitali ,  son  cousin,  enfin 
*Pio  TorelHj  comte  de  Monle-Chiarugolo  ,  et  le  comte  J.  B.  Ma  si , 
iteau-frère  du  dernier.  A  mesure  qu'ils  parurent,  on  leur  trancha  la 
fête ,  et  les  sept  tètes  restèrent  long-tems  attachées  aux  murs  du  palais. 
Le  duc*  d'une  de  sts  fenêtres,  assista  lui-même  à  l'exécution ,  qui  dura 
.quatre  heures.  Ranure  voulut  aussi  s'assurer  des  descendants  de  ces 
.malheureuses  victimes.  De  deux  San-Vitali  ,  enfants ,  l'un  fut  écrase' 
entre  deux  pierres  ;  l'autre  .  ayant  échappé ,  fut  repris  quelques  années- 
après  et  fait  eunuque.  Un  fils  et  un  neveu  de  Pio  ToreUi,  auxquels  on 
préparait  le  même  sort ,  l 'évitèrent  heureusement  par  la  piété  et  la 
reconnaissance  des  Franciscains  de  Monte-Chiarugolo ,  que  leurs  an- 
cêtres avaient  fondés.  Ces  religieux  les  transportèrent  la  nuit  r  au  périt 
de  leur  vie  ,  dans  les  états  de  Modène ,  et  Joseph  SaJingtierra  ,.  L'un^ 
;  d'eux ,  est  devenu,  depuis  la  souche  de  la  maison  du  roi  de  Pologne 
actuel  (178&)*.  V 
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cfes  Suppliciés  les  regardant  comme  innocents,  firent ,  pour 
venger  leur  mort ,  des  courtes  funestes  dans  le  Parmesan,  du  ils 
brûlèrent  plusieurs  bourgs  et  villages.  Le  bruit  courut  en  effet , 
et  il  n'a  pas  encore  cessé,  ajoute  Murât ori,  que  cette  conjura- 
tion avait  été  con trouvée  par  le  ducr  pour  satisfaire  son  avarice, 
et  se  défaire  dé  personnes  qui  gênaient  .son  autorité.  Les  Torelli 
et  les  San-Vitali,  collatéraux  des  décapités ,  ayant  porté  leurs 
plaintes  au  grand-duc  de  Toscane,  Ranuce, 'pour  justifier  sa  con* 
duite,  lui  envoya ,  dit-on,  copie  du  procès  par  un  ambassadeur. 
A  cet  envoi,  le  grand -duc  répondit  avec  actions  de  grâces,  eu  lui 
envoyant  de  son  côté  un  autre  procès  bien  en  règle,  par  lequel  il 
apparaissait  que  ce  même  ambassadeur  avait  tué  un  homme  à 
Livourne,  avant  de  partir  de  Parme,  voulant ,  par  cette  plai- 
santerie, démontrer  qu'il  était  plus  aisé  de  faire,  à  un  homme 
innocent,  son  procès  avec  des  pièces,  conlrouvées,  que  de  se 

E"  istifier  d'une  pareille  infamie  aux  yeux  du  public  désintéressé, 
e  duc  Ranuce  mourut  subitement  au  commencement  de  mars 
1622  ,  laissant  de  son  mariage  trois  fils,  Alexandre,  Odoard, 
qui  suit ,  et  François-Marie ,  cardinal  en  i645 ,  avec  deux  filles, 
Marie  et  Yictoirç,  qui  devinrent  l'une  et  l'autre,  par  leurs  al- 
liances, duchesses  de  Modène.  La  statue  équestre,  en  bronze, 
4u  duc  Ranuce,  accompagne  celle  d'Alexandre,  son  père, 
dans  la  grande  plat*  <U  Plaisance. 

ODOARD  ou  EDOUARD. 

1622.  Oboard  ,  second  fils.de  Ranuce  ,  né  le  28  avril  161 2 , 
lui  succéda,  par  préférence  à  son  aîné,  qui  était  sourd  et  muet 
de  naissance.  Cette  même  année ,  le  besoin  d'argent  l'obligea 
d'engager  le  duché  de  Castro  et  le  comté  de  Ronciglione  au 
mont-de-piété  de  Rome.  Mécontent  des  Espagnols ,  il  entra , 
l'an  i633 ,  dans  la  ligue  que  la  France  fit  proposer  aux  princes 
d'Italie,  et  y  entra  presque  seul.  C'était  un  prince,  dit  Mura- 
tori ,  plein  de  l'esprit  guerrier ,  mais  qui  prenait  conseil  plutôt 
de  son  courage  que  de  ses  forces.  Dans  le  manifeste  qu'il  publia, 
il  parlait  avec  tant  de  hauteur  et  de  fierté,  que  le  grand-duc  de 
Toscane,  après  lavoir  lu,  s'écria  en  plaisantant  :  Le  roi  de 
Parme  déclare  la  guerre  au  duc  d 'Espagne  !  Le  pape  Urbain  VIII , 
son  parent,  à  la  sollicitation  de  la  maison  d'Autriche,  le  somma 
plusieurs  fois,  comme  seigneur  suzerain  de  Parme,  mais  inuti- 
lement, de  rompre  ses  engagements  avec  la  France.  Les  armes  de 
P Espagne  et  de  ses  alliés.eurent  plus  d'effet.  L'an  i636,  pendant 
que  le  duc  Odoard  était  en  France,  pour  y  solliciter  du  secours, 
-  François  I,  duc  de  Modène,  à  la  tête  des  troupes  espagnoles  et 
des  siennes,  entra  dans  le  Parmesan ,  où  il  commit  dUiorribies 
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dégâts.  C'en  était  fait  des  états  d'Odoard,  si  le  pape  Urbain  YIÎI 
et  le  grand-duc  de  Toscane  ne  s'étaient  entremis  pour  faire  sa 
paix  avec  le  marquis  de  Léganez,  gouverneur  de  Milan.  Les 
ministres  qu'ils  envoyèrent  au  marquis  9  le  trouvèrent  dans  les 
meilleures  dispositions  ;  mais  le  duc  en  montra  de  contraires  : 
soit  feinte ,  ' soit  obstination  réelle,  il  paraissait  déterminé  à 
continuer  la  guerre.  A  la  fin  il  se  laissa  fléchir  par  les  larmes  de 
la  duchesse ,  sa  femme ,  et  conclut ,  au  commencement  de 
l'année  suivante ,  un  traité  de  paix  avec  les  Espagnols ,  auxquels 
il  abandonna  Sabionetta.  Ce  traité  se  fit  à  l'insu  des  Français., 
qui  étaient  maîtres  de  Plaisance ,  et  qu'on  engagea  d'en  sortir  , 
sous  prétexte  d'une  revue;  après  quoi,  voulant  y  rentrer,  ils 
virent  braqué  contre  eux  le  canon ,  qui  les  obligea  de  se  retirer. 
On  fit  grand  bruit  à  Paris  de  cette  défection  de  Farnèse ,  dont 
l'envoyé  Fabio  Scottj  fut  arrêté  par  ordre  de  la  cour.  Mais  le 
duc  ayant  fait  exposer  au  cardinal  de  Richelieu  ses  moyens  de 
justification  ^  sa  conduite  fut  approuvée ,  et  son  cœur  continua 
d'être  attaché  à  la  France.  (  Murât. ,  Ann.  déliai.  ) 

L'an  1639,  Urbain  VIII ,  excité  par  ses  neveux,  entreprend 
d'enlever  au  duc  de  Parme  le  duché  de  Castro ,  pour  le  réunir 
au  saint  siège  ,  faute  de  remboursement  des  sommes  pour  les- 
quelles il  était  engagé  au  mont-de-piété.  Odoard  met  àatta  ses 
intérêts  les  Vénitiens  <,  les  Florentins  -et  itrduc  de  Modène.  On1 
fait  une  guerre  de  chicane,-  et  des  négociations  infructueuses 
pendant  cinq  ans.  Ce  fut ,  durant  ces  hostilités ,  que  Ferrante 
Palavicini,  qui  était  de  Plaisance ,  publia,  l'an  1643,  son  livre 
intitulé  :  //  Dioorzio  céleste,  où  ilfeint  <jue  Jésus- Christ  demande 
au  Père  éternel  la  permission  de  faire  divorce  avec  l'église  à 
cause  de  ses  désordres.  L'auteur  fut  trahi  par  un  faux  ami ,  qui 
le  détermina  à  venir  en  France ,  et  le  fit  passer  sur  le  pont  de 
Sorgues ,  où ,  ayant  été  arrêté ,  il  eut  la  tête  coupée  à  Avignon, 
en  1644*  (M.  de  la  Lande.) 

La  paix  est  enfin  conclue  le3i  mars  i644t  entre  le  pape,  le 
duc  de  Parme  et  ses  alliés ,  par  la  médiation  de  la  France  ,  des 
Vénitiens,  du  grand-duc  de  Toscane  çtdu  vice-roi  de  Naples. 
(Murât.  )  Le  duc  demande  l'absolution  des  censures  qu'on  avait 
employées  contre  lui,  et  recouvre,  soixante  jours  après,  son 
duché  de  Castro.  Il  mourut,  le  12  septembre  i64«  (et  non 
1648),  à  l'âge  de  trente-quatre  ans.  «  Ce  duc  était  compté,: 
»  dit  Muratori ,  parmi  les  beaux  esprits  de  son  tems.  Il  enenan-. 
»  tait  le  monde  par  ses  beaux  discours ,  dans  lesquels  néan- 
»  moins  il  montrait  un  peu  de  penchant  à  la  satire ,  défaut  dan- 
»  gereux  dans  les  particuliers ,  et  beaucoup  moins  convenable  k 
»  clés  princes  et  à  des  souverains.  Entre  ses  belles  qualités ,  les 
»  plus  remarquables  étaient  la  magnificence,  la  grandeur  d'âme 
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»  et  la  libéralité.  Il  avait  auprès  de  lui  des  ministres ,  non 
»  pour  prendre  leurs  avis ,  mais  pour  leur  faire  exécuter  ses 
»  volontés ,  croyant  sa  tête  capable  de  tout  ;  et  comme  il  avait 
»  la  cervelle  xhaude  et  portée  aux  grandes  choses ,  il  lui  était 
»  facile  de  se  méprendre^  et  de  former  des  résolutions  supé- 
»  rieures  à  ses  forces.  »  De  Marguerite  de  Médicis,  son 
épouse,  sœur  du  grand-duc  Ferdinand  II  (mariée  en  1628, 
morte  en  1679),  il  laissa  quatre  fils,  Ranuce,  qui  suit, 
Alexandre ,  Horace  et  Pierre ,  avec  deux  filles. 

RANUCE  II. 

1646.  Ranuce,  né  Tan  i63o,  succède  au  duc  Odoard,  son  père, 
«Quoique  son  pays  fût  alors  délivré  d'ennemis  étrangers,  la  guerre 
Pavait  tellement  épuisé ,  qu'il  lui  restait  à  peine  les  moyens  de 
subsister  avec  décence.  Innocent  X  occupait  alors  le  saint  siège. 
11  était  mal  disposé  envers  les  Farnèse  ,  parce  qu'il  les  regardait 
comme  des  sujets  rebelles. à  leu?  légitime  souverain.  L'occasion 


\ 


gieux  Théatin  ,  contre  le  gré  de  Ranuce.  Giarcla,  sachant  qi 
n'avait  pas  l'avantage  de  plaire  à  ce  prince ,  fit  ses  efforts  pour 
engager  Innocent  à  révoquer  sa  nomination ,  prévoyant  le  mal- 
heur qui  le  menaçait.  Il  eut  beau  insister,  il  fallut -obéir.  Or  il 
arriva  qu'étant  dans  la  ville  d'Aquapendente ,  il  y  fut  tué  la 
même,  année  par  des  assassins  que  Jacques  Gaufridi,  provençal 
de  nation ,  qui  se  donnait  pour  premier  ministre  du  duc ,  avait, 
dit-on,  apostés.  Le  pape,  irrité  de  cet  attentat  sacrilège,  envoie 
aussitôt  des  troupis  pour  assiéger  la  ville  de  Castro»  Gaufridi  f 
de  son  côté ,  marche  à  la  tête  de  celles  que  le  duc  avait  levées  , 
attaqué  l'armée  ecclésiastiaue ,  et  ne  fait  que  hâter ,  par  sa  dé- 
faite, la  reddition  de  la  place.  Le  pape,  victorieux,  fait  raser 
Castro;  et  au  lieu  où  cette  ville  avait  été,  il  fait  placer  une 
colonne  sur  le  piédestal  de  laquelle  on  grava  ces  mots  italiens  : 
Qui fu  Castro,  ici  fut  Castro.  Ranuce,  menacé  d'une  irruption 
de  Tannée  pontificale  dans  ses  états  de  Parme  ,  prend  le  parti 
de  céder  au  pape  le  duché  de  Castro ,  avec  le  comté  de.  Ronci- 
glione,  se  réservant  toutefois  la  faculté  de  les  recouvrer,  en 
^'acquittant  envers  le  mont-de-piété.  L'an  1660  5  le  cardinal 
Mazarin  ,  principal  ministre  de  France ,  fait  prier  le  pape 
Alexandre  VII  de  rendre  au  duc  de  Parme  le  duché  de  Castro 
et  le  comté  de  Ronciglione.  Maïs  ce  pape ,  qui  n'aimait  ni  le 
-cardinal,  ni  le  roi, son  maître,  loin  de  déférer  à  cette  demande, 
déclare,  l'an  1661,  en  plein  consistoire,  ces  domaines  réuuis 
pour  toujours  à  la  chambre  apostolique,  ce  qui  s'appelle  Inca~ 
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meratioru  Depuis  ce  teins ,  la  maison  de  Panne  n'a  pu  y  rentrer; 
quoique ,  par  le  traité  conclu-,  le  ia  février  i6(>4  *  a  Pisc,  entre 
le  roi  Louis  XIV  et  ce  pape,  il  fût  accordé  au  duc  une  proroga*- 
tipn  de  huit  ans  pour  le  rachat  de  l'hypothèque.  En  17^2 ,  don 
-Carlos  offrit  de  payer  le  capital  pour  lequel  ce  pays  était  engagée 
mais  le  pape  ne  voulut  jamais  y  acquiescer  ;  et  d'un  autre  coté, 
l'empereur  promit,  dans  le  traité  de  paix  de  170*6,  de  ne  plus 
chercher  à  démembrer  Castro  des  domaines  du  saint  siège.  r 
Le  duc  Ra  au  ce  ouvrit  enfin  les  yeux  sur  les  malversations  de 
son  ministre  Gaufridi.  Non  content  de  le  disgracier,  il  fit  ins- 
truire son  procès,  dont  la  conclusion  fut  un  jugement  qui  le 
condamnait  à  perdre  la  tête  sur  un  échafaud ,  ce  qui  fut  exécuté 
au  mois  de  janvier  1670.  Giosepino,  fils  d'un  tailleur  de  PaVie  t 
s'empara  ensuite  de  la  confiance  du  duc ,  dont  il  ne  se  montra 


amateur  lui-même  de  cet  art.  Les  antres  qualités  qu'il  développa 
lui  méritèrent  la  place  de  Gaufridi,  qu'il  conserva  jusqu'à  la 
mort  de  l'auteur  de  sa  fortune,  arrivée  le  11  décembre  1^94* 
Le  duc  Ranuce  avait  été  marié  trois  fois,  i°.  l'an  1660,  avec 
Marguerite  Yolande,  fille  de  Victor  Amédée  I,  duc  de  Sa- 
*  voie,  morte  en  i663;  20.  l'an  1664,  avec  Isabelle  d'Est,  fille 
de  François  I ,  duc  de  Modène,  morte  en  iGGO^  3*.  en  1668  f 
avec  Marie  D'Est,  sœur  (Tlsabëlïe,  décédée  en  1684.  Du  se- 
cond lit,  il  eut  Odoard,  mort  le  5  septembre  1693,  laissant 
de  Dorothée,  fil'a  de  Philippe-Guillaume,  électeur  palatin  , 
son  épouse ,  une  fille,  Elisabeth ,  mariée  à  Philippe  V,  roi  d'Es-*- 
pagne;  Marguerite,  femme  de  François  II,  duc  de  Modène  £ 
et  Thérèse*  Du  troisième  lit ,  Ranuce  eut  François  et  Antoine, 
qui  lui  succédèrent ,  et  une  fille  nommée  Isabelle. 

Muratori,  parlant  du  duc  Ranuce  H,  dit  que  c'était  un  homme 
du  vieux  tems,  uomo  dei  vecchi  tempi ,  un  prince  rempli  de 
valeur,  bon  économe ,  mais  généreux  et  libéral  dans  l'occasion , 
zélé ,  jusqu'à  la  sévérité ,  pour  la  justice ,  ce  qui  le  fit ,  ajoute-*; 
t— il ,  moins  aimer  que  'redouter. 

FRANÇOIS. 

1694*  François,  né  le  19  mai  1678,  successeur  de  Ranuce t 
son  père ,  fut  témoin  des  guerres  qui  troublèrent  de  son  tems 


de  l'église ,  il  ne  pouvait  en  disposer  sans  l'agrément  du  pape  ; 
dont  il  avait  arboré  l'étendard.  Pour  plus  grande  sûreté,  il  fil 
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Venir  des  troupes  papales,  pour  s*établir  en  garnison  dan?  là* 
Villes  de  son  duché.  Cette  précaution  n'empêcha  pas  néanmoins 
les  Impériaux  de  s'emparer  de  Borgo-San-Donnino ,  et  de 


que  les  aucnes  ae  l'arme  et  ae  naisance,  ainsi  que 
de  Toscane ,  seraient  tenus  pour  fiefs  masculins  de  l'empire  ; 
que  lorsqùte  la  succession  de  ces  états  serait  ouverte ,  on  les  don- 
nerait au  fils  aîné  d'Elisabeth  Farnèsé,  reine  d'Espagne;  et 
3u'âu  défaut  de  ce  prince,  ou  de  sa  postérité  masculine,  ces 
uchés  passeraient  aux  autres  fils  de  la  reine  ou  de  leur  posté- 
rité masculine*  Cette  manière  de  régler  là  succession  des  états  * 
sans  consulter  les  personnes  qui  les  possédaient ,  surprit  toute 
l'Europe,  excepté  ceux  qui  étaient  dans  le  secret  de  fa  quadru- 
ple alliance.  Le  duc  François  ne  .vit  pas  lui-même  cet  arrange- 
ment sans  peine.  Mais  il  fallut  plier  à  la  nécessité,  lorsque  ta 
diète  d'Allemagne  eut  consenti,  lé  q  décembre  1622.  à  la  suc- 
cession éventuelle  de  don  Carlos ,  fils  aîrié  du  second  lit  de  Phi- 
lippe V,  dans  la  Toscane  et  dans  le  duché  de  Parme.  Le  pape 
Innocent  XIII  protesta  néanmoins ,  soutenant,  que  le  duché  de 
Parme  était  un  fifef  mouvant  du  saint  siège,  et  qui  devait  lui 
retourner.  Mais  on  n'eut  aucun  égard  à  sa  protestation,  comme 
la  suite* le  fera  voir.  Le  duc  François  mourut  le  26  février  1727* 
Sans  laisser  d'enfants  deDoftoTHEE,  veuve  d'Odoard,  son  frère  > 
qu'il  avait  épousée  le  8  décembre  1695. 


duc 


ANTOINE* 

1727.  Awtoine ,'  né  le  29,  novembre  1679  >  succéda  *  dans  le 

icné  de  Parme,  à  François,  son  frère,  "te  5  février  1728,  il 

épousa  Henriette-Marie  ,  fille  de  Renaud ,  duc  de  Modène» 
née  le  2  février  1702,  qui  ne  lui  donna  point  d'enfants.  H  mou- 
rut le  20  janvier  1731.  Ce  prince,  suivant  M.  de  Silhouette,  était 
'extrêmement  gros  et  puissant.  Il  aimait  la  bonne  chère  et  la 
.tranquillité.  Après  sa  mort,  les  troupes  impériales  se  saisirent; 
à  tout  événement,  des  duchés  de  Parme  et  ae  Plaisance,  dominé 
'  de  fiefs  vacants  de  l'empire» 

DON  CÀRLOâ- 

~  1731.  Don  Carlos  ,  infant  d'Espagne,  néle  20  janvier  1716, 
du  roi  Philippe  Y  et  d'Elisabeth  Fàrnèse,  se  porta  pour  hé- 
ritier  de  Parme  et  de  Plaisance ,  en  vertu  du  traité  de  la  qua- 
druple alliance  et  d'un  "autre ,  conclu,  le  3o  avril  1725 ,  à 
yienné,  entre  l'empereur  Charles*  Yï  et  le  roi  d'Espagne.  La 
XVII.  38 
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princesse  Dorothée,  veuve  du  duc  François ,  prit  possession ,  ag 
nom  de  don  Carlos ,  de  ces  duchés,  le  29  décembre  1731 9  entre 
les  mains  du  comte  Stampa  ,  plénipotentiaire  de  l'empereur  , 
qui  lui  fit  livrer  les  clefs  de  la  capitale,  et  ordonna  aux  troupes 
impériales  de  se  retirer  le  3o  du  même  mois.  Jacques  Odai  t 
commissaire  du  pape ,  fit  sa  protestation  publiquement,  pour 
mettre  en  sûreté  les  droits  au  saint  siège.  Cette  protestation 
se  renouvelle  encore  tous  les  ans,  le  26  juin  (1),  la  cour  de  Rome 
s'étant  obtinée  jusqu'à  nos  jours  (1787) ,  à  ne  point  vouloir  re- 
connaître l'infant  pour  duc  de  Parme ,  et  se  consentant  de  lui 
donner  le  titre  de  grand-prieur  de  Castille.  L'an  1732  ,  l'infant 
don  Carlos  (2)  fait  son  entrée  à  Florence  -  le  9  mars  ;  à  Parme  , 
le  9  octobre  ;  et  à  Plaisance ,  le  23  du  même  mois.  Ce  prince  , 
ayant  conquis  le  royaume  de  Naples,  au  mois,  d'août  1734, 
donna ,  le  5  janvier  1737  ,  sa  renonciation  aqx  duchés  de  Parme 
et  de  Plaisance ,  conformément  au  traité  du  3o  avril  1725; 
mais  en  y  ajoutant  la  clause  de  ne  point  poursuivre  la  désinca-r 
mération  de  Castro  et  de  floncighone ,  pour  laquelle  il  avait 
fait  des  mouvements  en  1732.  En  conséquence,  le  duc  de  Mon- 
temar  fait  évacuer ,  à  ses  troupes ,  les  places  qu'elles  occu- 
paient ,  et  les  fait  embarquer  et  partir  pour  l'Espagne ,  le  q  fé- 
vrier suivant.  L'an  1738,  traité  de  Vienne ,  du  10  novembre , 
!>ar  un  des  articles  duquel  on  abandonne  au  pape,  à  perpétuité, 
e  duché  de  Castro  et  te  comté  de  Ronciglione.  L'an  1748 ,  paç 
le  traité  de  paix,  signé  le  18  octobre,  à  Aix-la-Chapelle,  le» 
duchés  de  Parme ,  de  Plaisance  et  de  Guastalle,  sont  cédés,  par 
la  reine  de  Hongrie,  à  don  Philippe  ?  infant  d'Espagne,  pour 
lui  et  ses  héritiers  mâles  /avec  la  clause  de  réversion  ,  au  défaut 
de  postérité  masculine ,  comme  aussi ,  dans  le  cas  où  ce  prince 

rrviendrait  au  trône  des  deux  Sicile* ,  ou  à  celui  d'Espagne* 
Voy.   Louis   XV,  roi  de  France,  et  don   Carlos,  roi  de 
Naples.  ) 


(1)  Toutes  les  années,  le  28  juin,  dit  M.  de  la  Lalande  (Voyage 
d'Italie ,  tome  I,  page  44$)  >  avant  que  le  connétable  da  royaume  de 
Naples  présente  la  haquenée  au  saint  nère ,  le  procureur  fiscal  de  la 
chambre  (  Fiscale  délia  Caméra  )  va  faire  au  Vatican  deux  protesta- 
tions; l'une,  pour  les  tributs  dus  au  saint  siège  par  le  royaume  de 
Naples;  l'autre,,  pour  le  duché  de  Parme  et  de  Plaisance.  (Les  choses, 
à  cet  égard,  ont  changé  depuis  1788  ) 

(a)  Pour  éviter  la  réclamation  d'une  infinité  de  maisons  qui  avaient 
des  prétentions  de  droit,  tant  sur  les  fiéfs  que  sur  les  allodiaux  chi 
duche^  de  f?arme,  don.  Carlos»  en  1734»  en  fit  transporter  tous  les  titres 
a  Naples,  où  ils  sont  restés  jusqu'en  Tannée  1788,  que  l'infant  actuel 
don  Ferdinand  en  a  obtenu  du  roi  de  Naples  la  majeure  partie. 
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DON  PHILIPPE.  •       ; 

w  • 

174g.  Ddfl  Philippe  ;  infarit  d'Espagne ,  né  le  i5  mars  ij20± 
du  roi  Philippe  Y  et  d'Elisabeth,  Fàrnese,  arrive  à  Parme  t  le. 
7  mars  1749  >  et  prend  pbssessiori  de  cette  capitale  et  de  ses 
nouvaux  états.  Il  était  marié,  depuis  le  26  août  4i  738,  avec 
LouiSE-ÈtlSABETë,  fille  de  Louis  XV,  roi  de  France.  L'ai* 
1759 ,  cette  princesse  meurt  â  Versailles ,  de  là  petite  vérole, 
lé  6  décembre.  Le  même  genre  de  maladie  trancha  les  jours  de 
son  époux,-  le  18  juillet  1765 ,  dans  la  ville  d'Alexandrie  ,  où 
il  en  fut  attaqué.  De  son  mariage,  il  eut  un  fils,  irai  suit,  et 
deux  f 
tobre 

morte  le  a5  novembre  1 763 

9  décembre  iy5i ,  et  mariée,  le  L  septembre  17 155 9  £  Charles» 
prince  des  Asturies  ,  dèrjufis  rot  d'Espagne.  On  à  vy  ,  â  l'article 
de  Louis  XV,  et  dans  celui  de  PhilipcV,  roi  d'Espagne,  les 

{ireuves  que  don  Philippe  donna  de  sa  valeur  en  Savoie ,.  dans 
es  années  1744»  I74^  et  1746.  Ce  prince  fit  le  bonheur  de  ses 
sujets  par  sa  bienfaisance ,  et  marcha ,  en  tout ,  sur  les  traces, 
de  son  auguste  frère ,  qu'il  remplaçait.  Son  règne  est  surtout 
remarquable  par  les  réîoftnes  qu'il  fit  dans  lès  atlaires  ecclésias> 
tiques.  L'an  1^64,  il  dônibâ  tin  édit  par  lequel,  à  commencer 
du  à5  octobre  de  cette  annexe ,  il  était  défendu ,  sous  des  peines 

f  raves,  de  faire  ,  en  fondations  pieuses,'  des  legs  qui  passassent 
1  valeur  de  trois  cents  écus  de  Parme  ;  enjoint  par  le  mémo 
édit,  à  tous  ceux  qui  veulent  faire  des  vœux  monastiques,  de 
renoncera  tout  droit  de  succession.  L'an  1765 ,  autre  édit  du 
i3  janvier,  portant  que  tous  }gs  biens,  qui,  des  mains  des  Uïçirçs, 
avaient  passe  en  celles  des  ecclésiastiques ,  seraient  soumis  aux 
mêmes  impositions  qu'ils  payaient  auparavant. 

iroft  Ferdinand. 


L'an  1768  Y  *«  mois  de  janvier,  Ferdinand  fait  publier  une 
pragmatique  -  sanction ,  composée  de  quatre  articles,  dont  le 
premier  défend  de  porter,  Sans  sa  permission ,  les  affaires  cbri*-. 
tentieuses  à  des  tribunaux  étrangers,  pas  même  à  ceux  de  Rome; 
et  le  dernier  déclare  nuls  les  décrets,  bulles  et  brefs  qui  vien- 
dront de  Rome ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  munis  du  regium  #oe- 
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J^ÂtàiétfË,  dont  là  fondation  précédé  dç  près  de  trois  siè- 
cles telles  dé  Kôméj.  est  la  capitale  àun  état,  qui  s-'éteini 
sirf  fane  longueur  d'environ  souante-dit  milles  djtalie»  de- 
puis lés  frontières  du  Crémonais  jusqu'à  Stellata,  te/re  du 
pape,  et  sur  une  largeur  d'environ,  quarante  milles»  <&&& 
aueltfùéfois  moindre  ^  depuis  Yidiano,  jusqu'à;  1*  frontière* 
du'Vérbnâis.  Toupie,  circuit,  du»  Afantouan  peut  tut  évalué, 
à"  deux  cents  milïes,  Çôus  le  rçgne  de  ses  souverains,  Mai*» 
tbùe  renfermait  cinquante  mille  âmes,  ^et  quarante  monas- 
tères ;  dont  les  églises,  étaient  ornées,  des  tableaux,  des  plue, 
grands  maîtres.  Le  palais  dû  prince  renfermait  cincj  cent* 
chambres  où  Ton  voyait  briller  la  magnificence  et  la  richesse. 


qui 
roi  des  fleuves  de  l'Italie. 

Depuis  environ  un  siècle,  Mantoue  se  gouvernait  en  forme 
de  république ,  sous  la  protection  des  empereurs ,  longue 
Otton  II  là  donna  au  marquis  Thpdalde  *  aïeul  de  la  comtesse 
Mathilde,  qui  s'en  mit  en  possession  Tanni^  Après  la  mort 
de  cette  princesse ,  il  parait  que  Mantoue  fut  du  noînbre 
des  villes  qui  profitèrent  des  divisions  du  sacerdoce  et  de 
l'empire  pour  se  mettre  en  liberté;  mais  elle  ne  fit  crae 
changer  de  maîtres.  Les  querelles-  que  fit  naître  l'ambition 
entre  les  principales  familles  de  Mantoue  9  donnèrent  occa- 
sion aux  plus  forts  de  la  subjuguer.  Le  fameu*  Sordello  VU- 
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conti ,  troubadour,  chevalier  errant ,  grand  Capitaine  et  grand 


quelque  tranquillité  sous  sa  magistrature; 
ville  contre  Eccellin  7  tst  y  fit  la  fortification  qui  porte  en- 
core aujourd'hui  le  *iom  de  Séràgtio.  Ludovic  ,  fils  de  Ri- 
chard ,  comte  de  San  —  Boni&cio ,  domina  à  son  tour ,  a, 
Mantoue,  pendant  plusieurs  années;  mais  Pinnamonte  Bo- 
nacolsi  et  Ottonello  Zenecalli ,  se  firent  élire  capitaines  en 
127.4»  Un  mois  après  4  Pinnamonte  fait  tuer,  par  trahison \ 
pendant  la  nuit ,  Ottonello ,  et  convient  avec  les  familles  d^ 
Riva  ,  Mercaria  etCasaloldi,  de  chasser  tous  lès  autres  nobles  ; 
Sordello  Visconti  &t*  compris  dans  ce  bannissement  ;  Pinna- 
monte vint  à  bout  de  chasser  ensuite  ces  mêmes  familles ,  les 
unes  par  lés  -attires ,  et  resta  seul  maître  de  'Mantoue.  La 
mort  le  surprit  en  septembre  1289.  Pinnamonte  ayant,  par 
"testament ,  nommé  Carpio  ,■  son  fils  ,  pour  lui  succéder, 
Bardelon ,  son  autre  fils,  jaloux  de  cette  préférence  ,  "  le 
chassa  en  1291 ,  et  s-'empara  du  gouvernement.  Il  réunissait 

11  "  '       .■   '■—  ' '■      1 '■'      ■-.  »        ■       ■  ■'         mmmmmmmmmmmÊÊ^mmmqmmmmi—t 

(1)  Sordellp,  natif  de  Mantoue,  descendait  des  Visconti,  seigneurs 
de  Goito.  Etant  allé  dans  sa  jeunesse  à  la  cour  du  marquis  Richard  àt 
San-Bomfacio,  seigneur  de  Vérone,  il  séduisit  sa  femme  Cunicsa, 
fille  du  fameux  Eccellin,  dit  le  Moine.  Elle  quitta,  dit-on,  son  mari 
pour  le  suivre ,  et  depuis  se  remaria  quatre  fois.  Les  historiens  du  fems 
représentent  Sordello  comme  le  plus  bel  homme,  le  plus  adroit,  le 
plus  valeureux,  le  plus  savant  .et  le  meilleur  poè*te  de  son  teins.  Outre 
ses  poésies  dont  on  trouve  quelques-unes  avec  celle  des  auteurs  trou- 
badours, il  composa  un^livre  intitulé  :  Trésor  des  Trésors^  où  il  traitait  dés 
hommes  célèbres  dans  le  gouvernement  et  des  principes  de  la  politique. 
Il  voyagea  dans  presque  toute  l'Europe ,  et  fit  tant  de  choses  mémo- 
rables, que  l'historien  des  Troubadours  (tonje  II,  page  80)  a  cru 
devoir  les  attribuer  à  deux  personnages.  Sordello  vivait  encore  en 
i36a,  et  mourut  vers  la  fin  du  treizième  siècle.  Le  Oanfe  Ta  célébré; 
(Voyez  son  Purgatoire*  lib.  1 ,  ch.  6  et  7,  et  de  Vulgari  eloçuio,  JiïY  1,, 
cap.  i5;  Donestnoudi  >  part.  1,  lib.  4*  p*  ^7;  le  cardinal  Bembo  nette 
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docte  abbé  Tiraboschi;  Storia  délia  letteratura  italiana.  Enfin ,  fa  dis- 
sertation intéressante  sur  Sordello,  qu'a  donnée,  en  1783,  M.  le  comte 
Jean-Baptiste  d'Aroo,  intendant  politique  du  Mantouari,  si  connu  par 
les  services  rendus  aux  arts,  et  son  goût  pour  les  sciences. 

Nous  avons  cru  devoir  sortir  de  notre  règle  originaire,  eu  jndit[uant 
ici  les  sources  où  l'on  peut  puiser  des  détails  sur  Sordello,  yu  $a 
céléb/ité  en  Italie,  et  fe  peu  de  lumières  que  nous  avons  sûr  lui  en 
France. 
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tous  les  vices  ;  sa  tyrannie  le  rendit  odieux.  Botticetta-Bona* 
colsi,  son  petit-fils,  l'expulsa  à  son  tour,  en  1299.  Bardelion* 
retiré  à  Padoue,  y  mourut  malheureusement  après  trois  ans 
d'exil.   Boticella  secourut  François  d'Esté  contre  le  marquis 
Azzon,  son  frère,   et  fit  la  guerre  aux  Crémonais.  Pendant 
Te  tenu ,  Azzon ,  pour  se  venger ,  lui  enleva  le  château  de 
Saravalle,  où.  était  la  plus  grande  partie  de  ses  richesses.  Boticella 
mourut  presque  en  même  tems  que  s6n  rival.  (Equicoia ,  ibid.  * 
1.  1,   p.  48  9  -et  seqa.)  A  Boticella  succédèrent ,   Tan  i3otf  * 
dans  la  seigneurie  ae  Mantoue  ,   ses  deux  fils  9  Passerin  et 
JJutiron  Bonagojlsi.    Le  deuxième   est  peU  connu;   mais 
Passerin  se  rendit  célèbre  par  diverses  actions  d'éclat.  L'an 
x3i2,  ayant  marché  au  secours  des  Modénais  attaqués  par  les 
Bolonais ,  il  engagea  les  premiers  à  l'élire  pour  leur  seigneur. 
Franceschin ,  ou  François  1  de  la  Mirandole,   lui  enleva  la 
ville  de  Modène,  à  la  faveur  d'une  sédition  qu'il  excita  le 
18  janvier  i3i8  ,  et  s'en  fit  proclamer  seigneur  ;  mais,  pressé 
par   divers  ennemis  auxquels  se  joignit  Passerin ,    il  la -lui 
rendit,  par  traité  du  3o  novembre  i3tg.  S'étant  ligué .,  l'an 
102 5 ,    avec   divers  seigneurs  contre  les  Bolonais  ,   Passerin 
remporta  sur  eux  une  grande  victoire,  le  iS  novembre.   Ce 
seigneur  était  un  des  grands  partisans  de  l'empereur  Louis 
de  Bavière;  et  par  là ,  il  se  renaît  odieux  au  pape  Jean  XXH\ 
qui  le  comprit  parmi  ceux  contre  lesquels  il  fit  publier  la  croi- 
sade; Les  efforts  de  ce  pontife ,  pour  lui  nuire ,  furent  vains , 
et  ne  l'empêchèrent  pas  de  gouverner  tranquillement  son  état  ; 
mais  il  eut  le  malheur  d'avoir  un  fils  imprudent  dans  la  per- 
sonne de  Francesco ,  qui ,  à  la  suite  d'un  commerce  suspect 
avec  la  femme  de  Philippin  de  Gonzague ,  offensa  grièvement 
l'époux.  Les  Gonzagues  jurèrent  de  s'en  venger  :  assurés  du 
secours  de  Cane  de  l'Escale  et  de  Guillaume  de  Castelbarco , 
le  16  août*  Philippin  de  Gonzague,  Guido  et'Fettrino,  ses 
frères ,  et  Albert  Savioli  ,  soulèvent  le  peuple.  Passerin  Bona- 
colsi   accourt   au  bruit  pour  apaiser  rémeute;   étant  blessé 
violemment  à  la  tête,    son  cheval  l'emporte,  et  le  peuple 
le  massacre.  L'imprudent  François,  fils  aè  Passerin,  et  cause 
de  ces  malheurs,1  fut  arrêté  sortant  de  son  lit,  et  conduit  avec 
ses  cousins,  les  fils  de  Butiron,  à  Castellaro,  où  Nicolas  de  la 
Mirandole  les  fit  périr  au  milieu  des  tourments  les  plus  cruels, 
pour  se  venger  de  la  perte  de  François  de  la  Mirandole,  son 
père ,  que  Passerin  avait  fait  mettre  à  mort  sans  motif.  Ainsi 
finit  la  puissance  des  Bonacolsi,  après  avoir  duré  un  demi- 
siècle.  Ce  fut  alors  que  la  seigneurie  de  Mantoue  passa  dans  la 
maisoti  de  Gonzague ,  où  elle  s'est  conservée  l'espace  de  -quatre* 
cents  ans* 
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'  LOUIS  I  DE  GONZAGUB,  capitaine  de  Mantouh, 
t      GUI,  FELTRINO,  et  PHILIPPIN,  ses  ekfaito. 

r  L'an  i3a8,  Louis  de  GonZàgue  ,  d'une  maison,  très-» 
ancienne,  fat  reconnu  seigneur  de  Mantque,,  sous  le  titré 
de  capitaine ,  après  la  mort  de  Passerin  Bonaco^i,  Son  premier 
soin  fut  de  rétablir  l'ordre  dans  la  ville ,  d'affermir  sa  nuis-» 
sance  au-dehors  par  des  alliances  et  des*  traités  avec  ses  voisins, 
et  de  la  cimenter  au-dedans  par  sa  douceur  et  sa  libéralité,  il 
avait  alocs  de  Ricuilde  Rajmbsati  ,  sa  femme ,  trois  fila  déjà 
majeurs,  Gui,  Philippin,  et  Feltrin,  auteurs  de  la  révo- 
lution ,  qu'il  associa*  au  gouvernement.  3'étant  alliés  aux  Sca-» 
ligers ,  ou  délia  Scala ,  seigneurs  de  Vérone ,  ils  obtinrent 
d'eux,  le  n  juillet  1 335 ,  la  ville  de  Reggîo ,  que  ceux-ci 
s'étaient  fait  céder  par  les  Fogliani ,  le  3  da  même  mois ,  et 
dont  Philippin  prit  ^possession.  La  raison  d'état  fit  *  dans  la 
cuite,'  oubliée  ce  bienfait  aux  Gonaagiies*  L'an  i34$,  ils  se 
liguèrent  avec,  les  Vénitiens,  pour  abaisser  la  puissance,  des 
Sealigers ,  qui  semblait  menacer  la  liberté  de  l'Italie.  Ceux- 
ci ,  de  leur  côté,  s'élant  unis  avec  Lucbin  Vrsconti  4  seigneur 
de  Milan,  et  Obizon,  marquis  de  Ferrare,  contre  les  Gon- 
sagues,  entrèrent  dans  le  Manlouan,  où  ils  firent  le  dégât; 
mais  Philippin  deGoazague,  de  retour  de  Naples»,  où  il  était 
allé  venger  la  mort  du  roi  André  *  que  Jeanne  lr".,  sa  femme, 
avait  fait  étrangler,  vint  se  Joindre  à  Gui  do  i  ToreUi ,  et  f  le 
3o  septembre  i34Ô,  ils  tombèrent  si  vigoureusement  sur  le» 
troupes  milanaises  campée»  sous  Borgoforte ,  qu'ils  les  mirent 
en  déroute  ,  et  dissipèrent  la  ligue.  (Murât.,  Ben  liai. script 9 
tom.  XV1H.)  L'an  i354*  Louis  de  Gonzague  reçoit  à  Mait- 
toue,  l'empereur  Charles  IV,  qui  lui  confirme,  pour  lui  et 
ses  descendants ,  la  souveraineté  de  Mantoue ,  avec  celle  de 
Aeggio  et  des  autres  acquisitions  qu'il  avait  faites/  . 
,  En  i356 ,  Philippin  meurt  avec  une  grande  réputation  de 
valeur ,  laissant  d  Aîcnà  Dovara  ,  sa  seconde  femme ,  trois- 
filles,  Egidiola,  mariée  à  Mathieu  Ii  Viscontt;  Eléonore, 
alliée  à  Guido  I  l'orelli  ,  et  Isabelle ,  femme  de  Rodolfe 
d'Habsbourg. 

Bernabo  Visconti ,  seigneur  de  Milan  ,  déclara  la  guerre ,  en 
1S57,  à  J*oub  de  Gonzagoe,  qui  soutenait  Olegio  Visconti 
dans  Bologne,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Mantoue*  Il  se 
rendit  maître  de  quelques  places  aux  environs  ,  en  quoi  il  fut 
secondé  par  Guido  Torelli ,  qui  venait  de  se  brouiller  avec  les 
Gonz$gues  t%  pour  une  légère  offense.  {Voyez  Platina,  Hist* 
Mantiïana*  lié*  3;  et  Mura  ton  ,  Rer.  Italie*  tom,  XX.) 
"   XVII.  -     -  3a  , 
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Mais  Hugoiin  de  Gonzague,  petit-fils  de  Louis,  pour  éloi- 
gner le  théâtre  de  la  guerre,  alla  prendre  Navarre,  assiéger. 
"Verceil,  et  mettre  le  Miianez  à  feu.  et  a  sang. .  Celle  diversion 
fut  utile,  et  la  paix  se  fit  entre  les  Gonzagues  et  les  Vis— 
conti ,  par  la  médiation  d'Aldorrandin  d'Est.  L'an  i36o  9 
Louis  meurt  le  18  janvier,  dans  sa  quatre-vingt-treizième, 
année.  Il  avait  épousé ,  i°.  N.  de  Raimberti  ;  *°.  N.-Ma- 
LATESTA;  3°.  N.  Malespina.  De  ia  première,  il  laissa  deux 
fils,  dont  l'aîné-,  qui  suit;  Fekrin  ,  souche  de  la  branche 
des  Gonzagues  de  Noveilare  ,  éteinte  ;  et  une  fille ,  Tho—  . 
masine^  mariée  à  Guillaume,  comte  de  Castelbarco. 

GUI  DE  «GNZAGUE. 

i36o.  Gin  de  Gonzague,  second  fils  de  Louis ,  fut  so» 
successeur  dans  la  seigneurie  fie  Mantoue,  qu'il  avait  déjà 
régie  du  vivant  de  son  père.  Feltrin ,  son  frère ,  eut  celle  de 
Reggio,  qu'il  vendk,  le  17  mai  i3yi ,  à  Bernabo  Visconti, 
seigneur  de  Milan,  mais  en  se  réservant  Noveilare  et  Bagnolo, 
qui  étaient  du  district  de  Reggio.  Gui  avait  trois  fils-,  Hu- 
golin ,  Louis  et  François.  Ayant  confié  le  soin  du  gouverne- 
ment au  premier,  il  excita  ,  par  là,  la  jalousie  des  deux  autres, 
qui  tendirent  des  embûches  à  leur  aîné,  et  le  firent  périr  le  . 
12  ou  le  i3  octobre  i36a.  On  renvoya  sa  veuve  ,  fille  de  Ma- 
thieu Yisconti ,  à  Bernabo ,  seigneur  de  Milan  ;  elle  ne  laissa 
qu'une  fille,  mariée,  au  comte  d'Urbin,  en  i365.  La  même 
année ,  l'empereur'  Charles  IV  étant  à  Bude  ,  donna  des 
lettres  de  grâce  à  Louis  et  François  de  Gonzague,  pour  les 
relever  de  1  assassinat  commis  en  la  personne  d'Hugolin ,  leur 
frère.  Ils  s'étaient  déjà  fait  absoudre  de  ce  crime  par  le  saint 
siège,  sous  Urbain  Y,  en  i363.  Gui  survécut  à  la  perte  . 
d'Hugolin,  l'espace  de  sept  ans,  pendant  lesquels  ses  deux 
fils  exercèrent  presque  toute  l'autorité  souveraine  à  Mantoue  : 
enfin  il  mourut ,  l'an  i36<),  avant  ou  après  Verbe  Becca&ia, 
sa  femme.  Il  était,  dit  Equicola,  d'un  caractère  doux  et 
tranquille ,  et  religieux  observateur  de jsa  parole, 

•  *  • 

LOUIS  II  DE  GONZAGUE. 

1369.  Louis   II  de  Gonzague  ,   second  fils  de  Gui,  et 
son  successeur ,.  eut ,  pendant  quelque  teins,  pour  collègue, 
François,    soa  frère;    mais   la  discorde  s'étant  mise  entre, 
eux  ,  il  le  fit  périr  par  un  genre  de  mort  qu'on  ignore.  Fran- 
çois avait  épousé,  en  i366,  Leta,  fille  de  Gui  ou  Guido  de  ■; 
roieata,  doitf  il  ne  laissa  point  de  postérité.  Louis,  coupable. 


DEfr  CAffTÂlKES  MB  HAttTÔVÈ.  $6f 

3*  àeéx  fratricides ,  tâcha  d'eii  effacer  le  souvenir  par  la  dou-* 
eeurde  son  gouvernement.  Henninges  dit ,  qu'ayant  été  con- 
vaincu d'adultère,  ir  ftrt  condamné  par  ses.  concitoyens  ,  à 
Serdre  la  tête  sur  un  é'chafaod.  Mais  Gazât*-,  dans  la  chronique 
eReggio,  nous  apprend  qu'il  mourut  tranquillement  à  Man~ 
toùe,  dans  le  mois  d'octobre  i38a,  laissant  un  grand  trésor  à 
François.^  son-  fils,  ou'î l* avait  eu- o^Alded'Est,  fille  d'O- 
bizoa-  lif,  seigneur  de  Perrare.  H  aimait  extrêmement  sa- 
femme  ,  qui,  fut  enterrée  à-  Saint- François  de  Mantoue» 

FB ANÇOI5  *  DE  GONGAGUÈ. 

i38a»  François  I  de  Gonzague,  né  l'an  i363>  succède  fe 
ftouis,. son  frère*  L'an  i385>,  il  prend,  mais  sans  succès,  la- 
défense  dé  Mathieu  Visconti ,  son  beau -frère  r,  contre  Jean-» 
Galéas  ,  seigneur  de  Milan.,  qui  le  tenait  assiégé  dans  Brescia». 
L'an  1 388  „  il  fait  une  ligue  Ivec  ce  même  Jean-Galéas  et  les- 
Vénitiens,  contre  les  Carrarav seigneurs vde  Padoue,  dont  il  se 
détacha  ensuite ,   l'an  i3gi«  François,  en-  i38p, , ...  avait  conduit 
«» France Vaientine-Visconti,  quiaUait>épouser  Louis,  duc  <KOr- 
léans.  Ses  liaisons  avec  le  duc  de  Milan  étaient  si  étroites  alors* 
«jue  .celuic-ci  avait  voulu. qu'il  acceptât  ses  armes  ,  :pour  les  porter 
ecartelées  avec  les  siennes.  (  Voy.  Equicola,  liv.  a*  pag.,3  et 
aeq.  ):  grande  marque  de  faveur  usitée ,  par  les  souverains,., 
dans  ce  tems-là.  François  avait  épousé,  en  i38o,  Agîïes,  fille 
de  Bernabo  Visconti.  La  mort  de  cette  princesse ,.  qu'on  ac-* 
cusa  son .  époux  d'avoir  hâtée ,  pour  se  venger  d'un  adultère  ,. 
donna,  prétexte  à  Jean -Galéas,  son  cousin,   de  déclarer.  1%. 
guerre,  en  i3g7-9  à  François  de  Gonzague-.  Jacques  dei  Verme,. 
général  de  Jean- Galéas,  étant  entré ,  au^nois  d'avril,,  avec  une 

Puissante  armée,. dans  le  Mantouan  v  y  fut  joint  par  Ugolottot. 
iancardo,  gouverneur  pour  le  même,  duo  à  Vérone.  François  > 
mal  préparé  à  cette  visite,  implore  le  secours  des  Florentins^ 
des  Bolonais  et  des  .Ferrarais,  ses  alliés,  oui  ne  lui  manquèrent 
pas  au  besoin.  Après  avoir  ravagé  le  territoire  de  Mantouc ,  Bian- 
cardo  vient  mettre  le  siège  devant  Governolo ,  où  Marsilia 
Torelli  commandait  avec   Guide  II  ^  son*  fils ,   depuis  si  cé-s 
lèbre:  mais.le  24  août.,  Charles  M alatesta,  beau-père  de  Fran- 
çois ,   s'étant*  fait  jour  à  travers  l'armée  des  assiégeants ,  entre 
dans  la  place,   et  la  ravitaille.  François  de  Gonzague  y- arrive 
deux  jours  après r> avec,  un  nouveau-  renfort.  Le  ao*  du  même 
mois  ,  les  alliés  remportèrent  'sur  les .  Milanais,  deux  victoire» 
éclatantes,  l'une  sur  terre,,  et  l'autre  sur. le  Pô..  Mais  Jeap- 
Galéas  ayant  envoyé  promptement  une  nouvelle  armée  dans  le 
Mantouan,  ravagea  ce   pays.  L'année  suivante ,  François  dei 
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Gouzague  et  ses  alliés  font,  le  n  mai,  une  trêve  avec  loi.  IA 
i4oa,  François  se  ligue  avec  le  duc  de   Milan,  contre  Jean* 
Bentivoglio  9  seigneur  de  Bologne.  Il  fait  une  nouvelle  alliance  »• 
en  i4<>4  9  avec  les  Vénitiens ,  contre  les  Carrara ,  et  contribue, 
par  le  succès  de  ses  armes ,  à  mettre  ses  alliés  en  possession  dé 
Padoue ,  de  Véront ,  et  des  autres  domaines  de  celle  illustre» 
maison.  François  de    Gonzague   avait  engagé  François  Car- 
rara à  se  rendre  à  Venise ,  pour  traiter  en  personne  ses  intérêts 
avec  le  doge,  l'assurant  qu'il  y  serait  en  toute  sûreté.  Il  fut*  en 
conséquence  très-aftligé  de  voir  les  Vénitiens  arrêter  François 
Carrara ,  et  le  faire  périr  cruellement  dans  sa  prison ,  ainsi  quer 
ses  enfants  (i).  François  de  Gonzague  bâtit  plusieurs  monas- 
tères ,  finit  le  château  de  Maotoue,  et  mourut  le  8  ou  le  17 
mars  1407 ,  laissant  de  Marguerite  Malatesta  ,  sa  deuxième 
femme ,  un  fils ,  qui  lui  succéda. 

JFAN-FRANÇOIS  HE  GONZAGUE  , 

PREMIER  MARQUIS  DE  MANTOUE. 

1407.  Jeat*-Fhahçois  de  Gonzague,  fils  de  François,  de-r 
vient  son  successeur  à  l'âge  de  treize  ans  ,  sous  la  régence  de 
Charles  Malatesta  ,  son  oncle  maternel ,  et  la  protection  des' 
Vénitiens.  On  jugera  quel  devait  être  ce  régent ,  en  sachant  que,' 
jaloux  de  la  gloire  de  Virgile ,  il  fit  jeter,  dans  le  Mincio,  la1 
statue  de  ce  grand  poè'te^  Jean-François  soutint,  par  sa  valeur, 
la  gloire  que  son  père  s'était  acquise  dans  les  armes.  Le  pape 
Jean  XX1H  l'ayant  choisi  pour  général  des  troupes  de  Féglise, 
dans  la  guerre  qu'il  eut  contre  Ladislas,  roi  de  Naples,  il  dé- 
fendit vaillamment  Bologne ,  assiégée  par  Malatesta,  seigneur 
de  Rimini ,  général  de  Ladislas.  Il  reçut,  en  i4*8,  'e  pape 
Martin  V  ,  qui  arriva  de  Milan  à  Mantoue ,  le  a5  octobre  ,  et 
y  séjourna  jusqu'au  7  février  1419*  Bientôt  il  entra  dans  la  ligue, 
conclue,  le  27  juin  i4^5,  par  les  Vénitiens,  les  Florentins  et 
lés  marquis  d'Est  et  de  Montfêrrat,  contre  Philippe-Marie  ^ 
duc  de  Milan.  Jean-François  de  Gonzague ,  François  "Carma- 
énola  et  Nicolas  Tolentino,  commandaient  les  troupes  con- 
fédérées :  François  Sforce ,  Nicolas  Piccinino ,  et  Gui  ou 
Guidb  H  Tordu ,  qui  venait  de  remettre ,  l'année  précédente, 
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(1)  La  politique  de  la  république  alla  si  loin,  que  restant  une 
branche  de  cette  illustre  et  malheureuse  maison,  qui  existe  encore  au- 
jourd'hui à  Padoue,  on  Fa  obligée  de  quitter  le  nom  de  Carrara,  pour 
prendre  celui  de  Pappa-Fava  ;  sobriquet  donné  ancienntment  à  Gia— 
çdhioo  ,  T  un  d  e  ses  auteurs» 
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Jeanne  II  sur  le  trône  de  Naples ,  étaient  les  généraux  que  le 
duc  de  Milan  leur  opposa.  Jeau  François,  dans  cette  campagne, 
prit  les  citadelles  de  Brescia  et  Asola ,  et  rentra  en  triomphe 
à  Mantoue.  Cette  guerre  lui  fournit  les  occasions  de  donner 
toutes  sortes  de  preuves  de  son  habileté  et  de  son  courage*!! 
commandait  les  Vénitiens ,  en  i43i ,  dans  le  Bressan  ,  et  Car- 
magnola dans  leCrémonais^  lorsque  Sforce  ,  Torelli  et  Picci- 
nino  ayant  donné  le  change  à  Carmagnola  *  attaquèrent ,  sur 
le  Pô,  le  22  mai  de  la  même  année  ,  la  flotte  vénitienne,  à 
vingt-trois  milles  environ  au-dessous  de  Crémone.  Nicolas 
Trivisano  ,  qui  la  rommandait ,  fut  totalement  défait.  Jean- 
François  de  Gonzague ,  Trivisano  et  Carmagnola  furent  mandés 
a  Venise  ;  la  république  fit  trancher  la  tête  à  Trivisano ,  pour 
avoir  été  battu,  à  Carmagnola,  pour  ne  l'avoir  point  secouru, 
et  remercia  Jean-François  de  son  zèle  et  de  sa  conduite.  Phi* 
lippe-Marie  Visconti  lui  opposa  bientôt  Gui  Torelli,  qu'il 
envoya,  le  7  décembre  i43z,  avec  le  titre  de  commandant- 
général  de  ses  forces ,  dans  la  Valteline ,  le  Bressan  et  le  Ber- 
gamasque.  J^a  réputation  de  ce  grand  homme  et  son  adresse  ,. 
contribuèrent  è  hâter  la  paix  que  Nicolas  d'Est ,  marquis  de 
Ferrare ,  chercha  à  négocier ,  et  qui  fut  enfin  conclue  par  ses 
soins,  en  i433.  Cette  même  année,  Jean-François  reçut  magni- 
fiquement ,  à  Maotoue ,  l'empereur  Sigismond.  Ce  prince  y 
arma  chevaliers  Louis,  Charles  et  Alexandre,  ses  hls;  et, 
pour  marquer  mieux  à  Jean-François  sa  reconnaissance  ,  il  lé 
créa  marquis  de  Mantoue,  et  lui  permit,  ainsi  qu'à  sa  posté- 
rité, de  cantonner  la  croix  de  gueules  de  la  ville  de  Mantoue, 
qui  supportait  son  écu  ,  de  quatre  aigles  de  sable ,  membrées  et 
becquées  de  gueules.  Cette  érection  et  cette  donation ,  furent 
toutes  deux  du  22  septembre  i433  (  Voy*  Sansovino,  pag.  35g; 
Equicola,  lib.  3-,  p.  i5i.  )  M.  Pfeffel  dit  qu'outre  cela  ,  Sigis- 
mond le  créa  vicaire  perpétuel  de  l'empire,  dans  le  Mantouan, 
c'est  à-dire  qu'il  lui  donnâtes  droits  de  la  souveraineté,  sous 
la  directe  de  l'empire.  La  réputation  de  sa  valeur  engagea  les 
Vénitiens,  en  1437  ,  à  le  choisir  pour  leur  général.  Mais  il  ne 
resta  pas  long-tems  à  leur  service  ;  mécontent  de  ces  républi- 
cains, il  les  quitte  le  3  juillet  de  l'année  suivante,  et  fait  un 
traité  d'alliance  avec  le  duc  de  Milan.  Les  Vénitiens  ayant  re- 
nouvelé l'ancienne  ligue  avec  les  Florentins  contre  ce  prince , 
François  Sforce,  qui  avait  abandonné  Philippe-Marie, fut  fait 
commandant  des  troupes  florentines,  vénitiennes  et  génoises. 
Jean-François  de  Gonzague  les  battit  en  plusieurs  occasions, 
défendit  le  cours  du  Pô,  couvrit  le  Mantouan ,  prit ,  le  ier.  mai 
1439 ,  Lignago  ;  et  peu  après,  Lunigo,  Montebello,  Brandola, 
Montelino ,  infesta  les  environs  de  Vérone ,  et  surprit  cette 


ville,  q*i  t  Quatre  jours  après  ,  fut  reprise  par  Sforce  ,-auconv* 
mencement  «le  i44o-  L&  marquis  de  Mantoue,  étant  allé  avec, 
Piccinino,  à  Milan  ,  y  parJonua  à  Louis  le  Turc,  son  fils  ,  qui,, 
jaloux  de  la  préférence  donnée  à  Charles,,  son  frère,  s'était  re— . 
\\r$  chez  tes  Yisconti;  il  s'occupa  ensuite  à  faire  reprendre  par 
Charles  et  Louis  ,  ses  fils,  les  différentes  petites  places  que. 
Sforce  lui  avait  enlevées»  La  paix  se  lit  enfin,  en  i44Li  et  ^ 
marquis   Nicolas    d'Est  en  fut  encore  le  médiateur,  rvean- 
François ^  après  avoir  jeté  les  fondements  du  couvent  des  Car— * 
mélites  et  ae  celui  des  Chartreux,  fait   construire  le  fort  du* 
bourg  Saint-Georges  et  plusieurs  palais.  11  meurt  ,  le  23  sep* 
tembre  i444i  .laissant  de  Pauls  Ma&atbsta,  sa  femme,  Qu-ik 
avait  épousée  Pan  i4xo,  Louis  le  Turc,  qui  suit;  Charles,, 
seigneur  de  Gonzague ,  Bozzolo  et  autres  lieux  ;  Alexandre  ». 
marié,  le  5  mars  i445*  à  Agnès  de  Montefeltro  r  mort  le  i& 
janvier  1466  ;  Jean  Lucide,  qui  était  bossu,  destiné  à  l'église, 
mort  le  ii  janvier   i44&5  et  Marguerite,  première  femme  de 
Lionel  d'Est,  seigneur   de   Ferrare.   Jean-François,  premier 
marquis  de  Mantoue  ,  établit  l'étiquette  à  sa  cour,  et  poussa 
même  la  magnificence  jusqu'à  la  prodigalité.  Il  introduisit  le, 
premier  dans  ses  états ,  l'usage  de  •  baiser  la  main ,  qui ,  avant 
Jean-Galéas  Visconli,  était  inconnu  en  Italie.  (  Voy.  Equîcolat 
liv.  3.  ) 

LOUIS  III ,  dit  LE  TURC ,  second  marquis  de  Mantoue. 

i444-  Louis  III ,  fils  et  successeur  de  Jean-François,  né 
l'an  i4!4i  Ie  5  juin ,  élevé  par  Yittorîo  di  Feltro,  l'un  des. 
philosophes  de  son  siècle ,  avait  fait  ses  premières  armes  sous  le 
fameux  capitaine  Piccinino  ;  le  surnom  de  Turc  lui  fut  donné,, 
parce  qu'il  introduisit  l'usage  de  porter  de  longues  moustaches  , 
qu'il  regardait  comme  la  parure  du  militaire.  L'an  ilfio  9  il  se 
ligue  avec  François  Sforce  ,  <Jevenu  duc  de  Milan.  Charles ,  son, 
frère,  lui  redemandait ,  en  i453  ,  certaines  terres  de  la  succès-* 
sion  paternelle  ,  qu'il  prétendait  être  de  son  lot  ;  ne  pouvant 
les  obtenir  de  gré,  il  entra,  dans  le  Ma  nt  ou  an  ,  l'an  i453,  à  la, 
tête  de  trois  mille  hommes  de  troupes  vénitiennes ,  pour  les 
recouvrer  de  force.  Le  marquis ,  apprenant  cette  irruption ,  va 
au-devant  de  lui  pour  le  repousser.  Les  deux  frères  se  rencon- 
trent le  i5  juin;  et  après  un  combat  de  cinq  heures,  où  Fran- 
çois Secco ,  l'un  des  officiers  de  Louis,  fit  des  prodiges  de  valeur;, 
Charles  est  mis  en  déroute  ;  mais  le  duc  de  Milan ,  ayant  pris 
son  parti ,  obligea  le  marquis  à  lui  rendre  ces  mômes  terres  en 
i454-  Charles  avait  épousé,  en  i44*t  I*ucie  d'Est,  fille  de 
Nicolas  III,  marquis  de  Ferrare,  et  mourut  le  19  décembre 
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t^G,  Lé  pafp*  Pie  il  ayant  dessein  d'engager  tes  princes  chré- 
tiens à  se  réunir  pour  reprend*©  Cottstantinople  sur  les  Turcs , 
indiqua  ,  pour  ce  sujet,  une -grande  assemblée  à  Mantoue,  où 
il  arriva  sur  1»  fin  de  mai  i4&9  ;  il  y  resta  jusqu'à  la  mi^ janvier 
de  l'année  suivante,  ne  cessant  de  conférer  sur  l'objet,  de  son  . 
voyage  avec  les  ambassadeurs  de  diverses  puissances ,  qui  s'y 
étaient  rendus.  Mais  la  plus  grande  satisfaction  qu'il  remporta 
fut  celle  du  bon  accueil  que  le  marquis  Louis  lui  avait  fait* 
{G-obelm,  Persona,  Comment.,  liv.  a.)  François  Sfarce  vint 
voir  deux  fois  Louis  en  décembre  i453  et  en  octobre  1457. 
On  pairie  atissi  d'une  visite  qu'il  reçut  de  l'empereur  Fré- 
déric HI ,  et  de  Chrïsfciern  1 ,  roi  de  Danemarck,  mais  sans  eo 
siarquer  la  date.  Les  Vénitiens,  étant  disposés 'à  faire  la  guerre 
au  duc  de  Milan,  nommèrent.,  en  1462 ,  le  marquis  de  Mantoue 
pour  commander  leurs  troupes  de  terre.  La  guerre  n'ayant 
point  en  lieu,  Louis  manqua  l'occasion  de  signaler  sa  valeur  et 
son  habileté.  (Oiron.  di  Bologne*.,  tom.  18.,  Rer.  Italie.)  . 
Quoiqu'il  n'ait  presque  jamais  fait  la  guerre  pour  son  propre 
compte,  il  eut  toujours  soin  d^entre tenir  un  bon  corps  de 
troupes  réputées  pour  les  plus  belliqueuses  de  l'Europe,  qu'il 
vendait  aux. princes  voisins;  espèce  de  trafic  qui  hii  rapportait 
des  sommes  considérables  *  au  moyen  desquelles  il  se  trouva  en 
état  de  faire  chez  lui  de  grandes  et  utiles  entreprises  sans  grever 
ses  peuples.  Sa  mort  arriva,  le  12  juin  i47#?  à  Goïto.  De 
Barbe,  son  épouse,  de  là  maison  de  Brandebourg,  Louis 
le  Turc  laissa  ,  i°.  Frédéric,  qui  suit.;  a°,  François,  né  en 
i44*  »  cardinal  en  rlfii ,  mort  le  20  septembre  i483  ;  '6°.  Jean* 
François  ,  né  en  i44  S  marié,  Ie  ll  juillet  1479,  à  Antoinette 
Balza,  fille  de  Pyrrhus,  duc  d'Andria,  mort  le  28  août  i49^>> 
souche  de  la  branche  des  ducs  de  Sabionnetta  et  princes  de 
Bozzok)*  4°-  Bodolphe  ,  né  en  xl^Si  ,  marié,  en  14^0  >  à 
Catherine  Pic  de  la  Mirandole,  mort  le  6  juillet  149^,  dont 
sort  la  branche  des  marquis  ,  puis  prince  de  Castiglione  et 
Sulpherini  ,  -existante  encore  aujourd'hui  ;  5°.  Louis  ,  né  le 
28  mars  i458,  évêquè  de  Mantoue  en  i4#3,  mort  en  i5i  1  ;  et 
de  plus,  trois  filles:  savoir,  Dorothée,  épouse  de  Galéas- 
Marie  Sforce ,  duc  de  Milan  ;  Paule  ,  femme  de  Léonard  y 
comte  de  Goritz  ;  et  Barbe  ,  femme  d'Eberhard  V,  duc  de 
Wurtemberg*  Catherine  ,  sa  fille  naturelle  et  légitimée,  fut 
mariée  à'Franciuolo  Secchi  d'Arragona,  général  célèbre.  La 
viHe  de  Mantoue  est  redevable  à  Louis  le  Turc  d'une  partie  de. 
%ts  embellissements. 

FREDERIC  I,  troisième  marquis  de  Mantoue. 
1478.  Faébjéiuc  I,  né  en  14%*  était  à  Reyero  quand  i) 
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apprit  la  mort  de  Louis ,  son  père.  Alors,  il  se  rendit  à  Mantone 
pour  prendre  les  rênes  du  gouvernement  ;    il  les  tint  avec 
sagesse.  Son  administration  fut  avantageuse  à  sa  famille  qu'il 
aimait,  et  nullement  onéreuse  à  ses  sujets.  Il  secourut  d'abord 
Bonne,  duchesse  de  Milan,  et  chassa,  dans  le  mois  de  novem- 
bre ,  les  Suisses ,  qui,  étant  descendus  vers  la  partie  de  Corne  # 
assiégeaient  Lugnano.  Sixte  IV  y  qui ,  par  faiblesse  pour  Jérôme 
Riario ,  son  neveu  ,  avait  trempé  dans  la  conjuration  des  Pazzi  , 
voulut  bouleverser  la  Toscane.  (  Voy.  Laurent  de  Médicis  aux* 
ducs  de  Toscane.)  Hercule  d'Est,  duc  de  Ferrare,  et  le  duo 
de  Milan,  s'unirent  contre  lui  en  faveur  des  Médicis.  Frédéric 
de  Gonzague,  chargé  du  commandement  des  Milanais,  étant 
arrivé,   au  mois  de  mai  i4?9»  en  Toscane,  eut  un  différent 
très* vif  avec  le  duc  de  Ferrare ,  ce  qui  détermina  ces  deux 
princes  à  faire  agir  séparément  leurs  troupes.  Frédéric,  qui, 
après  avoir  donné  des  preuves  de  sa  valeur,  était,  retenu  par  la 
fièvre  à  Arezzo ,  ayant  su  que  Marguerite ,  son  épouse ,  était 
fort  mal,  partit  pour  Mantoué  en  1480,  et  apprit,  en  arrivant, 
qu'elle  était  morte  le  14  octobre  de  la  même  année.  En  i4&t* 
Frédéric  entra  dans  la  ligue  conclue  entre  Ferdinand  1 ,  roi  de 
Naples ,  le  duc  de  Milan  et  les  Florentins-,  contre  la  république 
de  Venise.  Dans  un  congrès  tenu  à  Crémone»  en  mars  i483, 
où  Louis  Sforce,  Laurent  de  Médicis,  Alfonse»  duc  deCalabre* 
le  cardinal  François  de  Gonzague,  son  frère,  comme  nonce 
apostolique,  et  le  comte  Jérôme  Riario,  capitaine  général  de 
l'église,  étaient  réunis ,  Frédéric  se  distingua  par  la  grandeur 
de  ses  vues  et  la  sagesse  de  ses  discours.  (  Voy.  Equicola,  liv.  3, 
pag.  i85  et  suiv.  )  Après  avoir  pris  possession  d'AsoIa,  qu'Al-r 
ionse  ,  duc  de  Calabre  ,  avait  emporté  au  bout  de  trois  jours  de 
siège  ,  Frédéric  passa  à  Milan  en  1484*  H  séjourna  en  juin  dans 
le  bressan  ;  et ,  étant  tombé  malade  à  son  retour  à  Mantoue,  il 
y  mourut  le  i5  juillet  de  la  même  année.  La  païx  qu'il  avait 
conseillée,  se  fit ,  après  sa  mort ,  le  7. août  i4$4-  De  Margue- 
rite ,  fille  d'Albert  111 ,  duc  de  Bavière ,  qu'il  avait  épousée 
en  14^3  ,  Frédéric  l  de  Gonsague  laissa  trois  fils  et  trois  filles* 
Les  fils  sont,  i°.  Jean -François,  qui  suit  ;  a0.  Sigismond  ,  né 
en   1469  *   qui   servit  utilement  l'empereur  M  axi  milieu  1  et 
le  pape  Jules  11,  fut  créé,  par  ce  dernier,  cardinal  en   tSo5y 
et  mourut  le  4  octobre  i5a5  ;  3°.  Jean,  marquis  de  Vescovato, 
né  l'an  i474*  marié,  le  20  septembre  *4<)3,  à  Laure,  fille  de 
Jean  11  Bentivoglio,  seigneur  de  Bologne,  mort  le  a3  septem- 
bre i5a3.  Claire,  sa  fille  aînée,   épousa  Gilbert  de  Montpen— . 
sier  ,  dauphin  d'Auvergne  ;  Isabelle ,  la  seconde ,  fût  donnée  à 
Gui-Ubald  de  Montéfeltro ,  duc  d'Urbin  ;   et  Madeleine ,  la 
troisième  ,  fut  mariée  à  Jean  Sforce  ,  seigneur  de  Pesaro* 


bfcS  MÀKQUJA  ,DB  MAHTOpÊ.'  3i3 

JPri^ricfutféiîéreûx  enyers  s^s  sujets,  magnifique  envers  le» 
étrangers ,  et  encouragea  le  commerce  et  les  arts.'  Eusébe  Màlà-t 
testa  et  François  Seccbi  d'Arragoue  furent  ses  favoris.  . 

♦ 
vJEAN-FRÀNÇOIS  H,-  quatrième  marquis  de  Mantoue*} 

►,  • . 

1  1484.  JEAKxJfRANÇOis  H,  né  le  10  août  1466,  succède  ait 
marquis  Frédéric ,  son  père^  11  commandait  en  1 494  »  (es trou-, 
jpes  dés  Vénitiens,  lorsque  le  rôi  Charles  Vlll  enjxaen  Italie.? 
Le  fi  juillet  de  Tannée  suivante ,  il  signala  sa  valeur  contre  les 
Français  au  combat  de  Fornoue ,  où  il  fit  prisonnier  le  bâtard 
de  Bourbom  Lès  Vénitiens  le  firent  alors  généralissime  de  toutes 
leurs  fortes,  par  lettres  du  37  juin  i4i>5.  Là  paix  s'étant  faite 


le  18  octobre,  Jeân-Francois  fut. trouver  Charles  Vlll  à  Verceil  j 
il  partit  ensuite. de  M'a n loue,  en  février  1496,  pour  conduire 
les  troupes  des, Vénitiens  au  secours  du  roi  de  Naples.  La  répu*< 
blique  ne  reconnut  pas  la  manière  dont  le  marquis  l'avait  servie 
en  Calabre*  maisTerapereur,  en  échange,  le  fit  alors  son  capi- 
taine-général en  Italie.  Venise  voulut  le  ramènera  elle  en  1498; 
mais  Ludovic  Sforce ,  duc  de  Milan  ,  les  gagna  de  vitesse,  et  le 
tréa,  par  lettres  du  i3  octobre  i49#>  commandant-général  de 
ses  troupes,  lorsque  ce  prince  ayant,  en  *499*  P^fdu  Alexan- 
drie, abandonna  Milan  à  Louis  XII,  qui,  le  6  octobre,  y  fit 
son  entrée.  Parmi  les  grands  seigneurs  qui'vinrent  lui  faire  leur 
icour,  le  roi  distingua  beaucoup  Jean  François,  l'honora  du 
collier  de  Porde  de  Saint-Michel ,  et  l'attacha .  en  i5oo,àsott 
service.  En  ï5o3,  il  l'envoya  vers  tapies  délivrer  Gaëte  que  les 
Espagnols  assiégaient  ;  et,  le  27  juillet  de  cette  année,  il  le  fit 
ion  lieutenant-général  et  vice-roi  dans  Ce  royaume.  Jean-Fran- 
Çois,  consumé  par  une  fièvre  opiniâtre ,  fut  obligé  de  retourner 
à  Mantoue  en  ioofi.  Jules  II,  par  lettres  du  a5  octobre  de  la 
même  année,  données  à  Imola,  le  fit  lieutenant -général  de 
l'armée  qu'il  destinait  pour  enlever  Bologne  aux  Bentivôglio.  À 
peine  Jean-François  eut  remis  cette  place  entre  les  mains  du 
pontife,  que  Louis  XII  le  réclama  pour  marcher  .de  là  Contre 
les  Génois  Le  marquis  de  Mantoue  lés  fit  rentrer  darts  l'obéis- 
sance. Louis  XII  ayant  passé  les  Alpes  en  avril  1S09,  Jaan- 
François,  qui  avait  accédé  à  la  ligjué  de  Cambrai,  prit  au 
mois  de  mai  Casalmaggiore ,  et  défit  Bartholoméo  d'Alviano. 
H  alla,  ensuite  faire  sa  cour  au  roi  à  Casciano  sur  la  rive  de 
l'Adda .  et  fut  reçu  de  ce  monarque  avec  toutes  sortes  de  bontés  : 
jnais  après  la  bataillé  d'Agnadel,  gagnée  le  14  mai,  les  Français 
«'étant  avancés  jusqu'à  Peschierà  sur  le  Mincio  ,  Louis  XI Iy 
par  humeur  contre  Maximilien  ,  qui  au  lieu  de  s'aboucher  avec 
XVII..  •■'■•.  40     :,    V 
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foi,,  â'eiiitait  rétouréà  Arco  (i),  s'empara  de  PesCfcïèra , e/iÀ 
coûVràif  d'une  part  ses  conquêtes ,  et  de  l'autre  Ouvrait  un  pas- 
sage sur  les  terres  impériales,  te  foi  oilblia  dans  ce  moment '(fûé. 
Peschiera  appartenait  au  marquis  de  Mantoue  ,  qui  l'avait  servi 
si  fidèlement.  .Cette  injustice  faisant  un,  très -mauvais  effet  dans 
l'esprit  des  Italiens ,  on  offrit  des  dédommagements  a  Jean-Fran— 
;lui--pi,  pjus  offensé  du  mannue  de  procédé  du.  roi , 
ta  perte  de  sa  place ,  les  refusa.  L  empéreiïr  I|en— 
occuper  Vérone.  Les  secours  d'hommes  él  d'argent", 
ïen  avait  promis  ,  .n'arrivant  pas  ,  lé  marquis  Tut 
:uer  la  place.  Etant  allé  de  là  camper  à  douze  milles 
là  Sçàla,.  il  y  commît  la  faute  de  trop  diviser  ses 
cto  Malvezzi ,  commandant  des  Vénitiens ,  en  étant 
instruit,  vint  Je  surprendre  pendant  la  nuit.  Louis  de  la  Miràn- 
Uoje  ».  commandant  des  troupes  papales ,  qui  étaient  campées 
Si' parement  à  Vagaso  et  Relié,  j  au  lieu  d'accourir  à  son  sécourp 
Jors.de  l'attaque ,  s'enfuit  précipitamment  .vers  .Manloùe.  Lé? 
iroupes  de  Jean-François  furcnî  mises  en  déroulé  ;  lui-même 
se  ..sauva  en  chemise,  et,  se  cacha  dans  un  champ  tle  millet  ;  iiô 
favjan,  qui ,  J'ajant  découvert  lui  avait  promis  le  secret,  le 
Jljmij.'.  Il  fut  arrêté  prisonnier  .lé  3  abat  de  là  même  année  1509. 
conduit  de  Lignant)  |  Padoue ,  et  de  Padoue  à  Venise.  Il  y  fut 
reçu  d'une  manière  bien  différente  de  celle  dont  il  y  était  entre 
jiprei 'la  bataille  de  Fprnoue ,  où,  quoiqu'il, eût  été  défait,  le 
iiiiaU  pour  tromper  les  peuples ,  et  ieur  faire  accroire  que  la 
r.-bubVique  avait  remporte  la  victoire ,  lui  décerna  ',  dit-on  (ce 
oui  e^t,  difficile  à  croire),  les  honneurs  du  triomphe.  L'an  iSio^ 
11  est  éla^i ,  au  mois  de  juillet ,  à  la  recnmirian  dation  du  pane 
Jules  II,  qui  lui  donna ,  le  3  octobre  suivant ,  la  dignité  de 
gonfalonier  de  l'église.  C'est  ainsi  i  dît  Miiratori,  qu'il  épousa  1 
{lu  moins  en  apparence  ,  les  intérêts  du  pape  et  des  Vénitiens  t 
envers  lesquels  i]  se  comporta  avec  beaucoup  de  sagesse.  Il: fallut 
é;i  avoir  beaucoup,  pour  avoir,  préservé  ses  états  de  toutes  hos-> 
f  lités  au  milieu  de  1  incendie  général-  Les  fatigués  de  la  guerre 
avaient  depuistang  téms  altéré  sa  santé  ;  une  fièvre  lente  le  saisît 
in  commencement  du.  mois  de  mars  i5i  9  ,  et  te  29  de  ce  mois 
lut.  le  terme  des  jours, du. marquis  Jean- François  11  ,  qui  avait 
donné,  dit  le  même  historien,  en  tant  d'occasions ,  les  preuves 

'  (1)  ArCD,  petite,  ville  du  Tjrol  sur  la  Sarla  ,  appartient  depuis pi  il» 
fle- citftj  cents. ans  aux  comtes  de  Bogèn  ou  d'Arco,  sortis  d'unç 
ki-aoche  de  la  maison  de  Bavière.  Le-  château,,  qui  était  très-fort,  et 
qui  commande  ta  ville ,  renferme  des  richesses  diplomatique*  considi- 
riblfj,  que  les  savant*  qui  auront  Heu  de  passer  par-là ,  feront  biea.de 
visiter.  ArW  fut  drigé  en  camEé,  en  s^i 3  ,  par  l'empereur  Sigismonat 


JWf  »P#  J>f ,  JMJBvnft  3i J 


(morte  en  i53ç  )  i  doni  il  laissa  Frédéric ,'  qui  huit;,  HeifeiAeL 
qui  devint  cardinal  en'  1 527  •  nioft  lié1  a  mars  i!d63;:  et  Ferdir 


uv   u  uçisiauc  ^  )  j^icuiiuic  ^   iciiuurc  9    m    •   «.i  auiuiik  cit  xuur  titane  • 

3°;  de  François  -  Marie  de  làftovere,  Auc  <PUr|)ïhV?*rïorte  eil 
1S70  ;  Hippolyie^et  Paulèa  religieuses,  Marguerite  fct  T'héodore  ^ 
mortes  sans  avoir  été  mariées. 

.        > 

,F#$pfWÇ  H ,  cipguiiMB >A^W  JET  ?$$&**  çuc  de. 

ijSc0».  pRÉDEfliç  Ut  ne  Je  17  ip,ai  1 5oo ,  çuccéda ,  }e  3  avril!' 
£  Jean-François/ son  père.  ïj>p  jpàfle  dv-un  magnifique  tburiioi 
flu'tt  clon^a  #u  mois  de  jféyrjer  iSîq.  Six  chevalier^  français 


Mantoue,  pour  lequel  Je  pape  £.éon  %  s'était  déclaré.  jLe  raar- 
<jnÎ5  .envoya,  au  ponfiÇe  le  Fameux  Balthasar  Casti^lione  (1),  qui 

'■"  1  .iini    'i  m  »  .  ■       "■!    jji  j>  PM't.t'j   '.■     il  i.i         "   -1       m     ;.<       ? 

-  (a)  palfiiasar  Castiglione,  né  d'une  maison  illustre  à  Mantoue,  en 
*4?& ,  $e  distingua  dans  la  littérature  et  }a  p p&îgue.  Il  e*t  auteur  d'une 
tragédie  ^e  jCléopâtre ,  estimée  des  connaisseurs ,  et  f'un  g^"jd  nombre 
de  poésies  .fu^ptives,  italiennes  et  latines.  ScaHgerJe  çomoereà  Lucain, 
pour  l'élévation  des.  pensées,  et  à  Virgile,  dôûr  V et £gance  du  style* 
Son  livré  9  intitulé  le  Courtisan  ,'  est  un  outrage   que  lés.  Italiens  ne 

Çeuvènt  se  lasser  de  lire.  fT'kvait  épouié  Hippblytfc  >  fille  de  Guida 
'oreHi /marquis  de  Caséî,  et  de' Françoise  BéntEvogtto.  (Cbaiot* 
fênèat.  d**  Jjf.  Jtaw. ,  tome  II ,  page  68 1.  >  Cette  data*;  émule  dé  soi* 
époux ^  côcnnosa^  comme  lia  r  des  poésie*  latine*  et  italiennes.  Leur 
union  ne:  dur?  qu'environ  quatre  ans,  La  mort  enleva  £iippolyte>  ton 
époux  au  mois  d'août  en  ij>£0.  ffo^tha&ar  y  inçonap^b.le  fie  cette  perter 
relisait  sans  cesse  .une  élégie  latine  que  sa  femme,  quelque  tems  avant 
de  mourir»,  lui  avait  adressée ,  pour  se  plaindre  de  son  absence,  pen- 
dant qu'il  létaU  aaprès  dm  paye  JL.éoniX.  Ce  pontife,  pour  Je  cronsoler, 
voulut  lui  donner  le  chapeau  de  cardinal ,  qu'il  refusa.  Clément  Vil 
Tenvoya  à  Çharles-Quint,  qui  conçut  pour  lui  une  telle  estime ,. qu'il 
*«e  proposait  de  le  enoisir  pour  son  Second  y  si  lé'eà'pfél'  -proposé 'par 
François  I  avait  eu  Heu.  9althasàr>  après  avoir  beaucoup  hésité,  se 
décida  pour  l'état  ecclésiastique.  Nommé  par  l'empereur  à  r.éVéçJtf 
^'^V*(a,  i[  en  remplit  les  devoirs  avec  xele,  et  mourut  a  Tolède,  ep 
:*5a§>  |i  l'âge /d'environ  cinquante  ans  ;  regre.Ui.4es  spuyerajba*,  4sç. 
fans  dé  lettres  et  $ei  pauvres^  '    ' 
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init  Léon  dans  les  intérêts  de  Frédéric,  au 'point  que  ce  pape* 
Je  nomma  capitaine* général  des  troupes  de  l'église,  et  le  con— 


4a,  ue  jaire  ia  guerre  a  ia  rrance,  contre  îaqunie  i^roii  t-iait 
allié  pour  lors  avec  Charles-Quint,  le  marquis  renvoya  au  gé- 
néral Lautrec  le  collier  de  Saint- Michel,  dont  [e  roi  François  ï 
l'avait  honoré.  11  accompagna  Prospère  Colonne  ,et  lui  fut  très^ 
utile  dans' la  défense  du  Milanez.  L'an  '^27,  il  entra  dans  la 
ligue  des  princes  d'Italie  contre  Charles-Quint,  pour  la  déli- 
vrance du  pape  Clément  Vil  :  mais  l'an  i5ac),  sur  la  fia  dé 
novembre ,  il  alla  trouver,  en  grand  cortège ,  l'empereur  à  Bo~ 
logne ,  et  fut  très-bien  accueilli  de  ce  prince.  H  entra  dans  la 
ligue  que  l'empereur  y  conclut,  le  2a  décembre,  avec  les  ducs 
de  Savoie  el.de  Milan,  les  Vénitiens  et  le  marquis  de  Mont- 
ferrât ,  pour  la  sûreté  de' l'Italie.  L'année  suivante,  il  reçut,  k  , 
Mantoue,  Charles- Quint,  qui  loi  conféra,  par  un  diplôme  dlfr 
s5  mars,  le  titre  de  duc.  Etant  venu,  Tan  i536,  trouver  co 
prince  à  Gênes,  il  obtint  de  lui,  le  3  novembre,'  une  sen-» 
tence,  qui  lui  adjugeait  le  marquisat  de  Moniferrat.  Cette  prin- 
cipauté, depuis  i5q3,  époque  de  la  mort  du  marquis  Jean- 
Georges  Paléologue,  décédé  sans  enfants,  était  en  séquestre 
entre  les  mains  de  Charles-Quint;  Trois  princes  se  la  dispu-» 
f  aient*,  te  duc  de  Savoie,  le  marquir  de -Saluées,  efc  le -doc  de 
Wantoue.  Lb  dernier  l'emporta ,  comme  ayant  épousé  (  te  iS 
novembre  1SS1  ),  Marguerite,  fille  de  Guillaume  VI  Paléo* 


22  septembre  i53q),  qui  devint  duc  de  Nevers,  le  4  mars 
i565,  par  son  mariage  avec  Henriette  de  Clèves  (  Voyez. Lou\p 
de  Gônzague,  duc  de  Nevers)  ;  Frédéric,  évêque  de  Mantoue* 
nuis  cardinal  en  iS63,  mo»t  le  ai  février  i565.  Il  eut  de  plus 
un  fils  naturel  appelé  Alexandre,  et  une  fille  nommée  Isabelle, 
mariée  à  François  d'Avalos,  marquis  de  Pescaire, 

FRANÇOIS  II  ou  111 ,  deuxième  duc  qs  Mantoue, 

ï  54o,  François  II,  né  le  10  mars  1 533,  succède  au  due  . 
Frédéric,  son  père,  sous  la  tutelle  du  cardinal. Hercule ,  se* 
oncle*  H  se  noya  le  21  février  i55o,  sans  laisser  d'enfants  de^  sa 
femme  Catherine  p' Autriche  ,  fille  de  Ferdinand ,  roi  des 
Romains,   pois  empereur,  qu'il  avait  epous.ee : le  22  oçtohrh. 
4549.  f|Ue  «e  remaria,  le  5  juillet  ;5539  avec  Sigismonch 
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Auguste ,  roi  de  Pologne ,  veuf  de  sa  sœur  Elisabeth  ,  morte  lé 
i5  juin  i545. 

.    GUILLAUME,  troisième  duc  de  Mantoue. 

'i55o.  Guillaume,  né  Tan  i536,  succède,  dans  le  duché  de 
Mantoue  et  le  marquisat  de  Mont  ferrât,  à  François  H,  son  frère. 
L'an  1567  ,  les  habitants  de  Casai ,  dans  le  Montferrat,*  s'étant 
soulevés,  pour  faire  revivre  ïe  privilège  de  ville  impériale,  dont 
ils  avaient  autrefois  jotf  i ,  le  duc  Guillaume  envoya  d'abord  la 
duchesse ,  son  épouse ,  pour  tâcher  d'adoucir  les  esprits  ;  il  se 
rendit  ensuite  lui-même  sur  les  lieux ,  pour  étouffer  les  germes 
de  révolte.  Mais  Conrad  Mola ,  Olivier  Capello  et  Flaminio , 
bâtard  des  Paléologues,  conduisaient  une  conspiration  contre 
lui.  Assures  de  l'appui  du  duc  de  Savoie,  ils  devaient,  au  son 
des  cloches,  que  les  habitants  de  Casai  feraient  retentir ,  entrer 
dans  la  ville  avec  les  habitants  de  la  campagne ,  massacrer  le 
duc ,  l?  duchesse  et  ses  gardes ,  s'emparer  de  la  citadelle ,  et 
établir  alors  un  gouvernement  tel  qu'ils  le  jugeraient  à  propos. 
On  avait  choisi ,  pour  l'exécution  du  projet ,  un  dimanche= 
dans  les  premiers  jours  d'octobre ,  où  le  seigneur  Ambroise 
Aldegatti,  prenant  possession  de  l'évéché,  chanterait  sa  pre- 
mière messe,  à  laquelle  le  duc  et  la  duchesse  devaient  assister. 
'Comme  ils  étaient  au  saint  sacrifice,  accompagnés  de  Louis  de 
la  Mi'ràndole  et  de  Vespasien  de  Gonzagae,  duc  de  £ablonetta , 
on  apporte ,  pendant  le  credo ,  une  lettre  au  duc ,  qui  lui  révèle 
ta  conspiration,  lui  apprend  qu'elle  doit •  s'effectuer  le 'jour 
même ,  et  que  le  coup  de  cloche,  qui  doit  servir  de  signal ,  sera 
donné  au  commencement  de  la  préface.  Le  duc  montre  la  lettre  à 
Yespasien.  Celui-ci  *  sans  interrompre  l'office  divin,  prend  son 

Sarti  sur-rle-champ ,'  fait  serrer  ses  hallebardiers  alentour  o\û 
uc ,  sort  ,  et  envoie  enlever  incontinent  toutes  les'  cordes  et 
les  échelles  des  cloches.  Bans  le.  même  instant,  il  fait  monter 
i  cheval  Bartoloméo  Mazocco ,  qui  se  trouvait  à  la  porte  de 
l'église  avec  sa  troupe,  et  fait  publier,  à  son  de  trompe , 
défense  à  tout  propriétaire  de  sortir  de  sa  maison  sous  peine  de 
mort.  Par  cette. présence  d'esprit,  il  sauve  le  duc  et  la  duchesse, 
et  empêche  la  révolution.  Le  duc  fit  ensuite  arrêter  les  princi- 
paux conjurés.  Marc- Antoine  Cotto  fit,  par  ses  ordres ,  mettre 
a  mort  Olivier  Capello,  dans  Chieri.  Flammia  arrêté ,  périt 
depuis  à  Goïto ,  où  il  avait  été  transféré.  L'ordre  et  la  tranquil- 
lité rétablis,  Guillaume  s'en  retourna  à  Mentoue,  laissant  Ver- 
"pasien  de  Gohzague,  son  parent,  pour  commander  à  Casai'*, 
OÙ,  par  sa  conduite  sage,  il  regagna  l'affection  des  habitants^ 


Si  Vespashms  Gonï.  Jreneo  Âffo,  biià  ai  Vesp.  Gojw.Y  L'an  1 572  j 
Guillaume  alla  voir,  à  Rome ,  Grégoire  XII 1 ,  lors  de  son  exalta- 
tion. En  i574t  il  reçoit  magniûquement.lç  roirjeqri  JU,  oui, 
fuyant  la  couronne  de  Pologne',  avait  pris  sa  routé  par  l'Italie, 
pour*  se»  rendre-  en  'France.  (  Vçyez  Sanâovino.  Qrif*  délie  case 
iilusl.  d'Ital.  pag.  36^)  La  même  année,  Guillaume  fait  ériger, 
->ar  l'empereur,  k  Won'tferrajt  en  duché.  Ce  prince  mourut  h 
îozzolo,  le  14  ao4)t  i$$7<  Il  avait  épousé,  le  26 'avril' 1 56 1, 
ElÉonore,  fille  de  l'empereur  Ferdinand  I,  née  le  2  novembre 
V534  y  ÎP.t  sçeur  de  Catherine  ,  vèuvé  de  François  II.. 'Cette  jprin^» 
jxesse  mourut  le .$•  août  i5qJ,  laissant  Vincent,  qui  suî.tj  Anne- 
Catherine ,'.  marfée.  \  en  1 582  9  à  Ferdinand  d'Autriche  J  archw* 
jduc  d'Inspruçl;  et  Marguerilé,  iemmé'  4'À^9nse  H 1  4*?Ç  '& 
jFerrare.  Le  duc  Guillaume  était  mal  fait  de  corps;-  majsil  ra- 
chetait ce  défaut  par  de  grandes  qualité*  d'esprit. 

•  ■         ■  • 

*  1687.  ^fFjCBirçr.  ï ,  pé  le  2ï  septembre  .1662 ,  succède  au  dup 
Guillaume,  9011  père.  Il  s'acquit  beaucoup  d'estime  par  sa  piété, 
sa  justice,  son  amour  pour  Jés  sciences,  et  s#  libéralité.  L'an  160$, 
il  institua  l'ordre  $es  chevaliers  du  JPrfci'cux  Sçng.  Il  fit  ,cons~ 
iruire  iyie  belle  .citadelle  à  Causal,  et  mourut  le  18  février  1,612*. 
"Vincent  avait  épousé,  i.°.  Marguerite  ^jutàs*,  fille  Â'V- 
Jexandre,  duc  deOP^rme,  de  laquelle  il  se  fit  séparer,  en  i58of 
^d^r^njjêf^^orpgrelae  qeitf  prïncè$s.ê;  a0,  l'an  i5Çi,.JJ£jleo- 
pQÎLE$&  ÎÏ^Dic^, JfiUe.de  François,  grand  duc  de  Florence, 
pçp.çn  fSÔÇ  fm^te  en  *ep,teinbrÇ  iPI»')»  SQeur  afoéé  <Ie  Marie 
jje  Médïcjs  v>eTne,  4« ^  France ,  dont  ijLeujt  trois  £ls,  cjuilui  suc- 
fédèrent  l'un  après  l'auirè  ;  et  de.ù*  filles  j  Iforguerite*  femigp 
ilé JQenri 9/du£  4e  lorraine,  et  J^léQUQre,  mariée,  le \  février 
X&M+  à  ^'empereur  Ferdinand  JIf  cp^rpnn&e  reine  de  Bohèiue 
j&f  4JS27,  porte  le  27  j^n  *Ç55,    .      -, 

.Fft^ftÇQIÇ  HI  oy  IV,  €L$Q*rôaf?  iroc  be  Mantoue.  ! 

*$!?•  FWî«çûi3  JiJ  t  jpé  le  7  mai  i586 ,  succède  au  duc  Vin- 
cent, son  père,  tyjaàs  il  nje  survécut  que  dix  mois ,  étant  mort  Ifr 
32 4éc«mt^  ,161a.  H  avait  épousé,  te,  ^9  féyrjer  i€p8,  Ma$~. 
cujbiut*,  fille  deCbarWsËmmanitfl,  dwc  4e  Savoie  (morte* 
en  ï655  ) ,  dont  il  ne  laissa  qu'une  fille  ,  npminée  Marie ,  née  le 
39  juillet  1609,* mariée,  Je.a5  décembre  1627,  à  Gharles  II  4». 
koiiza^e ,  ,{}uc  4e  Àétbelnis ,  marte  le  14  août  l6Go. 
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•* 

ÏTïftbitfÀND ,  sixième  nvc  de  MÂcttoue.  , 

r  .n..  ..       .  ■  ■ .«.'*.«.      .      •       •      ■    -  ; 

1612.  Ferdinand,  fré  te  *4  mai  »5#7v  fait  çardinél  en  i6o&* 
prit  le  titre  de  duc  de  Man'touë  et  dit  Mûtttferratj  après  la 
mort  de  Français  JII,  $op  frère,  .et  s'empara  de. la  .tutelle  de 
la  princesse  Marie,,  sa  ni&e.  Le  duo  dé  Savoie  $  aïeul  maternel 
4?. Marie,  prétendit  •que  cette  tutelle  appartenait  à  la  duchesse 
Marguerite*  yeQve  de  Frirtçois.111  t  et  se  servit  de  rie  prétexte; 

Eour  faire  revivre  sçé  prétentions  sur  te  Montferrat.  On  prit 
$arjnes.  de  part  et  d'autre*,  et  ce  différent  ne  fut  terminé  que 
par  les  traités, conclus  k  Madrid  et  à  Pàvie,  bn  1.617.  Ferdinand ^ 
£ui  avait. renotice.au  chapeau  de  cardinal  en  .181 5  +  mourut  ta 
39  octobre  i$46,  paisible  possesseur  du  dtfché  qu'il  avait 
usurpé  sur  sk  ni^c*.  H  avait  épousé,  i°.  eii  secret;  CAmillb 
Rjbticinje,  dont  il  eut  un  fils^  Hyacinthe;  20.  le  17  février* 
16 1 7t  apiîès  avoir  iait  casser  ce  premier  mariage ,  Catherin* 


,.r.    ^ . Virgile  l'hoiineuc  qui  ___ 

4tajt  dû,  il  fit  b^tir  au  village  d'Andes >  où  ce  grand  poëte 
fyaitné,  une  belle  maison  de  plaisince,  qui  fût  appelée  là 
LVirgiIiane. .  .  . 

VINCENT  II  ,•  septième  nue  de  Mantotje* 

1636.  VlfloEa*  II 4  né  le  7  janvier  i5$4 ,  crëé  cardinal  ert 
161 5  î  renonce  à  eette  dignité  eri  1626 ,  et  s'empare  du  duché 
de  Mantoue ,  après  ;li  mort  du  dut  Ferdinand ,  son  frère.  Il 
irait épousé f  làii  1617*  eri  secret,  îSaéEllb  de  Gônzaguë; 
fiHe  de  Ferdinand,  prince  dé  Bôzioîo.  Vincent  voulut  faire 
éasser  ce  mariage  ,  pour  cause  de  stérilité  ,  afin  dTépouser  là 
princesse  Marie ,  sa  nièce f  et  la  faire  rentrer,  tfaf  là',  dani 
tes  droits  Suri  le  dùclié.  Mais  ayant  changé  d'avis,  il  fit  épouser 
Marie  à  JCtartës  de  Goftfcague,  son  cousin  ,  duc  de  Rélhelois. 
11  ttiôurtit  lé  26  décembre  1627,  sans  laisser  de  postérité.  SA 
tottorl  fe^dnfeèâ  le& Mantouans  dans  fes  horreurs  de  la  guerre; 

Ï3r  ta  jalousie  de  la  maison  d'Autriche,  qui  ne  Voulait  pas 
rêssèr  cette  succèésiôft  a  l'héritier  légitime ,  déjà  possesseur  dé 
grands  biefii  éit  France  ,  et  qu'on  fcavait  dévoué  à  cette  comv 

CtiiRLES  I  ,   HUITIÈME  DUC  DE  MANTOUE. 

ïé*;.  C^aéles  1 ,  duc  ué  Revers,  (ifs  dé  Louis  de  Gan« 


iague,  due  de  Nevers ,  et  de  Henriette  de  Clèves,  et  petite 
fils  de  Frédéric  II ,  duc  de  Mantoue ,  apprit  à  Rome  ,  où  il 
était  pour*  les  intérêts  de  la  France  ,  la  mort  du  duc  Vincent  f 
ton  cousin.  Il  partit  aussitôt  pour  se  mettre  en  possession 
dès  états  de  ce  prince,  comme  son  plus  proche  héritier.  IL 
eût  pour  concurrent,  César  de  Gonzague,  duC  de  Guastalle* 
qui  lui  disputa  cette  succession  ;  et  le  ■  duc  de  Savoie  saisit 
cette  occasion  pour  redemander  le  Montferrat.  Ce  dernier  se 
joint  aux  Espagnols  pour  faire  le  siège  de  Casai.  Le  roi 
Louis  XI 11  prend  la  défense  de  Charles ,  force  le  pas  de 
Suse,  en  1629 ,  et  fait  lever  le  siège  de  Casai.  L'an  i63o  f 
au  commencement  du  printems,  Collalto ,  général- de  l'em- 
pereur Ferdinand  II,  qui  voulait  mettre  en  séquestre  le  Man- 
touan ,  forme  le  blocus  de  Mantoue.  Le  8  avril,  le  maréchal 
d'Etrées  arrive  de  Venise,  où  il  avait  été  solliciter  du  secours, 
et  s'enferme  dans  Mantoue  avec  le  duc.  lis  persistent  à  dé* 
fendre  cette  place ,  malgré  la  peste  qui  y  régnait  et  -emportait 
plus  de  deux,  cent  cinquante  personnes  par  jour.  Enbn ,  le 
18  juillet ,  les  Impériaux  surprennent  Mantoue,  du  côté  du 
bourg  et  du  pont  Saint-Georges ,  par  une  tranchée  qui  était 
sur  la  rive  du  lac.   On  n'y  taisait  presque  point  de  garde, 

Ï>arce  qu'on  jugeait  ce  passage  innaccessible  ,  et  que  d'ailleurs; 
a  garnison  était  si  .faible,  qu'elle  ne  montait  pas  à  mille 
hommes ,  la  contagion  ayant  emporté  plus  de .  vingt-Cinq 
mille  personnes  dans  la  ville  depuis  trois  mois.  Le  duc  et  le 
maréchal  se  jetèrent .  dans  le  fort  de  Porto .;  mais  n?ayant  ni 
vivres ,  ni  troupes  suffisantes  pour  s'y  défendre ,  ils  capitulè- 
rent, et  se  retirèrent  sur  l'état  ecclésiastique.  Les  Allemands 
exercèrent  un  pillage  affreux  dans  Mantoue. durant  tjgois  jours  * 
Le  cabinet  et  le  trésor  des  ducs  ne  furent  pas  épargnés.  Toutes 
les  choses  curieuses  qu'ils  renfermaient ,  et  qui  avaient  coûté 
plusieurs  millions ,  furent  dissipées  par  des  soldats  qui.  n'en 
connaissaient  pas  le  prix.  Un  d'eux  avait  un  butin  Je  huit 
mille  ducats ,  et  perdit  tout  au  jeu  .dans  la  même  nuit.  Le 
général  Collalto  le  fit  pendre  le  lendemain ,  pour  avoir  si 
mal  usé  de  sa  fortune.  Les  plus  belles  peintures  du  palais 
de  Mantoue  furent  alors  transportées  à  Prague  ;  Christine  , 
reine  de  Suède ,  lès  ayant  acquises  depuis ,  les  fit  transporter 
à  Rome,  où  elles  sont  demeurées  jusqu'au  tems  que  le  duc 
d'Orléans ,  régent  de  France,  les  acheta. aussi  bien  que  les 
statues  antiques,  de  cette  princesse ,  pour  en  orner  sa  galerie* 
Le  i3  octobre  suivant ,  traité  de  Ratisbonne  conclu  entre 
les  ministres  de  l'empereur  et  ceux  du,  roi  de  France.  Il  y 
est  arrêté  que  le  duc  Charles  se  conciliera  les  bonnes  grâces 
(U  sa  majesté  césaréenne ,  par  un  écrit  selon  la  forme  con- 
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Vemie  de  soumission  et  de  déprécaHon  ,  que  six  semaines  après 
on  'lui  enverra  l'investiture  des  duchés  de  Mantoue  et  de 
Sîonlferrat  ,  et  que  dans  les  quinze  jours  suivants ,  les  troupes 
impériales  et  espagnoles   évacueront  sa  états*   L'ambassadeur 


d'Espagne  ne  voulut  point  signer  ce  traité.  L'an  ib3.i  ,  traite 
de  Quiérasque ,  du  6  avril ,  qui  confirme  au  duc  Charles  la 
possession  des  duchés  de  Maotoue  et  dp  Mont  ferrât ,  dont  îi 
reçoit  l'investiture  le  22  juin  suivant.  Ce  prince,  la  même 
année ,  a  Je  chagrin  de  perdre  ses  deux  fils  ,  Charles  II  * 
«lue  de  Réthelois ,  et  Ferdinand ,  duc  de  Mayenne ,  nés  de  sopt 
mariage  avec  Catherine  de  Lorrain^  ,  sœur  de  Henri  , 
duc.  de  Mayenne  (qu'il  avait  épousée  en  1599  >  et  91"  m<>urut 
le  8  mars  161  S).  Lamé  de  ces  deux  fils,  regardé  par  les  his* 
ïoriens  comme  le  deuxième  duc  de  Mantoue  de  son  nom  ,  né  en 
1609  y  et  mort  le  3oaoût  i63i,  laissa,  de  Marie  die  Gonzague, 
sa  cousine,  que  le  duc  Vincent  II  lui  avait  fait  épouser  le  26  dé- 
cembre 1617,  deux  enfants,  Charles  ,  qui  suit,  et  Ëléonore , 
troisième  femme  de  l'empereur  Ferdinand  III,  mariée  a  ce 
prince  le  Ho  aviil  tGSi.  Le  duc  Charles  1  survécut  six  ans 
î  cette  perte.  Il  fit  bâtir  CharlevHle ,  en  Champagne ,  et 
mourut  le  22  septembre  1687,  laissant  trois  filles  ,  Marier 
ï <auise  ,  mariée  ,  1*.  Tan  1646 ,  à  Uiadisias  VI ,  roi  de  Po* 
iogne;  20.  le  4  mars  1649,  à  Jean-Casimir  11 ,  frère  et  suc- 
cesseur d'Uladistas  ,  morte  Le  10  mai  1667;  Anne,  dite  la  priw 
cesse  palà<ine ,  mariée ,  en  1645  ,  à  Edouard  /de  Bavière,  prince 
palatin  du  Rhin  (à  laquelle  on  a  attribué  des  mémoires  im-»» 
primés  il  y  a  quelques  années  sous  son  nom  ,  retirée  et  morte 
&  Paris  le  6  juillet  1684);  et  Bénédicte,  abbesse  d'Àvenaî.  Lé 
duc  Charles  augmenta  son  duché  de  Mantoue  de  la  principauté 
deCorreggio,  dont  il  s'empara,  l'an  i635,  sur  la  maison  de 
Siro,  avec  le  consentement  de  l'empereur,  qui  lui  en  donna 
^investiture.  {Voyez  ci -devant  Charles  II ,  duc  de  Nevers.) 


CJ1AELES  III ,  NEUVIÈME  DUC  DS  MA9XOBE. 

*63y«  Charles  M  ?  fils  de  Chartes  il  et  de  Marie  de 
Oonaague,  né  le  5 1  octobre  1629,  succéda  au  duc  Charles  )* 
«on  affeul ,  à  Page  de  huit  ans ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  11 
épousa,  le  t&  juin  1649*  Isabelle-Claire  d'Autriche, 
fille  de  l'aFchïduc  Léopeid,  petit-fils  de  l'empereur  Ferdi- 
nand I ,  par  Charles  II ,  son  père ,  souche  de  la  branche  de 
ôtyrie.  L^m  16S7,  pendant  l'interrègne  qui  suivit  la  mort  de 
l'empereur  Ferdinand  III ,  il  prétendit  exercer  le  vicariat  gé- 
néral d'Italie,  en  vejrtu  d'uji  4ipiâme  *|ue  ce  prince  lui  avait 
XVII.  4i 


/ 
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^récemment-  accordé.  Le  duc  de  Savoie  réclama  ce  droit  pour 
'lui-même  ,  allégant 'une  ancienne  observance  en  sa  faveur.  Le 
duc  de  Mantoue  fut  évincé-,  et  ses  lettres  de  vicariat  furent 
•cassées  par  les  électeurs  dans  la  capitulation  de  L'empereur 
Léopold.  Charles  mourut  le  14  août  i665,  laissant  de  son 
mariage  un  fils  unique,  qui  suit.  Le  duc  Charles  III  avait 
d'abord  embrassé  le  parti  de  la  France;  il  le  quitta,  l'an 
i65a  ,  pour  s'attacher  à  l'Espagne.  Mais  les  Français ,  com- 
mandés par  le  duc  de  Modène  ,  étant  venus  prendre  'dos 
quartiers  d'hiver,  Tan  i65S,  dans  le  Mantouan,  l'obligèrent 
de  renoncer  à  cette  alliance.  Ce  fut  lui  qui  vendit,  en  16S9  f 
au  cardinal  Mazarin ,  tous  ses  domaines  de  France.  (Voyez 
Charles  Iïl  ^  duc  de  Nevers.} 

CHARLES  IV,  dixième  duc  ds  Màotoue. 

*665.  Ferdinand-Charles,  ou  Charles  IV,  né  le  3i  août 
ï-652,  succède  au  duc  Charles,  son  père,  sous  la  régence  de 
sa  mère.  *  La  guerre  de  la  succession  d-  Espagne ,  dit  un 
»  prince  de  sa  maison ,  où  il  n'avait  aucun  intérêt  à  démêler, 
»  Vent  raina  dans  llabîme.  La  politique  exigeait  qu'il  restât 
»  tranquille  spectateur  de  cette  grande  querelle  ,  dont  il  pré- 
»  voyait  îju'il  serait  la  victime  ;  mais  en-nn  ,  déterminé  par  Us 
j»  menaces  de  Louis  XIV,  il  lui  vendit  Casai.  C'était  lut 
•>  -donner  la  clef  pour  ouvrir  ou  fermer  les  barrières  d'Italie. 
j»  Tant  que  Farinée  française  fut  triomphante ,  Charles  eut  4 
»  •  se  féliciter  de  cette  alliance  :  mais  après  la  bataille  de  Turin, 
»  qui  enleva  la  moitié  de  l'Italie  à  Louis  XIV,  lès  états  de 
*>  Mantoue  furent  envahis  par  le  vainqueur,  Charles,  souve- 
»  rain  sans  états,  sans  sujets,  fut  chercher  un  asile  en  France T 
»  où  Louis  XIV  le  consola  par  des  promesses,  qu'une  coati - 
»  nuité  de  malheurs  Fempôcha  de  réaliser.  L'empereur  *  irrité 


»  par  la  loi  ne  fut  observée-,  cette  infraction  donna  lieu  à 
•'  une  juste  réclamation.  Charles ,  'dépouillé  de  ses  .états  -,  erra 
»  dans  différentes  villes  d'Italie,  où  il  traîna  les  restes  de  sa 
»  grandeur  expirante.  Cfi-pcince  opprimé ,  sans  avoir  mérité 
»  de  l'être ,  fit  ses  observations  à  la  diète  de  Katisbonne,  où 
»  il  établit  ses  droits  par  des  raisons  victorieuses.  Il  ne  tint 
»  point  le  langage  d'un  suppliant;  son  éloquence,  fière  avec 
»  noblesse ,  est  celle  d'un  souverain  qui  vient  invoquer  la 
»  justice  dans  une  assemblée  de  rois  ses  égaux.  Il  réclama 
»  l'assistance  des  électeurs  et  des  autres  princes  germains  ià- 
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nés  comme  lui  à  restreindre  le  pouvoir  arbitraire«du  chefi 
»*  de  Vempire.  Mais  Joseph-  pouvait-il  être,  arrêté  par  des 
*.  princes   qu'il  avait   rendus    les  artisan ts  de  sa-  grandeur  ? 

*  Après  avoir  dicté  des  lois  à  Louis- XIV r  ne  pouvait-il  pas 
»  se  regarder  comme   l'arbitre   des  destinées  de   l'Europe  ? 

*  Tous  le&.membres  de  la  diète  furent  mu*t&*  et  le  faible  fufr 

»  opprimé 1»  Charles  avait  été  lié  d!amitié  avec  le  comte 

Joseph  Torelli,  des  comtes  de  Montecluarugolar  malheureux 
et  dépouillé- compte  lui;  lorsque  le  duc  apprit  la  fin.de  sotot 
ami  mort  empoisonné, à; Paris  y  en  1707,  «.Je  ne  lui. survivrai 

*  pas  long-tems,  'dit-il,  et  peut-être  ma  feronUils  périr  de 
»  i#.êroe  m.  Sa  prédiction-  s'acc/omplit,  11  mourut  à  Padoue  t 
le  S,  juillet  de  l'année  suivante ,  dans  la.  cinquante-sixième 
année  de  son  âge.,  empoisonné  *, si. l'on  en  croit. les  bruits  qui 
coururent,  alors ,  par  une  dame  qu'il  aimait.  Ce  prince  avait 
épousé  ,.  i°,  le  7  avril  1671  ., Anne^Isabelue  de  Gonzague^ 
fille  de  Ferdinand  I1J ^  duc  de  Guastalle,  morte  le  18  no-? 
vembre  vjo'i;  30.  le  8  novembre  1704,.  Sua  Anne-Henriette, 
fille  de  Charles  111  de  Lorraine ,  du6  d'fUbqeuf,  morte  àJParis, 
le  19  décembre  1710^  en*sa  vingt- cinquième  année.  Ces  deux 
mariages,  furent  stériles.  La-  succession  du  *  duc  Charles  fut 
contestée  entre  les-  duos  de  Guastalle  et  de.  Lorraine,  Cepen-r 
dant  le  «duc  de  Savoie  avait  une  prétention  fondée  sur  ua. 
droit  plus  ancien;  celui  que  Jean  II  Paléologue ,.  marquis. 
de  Montfferrat ,  en. mariant.,  l!an.i33o,  Yolande,  sa  sfœur , 
à  Aimon,  comte  de  Savoie,  lui  accorda  .de  succéder  à  ce* 
marquisat,  au  défaut- d'hoirs  mâles.  (Voyez- ics.  ducs*  de  Sa* 
«oie.)  Mais  l'empereur  Joseph X  les  mit  d'accord,  en  prenant- 
possession  du  Mantouan ,  ou  il  mit  un  gouverneur ,  t  et  en 
donnant  au>  duc  de  Savoie  l'investiture;  du  Montferrat ,  le 
7  juillet,  ainsi  que  les  villes,  et  les  districts  d'Alexandrie  et 
de  Valence,  la •  Lomelline >  et.  le  Val  de  SessU  .que.  Léopold 
avait  assuré  aux  ducs  de.  Savoie ,  par  le  traité  de  1703..  Ainsi 
finit  la  dynastie  des. ducs  de  Mantoue ,  qui  régnait  depuis  l'an- 
i3^8  r  et  aurait  dû  intéresser  presque  tous  les, souverains  de 
l'Europe  auxquels. elle  avait  donné  des  mères. 

En  moins,  d'un,  demi-siècle  ,  on  vit  disparaître  les.  descend 
dants  nombreux  de  cette  illustre  maison.  La  .branche  des  ducs.. 
.de  Sabipnetta,  et  des.  prinqes.  de  Bqz&oIo.,  s'éteignit  en  170 3  :,. 
celles  des  comtes  de  Novellara ,  en  171*8.  Il  ne  reste  que  celle 
des  marquis  de  Castiglione ,  dont  les  princes  ,  dès  1723,  exilés, 
de  leurs  propres  états,,  et  accusés^de  félonie ,,  virent  leur  prin- 
cipauté passer  au  fisc  impérial.  Cette  branche  est  représentée 
encore  par  trois  individus  existants  aujourd'hui  (1785),  savoir: . 
i°.  le  prince  Louis  111  de  Gonzague,  des  majçquis  de  Casti- 
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jgliône  et  3e  Sblpherino,  marié,  en  1779  ,  avec  Elisabeth 
Hangoni;  20.  le  prince  Jean  de  Gonzague,  de»  marquis  de 
Luzzâra,  né  le  4  juillet  1721',  marié  à  N....N....  dont  la  fille 
unique,  la  princesse  Louise f  a  épousé*,  en  1787,  le  comte 
Etienne  Sànvitali  de  Parme }  3».  le  prince  François- Louis  de 
Gdnzaguè  ;  marié  il  N.  Cavriani.  Ces  deux  derniers  seigneurs 
sont  établis  à  Mantoue*  - 

Cette  branche  des  marquis  deCastiglione  a  donné  à  l'église, 
saint  Louis  de  Gonzague,  né  le  9  mars  i568 ,  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  eh  i585,  mort  le  21  juin  1691 ,  béatifié  en  i(x>5, 
Canonisé  le  3i  décembre  1726. 

La  maison  de  Gonzague  a  fourni  nombre  de  grands  hommes^ 
éntr'autres  Louis  de  Gonzague,  dit  te  Rodomont,  fils  de  Louis  I, 
seigneur  de  Sabionetta  et  de  Bozzolo,  et  de  Françoise  Fieschi 
des  seigneurs  de  Gênes ,  né  en  t5oo,  marié  vers  i53t  t  à  Isa- 
belle Colonna ,  duchesse  de  Trajetto  et  comtesse  de  Fondi  , 
,  mort  le  3  décembre  i53a  ;  Yespasien ,  duc  de  Sabionetta  $ 
et  Trajetto  ,  son  fils  ,  né  le  6  décembre  i53i  ,  marié  à  Anne 
d'Àrragone,  mort  le  i3  mars  t5£i.  Le  P.  lrenée  Âflb  a  pu- 
blié ,  en  1780  ,  la  vie  de  ces  deux  personnages. 

Cette  maison  a  été  aussi  très- féconde  en  femmes  célèbres  f 
telles  que  Cécité,  qui ,  après  avoir  brillé  par  son  esprit  dans 
le  monde  ,  au  quinzième  siècle ,  édifia  le  cloître  où  elle  finit 
âes  jours  ;  Êtéôhort-Wppolyte ,  duchesse  d'Urbin ,  nfbrte  ett 
1670 ,  qui  fut  un  modèle  de  vertus  et  de  chasteté  ;  Hippoîylc  + 
duchesse  de  Mondragon ,  morte  le  9  mars  i563,  célébrée  pat 
tous  les  poëtes  de  soit  tems  pour  son  esprit  *  ses  grâces  et  ses 
talents  (1);  Lucrèce,  mariée  à  Jean-Paule  Fortehracchio  Rlan-* 
frorie,  morte  le  1 1.  février  1676  :  (ses  lettres  publiées  è  Venise  * 
f>ar  Giolito,  en  i65i ,  sont  un  monument  de  ses  malheurs  * 
de  son  courage ,  de  ses  connaissances  et  de  sa  piété)  ;  Isabclte 
tfe  fk>htapii ,  duchesse  d'Urbin ,  qui  signala  sa  vie  par  sa  cha- 
rité, et  une  suite  de  bonnes  oeuvres  ;  Julie  de  Gonzaçue,  ira 
des  ornements  do  seizième  siècle  :  elle  eut  esprit ,  beauté  et 
sagesse  en  partage  :  sa  réputation  arriva  (usait 'à  Soliman  11, 
qui  avait  chargé,  en  |534  ,  Barberousse  ,  de  l'enlever  à  Fondi 
qu'elle  habitait ,  et  à  qui  heureusement  elle  échappa  :  elle 
cultiva  les  sciences  et  les  lettres,  et  finit  une  carrière  vrillante 
par  une  mort  chrétienne,  le  19  avril  t566  :  ses  envieux  l'ac- 


(1)  Bernard  Tasso  ,  père  de  Torquàto,  dans  son  pbëtat  d' A  ma  dis, 
chant  106 ,  l'appelle  : 

La  bette  Goftzaga 
Ippolita,  d'oaor,  Bond'aUr*  vafa. 


s         / 
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cus&rent  d'hérésie  sur  la  fin  de  ses  jours  (i);  Catherine*  du- 
chesse de  Longueville ,  morte  le  a  décembre  16^9,  qui  fonda 
à«  Paris  le  monastère  des  Carmélites ,  de  la  rue  Chapon  ;  enfin  v 
Marie-Louise  ,-  reine  de  Pologne ,  morte  le  10  mai  1667,  après . 
avoir  mené  une  vie  si  orageuse  au  milieu  des  factions ,  sou-' 
tenu*  par  son  courage,  le  roi  Casimir  V,  son  second  époux, 
et ,  par  son  adresse ,  rétabli  la  tranquillité  dans;  l'état. 


(1)  Dans  le  même  chant ,  sfance  s8,  le,  même  auteur  fait  ,  de  la  vie 
exemplaire  et  pietis-é  de  Julie, Telogè  suivant  : 

G'ulîa  Gonzaga,  che  le  lucî  santé, 
E  î  suoi  permer  siccnme  strali  à  segno 
:".  Hivolti  à  Dio ,  in  lui  riva ,  in  se  itioita, 
Di  nul!1  altro  si  ciba,  e  si  conforta. 


mm* 
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(juastalle  sur  le  Crostolo ,  ou  le  Crustolo  ,  près  du  Pô  * 
fondée  au  commencement  du  septième  siècle  de  l'église  par  les 
Lombards,  qui  la  nommèrent,  dans  leur  langage,  Wardstall,  esl 
la  capitale  d  un  comté ,  puis  duché,  dont  l'étendue  est  d'environ 
quatre  lieues  en  longueur,  sur  une  de  largeur,  et  dix  lieues 
«marrées  de  surface ,  en  y  comprenant  la  seigneurie  de  Luzzara , 
située  sur  la  même  rivière.  Ces  villes  n'étaient  proprement  que 
des  cours  (curies^)  faisant  partie  du  comté  de  rteggio,  lorsque 
l'empereur  Louis  II  en  fit  présent,  le  a  novembre  #64,  à  l'im- 
pératrice Angilberge,  sa  femme,  qui  en  prit  possession  lé  iS  du 
même  mois.  Cette  princesse ,  dont  le  dessein  était  depuis  long- 
tems  de  fonder  à  Plaisance  un  monastère  en  l'honneur  des  mar- 
tyrs saint  Sixte  et  saint  Fabien ,  l'exécuta  en  874*  (  Murât.  Antiq. 
med.  œri ,  tom.  II ,  Dissert*  36 ,  col.  4^3);  et  l'an  877 ,  par  son 
testament,  elle  légua  à  cet  établissement  les  terres  de  Guastalle  et 
de  Luzzara.  A  la  faveur  des  lettres  d'affranchissement  qu'elle 
accorda  aux  habitants  de  Guastalle ,  la  population  commença 
dès-lors  à  s'y  accroître.  Après  la  mort  de  son  époux,  Angilberge 
obtint  de  Carloman ,  roi  d'Italie,  de  nouvelles  cours  et  de  nou- 
velles églises  pour  enrichir  son  monastère.  Ermengarde ,  sa  fille  , 
était  alors  mariée  à  Boson,  comte  de  Provence,  qui  prit  ensuite 
le  titre  de  roi.  Charles  le  Gros,  successeur  de  Charles  le 
Chauve  dans  l'empire ,  devint  jaloux  de  la  puissance  de  ce  nou- 
veau monarque  ;  et,  pour  l'abattre,  il  vint,  l'an  880,  mettre  le 


f 
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«îége,  en -son  absence ,  devant  la  ville  de  Vienne,  en  Dauphiné. 
^Ermengarde ,  qui  s'y  était  renfermée ,  la  défendit  en  héroïne 
J'espace  d'environ  deux  ans.  Charles ,  pour  se  venger ,  fit  arrêter 
l'impératrice ,  sa  mère ,  et  l'emmena  prisonnière  en  Allemagne. 
Mais  le  pape  Jean  V1IL,  qui  n'araiWpas  encore  donné  la  cou- 
ronne impériale  à  Charles  le. Gros,  obtint,  pour  condition  de 
-cette  cérémonie.,  qu'Angilberge  fût  relâchée  et  lui  fût  renvoyée 
^à  Rome.  Charles,  réconcilié  avec  Boson  ,  accorda ,  le  18  avril 
4)82,  à  l'impératrice  Angilberge,  un  diplôme  confirmât  if  de 
«toutes  les-  donations  qui  Lui  avaient  été  faites  par  Louis  11 ,  son 
époux,  et  par  Carloman,  roi  de  Bavière,  diplôme  dans  lequel 
sont  formellement  énoncés  Guastalle  et  Luzzara.  Pour  donner 
{dus  de  consisUnce  au  pieux  établissement  qu'elle  avait  fait ,  elle 
«eut  recours ,  dans  le  mois  d'avril  885 ,  à  un  concile ,  présidé 
par  le* pape ,  mais  dont  ignore  le  lieu.  Par  une  huile  du  17  avril 
-de  la  même  année,  le  pontife  accorda  au  monastère  l'exemption 
•de  dîmes  dans  ses  possessions,  et.,  ce  qui  est  plus  singulier,  il 
le  mit  sous  la  juridiction  immédiate  du  saint  siège.  (  Murât.* 
Annal.  d'ItaL  ,  torn.  V.)  Il  y  eut  dès-lors  un  archiprétre  établi 
à  Guastalle ,  qui  exerçait  dans  l'abbaye  de  Saint-Sixte  et  ses 
•dépendances,  l'autorité  presque  épiscopale.  Angilberge  f  pour 
-plus*  grande  sûreté ,  fit  confirmer  ,  -en.  888.,  sa  fondation  par 
sérenger  1,  toi  d'Italie,  Après  la  mort  de  cette  princesse,  Èr- 
aaengarde ,  sa  fille ,  renouvela ,  «n  890,,  les  donations  qu'elle 
avait  faites  à  Saint-Sixte  ;  ce  qui  fut  ratifié  en  901 ,  par  Louis  III. 
Les  successeurs  de  Louis  au  royaume  d'Italie  l'imitèrent  en  ce 

S  oint;  savoir:  Bérenger  I,  en  906  et  en  917  ;  Rodolfe  H ,  rot 
e  Bourgogne,  en  924;  Hugues,  comte  de  Provence  ,  en  926; 
Bérenger  II,  marquis  d'Ivrée,  et  Adalbert,  sou  fils,  en  981  ; 
jet  Otton  I,  roi  d'Allemagne,  en  95a  ;  mais  l'an  980,  L^ndolfe 
Bonizon  ,  archevêque  de  Milan ,  favori  de  l'empereur  Otton  II  , 
lit  donner  en  fief  par  ce  prince  la  terre  de  Guastalle  à  son  frère 
Ubertio-,  avant  la  fin  du  même  siècle.  Le  monastère  de  Saint- 
Sixte  perdit  alors  $es  privilèges ,  et  bientôt  après  tomba  sous  la 
•domination  de  i'évêque  de  Reggio ,  qui  céda  Guastalle  par  bail 
emphytéotique  à  Boniface  ,  marquis  de  Toscane.  La  célèbre 
comtesse  Mathilde,  sa  fille  et  son  héritière,  fit  rétablir,  en 
1096.,  par  le  pape  Urbain  H,  l'église  de  Guastalle  dans  son 
ancienne  indépendance ,  et  restitua  ia  ville ,  le  4  juin  1102,  à 
Imilda,  abbesse  de  Saint-Sixte.  Guastalle  alors  était  assez  con- 
sidérable peur  être  le  siège  d'un  nombreux  concile  que  le  pape 
Paschal  II  y  tint  Je  22  octobre  u<i6.  (  Voy.  Chronol.  lu'st.  des 
voncil.  )  ()éjà  les  religieuses  de  Saint-Sixte  commençaient  à  dé- 
choir de  la  sainteté  de  leur  état.  Mathilde  trouvant  trop  de  dif- 
jiculié  à  les  réformer ,  engagea  le  même  nontife  9  Tan  1 1  ia ,  à 
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leur  substituer  <ies  moines  de  Cl  uni.  tébrohia ,  la  dentstar 
abbesse  de  Saint-Sixte  ,  s'était  laissé  engager  par  les  Crémonak 
à  leur  céder  le  tiers  de  la  ville  de  Guastalle,  et  eètte  conces* 
session  fut  confirmée  par  la  faiblesse  d'Odon  ,  premier  abbé  de 
ce  monastère.  L'abbé  Bernard  ,  qui  vint  après  Odon  ,  fit  encore 
pis.  Les  Crémonais,  abusant  des  termes  équivoques  d'un  traité 
qu'il  fit  avec  eux  vers  l'an  1 16a ,  se  prétendirent  entièrement 
maîtres  de  Guastalle ,  et  en  chassèrent  l'abbé.  Ce  fut  L'occasion 
d'un  long  procès,  qui  fut  porté,  dans  le  mois  juillet  1 i#5^  devant 
l'empereur  Frédéric  L  En  attendant  qu'il  fût  jugé,  ce  prince 
mit  sous  sa  main  les  deux  terres  de  Guastalle  et  de  Luzzarat 
qu'il  fit  régir  par  ses  officiers.  Frédéric  et  son  fils  rfc*nri  \h% 
ayant  laissé  l'affaire  indécise ,  les  Crémonais,  après  la  mort  dui 
dernier,  se  mirent,  Tan  119$*  en  possession  des  deux  terres 
,  contestées.  Gandolfe,  pour  lors  abbé  de  Saint-Sixte,  se  pourvut 
a  Rome  contre  cette  nouvelle  invasion.  Mais  ni  le  pape  Inno- 
cent 111 ,  ni  son  successeur  Honoré  111 ,  n'ayant  pu  dompter, 
leur  obstination ,  même  avec  les  foudres  de  l'église ,  employées 
en  i2o3  et  1220,  l'abbé  Gandolfe  consentit,  l'an  J227 ,  à 
leur  rendre  les  deux  terres  litigieuses ,  moyennant  une  sommé 
dont  il  lut  convenu.  Toutefois  ils  n*«n  jouirent  paisiblement  que 
l'espace  de  vingt  ans.  Richard  de  saint  Boniface ,  seigneur  v«V 
ronais,  grand  partisan  des  Guelfes,  vint  à  bout  par  adresse  et 
par  force  de  leur  enlever,  en  1247  *  GuastaUeet  Luzsara.  Bien* 
tôt  cependant  elles  .leur  furent  rendues  par  le  fameux  Eccelût  * 
qui  les  avait  reprises. 

Gilbert  de  Corregi» ,  l'un  des  pins  puissants  nobles  de  Panas} 
ayant  pacifié  les  troubles  qui  agitaient  cette  ville,  en  y  reta* 
btissaot  les  familles  guelfes  qui  en  avaient  été  chassées,  jsérita 
par  ce*service,  d'en  être  proclamé ,  l'an  i3o£,  seigneur  absolu* 
Azzon  VI 11  d'£st  ne  vit  pas  sans  jalousie  cet  accroisseaneat 
de  puissance.  la  guerre  s' étant  élevée  entre  fui  et  Gibert ,  1rs 
Crémonais  se  déclarèrent  pour  Àszon.  Mais  Gibert  ayant  mis 
dans  son  parti  les  M  an  t  ou  ans  ,  sortit  de  Parme  laveHle  de  samt 
Bn.rthelemi  1807  ,  à  la  tête  de  ses  troupes ,  et  ravageâtes  tenes 
des  Crémonais.  Ceux  de  Guastalle,  pour  éviter  «na  pareil  tm* 
tement ,  offrirent  leurs  soumissions  au  vainqueur,  qui  vint 
aussitôt  prendre  possession  de  leur  territoire,  Dépende  tU  Gil- 
bert ,  craignant  que  les  Crémonais  ne  revinssent  assaillir  «le 
nouveau  Guastalle ,  en  fit  combler  les  fossés ,  abattre  les  murs, 
et  détruire  entièrement  les  remparts.  Ce  qu'il  avait  lieu- de 
prévoir  arriva.  Les  Crémonais  s 'étant  unis  ,  en  i£o6,  aux  Lupi 
et  aux  Hossi,  qu'il  avait  bannis  de  Parme,  le  chassèrent  lui«* 
même  de  cette  ville ,  et  rentrèrent  ensuite  sans  peine  dans 
Guastalle  j  o«  ils  se#firent  prêter  serment  par  le*  habitante* 
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'^tUte^s  fecaliger  et  les  Bonacossi ,  qui  Soutenaient  Gibert  de 
Ctorrcgte  ,*  accoururent:  bientôt  avec  tes  Véronais  et  les  Màh* 
touans,  et,  pour  châtier  les  habitants  d'avoir  abandonné  leur 
taaftre^  en  se  livrant  aux  Oémonais ,  ils  saccagèrent  la  ville  , 
9{<rïls  laissèrent  ensuite  sotis  l'obéissance  de  Gibert.  C'était  alors 
Clément  V  qui  occupait  le  saint  siège.  Gibert  de  CoHrégio  * 
fcprès  lui  avoir  témoigné  un  grand  attachement ,  commença  à 
êe- laisser  gagner  par  'tes  Gibelins .  lors  de  la  venue  de  I  em* 
fettut  Henri  ¥11',  >én  Italie,  ran  i3io.  Ce  prince  l'arma 
chevalier  à  Milan  ,  lef  jour  de  l'Epiphanie  i3ii ,  avec  cent 
soixante  antres  Seigneurs  et  nobles  du  pays.  Pendant  ce  tems, 
tes  Crémonàts'  s'étaient  emparés  de  Guastalle  r  que  des  traîtres 
leur  avaient  livrée.  Gibert  alors  se  déclara  décidément  pour 
iVmpereu'f ,  qui,  passant  à  Crémone ,  obligea  les  habitants  à 
rendre  Guastalle  à'  son  premier  seigneur  ,  auquel  il  donna  Pin* 
Vestitute ,  <en  le  créant  en  ImÇme  tems  son  vicaire  è  Reggio. 
flans  ie  n#me  tems,  l'empereur  investit  Passerinô  Bonacossi, 
Aeigneurde  Mantoue,  èh  la  ville  de  Luzfcara;  et  les  de  x  fiefs 
fpri  avaient  été  jusqu'alors  unis  ,  se  trouvèrent  soumis,  pendant 

I Plusieurs  siècles,  à  des  maîtres  différents.  La  protection  de 
!ewiperèur  détermina* le*  Grérrionarts ,  an  mois  de  mars  i3ia , 
a  se  démettre  de  leur  prétention  sur  Guastalle  en  faveur  de 
Gibert  Cotregio',  et  à  lui  confier,  m£mc  pendant  cinq  ans,  le 
gouvernement  de  leur  patrie.  La  mort  de  l'empereur  Henri  VII 
amena  ;  l'année  suivante  j  un  nouvel  ordre  de  choses.  Les 
Crémonais  s'étant  partagés  en  deux  factions ,  celle  des  Ponftoni 
et  celle  des  Çavâîcabp,  Gibert  se- déclara  pour  les  derniers» 
'Mais  les"  premiers  s*érant  mis  sôus  la  protection  de  Mathieu 
ViscOftrV,  fseigneur  de  Milan  ,  de  Cannes,  seigneur  de  l'Escale 
et  de  PaSsérlno  Bonàcossî ,  parvinrent  à  hii  enlever,  Tan  i3i6', 
lÉ'vfHe  de  Parme.  H  se  releva  toutefois  de  celte  perte.  Mais  , 
$ans  entrer  dans  le  détail  dé  ses  autres  exploits,  nous  dirons 
que,  n'ayant  depuis  cessé  d'inquiéter  les  Parmesans,  il  alla 
fttonrïr  a  Castelnuovo  ,  vers  la  En  de  juillet'  i3ai ,  laissant  pour 
héritiers  quatre  fils  légitimes,  Simon,  Gui ,  Afczon  et  Jean, 
îl  ne  dégénérèrent  point  de  la  valeur  de  leur  père5  et  en  don- 
nèrent des  preuves  dans  les  vicissitudes  de  la  fortune  qu'ils  épf  ou» 
Tarent.  En  i335,  la  faction  de  Mastin  de  l'Escale,  auquel  ils 
étaient  attachée,  ayant  prévalu  dans  le  Parmesan  ,  ils  se  trou- 
vèrent paisibles  possesseurs  de  Guastalle,  dont  ils  entreprirent 
4e  relever  les  ruines.  Mais  s'étant  tournés  ensuite  contre  Màs- 
#tn,*les  quatre  frères,  appuyés  secrètement  par  Luch  in  Vis- 
crmti,  seigneur  de  Milan,  et  ouvertement  par  les  Gonzagues, 
loi  enlevèrent  Parme  ,  dont ""Gui  *  Fun  dVntre  eux ,  pri t  le  gou- 
telmement.  Parle  traité  qu'ils  araient  fait  avccXucmn ,  il  était 
XVII.  ~4* 
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alit-,  qu'après  avoir  joui  quatre  uns  désarme,  ils 'lui  tfeSfcet** 
Iraient  cette  place.  Le  terme  étant  expifé,  Azzon  et  Jean  Cor-r 
regiô ,  sans  consulter  Gui  ,  leur  frère ,  vendirent  Panne  à  Obiz» 
zon ,,  marquis  d'Est,  au  mois  d'octobre  i344-  Gui,  voyant  la 
place  inondée  des  gens  de  la  maison  d'Est ,  prit  la  fuite  avec 
Gibcrt  et  Àzzon  ,  ses  enfants.-  Obizzon  ne  put  néanmoins  con- 
server son.  acquisition,  et  se  vit  obligé  par  les  Milanais  de  la 
jréder,  l'an  i346 ,  à  Luchin,  moyennant  le  prix  quelle  lui  avait 
coûté.  GuastalLe  suivit  le  sort  de  Parme,  et 'tomba  .également 
sous  la  puissance  des  seigneurs  de  Milan.  !..        > 

Guastalle  demeura  soumise  l'espace  d'environ  cinouantersix 
ans  aux  seigneurs  de  Milan,  durant  lequel  tems  elle  fut  en 
prpie  aux  dissentions  et  aux  guerres  'multipliées  qui  troubles 
'  rent  cette  partie  de  là  Lombardie  (  Voyez  les  ducs  de  Milan 
jet  Jes  ducs  de  Mantoue).  Pendant  les  années  i4o3  et  1404  * 
Qtton  de  ïerzi ,  général  du  duc  de  Milan ,"  Jean-Marie 
Visconti  ,  a'étant  rendu  .maître  absolu  de  Parme ,  comme 
poqs  l'avons  rapporté  (voy.  les  ducs  Je  Parme  et  de  Plai* 
sçnce  ),  Guastalle.  et  Montecjiiarugplo  tombèrent  *lor*  dans 
sa  dépendance.  Ce  seigneur  avait  çu  l'adresse' de.  conserver 
toujours  la  faveur  des  ducs  de  Milan.  Ce  dernier  s'étant 
.  ligué  avec  les  Vénitiens  pour  chasser  de  ses  éta$s  français  Ca- 
rarra  ,  seigneur  de  Vérone ,  Otton  de  Terzi  marcha,  le  coja- 
baUre  ;  l'armée  combinée  était  commandée  par.  Jacques  del 
yerme  ,  et  François  de  Gçnzague ,  marcuiis  de  Mantoue.  Gui  ' 
Torelli  ,  à  la  sollicitation  de  Terzi  ,,  y  prit  parti  y  et  entra  avec; 
Formée  ,  le  5  janvier  i4o5  ,  dans  Vérone;  mais  ik  jouissaient» 
à  peine.de  Wur  victoire*,  que  Jacques  Carrara  vint. à  Ja ..tête* 
d'une  troupe  considérable  faire  le  dégât  autour  de'  la  places 
Les  confédérés  étant  sortis  pour  les,  repousser,'  on  en  vint  à  ua 
combat  furieux,  où  Torelli ,  avec  d'autres  capitaines  ,  demeura 

Erisonnier.  Sa  captivité  fut  courte  ;  les  confédérés  ayant  rassejn-, 
lé  leurs  milices  dispersées ,  reprirent  Vérone  t  délivrèrent  Gui* 
et  par  là  ruinèrent  entièrement  ia  puissance  de  la  maison  Ca-» 
rarra.  Qlton  de  Terzi ,  occupé  du  soin  d'augmenter  sa  puis-* 
§ance,  trouvait  son  intérêt  à  voir  dans  Guastalle  Gui, To- 
relli,  son.  parent,  son  ami,  et  qui  lui  était  entièrement 
dévoué;  jl  représenta  à  Jean-Marie  Visconti  l'obligation  où  il 
était  de  récompenser  ce  seigneur  des  dépenses  qu'il  avait  faites, 
pour  son  service.,  et  la  grande  utilité  dont  il  pouvait  lui  deve~. 
jiir  par  la  suit^;  ses  remontrances  furent  ai  efficaces,  que  le  j 

duc  donna,  l'an  1406  ,  en  fief  à  Gui  Torelli,   Guastalle,  qui  I 

faisait  alors  partie  du  Crémooais.  (  Affo,  Istor.  di  Guastalla^ 
(pin.  1  >  Ub.  A  f  Pa£-.  26*7*  ^om.  II ,  itb.  5 ,  pac.  3.  )  ; 

Mo^TECHiARuqpLO t  château  fort,  situé  dan»  le  Parmesan  % 
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^r  nn*  émînénce ,  à  un  mille  environ  de'  l'Ehza  ou  la  Lenza  V 
rivière  qui  sépare  les  tcritoires  de  Reggio  et  deParmè,  à  la  dis^' 
tance  de  neuf  railles  de  cette  dernière  ville,  devint,  par  la  suifce^ 
tin  endroit  'assez  considérable.  Il  appartint  quelque*  tems  aux 
San.  -  Vitalli ,  qui  le  perdirent  en  i3i3.  Gui  Torelli  l'obtint 
d'abord  d'Otton  de  Terzt ,  puis  des  ducs*de  Milan,- en  141S.1 

*  .1         %  »  * 

GUI  TORELLI ,  dit  LE  GRAND,  comte  de  Guastalle 

ET  DE  MOWTECHI ARU^OXO.  f 

•    „  .    f 

-  i^oG.  Guido  ILdu nom,  ou  Guï  Torelli -,  dit  leT.Grand^ 
né  de  Marsilio  ,  issu,  à  ce  qu'on  croit,  du  sang  royal  de  Saxe  y 
et  descendant  au  troisième  degré  de  Salinguerra  III ,  souverain 
de  Ferrare  ,  {ut*  le  premier  seigneur  de  G  u  as  ta  lie  (1).  •  (. 

.  Il  avait  fait  ses  premières  armes  sous  le  général  Carmagnole» 
SVtant  attaché  à  la  fortune*  d'Ofcton  de  Tcrzi  ,  son  parent,  il 
mérita  comme  lui  ,  en  combattant  sous  .ses  enseignes ,  l'estima 
de  Jean-Marie-Yisconti ,  duc  de  Milan.  Ce  prirçce  lui-fit„épou«« 
ser  Orsina  ,  sa  cousine, -et  l'investit  des  fiefs,  de  Gua stalle  et 
de  Montechiarugolo ,  avec  les  droits  d'empire  pur,  et  ipixte\ 
et  le  pouvoir  dé  les  transmettre,  à  sa  postérité  mâle.  Ce  .fut 
François  <dé  Gonzague  9  seigneur  de  Manîoue  ,  que  le  duc  de 
Milan  '  ebargea  de  le  mettre  en  possession  de  cette  seigneurie  ; 
ce  qu'il  exécuta  le  3  octobre  1406.  Terziy  après  divers  avan^ 
tages  remportés  à  l'aide  de  Torelli  sur.  le  fameux  Sforce  At-r 
tendolo  de  Cot  fignola ,  lui  ayant  fait  proposer  une  entrevue 
dont  le  jour  était  fixé  au  27  mai  i4°9t  pour;  faire  La.  paix  à 
Valverde,  près  de  Rubbiera,  Sforce  partit  de  Modeneavec  cent 
cavaliers-  pour, venir  au  rendez- vous.  Terzi,  accompagné  de 
Torelli  4ît  de  plusieurs 'nobles,  d'élite,  s'y  achemina  de  son.  côté: 
sur  la  route ,.  les  deux  rivaux  s'étant  rencontrés  <,  Tersi  se  dér- 

^•mmmmm.  ■  .        ■    ■  ■    i       f  i  — —      il     — — — —— —  i      ■  i        ■      — — a— — — — ^— — » 

'  (1) 't>u  mariage  de  Saunguerra  III,  fils  de  Giâcomo  Torelli, 
avec  Jeanne,"  fille  "du  fameux  Obert  ou  Albert  PaHayichii,  seigneur  de 
Plaisance,  Naquit  Botaciko,  qui  épousa  Béatrix  (  fille  d'Albert/ 
nttorquSs'Malaspina  et  de.  Fiesta  Fieschi  >  petite -nièce  du  pape 
Àdrieto  .V) ,  dont  il  eut  Torello,  marié  à  Isa>ellina  (  fille  d'Abert  del 
ÇaçeUo,  des.  marquis  dé  Savone).  Torello  eut  pour  fils  Guido  îr 
marié  à  Eléonore  (  fille  de  Philippin  Je  Gonzague  >  seigneur  de  Man- 
toue  )  >  qui  fut  père  de  Marsilio  I ,  cfit  le  Puissant.  Du  mariage  (Je 
Marsilio  I  ave^c  Hélène,  àes  comtes  d'Arco,  maison  illustre,  naqui- 
rent Guld>5  le  Grand,  premier  «omte  de  Guastaue ,  et  trois  autres 
enfants  /-Nicolas,  gui  mourut  féume  »  Guiflâuroe  et  Amurfltb  y  dont  la 
.postérité  s'éteignit  quelque  tems  après.  (  Voye*  les  ducs  de  Pflrme  U 
MÊaàâaçe,  les  seïgmemtdâ  MiiMnei  les  sfi&ewt&ifyntGtfi.        ^   ;  >i 
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tache  de  sa  troupe,  et  s'avance  vers  Sforee  ;  mais  comme  ft 
étendait  les  bras  polir  l'embrasser ,  Sforee  ,  suivant  les  ordres  * 
qu'il  avait  reçus  du  marquis  Nicolas  d'Est ,  tire  un  poignard  , 
çt  l'enfonce  dans  le  sein  de  Terri  ,  qu'il  étend  mort  su,r  1^ 
place.  (  Voyez  les  dues  de  Parme.  )   Indigné  d'une  sir  noir», 
trahison  ,  Torelli  ,   malgré    la  surprise    et    l'infériorité  du; 
nombre,  anima  ses  gens  à  la  vengeance.  Le  succès  ne  couronna  * 
point  son  courage.  Les  soldats  de  Sforee  l'ayant  environna  ♦  le 
tirent  prisonnier  avec  trente-cinq  hommes  «le  sa  suite  ,  qu'ils 
emmenèrent  à  Modène  pour,  les  remettre  entre  les  mains  du 
«afarquis  d'Est.  €e  prince  lui  offrit  sa  liberté  ,  a  condition  qa'il 
combattrait  pour  lut  désormais  avec  les  forces  qu'il  avait  à 
Guastalle  et  montechiarugolo ,  et  l'aiderait  à  recouvrer  les  paya 
que  Terzi  lui  avait  enlevés.  Guido ,  qui  voyait  tous  les  liena 
qui  l'attachaient- an  parti  de  Terri ,  rompus  par  sa  mort^  ac- 
cepter la  proposition  ,  et  pour  gage  de  sa  sincérité,  offrit  de  lui 
donner  en  otages  Marsilio,  son  père,  sa  femme  Orsina,  et  Chris- 
tophe, son  fils,  encore  enfant.  S'étant  rendus  tous  trois,  le  6 
juin ,  k  Ferrare  ,  ils  furent  logés  dans  le  palais,  du  marquis 
d'Est ,  et  traités  par  hii  arec  les  égards  dus  à  leur  condition * 
(De  Layto  Armai  Estens.  Rerum.  italir.,  ton.  XVIIL)  Cepen- 
dant Jacques  de  Terzi ,  frère  d'Otton ,  s'étant  uni  à  Charles 
Fogliano,  faisait  tous  ses  efforts  pour  se  maintenir  à  Parme  et 
k  Réggta  ;  mais  il'  fut  dépouillé  rapidement  par  Sforee  de  tous, 
ses  châteaux.  Le  marquis  Nicolas  d'Esb  le  poursuivit  jusque 
dans  la  citadelle  de  Parme ,  d'où  même  il   le  chassa  ,  avec  le 
secours  des  San-Viteli.  Les  Terzi ,  auxquels  il  né  restait  plus 
'    que  Castel  -  Nuovo,  Goardasone,  Borgo  -  San  -  ltannino  et 
Fiorenzuola ,  qu'ils  risquaient  encore  de  perdre ,  recourarènt  à 
la  médiation  des  Vénitiens  pour  obtenir  la  paix.  Le  marquis 
d'Est  ne  donnant  pas  de  réponse  favorable  aux  ambassadeurs 
de  la  république,  elle  fit  partir  sur-le—champ  une  flotte  dirigée 
vers  Guastalle ,  alors  presque  entièrement  dépourvue  d'hommes 
et  de  munitions  :  les  troupes  vénitiennes  s'emparèrent  sans 
obstacle  de  la  place ,  et  successivement  de  Bresceuo  ,  Colorno 
et  Casai  -  Maggiore.  Pendant  ce  tems ,  le  marquis  «PEat  trions.» 
pha  d'un  autre  côté  dans  te  Parmesan ,  où  son  armée ,  renforcé^ 
par  les  troupes   des  Scotti,  des   Pallavicini  et  d'autres  art; 
gneurs ,  contraignît  les  Terzi  à  demander  la  paix  à  des  rondU 
tions  bien  moins  avantageuses  que.  celles  proposées  la  premier*} 
fois.  Les  Vénitiens  s'étant  retirés  de  Guastalle ,  Gui  Tocelfi  t 
après  le  refcwi>  àç  sas  utag.es,  ty  rentra  au  milieu  des  signe* 
•dfcUégresaA  <k  se» sujets.  Le  marquis  NftGûla*(TE&t  çatvo^Uen* 
j£t  Gui,  «os*n»y*ei  aihé,  f?«mparer «btforli  $  «e  <j*'i*  il 
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d'sjitftnfc  plus  arment  que  le»  Torelli  f  établis  à  Forli  (i)  ,  lui 
ea  facililerent  les  moyens  ,  en  déposant  les  esprits  en  sa  faveur*  . 
Maïs  le  pape  ayant  demandé  que  cette  ville  fût  remise  entre 
les  main*  de  Georges  et  d'Antoine  d'Ordelaffi,;  le  marquis 
d'Est  manda  à  Gui  d'en  faire  la  restitution  ;  ce  qu'il  exécuta 
ei*  14*1.  (flubeus  %  Hisi.  Ravenn. ,  Uv.  7.)  Le  duc  Jean  -Marie 
Visconti  ayant  lassé  la  patience  de  ses  sujets  »  avait  péri  flans 
Milan  par  leurs  mains,  le  16  mai  i4ia.  Philippe  -  Marie,  son 
frère,  en  lut  succédant,  voulut  regagner  leur  bienveillance  et  * 
s'assurer  les  grands,  vassaux;  il  s'occupa  à. détacher  Gui  de  l'al- 
liance du  roarqnis  de  ferrare,  et  pour,  l'entraîner  dans  son 
parti ,  il  lui  expédia  ,  le  a3  janvier  i4*5f  l'investiture  de  Mon? 
^  teghiarugolo*  La  guerre  s'étant  élevée  4  en  i4*#  »  e»tre  le  duc  , 
de  Milan. et  les  Gon^sgues  ,  le  marquis  de  Mantoue ,  secouru 
des  .florentins. et  du  marquis  de  MpQtferrat *  s'empara  par  sur» 
prise  ,  le  1 4  février,  de  Gnastalle,  mais  la  rendit  presque,  aussir 
toi,  La  paix  faite  avec  le  duc ,  les  Gonzagues  se  déclarèrent 
prestement  pour  lui ,  ainsi  que  Gui  TorelU ,.  qui ,  entrant  en  . 
campagne,  déploya  la  bannière  des  Visconti.  S'étant  joint ,  Tan 
1420,  aux  Tarai  et  aux  PaAlavicini,  Gui  ravageait  les  environs 
de  Parme  ,  et  cherchait  à  enlever  cette  ville  au  marquis  d'Est  * 
pour  y  rétablir  le  duc  de  Milan;  de  qui  s'effectua  au  mois  de 
novembre  i^ai.(Voy.  Diario  Ferracese*  Rtr.  itaL,  tom. XXIV.) 
Philip&rAiarte  voulant  ôter.  Gènes  aux  Frégoses ,  nomma  Gui 
ToneUi  pour  y  commander  ses  forces  4e  mer  et  de  terre  t  avec 
l'autorité  la,  plus  étendue  f  comme  on  le  voit  par  les  lettres 
qui  lui  furent  expédiées  a  ce  sujet  f  4e  Galiate,,le  18  mars 
t^aa*  Qrsina ,  sa  femme ,  resta  *  pendaiH  seta  absence  9  char- 
gée du.gnurernement  de  Guastalle  t  dont  la  municipalité  était 
alors  régie  par  deux  consuls. 

Pendant  que  Gui  soumettait  Genesau.duc.de  Milan, 
Jeanne  11,  reine  de  Naples,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  armes 
d'Alfonse  Vr  roid'Arragoo,  implorait  les  secours  Je  Philippe* 


'  (1)  Cette  branche  descendais  de  Gîaeomo  II  Torelli  t  second  fiU  de 
Salinguerra  111,  et  de  Jeanne  Pailavicini.  Elle  est  constamment  restée 
depuis  environ  l'an  i3oo,  à  Foau,  et  subsiste- aujourd'hui  (17%)  «u  la 
personne  du  marquis  Silvio,  qui  en  est  le  dernier  rejeton.  Ce  rameau  a 
fourni  plusieurs  nommes  célèbres ,  tels  que  Tito  I ,  qui  servit  avec 
distinction  sous  François  Sforce  ;  Christophe ,  son  fils ,  qui  défit,  à 
Colle-Fiorito ,  Nicolas  Forte-Bracchio ,  si  redoutable  ennemi  de 
l'église  î  Cème,  eVèque  4e  Camerino  en  17 19;  et  Thoaias-LouU-Silvi# 
!$oraH»,  êê§  c*mt«s  de*  €astto~Falciao,  évéque  de  Forli ,  auteur  M 
Vf4rm*m*t*rium  MtfricoTlt&tk  enttëum  eçatitr:  *t  milit**.,  3  y*4» 
itv-fol.  9  imprimé  à  Forli  r  1751. 
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Marie  ;  et  ce  prince  s'étant  décidé  à  les  lui  accorder  à  la*  rç-* 
commandation  du  pape  Martin  V,  donna  ordre  à  Gui  d'aliei* 
croiser  vers  Naples,  à  la  tête  d'une  flotte  de  douze  gros'  vais-; 
seaux  et  de  vingt-cinq  galères.  (  lteriano  istor.  di  Genoça ,  -  fol. 
169  et  172;  Loodrisii  Cribelli,  de  VitaSforiiœ  Vicecom.  Éerum 
ùal.j  tom.  XIX.)  Gui,  ayant  mis  de  Gênes  f  à  la^.v^ile^.en 
novembre  ife'S,  arrive  rapidement  à  Gaëte ,  et  en  force 4e 
port,  La  ville  et  la  forteresse,  remplies  des  troupes  d'AJfônse  %f 
capitulent  ;  et  leur  exemple  entraîne  les  autres  villes  maritimes  r 
qui ,  soumises  à  Gui ,  rentrent  bientôt  sous  l'obéissance  de  la 
reine.  (Corio,  Istor.   di  Milano ,  fol.  3a3  ;  Angeli,  Istor.  di 


Jacques  Caldora  ,  qui  commandait  pour  le  roi  Àlfoase  dans  la 
place,  de  la  rendre  à  Gui ,  le  12  avril  1424*  De  là  ,  Gui  alla 
soumettre  Capoue,  et  revint  ensuite  à  Naples.  (  Guistiniano  , 
Istor.  di  Genooa ,  fol.  184  ;  Folietta ,  fol.  2a5  et  4^7  ;  Mùratori 
ann.  d'Ital  ,  tom.  IX.)  Jeanne  11 ,  rétablie  sur  son  trône,. reçut 
magnifiquement  son  libérateur,  auquel,  dan»  une* fête  publique, 
«lie  donna  elle-même  un  riche  bouclier  d'or,  où  était  écartetëy 
avec  les  armes  du  vainqueur,  un  lion  d'azur,  ayant  surle<cœtir9 
une  flamme  de  gueule,  symbole  de  son  courage  (i^  Outre  -cela, 
Jeanne  le  déclara ,  la  même  année ,  premier  baron  du  duché  dé 
la  Pouille  et  de  la  principauté  de  Gapoue ,  et  l'investit  des  fiefs 
de  Toretta ,  Calùzta  et  de  Cajazzo.  (  Voy.  Carlo  de  Lellis ,  tom.  I, 
pag.  220  ;  et  Mùratori ,  Rer.  iiaL ,  tom.  XJX.)    ;  ••»••; 

Gui ,  de  retour  à  (Jlnes,  où  il  aborda .,  le  26  mai  de  la  même 
année ,  se  rendit  aussitôt  a  Milan  ,  pour  faire  part  au) (hic  des 
succès  delà  guerre  de  Naples.  (  Joan.  Stella.  *  annal.  Gen.  ; 
Murât.  Rer.  ital. ,  tom.  XVII.')  Dans  leur  entretien,  il  s'ex- 
hala en  regrets  sur  la  mort  de  Sforce  Attendolo  de  CoUignola*,- 
qui  s'était  noyé  dans  la  mer ,  en  voulant  secourir  un  de  ses  do- 
mestiques. Il  fit  ensuite  avec  tant  d'énergie  l'éloge  de  la  bra- 
voure et  des  talents  de  François  Sforce ,  fils  naturel  d'Àttendolo, 
que  Philippe-Marie  l'admit  dans  sa  faveur  ;  et  ce  fut-  l'origine 


(1)  Les  TxM/elli  avaient  alors  leur  ecu  partie  d'or  à  V aigle  de  sable -% 
et  du  taureau  furieur  d'or  au  champ  de  gueules ,  •  avant  pour  issant  l  aigle 
impériale ,  portant  sur  sa  ppitrlne,  suivant  quelques  auteuvs,  un  petit 
écu  de  gueules- au  même  taureau  d'ar,  tuiraut  d'autres,  un  cheval  gai 
é  argent  dans  un  champ  de  pourpre.  Depuis  les  donation*  de*,  «hrmoirie* 
de  la  reine  de  Naples  et  de*  ducs  d.e  milan  >  Gui  et  se»  descendants  ea 
écar telèrent  leurs  armes.  ...  .».'.-...' 
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iflfc  -cette. grande  fortune  qui  l'éleva  depuis  jusqu'à  la  dignité  .de 
.duc  de.  Milan/  (  Simonetia  ,  de  &eb.  gesL  Franc.  Sfortùz,  Mura- 
torianna.  d'Ital. ,  tom.  IX.)  *  ',, 

Oui  étant  revenu  à  Guastalle ,  en  décembre  r  s'appliqua  à  la 
fortifier,  pour  la  mettre  en  état  de  résister  aux  Vénitiens  mn , 
le, 27  janvier  i4^5  ,  signèrent, une  ligue  avec  les  Florentins  et 
lès  marquis  d'Est  et  de  Montferrat  contre  les  ducs  de  Milan» 
Xa  guerre.,  en  1426;,  étant  devenue  pins  sérieuse,,.  Gui.  amena 
fes  troupes  à  Philippe-Marie  Visconti.  Le. siège  de  Brescia  ocr 
cupait  toute  l'armée  ducale  ,  lorsque  le  17  mars  ,  François  ÇaurT 
magnola  s'y  présenta  à  la  tête  des  Vénitiens.  Ces  derniers  pro- 
fitèrent de  ce  moment  qui  attirait  toute  l'attention  y  pour  fairç 
remonter  le  long  du  Pô ,  des  troupes  de  débarquement.  S'étant 
divisées  sur  Casal-Maggjore  et  Brescello  ,  elles  attaquèrent  ea 


entreprit  le  siège 
Gui,  Orsina  Visconti  j  qui  était  à  dix  milles,  de  là)  apprenant 
cette  nouvelle,  rassemble  aussitôt  l'élite  de  se$  vassaux,  monter 
£  cheval  à  leur  tête,  et  les  conduit  à  la  vue  des'  assiégeants. 
.  Alors  passant  dam  les  rangs  ,  couverte  d'unç  cuirasse  et  le  casqug 
eh  "tète  y  elle  leur  dit  :  soldats  fidèles ,  c  'est  ici  que  j'attends  ■  la 
preuve  de  votre  valeur.  Allons  ,  marchons  ,  courage  ;  quant  à  moi% 
jzne.  dépouillerai  pas  les  armes  dont  vous. me  voyez  revêtue,  que 
je  n  *aie  avec  vous  vaincu  nos  ennemis  et  délivré  mes  enfants  et  vos 
frères.  En  même  tems,,  elle  attaque  avec  .tant  de  vigueur,  quij 
les  premiers  rangs  sont,  rompus  :  le  désordre  se  met  dans 
l'armée  vénitienne,  qui,  dispersée  en  un  instant,  pçend  la> 
fuite  ,  laissant  beaucoup  Je  blessés  et  nlus  de  cinq*  cents  escla- 
vons  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Philippe  de  Bergame(  df 
Claris  Millier,  cap.  167  ,  fol.  ifà  ),  rapporté  qu'onvit  cette; 
femme  courageuse,  pendant  la  bataille,  conduire  eue- même, 
des  secours  aux  endroits  les  plus  chauds,  que  plusieurs  des  en-* 
pemis  périrent  de  sa  propre  main ,  et  que  sesarmes  étaient  toutes- 
couvertes  de  sang  au  sortir  du  combat.  Les  habitants  de  Guastalle 
firent  peindre  à  fresque  cette  glorieuse  action  sur  Les  murs  de 
Féglise'de  Saint  «-Barthelcmî.  (  Affo ,  Istor.  di  Guastalla  lia.  5.  X 
Â  cette  nouvelle ,  Milan  et  toutes  les  villes  et  châteaux  de  ce, 
duché  firent  éclater  leur  joie  par.  des  feux  et  d'autres  marques* 
d'allégresse.  Tandis  q^u' Orsina  se  couvrait  de  gloire ,  Guido- 
amenait  de  Gênes,  à  l'armée  ducale  quatre  mille  chevaux  et  trois* 
mille  cinq  cents  fantassins ,  qu'il -jeta  dans  la  citadelle  de 
Brescia.  Mais-  pendant  qiftl  servait  si  bien  Philippe-Marie ,  les 
Marano,  nobles  de  Môntechiarugolo  ,' avaient  conspiré  de 
livrer  cette  place  au  marquis, d'Est.   Heureusement  le  comté 
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'Aiberic  da  Barbiano  et  Ludovic  da  Fermo,  qui  comman^arîettl 
dans -lés- environs  pour  le  duc  de.  Milan,  ayant  découvert  të 
complot.,  jetèrent,,  dans, cette  forteresse,  des  troupes  qui  ta 
garantirent.  Gui  fit  grâce  aux  conjurés ,  dont  les*  biens  furent 
seulement  confisqués.  Les  hostilités  cessèrent  Tan  1*428  ;  et  la 
paix  s'étant  faite  par  les  soins  du  marquis  de  Ferrareet  ducar-^ 
pinal  Albergati ,  évêque  de  Bologne  ,  les  'Vénitiens  rentrèrent 
dans  Bergame  et  Brescia  ;  et  la  Lombardie  recouvra  sa  tran* 
quillité.  Sensible  aux  services  que  Torelli  lui  avait  rendus  e«t 
cette  guerre,  le  duc  dé  Milan  lui  en  marqua  sa  reconnaissance, 
en  séparant  à  jamais  le  fief  de  Guastalle  du  Crémonais ,  et  celui 
de  Montechiaruçolo  du  Parmesan ,  et  les  érigeant  en  comté  j 
pour  lui  et  ses  descendants  mâles  et  collatéraux,  par  un  di-* 
totôme  du  6  juillet  1428;  h  quoi  il  ajouta  le  don  des'  arme* 
Viscotiti  (1),  pour  en  écarter  ïes  siennes;  (  Bonav.  d'An-» 
geli,  Istor.  di  Parma  9  lit»,  4  5  Carlo  de  Lëllis ,  tom*  î| 
Jpag.,  220.  )  ...>,. 

François  Sforce  qui  avait  aussi  des  droits  à  la  reconnaissance 
do  duc  de  Milan,  était  à  la  veillé  d'éprouver  un  sort  biea 
différent.  Accusé,  par  ses  envieux  de  conspirer  contre'ce  princtt 
avec  les  Génois  alors  rebelles.,  ïl  vit  deux  fois  le  conseil  as- 
semblé  opiner  pont  le  faire  jeter  dans  une  prison ,  et  condamner 
à  mort;  sans  le  secours  de  Gui  qui  prit  hautement  sa  défense, 
te  parti  eût  vraisemblablement  prévalu.  (  Sîraonetta  ,  de  Reb*- 
gest.  Francis,  Sfbrc.  ,  lib  2.  )  La  guerre,  rallumée,  en  1 420,9 
fefitre*ïeduc  et les  Florentins  ,  fit  sentir  à' ce  premier  ,'lebesoini 
qu'il  avait  dû  brâsv  de  l'accusé  comme  de  celui  de  son  défen- 
deur. Tous  deux  conjointement  avec  Piccinrno  firent  prendre 
Je  change  à  Carmagnole ,  pour  l'empêcher  de  secourir  Nicolas 
Trivtsâno,  et  pendant  ce  tems,  défirent  entièrement  la  flotte 
de  ce  général ,  lé  22  mai  de  la  même  année ,  à  trois  milles  au- 
dessous  de  Crémbrte.  (  Voy.  Jean -François  de  Gonzfague, 
premier  tnarqxds    de    Mantoxie.  )     Lé    duc    de    Milan   vcfuiut 

(Y)  On  sait  que les  armoiries  des  Visconti  sont  d'argent  k  la bisse  y  ou 
gux'rre,  d'azur,  en  pal,  décorant  an  enfant  ou  à  Vissant  de  gueules,  couronnée 
du  même.  En  voici ,  dit-on  ,  l'origine  :  Itn  siège  de  Jérusalem ,  sou» 
Godefroi  de  Bouillon,  un  chef  des  Sarrasins,  nommé  Vôtace-,  espèce 
de  géant  d'une  force  prodigieuse ,  s'avança  dans  la  plaine  pour  défie* 
le  glus  vaillant  chevalier  d*  Fartné»  chrétienne.  Qtton  Visconti  se  pré* 
«enta  aussitôt,  combattit  le  géant ,  le  perça  de  sa  lance,  et  ayant  aperçu 
eue  l'aigrette  de  son  casque  était  une  vipère  formant  mille  repli&automr 
pun  entant  qu'elle  semblait  dévorer,  il  l'arracfea  ei  la  cloua  sur  son 
bouclier,  qui  devint  depuis  Pécu  de  la  maison  des  Yiaconti.  (  Sansç»? 
▼ine,  Orig.  délie  case  iltnstd'Itat^  page  9.)  .  ' 
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encore  récompenser  Gui  en  l'investissant  des  fiefs  de  Casei , 
Cornale  et  Settimo  avec  le  titre  de  marquis  pour  lui  et  ses  des- 
cendants à  .perpétuité.  Les  lettres  d'investiture  sont  du  14 
juin  i43i«.  Ce  prince  L'envoya  ensuite  ,  lan  iftz  ,  avec  l'auto- 
rité la  plus  éfendue  pour  gouverner ,  en  son  nom,  la  Valteline, 
la  VaUGamonique ,  le  Bressan  et  le  Çergamasc ,  et  par  lettres- 
patentes  du  Ier.  mai  t44*  *  le  créa  /ainsi  que  ses  descendants, 
patrice,  né  à  perpétuité  de  Milan,  Parme  et  Pavie.  Pendant 
son  absence  ,  le  jeune  comte  Christophe  ;  son  fils  aîné  ,  gou- 
vernait Guastalle  et  Montecbiarugolo ,  conjointement  avec  Or- 
sina ,  sa  mère ,  et  par  leurs  soins  et  de  bons  règlements ,  ils 
'  surent  préserver  ces  deux  villes  de  la  peste,  qui  ravagea  deux 
fais  lès  environs,  en  i444  et  I447-  Cette  dernière  année,  Phi- 
lippe-Marie Visconti  ayant  fini  ses  jours  le  i 3  août  ,  Fran- 
çois Sforce,  qui  lui  succéda,  fut  d'abord  inquiété  par  les 
Vénitiens  et  le  marquis  de  Mantoue.  Gui  fit  alors  avec  ce  der- 
nier une  convention  pour  mettre  Guastalle  à  l'abri  de  toute 
insulte  ,  et  en  même  lems  envoya  Christophe ,  son  fils,  a  l'armée 
de  Sforce,  Ce  jeune  homme  qui ,  a  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  s'était 
déjà  distingué,  en  1427 ,  à  l'affaire  de  Macalô  ,  (  André  Bilia,' 
kist.  Mediol. ,  1.  6.  Murât.  Rer.  ital. ,  tom.  IX  ) ,  fit  des  pro- 
diges de  valeur,  près  de  Casai- Maggiore ,  et  surtout  à  la  sân-  * 
fiante  journée  de  Caravaggio ,  dont  on  lui  dut  tout  les  succès.1 
Simonetta  ,  lib.  a-,  fol.  188-200.  )  Cette  dernière  fut  si  inw 
portante,  qu'à  Milan  ,  on  en  fit  de  grandes  réjouissances  ,  et  ,' 
pour  en  remercier  le  ciel ,  des  processions  pendant  trois  jours. 
(  Carlo.de  Lellis  ,  Famigl.  noh. ,  tom.  I ,  pag.  32$.  )  Gui  atten- 
dait à  Milan  que.  son  fils  lui  ramenât  son  ami  François  Sforce 
triomphant,  et  espérait  le  voir  couronner  duc;  'mais  il  n'eut 
pas  cette  satisfaction.  Une  maladie  hâta  le  terme  Me  ses  jours. 
Gui  ,à  juste  titre  surnommé  le  Grand,  mourut  le  8  juillet  i44'J* 
âgé  d'environ  soixante-dix  ans... Son  corps  fut  transporté  à  l'é- 
glise de  Sain  ^François  de  Mantoue ,  et  déposé  dans  le  tombeau 
de  ses  pères.  De  sa  femme,  qui  mou  rot  après  lui,  il  laissa' 
Christophe  et  Pierre-Gui ,  qui  suivent,  avec  une  fille  ,  Anto- 
nia (1) ,  mariée  avant  septembre  1428,  à  Pietro-Maria  de  Rossi, 


(1)  Antonia  fut  aussi  courageuse  que  sa  mère.  Parme  s' étant  révoltée 
contre  François  Sforce,  Antonia  rassemble  à  la  hâte  des. troupes,  se 
met  à  leur 'tète ,  court  à  Parme,  se  rend  maitresse  de  la  ville  et  la  res-' 
titue  au  duc.  (  Voy.  Filip.  de  Bergamo  ,  De  Clar.  Selectisq.  Mulier.  ,  et 
ôîuseppe  Bétussi,  Dcllç  Donne  illust ,  fol.  146)  San-Sovino,  page  77, 
«fct  qu'elle  eut  neuf  enfants,  entr'autres  Donella,  mariée  à  Gibert  San- 
Vttali,  auquel  elle  porta  en  dot  le*  château  de  Naceto.  Cette  même' 
Donella ,  pendant  l'absence  de  son  mari ,  étant  assiégera  Sala,  prè$  de' 
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cinquième  marquis  de  San-Secondo.  Gui  fitra  Guastalle  ,  plu-» 
sieurs  établissements  utiles ,  et  bâtit  la  forteresse  de  Moniechia- 
rugolo  ,  fort  remarquable  pour  ce  tems-là. 

CHRISTOPHE  et  PIERRE-GUI  I. 

i449«  Christophe  et  Pibrbe-Gui  succédèrent  à  Gui  ,  leur 
père)  dans  les  seigneuries  de  Guastalle  et  de  Moatechiaru- 
goto,  qu'ils  gouvernèrent  d'abord  par  indivis.  Pierre-Gui,  à  la 
mort  de  son  père  ,  était  occupé  à  défendre  dans  Final ,  Galeotto 
<)el  Carretto  ,  son  beau-père,  contre  les  attaques  de  Jean  de 
Frégose.  Mais  Final,  étant  tombé  la  même  année  au  pouvoir 
des  Génois ,  il  s'en  revint  à  Guastalle ,  laissant  Madeleine  ,  sa 
femme  ,  auprès  d'Agnès,  sœur  de  celle  ci ,  et  femme  d'Albert 
Pii ,  prince  de  Carpi ,  qui  lui  fut  renvoyée  quelque  tems  après. 
Christophe  ,  qui  était  pareillement  absent ,  étant  revenu ,  le$ 
deux  frères  prirent  possession  des  états  de  leur  père ,  après  quoi 
le  premier  retourna  au.  service  de  Sforce,  qui  continuait  le 
siège  de  Milan.  Sforce ,  devenu  maître  de  la  place  et  proclamé 
duc  de  Milan  ,  confirma  les  privilèges  de  nos  deux  comtes,  qui 
gouvernèrent  en  commun  leurs  états  héréditaires.  Ce  fut  vers, 
le  même  tems,  à  ce  qu'il  paraît ,  que  furent  dressés  les  statuts 
Je  Guastalle  ,  qui  s'observent  encore  de. nos  jours  en  cette  ville. 

La  guerre  s'étant  renouvelée  ,  l'an  1 4^3  9  entre  Sforce  et  les, 
Vénitiens,  Christophe  alla  faire,  pour  le  premier,  le  siège 
de  Manerbio,  qu'il  emporta  malgré  la  longue  et  vigoureuse 
résistance  de  la  place.  Mais  bientôt  après  ,  un  bombardement 
qui  dura  trois  jours  ,  l'obligea  dé  la  rendre  à  Jacobq  Piçcinino. 

La  concorde  ne  fut  pas  durable  entre  Christophe  et  Pietro 
Guido  ,  son  frère.  Le  second  ayant  demandé  partage  à  l'autre 
de  la  succession  paternelle,  celui-ci  voulut  bien  y  consentir  , 
exceptant ,  néanmoins,  les  fiefs  qui  devaient  être  possédés  çn 
commun,  ainsi  que  les  citadelles  de  Guastalle  et  de  Monte- 
çniarugolo ,  où  il  fut  convenu  qu'ils  auraient  chacun  un  domi»- 


•*- 


Parroe,  en  septembre  i4&3,  par  Àmurath  Tore  1  li ,  son  cousin,  qui 
commandait  une  armée  de  Vénitiens  contre  le  duc  de  Milan,  soutint 
un  assaut  |  se  défendit  Ion  g- tems  sur  la  brèche,  empêcha  la  prise  de  la 
place  ,  et  d'gn  coup  d'arquebuse  tua  elle-même  le  malheureux  Amu- 
rath. (  Voyez  Francesco  Carpesano  ,  Comment,  de  tempi  sv.oi  ;  apud 
Marten. ,  Vet.  Script. ,  tom.  V.)  Il  est  assez  singulier  que  trois  femmes 
de  la  même  maison ,  la  mère,  la  fille  et  la  petite-fille  aient  eu  dans  leur 
vie  trois  occasions  de  se  distinguer  par  trois  actions  du  même  genre, 
extrêmement  tares  poux  leur  sexe,.. et  qu'elles  aient  toutes  trou  réussi 
4ans  leur»  entreprises. 
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feîle  séparé;  ce  qui  fut  arrête  le  3o  janvier  ilfiS.  Peu  de  jours 
après,  Jacques  Piccinino,  famerix  capitaine ,  s'étant  retiré  dii 
service  dés  Vénitiens ,  s'était  jeté  avec  sa  troupe  d'aventuriers 
jdans  la  Toscane  ,  et  avait  mis  le  siège  devant  la  ville  dé  • 
Sienne.  Le  duc  de  Milan ,  ami  des  Siennois ,  chargea  Chris- 
tophe, entryautres  alliés,  de  leur  porter  du  secours.  Mais  pen- 
dant son  absence ,  Pierre-Gui ,  son  frère  9  s'étant  associé  un 
brave,  nommé  François  de  Montiglio  ,  s'approcha,  vers  la  mi- 
juillet,  de  Montechiarugolo",  dont  il  demanda  les  clefs  au  châ- 
telain* Simon  de  Càrcano,  que  les  deux  Frères  y  avaient  mis 
d'un  commun  consentement.  Celui-ci  s'étant  excusé  de  les  lui 
remettre ,  sur  ce  que  Pierre-Gui  n'était  pas  le  seul"  maître  dé 
la  place,  ce  dernier  les  lui  arrache  de  force,  et  joint  à  Simon- 
un  autre  châtelain  pour  la  garde  de  Montechiarugolo.  Mais  ce 
fut  au  seul  François  de  Montiglio  que  la  garnison  eut  ordre 
d'obéir.  La  comtesse  Taddée  Pii ,  femme  de  Christophe,  étant 
survenue  pour  entrer  dans  la  place ,  Montiglio  lui  en  refusi 
Fenlrée.  Le  duc  de  Milan,  sur  lès  plaintes  que  Christophe  lui 
fit  passer  de  Toscane  contre  son  frère,  reformates  changements 
que  Pierre-Gui  avait  faits ,  en  rétablissant  les  choses  comme- 
eHes  étaient  auparavant.  Mais  Tannée  suivante ,  au  rétour  4e 
.  Christophe  ,  il  consentit  èî  la  demandé  qu*il  lui  fit ,  d'un  par- 
tage nouveau  de  toute  la  succession  paternelle,  et  par-là  Chris-» 
tôphe  devint  seul  maître  de  Montechiarugolo  et  de  ses  dépen~ 
dan  ces ,  du  marquisat  de  Casei  et  Cornale,  de  la  moitié  deS 
ftllddiaux  de  Guastalle  ;  avec  lirie  somme  annuelle  surlesimpo^ 
sitions  de  cette  ville.  Pierre-Gui  conserva  le  château  de  Guas- 
talle avec  les  fiefs  de  Settirao,  de  Misano,  et  quelques  petits- 
bourgs  dans  le  Milanez. 

Pierre-Gui .,  devenu  maître  de  Guastalle ,  y.  nomma  po- 
destat Colomb  de  Carcano.  Il  aurait  pu  vivre  heureux ,  et  avec 
la  réputation  d'un  seigneur  sage  et  prudent ,  s'il  ne  se  fût  pas 
rendu  ingénieux  à  s'inquiéter  lui-même  et  à  troubler  le  repos 
de  ses  voisins,'  dont  quelques-uns  étaient  bien  plus  puissante- 
que  lui  ,  tels  que  *  les  comtes  de  Novellara  et  Louis  de  Gon-* 
zague ,  marquis  de  Mantoue ,.  qui  pouvaient  l'écraser  en  un 
instant.  Il  ne  put  même  vivre  en  paix  avec  son  frère ,  depuis  là 
séparation  de  leurs  domaines.  Mais  la  mort,  l'an  14^0,  mit 
fin  à  leurs  querelles  ;  car  tous-  deux  moururent  dans  le  cours  de 
cette  année  ,  à  un  mois  près  l'un  de  l'autre  ;  Christophe ,  le  6 
mars  ,  à  Montechiarugolo  ,  après  avoir  fait  son  testament  (i)  r 
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(i)  Par  ce  testament»  Christophe  établit»  à  l'exemple  de  Gui  fe 
Grand1,  son  père»  une  substitution  de  ses  fiefs  a  perpétuité  pour  ses 
descendante  mâles ,  suivant  l'ordre  de  primogeniture ,,  rappelant  à  leur 


34o  CHRONOLOGIE  HISTOH1QUÉ 

le  10  août  k458  ,  dont  il  nomma  exécuteur  Franco»  Sforce, 
duc  de  Milan  ,  et  Louis  III  de  Gonzague,  marquis  de  Mantoue; 
et  Pierre-Gui  à  Carpi,  le  18  avril,  après  avoir  fait  la  veille 
son  testament ,  par  lequel  il  laissait  l'usufruit  de  ses  biens  à 
Madeleine  del  Carretto  ,  sa  femme  ,  avec  la  tutelle  «de  ses 
deux  fils,  Gui-Gaieotto  et  François-Marie.  Pierre-Gui  eut  en- 
core deux  iilles,  Antoinette  et  Lucrèce  , mariée  au  comte  Fré- 
déric Ippoliti. 

Christophe  laissa  de  Taddçe  Pli ,  sa  femme  un  bien  plus 
grand  nombre  d'enfants  ,  savoir,  six  fils  et  sept  filles:  i°.  Marc 
Antoine  ,  mort  sans  postérité;  a0.  Marsilio  ,  qui  fut  comte  de 
Montechiarugolo,  après  son  frère;  3°.  Giacobo  ou  Giaco- 
mazzo  ,  qui  eut  pour  épousé  N. ,  fille  de  Sptnetta  Malaspina  » 
marquis  de  Fivi^zano,  et  mourut  sans  postérité;  4°*  Amurath, 
marié  à  une  autre  fille  du  marquis  de  Fivizzano  ,  mort  en  sep- 
tembre 1483  ;  5°.  Guido,  destiné  d'abord  à  l'église  et  proto-» 
notaire  apostolique,  dignité  alors  regardée  comme  la  première 
après  celle  de  cardinal ,  qu'il  quitta,  pour  épouser  Françoise 
Bentivoglio ,  fille  de  Jean  II ,  seigneur  de  Bologne (1)  ;  6<\  Gio7 
vanne  Antonio,  souche  de  la  branche  établie  au  royaume  de 
Naples  ,  éteinte  au  commencement  de  ce  siècle.  Les  sept  filles 
sont  ,i°.  Hélène ,  qui  épousa  ,  du  vivant  de  son  père,  Uguc- 
cione  Hangone  de  Modèno;  a*.  Anastasie,  alliée  à  Jean-Louis, 
marquis  de  Pallàvicini  ;  39.  Aida,  femme.de  Georges  de  Gon- 
zague ;  4°-  Catherine  >  mariée  à  Jean-Pierre  de  Gonzague  ; 
5°.  Taddée ,  femme  de  René  Trivulce ,  frère  de  Jean-Jacques  9 
maréchal  de  France  ;  6°.  Bianca  ;  70.  Bernardina.  De  ces  deux 
dernières,  l'une  fut  mariée  à  Battistino  da  Caropo  Frégoso, 
doge  de  Gênes. 


défaut  ses  trois  filles  mariées  aux  marquis  Rangone,  Pallàvicini  et 
Gonzague  ;  et  à  l'extinction  d'elles  et  de  leurs  enfants,,  les  descendants 
de  la  comtesse  Aptonia,  sa  sœur,  mariée  au  marquis  Pierre-Marie  de 
Rossi  ;  et  en  cas  d'extinction  de  tous  ses  héritiers  quelconques ,  il  or- 
donne qu'il  soit  construit,  sur  les  biens  qu'il  possède  à  Luizara,  une 
église  et  un  couvent  de  Récollets;  que  ses  terres  situées  dans  le  Milanes 
soient  attribuées  à  la  Chartreuse  de  Pavie  ;  et  que  le  reste  de  ses  biens 
soit  en  entier  employé  à  faire  bâtir,  dans  la  ville  de  Parme,  une  église 
et  un  hôpital,  capable  de  recevoir  des  malades  et  des  pauvres  de  tous 
lieux  et  de  toutes  les  nations. 

(1)  Il  fut  père  de  Marc-Antonio,  marié  à  Hippolita  Gonzague, 
souche  de  la  branche  des  marquis  Torelli,  établis  à  Pavie,  qui  subsiste 
aujourd'hui  dans  la  personne  de  François  Torelli ,  marquis  de  Casei  et 
Cornale,  comte  de  Seccone  ,  chevalier  de  Saint-Etienne;  et  d'Hip- 
poliia,  née  en  i5oi ,  mariée ,  en  i5i6,  à  Baldassar  Castiglione,  comte 
de  Novellara,  chevalier  de  la  Jarretière  >  auteur  ÙM<Cortcçiana+ 
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GtJI-GÀLEOTTO ,  et  FBANCOIS-MÀRIE. 

i46o.  GtJi-GALEOTTO  et  François-Marie  succédèrent  à 
leur  père  sous  la  tutelle  de  Madeleine  del  Carretto  ,  leur  mère. 
Gui-Galeotto ,  parvenu  à  l'âge  de. majorité  en  i£74  *  com- 
mença à  prendre  les  rênes  du  gouvernement ,  indépendamment 
de  la  comtesse  Madeleine,  il  contraria  d'abord  la  municipalité  ; 
elle  le  desservit  à  son  tour  auprès  du  gouvernement  de  Milan , 
qui,  dès  ibj5 ,  voulut  conduire  les  affaires  de  Guastalle.  Soit 
délations  secrètes  contre  les  deux  comtes ,  soit  politique  jalouse, 
ils  déplurent  tellement  à  Galéas-Marie  Sforce,  que  Jacob  Go- 
venzate ,  commissaire  de  la  chambre  ducale ,  nt  publier ,  le 
2.8  juillet  147^9  1^  sentence  de  confiscation  de  la  portion  de 
Guastalle ,  appartenante  au  comte  François-Marie  ,  et  ordonna 
au  domaine  d'en  -prendre  possession  ;  ce  qui  fut  exécuté  le 
i5  décembre  de  la  même  année.  François-Marie  se  mit  sous 
la  protection  de  Robert  San-Severino  ,  parent  du  duc  ;  et  ce 
seigneur,  jouissant  alors  d'un  très-grand  crédit,  diminua  la 
rigueur  avec  laquelle  on  le  traitait.  Gui-Galeotto ,  qui  aurait 
dû  partager  le  crime  de  félonie,  s'il  en  eût  existé  un  ,  fut  laissé 
en  possession^  ;  on  Téloigna  seulement  des  affaires  ;  et  ces  ména- 
gements furent  dus  à  ce  qu'il  avait  épousé  Marguerite  Sh 
monetta  ,  parente  de  Cecco  SimoneUa  ,  alors  secrétaire  d'état 
et  ministre,  absolu.   Sur  ces  entrefaites,  Galéas-Marie  Sforce 
ayant  été  assassiné  à  Milan  le  a6  décembre  1476 ,  la  duchesse 
Bonne,  sa  veuve ,  tutrice  de  Jean-Galéas,  son  fils  ,  commença 
par  accorder  un  pardon  général  à  tous  ceux  qui  avaient  été 
accusés  auprès  de  son  époux ,  et  leur  fit  rendre  les  biens  qui 
leur  avaient  été  Confisqués.  Le  comte  François-Marte  recouvra 
pour  lors  Jes  allodiaux  de  sa  maison  qui  lui  appartenaient  par 
indivis  avec  son  frère  ;  mais  il  parait  qu'il  ne  put  rentrer  dans 
la  partie  féodale.  H  se  rendit  ensuite  à  Guastalle,  en  1477  * 
avec  la  comtesse  Louise  ,  fille  de  Robert  San-Severino ,  qu'il 
venait  d'épouser.  La  même  année, le  comte  Gui-Galeotto  dé- 
puta à  Milan  Pierre  Pelizzari  ,  son  chancelier,  et  François- 
Marie,  de  son  côté,  Laurenzo  de  Cazoli,  pour  demander  cha- 
cun la  confirmation  des  investitures  ;  elle  fut  refusée  à  ce  der- 
nier. De  désespoir ,  il  alla  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  Robert 
San-Severino,  partisan  de  Sforce,  duc  de  Bari,  qui  s'efforçait 
'  de   diminuer  la  puissance  avec  laquelle  Cecco  gouvernait  le 
Milanez.  Mais  SimoneUa  ayant  triomphé  de  ce  rival,  et  hu- 
milié les  Sforces  ,  François-Marie  retomba  dans  la  disgrâce  au- 
près de  la  duchesse,  qui  ordonna  aux  Guastallais  de  ne  prêter 
serment  qu'au  comte  Gui-Galeotto  et  a  ses  descendants.  Cepeu- 
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dant ,  après  la  mort  de  Sforce  ,  duc  de  Bari ,  arrivée  l'an  i479V 
son  frère  Louis  le  Moré?  s'éfaht  insinué  dans  l'esprit  de  la  du- 
chesse Bonne,  prit  bientôt  un  grand  ascendant  dans  les  affaire» 
Au  gouvernement.  Le  Malheureux  Simonetta  se  vit  alors  en 
butte  à  tous  ses,ennèmis,  qui  pressaient  pdur  qu'on  le  mît  eu 
prison  *  et  %  qu'on,  lui  fît  sori  procès  Parmi  ceux-ci,  Robert 
San-Severino  et  François-Marie  Rataient  pas  les  moins  ardents. 
Ce  dernier,  jiar  rabaissement  de  Simonetta,  s'élant  relevé  dé 
l'état  d'infortune  où  il  s'était  vu  injustement  plongé  ,  fit  bientôt 
déchoir  sori  frère  du  grand  crédit  dont  il  jouissait ,  et  qui  n'é- 
tait dû ,  comme  on  l'a  dit ,  qu'à  sa  parenté  avec  Cecco.  Non— 
seulement  Louis  le  More  le  fit  bientôt  absoudre  par  la  dùchessej 
rnais  encore  lui  procura  uii  partage  de  biens  entre  lui  et  Gui* 
Gateotto ,  par  lequel  celui-ci  eut  pouf  son  lot  la  seigneurie  dô 
Settimo,  et  abandonna  à  François- Marie  celle  de  G  0  as  t  al  le. 
&ui- GaleôUo  s'étdit  rendu  célèbre  dans  lés  tournois  :  on  ignoré 
l'année  de  sa  mort,  mais  il  vivait  encore  en  i4°/5.  De  Margue- 
rite ,  sa  femme  ;  il  laissa  tme  fille ,  N...,  mariée  à  Hermès  Vis— 
éônti ,  et  quatre  enfants  mâles:  i°.  Pierre-Marie,  auteur  dé 
êeux  bâtards  légitimés  et  de  Madeleine  \  fille  naturelle ,  mariée 
h  Hercule  Gonzague,  de  la  branche  de  Novellâra  ;  20.  Frédé- 
ric ;  3*.  Alexandre  ;  4°-  Louis ,  marié  à  Camille  Martinengua  f 
dont  il  eut  Aida  Torelli ,  alliée  à  Jean-Marie  Lunati  :  elle  est 
connue  par  dès  poésies  très-agréables,  que  l'on  trouve  au  nombre 
des  Rime  délie  cinquanta  poetèsèe  ,  raccoltè  dot  Domenichi  neï 
k55o,,  et  parmi  les  poésies  qu'Antoine  François  Rainieri  â 
imprimées  en  1^74. 

FRANÇOIS-MARIE  ,  seul. 

1479.  François-Marie,  relevé  du  crime  de  félonie ,  le  G  oc- 
tobre ,  par  la  duchesse  de  Milan ,  rétabli  dans  ses  états  et  seul 
maître  de  Guastalle,  en  fit  prendre  possession ,  le  8  du  même 
mois,  par  Maffeo  Visiolo,  auquel  on  remit,  avec  les  clefs  dé 
la  ville  et  de  la  forteresse ,  l'artillerie  et  les'  munitions  de  guerre. 
Il  s'y  rendit  bientôt  lui-même,  et  y  reçut ,  l'année  suivante  , 
Robert  San-Severino ,  son  beau-père,  tandis  que  l'infortuné 
Simonetta  ,  leur  ennemi  commun  ,  laissait  sa  tête  sur  un  écha- 
faud.  La  guerre  s'étant  élevée ,  l'an  1482,  entre  le  duc  de  Milan 
cl  les  Vénitiens ,  protecteurs  des  Rossj ,  le  comte'  François- 
Marie  se  montra  fidèle  au  parti  du  duc  ;  et  après  avoir  bien 
recommandé  La  '  défense  de  Guastalle  à  François  Riccio  »  dit 
Achillino,  et  à  Galéas  de  Pori,  ses  châtelains,  il  joignit  le  camp. 
^#es  Vénitiens,  l'an  1484*  ne  pouvant  pénétrer  plus  avant ,  se 
replièrent  tur  le  duc  de  Ferrare,  qui  appela' à'  Soû  secours  Fran- 
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^ois-Marie.  Dans  le  mois  de  juin,  celui;  ci  alla  ravager  le  Bressan, 
et  tint  la  campagne  jusuuà  la  conclusion  de  la  paix,  qui  eu| 
lieu  au  mois  d'août  de  la  même  année.  Il  revint  à  Çruastalle. 
avec  une  santé  fort  dérangée  par  les  fatigqes  qu'il  avait  essayées 
4a ns  cette  expédition.  Il  avait  alors  perdu,  à  ce  qu'il  paraît  % 
Louise,  sa  femme,  dont  la  fidélité  lui  était  suspecte.  La  mort; 
de  cette  dame  %  loin  d'éteindre  ses  soupçons,,  ne  fit  que  le$ 
augmenter  et  lui  persuader  qu'Achille ,  le  second  fils  qu'elle» 
avait  mis.  au  monde  ,  n'était  pas  de  lui  :  tel  était  l'effet  de  la 
mélancolie  où  sa  maladie  l'avait  réduit.  Désespérant  de  sa  gué-, 
rison,  il  fit,  le  10  octobre  1480,  son,  testament,  par  lequel  iL 
déclara  son  héritier  universel  Pierre-Gui  ,  son  ÇU4  sans  exclura 
néanmoins  de  sa  succession  le,  compte  Achille ,  au  cas  que  le 
premier  vînt  à  manquer,  et  les  mit  tous  les,  deux  sous  la  Stella 
de  Madeleine  del  Carretfo,  leur  aïeule  et  sa  mère.  Mais  cette 
femme,  avide  de  commander,  ne  trouvant  pas  encore  ces.  dis.-* 
positions  a.ss.ei  avantageuses  pour  elle ,  engagea  son  fils,  en  no-* 
vembre  suivait,  à  se  transportera  Mautoue,  chez  l^crèçe,  s^ 
soaur  ,  mariée  à  ifrédéric,  comte  de  Çazoio*  I^ucrèçe  servit  sa* 
mère  comme  elje  le  désirait  >  en  persuadant  à  sou.  frère  de  faire, 
le  16  janvier  de  tannée  suivante,  un  aujtre  testament,  par  lequel 
il  excluait  Achille  de  la,  succession,. et  ordonnait  que  Pierre.-* 
Qui  resterait  sous  la  garde-noble  de  son  aïeule,  jusqu.  à  l'âge  de 
trente  ans.  ;  mais  la  cour  de  Milan,  ayant  eu  connaisseuse  de  ce* 
nouvelles  dispositions ,  les  déclara  nulles  %  et  régla,  que,  Pierre* 

Îrtû  et  Achille  t  son  frère,  partageraient  également  la,  succession, 
e  leur  père.  François-Marie  mpurut  vers  le  mois  de  février, 
i4#6.  Outre  Pierre-Gui  et  Achille ,  qui  suivent ,  et  qu'il  laissa 
de  Louise  San-Severina  ,  son  épouse ,  ijl  eut  deux,  filles  natu- 
relles ,  Orsina  et  Jeanne  1  dont  la  dernière  fut  mariée  à  Hector 
Torelli ,  aussi,  bâtard  dé  sa  maison,  mort  sans,  postérité.. 

PIERRE-GUI  IL 

i486*  Pierre-Gui  ne^survéeut  que  hait  ans  au  comte  Fran-* 
çois-Marie  ,  son  père ,  étant  mort  sans  avoir  été  marié  ,  dans 
Un  voyage  qu'il  fit  à  Milan ,  en  1494?  pour. défendre  ses  droits 
contre  la  comtesse  Paola  Serchi ,  veuve  du  comte  Marsilio  To-  ' 
relli ,  à  qui  Madeleine ,  sa  tutrice ,  disputait  sa  part  dès  impo-  . 
citions  de  Guastalte.  Il  avait  institué  ,  par  son  testament  du  10 
août  de  la  même  année  ,  son  frère  Achille ,  son  héritier ,  lui 
substituant  ses  cousins ,  fils  du  comte  de  Gui-Galeot,to,  seigneur 
de  Settinio. 

ACHILLE. 

1494*  Achille  succède  à  son  frère;  au  comté  de  GuasUlle* 
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et  reconnaît',  le  ier.  avril  i4g5,  ainsi  que  Madeleine,  son  aïeule, 
Louis  le  More,  duc  de  Milan,  comme  son  suzerain.  Le  nouveau 
duc ,  au  désespoir  d'avoir  amené  Charles  VIII  en  Italie ,  voulait 
l'en  expulser  entièrement ,'et  T  dans  ce  dessein,  s'était  allie ,  le  3i 
mars  i495,  avec  le  pape,  l'empereur  et  le  roi  d'Espagne.  Il  ap- 

Î)elaà  son  secours  tous  les  princes  d'Italie.  Achille,  qui ,  comme 
es  autres ,  était  sous  les  armes ,  voulut  profiter  de  ce  moment 
pour  se  tirer  de  l'asservissement  où  le  retenait  la  comtesse ,  son 
aïeule ,  se  mettre  à  la  tête  des  affairés ,  et  l'en  éloigner  entière- 
ment.  Il  garnit  de  troupes  le  château  de  Guastalle,  nomme  un 
commissaire  pour  y  gouverner  en  son  nom,  et  renferme  la  com- 
tesse désespérée  dans  la  partie  de  la  forteresse  qu'elle  habitait,  où 
elle  resta  presque  assiégée.  Après  s'être  bien  assuré  de  la  ville  et  de  la 
citadelle,  Achille  se  rend  à  1  armée  des  confédérés,  et  combat  avec 
eux,  sur  les  bords  du  Taro,  à  la  fameuse  journée  de  Fornoue, 
le  6  juillet,  puis  au  siège  de  Novarre,  où  le  duc  d'Orléans  était 
renfermé.  Pendant  qu'Achille  était  occupé  à  ces  expéditions , 
la  vieille  comtesse  avait  mandé  à  Gui-Galeotto  ,  comte  de  Set- 
timo,  son  fils,  d'arriver  à  son  secours,  l'assurant  qu'elle  l'aide- 
rait à  s'emparer  de  Guastalle;  mais  celui-ci,  voyant  la  place 
trop  bien  gardée,  prit  le  parti  de  se  retirer.  Ce  fut  alors  que 
l'ambitieuse  Madeleine,  trouvant  que  la  force  et  l'adresse  ne 
lui  réussissaient  pas,  trama ,  avec  ses  filles  Antoinette  et  Lucrèce  , 
le  complot  le  plus  noir.  Elles  résolurent  toutes  trois  de  rappeler 
Achille  dans  ses  états,  en  feignant  un  raccommodement  sin- 
cère ,  de  renoncer  à  toutes  leurs  prétentions  ;  mais ,  quand  il 
serait  rendu  parmi  elles,  de  s'en  défaire  le  jour  même  en  l'em— 
poisonnant ,  et  de  Bnir  ainsi  cette  longue  querelle.  Si  le  poi— - 
son  manquait  son  effet,  on  devait  le  couper  par  morceaux, 
égorger  sçs  partisans,  et  s'emparer  du  reste  de  fa  ville  et  de  la 
forteresse.  Cette  trame  odieuse  fut  découverte  par  Ciarpellone 
da  Cremplino ,  officier  du  comte  Achille ,  qui ,  paraissant  être 
du  parti  de  la  comtesse  douairière ,  s'instruisait  de  ce  qu'on 
pouvait  foire  contre  les  intérêts  de  son  maître.  Comme  il  ne 
pouvait  lui  faire  autrement  parvenir  cette  nouvelle  si  intéres- 
sante, il  descendit  du  rempart,  au  moyen  d'une  corde,  la  nuit 
du  2  août ,  se  rendit  auprès  de  celui  qui  commandait  dans  la 
citadelle  pour  Achille,  et  lui  révéla  la  conspiration.  Des  courriers 
dépéchés  au  comte  lui  en  ayant  porté  tous  les  détails ,  il  arriva, 
bientôt,  avec  ses  troupes,  à  Guastalle ,  pour  en  tirer  vengeance. 
Madeleine  et  ses  filles  criminelles  n'évitèrent  leur  châtiment 
que  par  la  fuite;  mais  cette  vieille  ambitieuse,  réfugiée  à  Milan, 
traduisit  bientôt  à  cette  cour,  Achille,  son  petit -fils,  et  lui 
intenta ,  en  1496 ,  un  procès  dont  elle  ne  vit  pas  la  fin  7  étanV 
morte  peu  de  teins  après  qu'il  eût  été  commencé* , 
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«  tes  Francs  ayant  évacué  l'Italie ,  le  comte  Achille  pensa  à 
se  marier,  et  donna  sa  main  à  Véronique  ,  fille  du  marquis  Pal* 
lavicini^  seigneur  de  Bussetot,  11  gouverna  paisiblement  Guas-» 
talle.  La  tranquillité  dont  il  jouissait  au  temporel,  fut  altérée 
au  spirituel*  par  rapport  aux  biens  du  docteur  Paul  fionjani* 
dont  il  s'était  emparé ,  comme  étant  mort  le  dernier  de  sa  fa- 
mille. Le  prêtre  Louis  Musoni,  l'héritier  qui  y  était  appelé,  se 
pourvut  en  cour  de  Rome,  où  il. obtint  une  sentence  qui  mit 
sous  l'a na thème  lepays.de  Guastalle.  Le  trouble  où  cela  jeta  ses 
sujets ,  obligea  le  comte  Achille  de  plier,  après  avoir  .tenu  ferme 
pendant  quelque  tems.  11  restitua  les  biens  de  l'ecclésiastique. , 
et  l'interdit  fut  levé  dans  le  mois -de  juillet  H99-  C'était  alors 
Louis  XI)  qui  occupait  le  trône  de  France.  Ce  prince ,  voulant 
faire  valoir  les-  droits  de  Valentine  Visconti,  son  aïeule ,  sur  le 
duché  de  Milan  >  s'était  allié  avec  le  pape  et  les  Vénitiens  pour 
chasser  Louis  le  More.  Le  comte  Achille  fit  son  traité  pour  four- 
nir des  troupes  à  ces,  républicains ,  auxquels  il  envoya ,  le  g 
juin  de  Tannée  i5oo*  Louis  de  Carugo  et  Jacob  Cignacchi» 
pour  en  signer  les  conditions.  Achille  suivait  en  cela  le  parti 
de  la  France  ;  mais  quand  elle  eut  changé  de  système ,  en  s'al- 
liant,  le  10  décembre  i5o8,  par.  la  ligue  de  Cambrai,  avec 
Jules  II,  Ferdinand  d'Arragou,  le  duc  de  Savoie,  le  duc  de 
Ferra re  et  le  marquis  de  Mantoue,  contre  les  mêmes  Vénitiens, 
Achille  resta  fidèle  à  Louis  XII.  Il  se  trouva  aux  affaires  sang- 
lantes de  Ghiarra  d'Adda,  en  avril  i5oo, ,  et  à  celle  d'Agnadelfr 
e  14  mai  de  la  même  année.  Mais  le  pape  Jules  Ii  s 'étant  déta- 
ché de  la  ligue  pour  se  joindre  aux  Vénitiens,  Tan  i5io,  le 
comte  Achille  envoya  les  marquis  Galéas,  Christophe  et  An-* 
toine-Marie  Paljavicini ,  ses  cousins ,  à  la  tête  de  différents) 
corps  de  cavalerie  et  d'infanterie,  entretenus  par  ses  sujets r 
pour  garder  Guastalle,  et  le  mettre  à  l'abri  de  toute  insulte* 
En  emét ,  les  Vénitiens  vinrent  l'attaquer  en  i5i  1.  ils  ne  mirent 
pas  la  place  au  pillage,  comme  le  prétend  Guicciardin  ,  /re.  9^ 
mais  se  contentèrent  de  ravager  la  campagne.  Le  comte  Achille 9 
averti  de  ce  danger,  était  venu  promptement  se  jeter  dans 
Guastalle  au  mois  de  mai.  La  victoire  que  les  Français  rempor- 
tèrent à  Ravenne,  contint  un  peu  les  Vénitiens;  mais  Maximi- 
lien  ayant  retiré  les  troupes  qu'il  avait  jointes  à  l'armée  du  roi 
de  France ,  et  les  Milanais  ayant  repris  courage,  Parme  et  Plar- 
sance  embrassèrent  le  parti  du  pape  Jules  H.  Le  comte  Achille, 
se  voyant  alors  isolé  et  entouré  de  tous  côtés  du  parti  con- 
traire, sentît  la  nécessité  de  passer  avec  ses  troupes  au  service> 
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bne  i5ia,  jtef  César  Maineri,  son  envoyé,  et,  Parchevé^ue 
d'Avignon  >  trésorier  général  du  pape.  Malgré  la  mort  dé 
Jules  11*  Achille  resta  attaché  au  parti  de  réalise;  mais  ayant 
ensuite  à  s'en  plaindre,  il  passa,  en  i5i5,  dans  celui  du  roi 
François  1,  alors  duc  de  Milan.  L'année  suivante,  Achille  maria 
Louise,  sa  fille  unique,  à  Louis  Stanghi ,  comte  de  Câstel- 
$4uovo  di  Bocca  d'Adda.  11  termina,  avec  les  comtes  de  Novel- 
lara  y  les  différents  qui  existaient  depuis  Pierre-Gui  1 ,  au  sujet 
des  confins  ;  et  voulant  resserrer ,  par  un  lien  de  parenté ,  son 
union  avec  eux,  il  donna  Madeleine,  sa  parente  et  sa  pupille, 
fille  de.  Pierre- Marie  Tore  11  i,  des  comtes  de  Settimo,  à  Hercule 
Gonzague.  Les  noces  furent  célébrées  en  février  i522,  et  les 
nouveaux  époux  restèrent  près  du  comte  à  Guastalle ,  jusqu'au 
mois  de  juillet.  Achille  s' étant  rendu  en  novembre  à  Novell  ara, 
y  abusa ,  à  ce  que  Ton  croit ,  de  Madeleine ,  dont  on  vient  dé 
parler.  Hercule ,  son  époux,  furieux* de  cet  outrage,  alla  poi-* 

5narder  Achille. dans  sa®  lit,  la  nuit  qui  suivit  la  fête  de  saint 
mdré.  11  eut  de  son  mariage  avec  Véronique  PallaVicini  t 
François,  mort  en  bas  âge ,  et  une  fille,  Ludovica ,  qui  suit.  Le 
comte  Achille  ne  rat  nullement  regretté  de  ses  sujets ,  qu'il 
avait  accablés  d'impôts,  et  opprimés  de  diverses  manières. 
Comme  il  était  fort  relâché  dans  ses  mœurs  (i) ,  il  laissa  plu- 
sieurs enfants  naturels,  entr'autres  deN— ,  l'une  de  ses  conçu-* 
bines,  mariée  à -N.....  Toni  de  Cârri ,  Hercule  Torelli ,  qui 
devint  depuis  archiprétre  dé  Guastalle.  Achille  avait  fondé,  en 
i5iÔ,  le  monastère  des  religieuses  de  Saint- Augustin ,  qu'il  en- 
gagea  le  pape  Léon  X  à  ériger,  par  un  bref  du  23  août  de  la 
même  année.  La  soeur  Diletta  de  Castel  Giffredo  en  fut  la  pre- 
mière abbesse.  Il  avait  jeté  aussi,  en  i5ai ,  les  fondements  du 
palais ,  qui  est  sur  la  nouvelle  place ,  et  que  les  Gonzagues  ac  he-* 
vèrent.  ( Voyez  Baldi,  HisU  di Guastalja,  M.  S.). 

LOUISE  ,  COMTESSE  Dfi  GUASTALLE. 

.'  x5aa.  Lodovica,  ou  Louise  Torelli  ,  fille  unique  du 
comte  Achille  et  de  Véronique  Pallavicini,  née  Tan  i5oo, 
mariée  à  Louis  Stanghi,   en  i5i6,  recueillit  la  succession  de 


(i)  Taie  fu  il  fine  del  conte  Achille  Toreîlo  ,  uomo  realmente  tras- 
portato  ail*  eccesso  dalla  libidine,  perché  fu  solito  di  tener- Donne 
pubblicamente  a  suoi  trastulli ,  stanco  délie  quali  provedevale  poi  di 
dote»  e  di  marito.  L'ultima ,  che  avea  collocata  in  matrimonio ,  era 
Ëlisabetta  Tenchi  da  Lutzara,  chiamata  solennemente  VJmasia  det 
tonte  neiristruntento  dotale  rogato  Octavîani  Cignacchi  die  ult.  iuliï 
*fea.  (  Affo ,  Bitf*  diGuwM*%  tome  II ,  lib.  6,  p.  *$.  ) 
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s*}i  père',  non-seulement,  quant  aux  biens  allodraux  hérédt* 
taires,  mais  aussi ,  ce  qui  ne  s'était  jamais  va  à  Guastalle,  quant 
aux  fiefs.  Suivant  les  conseils  de  sa  mère ,  elle  commença  par 
soulager  son  peuple  du  poids  des  impôts,  dont  Achille  l'avait 
chargé.  Les  Torelli  de  Settimo  %  comme  descendants  de  Gui* 
Galeotto ,  troisième  comte  de  Guastalle ,  ne  tardèrent  pas  à  la 
traduire  à  la  cour  de  Milan,  pour  lui  redemander  le  comté  dont 
elle  s'était  mise  en  possession ,  et  qui ,  aux  termes  des  invesr 
titures ,  était  substitué  à  jamais  dans  la  ligne  masculine*  La 
comtesse,  s'étant  transportée  à  Milan ,  pour  y  plaider  sa  causa, 
fut  obligée  d'en  venir  à  un  accommodement ,  par  lequel  elle 
demeura  maîtresse  du  comté  de  Guastalle.,  au  moyen  d'une 
somme  annuelle ,  qu'elle  s'engagea  de  leur  payer*  De  retour 
chez  elle  ,  elle  fit,  l'an  1 523 ,  la  perte  de  sa  vertueuse  mère, 
*u  grand  regret  des  pauvres ,  dont  elle  était  l'appui.  Cette 
mort  fut  suivie ,  l'année  d'après  ,  de  celle  de  Louis  Stanghi , 
son  époux  ,  arrivée  chez  lui ,  à  Castelnuovo  di  Bocca~d'Adda* 
Cependant  le  pays  de  Guastalle  se  ressentait  des  suites  de  la  ha-r 
taille  de  Pavie.  Les  Espagnols,  maîtres  alors  de  la  Lombardie, 
exercèrent  darîs  toute  sa  rigueur  le  droit  de  conquête  sur  les 
Guastallais,  comme  sur  les  autres  peuples  de  ces  contrées; 
et  la  comtesse  Louise ,  ne  pouvant  calmer  l'orage ,  alla  cher*, 
cher  un  asile  à  Vérone.  Pendant  sa  retraite ,  elle  se  remaria  à 
Antoine  Marti nengue,  d'une  maison  illustre  deBrescia,  mais 
homme  dur,  féroce  et  dédaigneux  ,  qui,  arrivant  à  Guastalle* 
en  i5a69  comme  dans  un  pays  conquis,  prétendit  s'en  dire 
le  maître.  Retourné  à  Brescia ,  la  même  année  *.  la  comtesse 
eut  toutes  sortes  de  mauvais  traitements  à  essayer  de  son 
époux  qui  voulait  la  forcer  à  faire  une  donation  entière  de 
ses  biens  à  Girolamo,  son  fils,  qu'il  avait  eu  d'un  premier  lit  c 
le  poignard  à  la  main  ,  it  la  menaça  plusieurs  fois,  de  1  égorger, 
si  elle  ne  remplissait  pas  ses  vues.  La  patience  ,  la  douceur  et  la 
prudence  étaient  les  seules  armes  de  la  comtesse  pour  se  dé- 
tendre. (Voyez  Pâolo  Morigio ,  Fit.  dell  ùlust.  Lodooica  To- 
rella ,  pag.  2.)  Elle  avait  d'autant  plus  raison  de.  craindre  les 
fureurs  de  son  mari  ,  qu'il  avait  fait  mourir  N...  Sowaglia  , 
sa  première  femme.  Un  frère  de  cette  infortunée  tua  lui-même 
Antoine  Marti  nengue,  pour  la  venger,  et  fut  l'instrument  dont 
la  providence  se  servit  pour  délivrer  Louise  d'un  pareil  monstre. 
(Rossignoli,  Vita  di  Lodovica  Torella ,  p.  I,  cap.  2  ,  pag.  10.) 
J*a  comtesse  Louise  n'eut  de  ce  second  mariage  qu'un  enfant  % 
mort  en  bas  âge.    .  " 

Retournée  à  Guastalle ,  le  1 1  mars  1 5âo,  ellejdépouilla  le  faste 
de  sa  cour,  pour  adopter  un  genre  de  vie  simple,  et  se  livrer 
aux  exercices  de  piété;  mais  les  procès  intentés  par  sa  fa- 
mille la  .forcèrent  de  retourner  à  Milan»  Dca  Tannée  de  la  nu>tf 
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du  comte  À  chiite ,  Damigella  Trivulci  t  veuve  de  François  ; 
comte  de  Montechiarugolo ,  avait  commencé  à  traiter  dé 
l'acquisition  de  la  portion  de  Guastalle ,  qui  appartenait  aux 
enfants  de  Frédéric  Torelli ,  fils  du  comte  Gui-Galeotto. 
Gui,  fils  aîné  de  Frédéric ,  avait  promis  a  Damigella ,  le  sq  dé- 
cembre i5a2,  de  céder  ses  prétentions  à  Paul ,  son  fils,  comte 
de  Montechtarugolo ,  et  la  promesse  avait  été  ratifiée  par  ses 
frères  ,  Marsile,  Marc- Antoine,  Amurath  et  Giacomazzo,  le 
i5  septembre  de  Tannée  d'après.  L'affaire  ayant  été  portée 
au  tribunal  de  l'empereur  ,  la  cour  de  Milan  rendit ,  Tan 
3 532,  un  arrêt  provisionnel,  qui  adjugea  la  portion  des  im- 
pôts du  Guastallais,  réclamée  par  Paul  de  Montechiarugolo, 
à  Marc-Antoine  Torelli  de  Mantoue.  Paul ,  mécontent  de  ce 
jugement,  s'avisa  de  s'adresser,  l'an  i535r  pour  le  faire  ré- 
former, au  pape  Paul  111,  qui,  sans  avoir  aucune  autorité, 
temporelle  sur  le  comté  de  Guastalle ,  écrivit  à  Louise ,  pour 
lui  enjoindre  de  satisfaire  le  comte  Paul.  Elle  répondit  au  pontife 
avec  autant  de  fermeté  que  de  modestie ,  aliénant  pour  sa  défense 
l'opposition  des  Guastallais  à  la  demande  du  comte  Paul  :  sur 
quoi  le  pape  prit  le  parti  de  mettre  la  ville  en  interdit.  Les  To* 
relli  continuèrent  cependant  leurs  poursuites  à  la  cour  de  Milan, 
pour  y  faire  juger  définitivement  leur  procès.  Mais  l'affaire  se 
trouvant  trop  compliquée  pour  que  l'empereur ,  occupé  d'une 
foule  d'autres  objets ,  pût  y  donner. toute  l  attention  qu*elle  exi- 
geait, Ferdinand  de  Gonzague,  alors  vice-roi  de  Sicile,  pro- 
Î)osa  un  expédient  ,v  qui  était  d'engager  les  parties  à  vendre 
eurs  droits  à  un  seul,  qui,  en  acquérant  le  domaine  ^deGuas* 
talle,  le  tiendrait  à  foi  et  hommage  de  sa  majesté  impériale* 
Ferdinand  mit  tous  ses  soins  à  faire  approuver  cet  avis ,  parce 
qu'il  pensait  à  faire  lui-même  cette  acquisition.  Mais  Louise 
était  convenue  ,  de  son  côté  ,  avec  Rodolphe  de  Gonzague, 
seigneur  de  Luzzara,  que  ,  dans  le  cas  où  elle  prendrait  le 
parti  de  vendre  Guastalle ,  elle  ne  s'en  déferait  qu'en  sa  faveur. 
Ferdinand  chargea  Vincent  Andréasi  et  Alexandre  Dones- 
ïoondi*,  de  proposer  à  Rodolphe  Gonzague,  de  lui  vendre, 
en  échange,  Poviglio,  Voyant,  en  i538,  que  cette  négo- 
ciation tournait  bien,  et  qu'il  pouvait  lever  les  difficultés  de 
r.e  côté  ,  il  présenta  requête  à  l'empereur  pour  être  autorisé  à 
faire  l'acquisision  du  comté  de  Guastalle,  quoique  les  comtes 
Torelli  fussent  encore  en  procès ,  que  plusieurs  fussent  mi- 
neurs ,  et  qu'il  n'y  eût  rien  de  décidé  sur  leurs  droits  ; 
promettant  à  sa  majesté  impériale  ,  de  se  reconnaître  pour 
vassal  direct  de  l'empire  et  de  ses  successeurs  au  duehé  de 
Milan.  Charles  V' lui  accorda  la  permission-  demandée,,  le 
at  mai  i538;  et  la  comtesse  Louise ,  autorisée  par  ce  dé* 
çrat ,  signa,  l'acte  de  vente. ,  à  Milan  ,  te  3  octobre  i53g  t  ai 
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*  Vincent  Andréasi ,  noble  mantouan  ,  stipulait  pour  Ferdinand 
de  Gonzague1  et  prit  possession,  en  son  nom,  de  la  ville  et  de 
la  forteresse  de  Guastafle  ,  le  ia  décembre  de  la  même  année. 
Louise ,  qui  avait  déjà  renoncé  à  toutes  les  choies  du  monde , 

Î>our  se  donner  entièrement  à  Dieu,  et  qui  avait  fondé  à  Milan 
a  congrégation  dite  des  Angéliques ,  augmenta  cet  établisse^ 
ment,  au  mois  d'août  i535,  de  vingt-quatre  maisons,  et  de 
tout  le  terrain  qui  est  entre  la  porte  de  Saint-Louis  et  celle  de 
Sainte-Euphémie  ;  et ,  le  7  octobre  de  la  même  année ,  les 
dames  de  cette  congrégation  y  ayant  été  réunies ,  l'office  divin 
fut  célébré.  Elle  mit  le  monastère  des  Angéliques,  l'an  i536  , 
sous  l'invocation  '  de  saint   Paul  converti,  et  prit,  dès-lors, 
le  nom  de  Paule-Mabie.  La  comtesse  Ixjuise  contribua  en- 
core à  la  fondation  du  monastère  des  prêtres  réguliers  de  ta 
congrégation  de  saint  Paul  des  Décollés,  surnommée  de  Saint- 
Barnabe  ,    dans  la  même  ville  de  Milaft  ;  y  institua  le  couvent 
des  Ermites  du  Crucifix,  sous  le  nom  de  Sainte-Marie  l'Egyp- 
tienne ,  depuis  cédée  à  des  religieuses  sous  la  règle  de  saint 
Augustin;  et  jeta,  dans  la  ville  de  Crémone,  les  fondements  de 
la  maison  des  religieuses  de  Sainte-Marthe ,  sous  la  conduite 
des  mêmes  pères  3e  Saint-Paul  des  Décollés.  A  Ferrare,  elle 
établit  le  couvent  des  Converties  de  Terra  Nupva.  {Voyez  Moi 
rigio ,'   Vita  dell  Ulust.  Lodooka  Torella ,   contessa  di  Guast.) 
Brûlant  du  zèle  de  la  maison  de  Dieu ,  elle  fit  des  missions 
fréquentes,    suivie  de  ses  compagnes  ,  servant  ,  pendant  ce 
tems ,    les  malades,    convertissant  les  femmes  déréglées ,   et 
ramenant    les   impies  à  la   religion.    Rendue   à  Venise ,  ses 
exemples  et  ses  exhortations   firent  tant,  d'impression ,   que 
beaucoup  de   seigneurs  vénitiens  mariés ,    ayant  quitté  leur 
maison,  pour  se  retirer*  dans  les  monastères,  la  république 
crut  devoir  la  bannir  de  ses  états.   Elle  en  sortit  pour  aller 
à  Yicence,  aider  de  son  exemple  et  de  ses  largesses  le  monas- 
tère des  nouvelles  Converties.  Retournée  à  Milan ,  elle  trouva 
les  religieuses  qu'elle  avait  fondées,   pour  être  utiles  à  la  so- * 
ciété  ,  '  et  exercer  la  charité ,  qui  demandaient  à  grands  cris  la 
clôture  ,  qu'elles  obtinrent  du  pape  Jules  111 ,  malgré  leur  fon- 
datrice. Les  mauvais  traitements  qu'elle  essuya  de  la  part  de 
v  ses  religieuses ,    pour  l'obliger  à  y  consentir,  allèrent  jusqu'à 
attenter  deux   fois  à  sa  vie  par  le  poison.   Louise ,   offrant  à 
Dieu  cette  nouvelle  amertume ,  et  sortie  de  la  maison  qu'elle 
avait  bâtie  avec  tant  de  peines  et  de  soins ,   alla  en  fonder  une 
autre 'près    de  la  porte   Romaine,  appelée  le  collège,  de  la 
Guastafle.    Les  dames   de  cette   nouvelle  congrégation  ,    aux 
instigations  de  saint  Charles  Borromée,  archevêque  de  Milan, 
voulurent  aussi  obtenir  la  clôture,  contre  son  avis.  Elle  s'y 
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opposa  constamment.  Saint  Charles  vint  encore  dans  sa 
chambre,  la  veille  du  jour  gù  elle  expira,  pour  la  détermine* 
à  cloîtrer  le  monastère  des  Guastallines  :  elle  lui  répondit  ; 
«  Monseigneur,  par  l'amour  de  Jésus-Christ,  ne  me  tour- 
?»  mentez  pas  au  moment  de  ce  passage  à  une  autre  vie,  et  ne 
»  veuillez  pas  me  forcer  de  faire  différemment  de  ce  que  le 
»  saint  esprit  m'a  inspiré  ;  je  vous  demande  seulement  l'absolu- 
»  tion  de  mes  péchés  ,  et  votre  bénédiction  *».  Enlevée  enfin  à 
tant  de  tribulations  et  de  souffrances  ,  son  âme  fut  appelée 
h  Dieu,  le  lendemain  vendredi  28  octobre  1569,  à  l'âge  dé 
69  ans.  Elle  avait  fait  son  codicille  le  2  du  même  mois,  dans 
lequel  elle  établissait  les  règlements  que  devait  suivre  sa  maison , 
et  fondait  dix-huit  places,  pour  l'éducation  de  jeunes  filles 
nobles  et  orphelines.  Elle  fu£  ensevelie  à  San-Fedele,  églisç 
des  Jésuites ,  où  son  tombeau  existe  encore  :  sa  mémoire  est 
restée  en  odeur  de  sainteté.  Les  religieuses  obtinrent  depuis  la 
clôture,  sans  respecter- les  volontés  de  leur  bienfaitrice.  Sa 
majesté  impériale,  l'an  1785,  en  supprimant  le  monastère  dit 
des  Vierges  espagnoles  ,  a  décidé  qu'elles  seraient  réunies  au 
collège  des  Guastallines.  "{Voyez  Rossignoli ,  V\ta  di  Lodovica 
Torelia,  cootessa  HGuastalla;  Anaclet  Sicco  et  Valère  Modio, 
Synops.  Cleric.  ReguL  S.  Pauli;  Heliot ,  Hist.  des  Ordres  reU  , 
tom.  IV,  ch.  16  ,  pag.  ji6  et  suivantes;  Affo ,  Istoria  di 
Guastalla,  tom.il,  lib,  7.) 

FERDINAND  DE  GONZAGUE  I. 

»  a 

1539.  Ferdifàfd  ou  Ferrant  de  Gonzague,  premier  du 
nom  ,  né  le  28  janvier  1Ç07  ,  de  François  11,  quatrième  mar- 
quis de  Mantoue,  et  d'Isabelle  d'Est,,  et  marié  à  Isabelle  de 
jLapoue,  duc  d'Ariano,  vice-roi  de  Sicile  pour  l'empereur, 
fiait  dans  sa  trente- troisième  année  quand  il  se  rendit  à  Guas- 
aalle,  à  la  fin  de  décembre,  pour  s'établir  dans  ses  nouveaux 
états.  Ce  prince  avait  servi  sous  le  connétable  de  Bourbon , 
«on  cousin  germain ,  et  sous  le  prince  d'Orange ,  auquel  il  \ 
.succéda  dans  le  commandement  des  troupes  qui  assiégaient 
JFlorence.  Il  avait  commandé  les  Impériaux  en  Italie,  dans  les 
Pays-Bas,  en  Hongrie  et  contre  les  Turcs,  Sa  réputation  l'avait 
précédé,  et  les  Guaslaliais,  las  d'obéir  à  une  femme,  atten- 
daient '  avec  impatience  un-  nouveau  maître  qu'ils  espéraient 
pouvoir  les  protéger  et  les  défendre-  Le  but  de  Ferdinand  était 
de  faire  établir  Guastalle  en  fief  immédiat  de  l'empire,  ainsi 
qu'il  avait  été  autrefois  au  lieu  d'arrière- Hef  qu'il  «tait  deveuu 
depuis.  Cet  arrangement  éprouva  beaucoup  a  obstacles  de  1* 
part  du  sénat  de  Siilau  *,.mais  Charles  Y  *  qui  aimait  Feirani^ 
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ttânt  à  Tïéries ,  satisfit  seâ  désirs  à  ce  sujet,  le  6  septembre  dé 
l'année  i54i,  en  séparant  à  jamais  le  comté  de  Guastalle  dii 
Milanez,  pour  le  mettre  sous  la  directe  de  l'empire.  Ferrant 
qui  avait  été  faire  la  guerre  aux  Algériens  ,  revenu  à  Guastalle 
avec  toute  sa  famille  en  i543f  après  avoir  assisté  cette  année 
fiu  congrès  tenu  à  Russe  to  par  Charles  V  et  le  pape  Paul  II l , 
passa  en  Allemagne  pour  prendre  le  commandement  de  l'armée 
ttnpériale ,  et  y  châtier  les  rebelles.  Revenu  à  Guastalle  après 
îa  P*ix,  dé  Crépi  en  1S44 »  il  acheta,  l'année  suivante,  des 
entants  de  Paul  Tôrelli ,  comte  de  Monlechiarugolo,  alors 
mineurs  et  sous  la  tutelle  de  Béatrix  Pic  de  la  Mirandole ,  leur 
fhère,  les  biens  et  la  portion  des  droits  qui  leur  restaient  sur 
tes  impositions  de  Guastalle.  H  travailla  en  même  Yems  k 
faire  l'acquisition  de  Soragua,  ancien  fief  de  la  famille  Lupi  ^ 

3ui ,  situé  aii  milieu  de  l'état  des  Farnèze,  lui  donnait ',  en  cas 
e  rupture,  lès  moyens  de  servir  utilement  contre  eux,  Pem- 
Sèreur,  auquel  ils  déplaisaient.  Créé  par  ce  prince  gouverneur 
e  Milan  en  i546%  à  la  place  du  marquis  Del  Vasto  ,  sa  grande 
puissance  et  sa  faveur  déterminèrent  les  autres  Toretli  à  traiter 
avec  lui  de  leurs  portions  de  Guastalle.  Marc-Antoineiui  céda 
la  sienne  le  28  juillet  de  la  même  année,  Pierre-Marie ,' comte 
àe  Settimo,  le  20  décembre  de  Tannée  suivante,  et  Ferrant  se 
trouva  enfin  avoir  éteint  et  réuni  tous  leurs  droits ,  en  Suppo- 
sant qUe  la  vente  2e  la  comtesse  Louise  ait  pu  se  trouver  légale; 
<?e  qui  n'est  pas  l'opinion  de  tous  les  publicistes.  Ferrant  de 
Gonzague  conduisit  très-adroitement  l'affaire  de  la  révolution 
de  ^(aisance,  qui  finit  par  la  catastrophe  arrivée,  le   lo'dé- 
cembre   1647,  au  malheureux  Pierre- Logis.  (Voyez  son  ar- 
ticle aux  ducs  de  Parme  et  de  Plaisance.  )  Ses  ennemis ,  cepen- 
dant,   le  desservaient  auprès  de  l'empereur.  Jean  de  Lûna , 
châtelain  de  Milan,  et  François  Taverne ,  chancelier  de  ce  cette 
ville,  abusant  d'un  de  ses  blancs  seings,  l'accusèrent  auprès  de 
son  souverain  d'avoir  voulu  livrer  Milan  aux  Français.   Dé- 
pouillé aussitôt  de  son  gouvernement ,  il  fut  obligé ,  l'an  i554 , 
3'aller  se  justifier  à  la  cour  de  l'empereur.  Son  innocence  fut 
attestée  par  un  diplôme  de  Charles  V,   donné  à  Bruxelles  le 
ïo  juin  i555.  Pour  le  dédommager,  le  monarque  lui  donna  le 
Val  San-Severino,  au  royaume  de  Naples  ,  qu'il  avait  Confisqué 
iur  le  prince  de  Salérne,  et  le  37  mars  de  1  année  suivante ,  lé 
rendit  habile   à  succéder  au    comté    de   Novellara.    Charles 
ordonna  dé  plus  qu'il,  fût  remboursé  des  sommes  qu'il  lui  avait 

Ïirêtées  pour  les  frais  de  là*  guerre ,  et- couronna  ces  bienfaits  en 
è  revêtant  du  titre  de  président  du  conseil  aulique.  Mais  ces 
faveurs  ne  le  consolèrent  point  de  la  perte  du  gouvernement  de 
Milan ,  qui  ne  lui  fut  point  rendu.  Surmontant  néanmoins  son 
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ressentiment  contre  la  maison  d'Autriche,  il  alla  combattre 
pour  Philippe  11 ,  roi  d'Espagne  ,  en*  iS5y  ,  à  la  fameuse,  bataillé 
de  Saint-Quentin  :  ce  fut  sa  dernière  expédition.  Une  chute  de 
cheval  qu'il  fit  de  nuit ,  en  voulant  reconnaître  la  place,  obligea 
de  le  transporter  à  Bruxelles,  où  îl  mourut  le  i5  novembre  de 
la  même  année.  Isabelle  ,  fillette  Ferdinand  ,  duc  de  Molfeta,  v 

Su'il  avait  épousée,  en  1629,  le  fit  père  de  cinq  fils  et  d'une 
lie.  Les  fils  sont  César,  qui  suit;  André,  prince  de  M  elfe  ; 
François  et  Jean-Vincent ,  l'un  et  Vautre  cardinaux ,  le  pre- 
mier en  i56i  ,  le  second  en  1676;  et  Octave,  qui  se  fit  de  la 
réputation  par  les  armes.  Hippolyte,  fille  de  Ferrant,  épousa 
Fabrice  Colonna,  fils  d'Antoine  CarafFa,  prince  de  Stigliano. 
De  Thou ,  parlant  de  Ferrant  de  Gonzague ,  dit  liv.  XIX , 
«  que  ce  fut  un  homme  d'un  grand  courage ,  mais  d'un  carac- 
*  tèrë  opiniâtre  ;  qu'il  fut  employé  dans  de  grandes  entreprises 
»  où  la  fortune  lui  fit  éprouver  toutes  ses  vicissitudes.  Sur  la 
»  fin  de  sa  vie ,.  ajoute- t-il,  il  fut  accusé  d'une  avarice  sordide 
»  et  d'une  cupidité  insatiable.  »  On  peut  lui  reprocher  aussi  * 
des  traits  de  cruauté,  tels  que  le  suivant.  En  i55i ,  des  soldats 
français,  à  la  faveur  de  la  paix,  traversaient  le  Milanez,  deux 
à  deux,  sans  armes  et  sans  équipages,  pour  se  rendre  dans  le 
Parmesan  et  la  principauté  de  la  Mirandole.  Ferrant  les  fit  tous! 
noyer  ou  égorger  impitoyablement ,  n'épargnant  que  les  plus 
robustes,  pour  les  envoyer  ramer  sur  les  galères  d'André  Doria  :. 
cruauté  que  Gosselin  ,  dans  sa  vie  ,  n'a  pu  dissimuler  ni 
excuser. 

CÉSAR  I. 


i557.  César  Gonzague,  fils  aîné  de  Ferrant ,  et  son  succès- 


autrichiennes  en  Lombardie,  et  de  la  charge  de  grand-justicier 
au  royaume  de  IN  api  es.  Comme  il  avait  épousé,  l'an  i56o, 
Camille  Borromée  ,  sœur  de  saint  Charles ,  il  se  rendit  à 
Borne  pour  remercier  le  pape  Pie  IV,  qui  lui  avait  procuré 
cette  alliance.  Pie,  l'an  1061 ,  nomma  le  cardinal  Hercule  de' 
Gonzague  ,  oncle  de  César ,  pour  présider  au  concile  de  Trente , 
qui  reprenait  alors  sa  dix-septième  session ,  et  dans  la  promo- 
tion du  26  février  de  cette  année,  il  donna  le  chapeau  de 
cardinal  à  François ,  frère  de  César.  Don  Juan  d'Autriche  ayant 
invité,  l'an  i5.73,  les  princes  chrétiens  à  venir  se  joindre  à  lui 
contre  les  Baroaresques  de  Tunis,  César  met  à  la  voile  de 
Livourne,  le  23  août,  pour  aller  s'enrôler  dans  cette  espèce 
&%  croisade^  Jeté  par  la'  tempête  sur  des  écueib ,  et  sauvé  par 
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un  forçat  espagnol ,  il  aborde ,  le  a5 ,  à  Çivita  Vecchia  ,  et  f 
s'étant  rendu  a  Messine,  il  équippe  à  ses  frais  un  vaisseau  de 
guerre  qui  ie  porte  sur  les  côtes  de  Barbarie ,  où  il  se  trouve  k 
fa  défaite  d'Ulacciali ,  roi  d'Alger.  De  retour  à  Guastalle,  en 
1574 ,  il  y  essuya,  l'année  suivante,  une  maladie  considérable, 
qui  engagea  saint  Charles  a  venir  de  Home  pour' assister  à  set 
derniers  moments.  Ce  fut  entre  les  bras  de  ce  vénérable  prélat 
qu'il  mourut  le  17  février  1875.  De  son  mariage,  il  laissa  un  fils  -/ 
qui  suit;  et  Marguerite,  alliée ,  en  troisièmes  noces,  à  Vespa- 
sien  Gonzague ,  duc  de  Sabionelta. 

FERRANT   II,   PBEMIER  DUC  DE  Gtf  À  STALLE. 

1575.  Ferrant  II,  succède,  en  bas  âge,  au  comte  César f 
son  père ,  sous  la  tutelle  de  Camille  Borromée:  Devenu  majeur 
en  t5#o,  il  se  rend  auprès  de  l'impératrice  Marié  de  Castille, 
veuve  de  Maximilien  II ,  qu'il  accompagna  par  mer  jusqu'en 
Espagne.  De  retour  à  Guastalle  en  1682,  il  y  fût  successive- 
ment témoin  de  la  mort  de  Camille  ,  sa  mère  ,  et  de  celle 
d'Octave  Gonzague,  son  oncle.  André,  un  autre  de  ses  oncles 9 
en  mourant,  le  rendit  héritier,  Tan  1 586,  du  comté  d'Âles- 
sano  et  du  marquisat  de  Speechia.  Il  épousa ,  Tannée  suivante, 
à  Gènes  ,  Victoire,  fille  dd  prince  Jean-André  Doria  ,  et, 


été  conclu,  Tan  1^99,  Ferrant  accompagna  cette  princesse 
jusqu'à  Madrid  ,  d'où  il  revint  avec  1  ordre  de  la  Toison- 
d'Or. 

I/empe'reur  Ferdinand  II ,  par  un  diplôme  donné  à  Vienne 
le  2.  juillet  1621 ,  érige  Guastalle  en  duché  pour  Ferrant  et  sa 
postérité  (1).  Ce  même  empereur,  le  2.3  mars  1624,  crée  Ferrant 
commissaire-général  de  l'empire  en  Italie,  et  lui  donne  pour 
adjoint  César  II ,  son  fils  Ferdinand,  duc  de  Ma ntoue ,  étant 
mort,  et  son  frère,  Vincent  II,  lui  ayant  succédé,  Charles, 
Gonzague  ,  duc  de  Réthel  et  de  Nevers,  comme  fils  de  Louis  9 
frère  puîné  du  duc  Guillaume ,  était  d'un  degré  plus  proche  de 
lasuccessionqueleducdeGuastalle,qui  descendait  de  Ferrant  I, 
oncle  paternel  de  ce  même  Guillaume.  Mais  le  duc  de  Réthel 


,  (1)  Ferdinand  II  n'était  nullement  avare  de  titres  honorifiques.  On 
remarque  que,  dans  le'  cours  d'un  règne  de  dix-sept  an*  ,  i!  créa  tut 
duc,  vingt-deux  princes,  soixante  comtes,  et  cent  vingt  barons  d*4 
saint  empire,  v  Pfcffel  »  Hist*  d*  dnêit puàlic  d 'Alltm.,  tout.  H,  p.  3a*  1 
XVII.  4S 
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se  trouvait  fils  d'un  père  qui,  totalement  dévoué  a  la  FranTC*, 
avait  été  rebelle  à  Charles  V  et  à  Ferdinand  I,  son  successeur  et, 
&*n  fils.  Ce  tait  un  titre  pour  le  faire  exclu  rç  par  l'empereur. 
Sur  ces  entrefaites,  le  duc  de  Nevers  arrive  de  Home  à  Mautoue,. 
Appuyé  par  le  comte  Striggi,  minisire  de  Vincent  II,  il  aç 

£itte  pas- ce  prince  qu'il  ne  lui  ait  fait  faire  un  testament  en  sa. 
gur;  et  à  peine  a-t-il  les  yeux  fermés,  que  tirant  Marie.,, 
sa  nièce ,  du  monastère  oh  elle  s'était  renfermée ,   il  l'épouse, 
le  *5  décembre  1 6*7.  L'année  suivante ,  le  duc  de  Guastalle  ^ 
qui  se  tenait  sur  ses  gardes,. envoya  don  César,  le  3  février,  à 
la  cour  de  Vienne,  et  le  comte  Jean-Baptiste  Panîgarola  à 
Madrid ,  pour  les  noces  qui  -devaient  se  célébrer  entre  f Ferdi- 
nand d'Autriche .,  roi  de  Hongrie ,  et  Marie ,  infante  d'Espagne. 
L'empereur  cependant  interposait  son  autorité  pour  soutenir 
lfe  duc  de  Guastalle,  On  en  serait  venu  à  un  accommodement, 
qui  avait  été  proposé,  si  le. duc  de  Nevers  n'avait  cherché  à 
gagner  du  tems,  jusqu'à  ce  que  le  siège  de  la  Rochelle,  dont 
on  s'occupait  alors  en  France  ,  étant  terminé ,  le  roi  Louis  XIII 
pût  Tappuyer  de  ses  armes.  Cette  pxpédition  finie,  Ton  voit  en 
effet,  Tan  i&aç^,  le  monarque  français  se  mettre  en  marche  le 
16  février,  et,  le  G  mars ,  forcer  le  Pas  de  Suze.  L'empereur  ,' 
de  son  côté,  déployant  ses  forces,  fait  partir  pour  l'Italie  le? 
général  Collalto ,  qui  garnit  Guastalle  de  troupes  pour  la  mettre' 
en  sûreté,  assiège  Uantoue  ,  et  s'en  rend  maître  le  \S  juillet 
l63o.    (  Voy-   a -devant  Charles  I  ,    duc   de  Mantone.  )  Lé 
traité  de  Hatisbonnc  ,  conclu  le   i3  octobre  suivant  ',   laissé 
Charles  ,  duc  de  Nevers,   en  possession  du  duché  de  Marrtoue 
et  du  M  Ont  ferrât  ;  ce  qui  lui  est  confirmé  par  le  traité  deX^uié- 
rasque  du  6  avril  iG3i. 

.  Dans  la  même  année  *63o ,  la  famille  de  Correggio ,  que  nous 
avons  vu  dominer  à  Guastalle  avant  les  Torelli ,  fut  dépouillée 
de  ses  biens  par  l'empereur.  Dès  le  mois  de  janvier,  te  colonel 
Aldringhen ,  étant  venu  loger  dans. le  palais  du  prince  Cyr, 
prend  possession  de  la  citadelle  le  5  février,  et,  Payant  prive 
cl e  ses  gardes  et  de  toute  autorité,  le  sommé  de  comparaître 
devant  sa  majesté  impériale  ou  son  commissaire ,  pour  sfe  jus- 
tifier sur  l'accusation  intentée  contre  lui  ,  d'avoir  altéré  sa 
monnaie.  Malade  de  chagrin  ,  le  prince  Cyr  de  Correggio 
n'obtient ,  pour  toute  grâce,  que  la  liberté  de  sortir  de  la  ville 
pour  rétablir  sa  santé.  Le  duc  Ferrant,  en  sa  qualité  de  com- 
misse •  nnpérhrl  dc«LomWHe,  par  m  tn-dre  «k  Usapere»* 
du  17  avril  t  confisque  l'état  de  Ço^reggioet  en  prend  posses- 
sion au  no  ni  de  sa  majesté  impériale.  Les  descendants  de  cettç 
«aaistro  s'éteignirent  peu  de  tems»  après.  Ferrant ,  ravi  de  voiç 
1rs  impériaux  maliro.  de  Mantoufe,  espérait  de  rentrer  lûejitôt* 


a*eo  leur  secours ,  dans-  ce  duché.  Mais  la  peste  -,  qiM  régnai* 
alors  dans  ce  pays,,  g'étant  répandue  à  Guastalie,  le  duc,  cul 
s'était  retiré  à  Aurélia,  i'u&é  de  ses-  maisons  de  plaisance  y  lu* 
atteint  de  celte  maladie,  qui  l'emporta  le  5  août  t63q.  So4> 
corps  r,  enterré  preciprtaaunaent  à  la  ehapelle  de  Sa*  Vefeeriç» 
fut  transporté  r  quelque  tetns  après ,.  oaas  le  tombeau  de  sa 
maison.- au  dôme de  Guastalie.  De  Vjgtqire Dobia , sa  femme, 
il  laissa  sept  fils,  don*  les  principaux  sent César  ,.  qui  suitv 
André,  marié  à  Laure  Crispaoi,  et  père  de  Vincent,  qui  , fuit 
depuis  cinquième  due  de  Guastaile  ;  Gianettino ,  qui  devint 
général  des  Théatins  en-  1646.  Ferrant  eut  aussi  quatre  filles* 
«ont  Taillée  ,  Zénobie,  mariée, .le  8  février  1607  ,  à  do»  Jua** 
d'Aragon  ^duc  de  Tttfra^Nuovarmournt^n*  enfants  k-8  février 

CÉSAR  IL- 

i68o.CÉSAK,né Pan  i5*92,eiisuccédant  às*>n  pere,yiWxaïter  $fa«- 
intérêts  à  la  diète  électorale  de  Ratisbonne.  Ne  pouvant  obtenir 
tout  ce  que  Ferdinand  avait  prétendu  de  dédommagement,  il* 
consentit  à  un  arrangement  r  par  lequel  l'empereur  lui  assurait  r 
Sur  les-  terres  de  Luzzara  et  fteggioto ,  une  rente  de  6000  écus- 
d'or  ,  se  réservant  de  succéder  au.  duché  de  Mantoue  ,  à  l'ex- 
findion  de  la  ligne  masculine  des-  ducs  de  Neversv  La-  crainte- 
de  la  peste  avait  retenu  le  nouveau  duc  à  Vienne  -,  une  maladie' 
l'y  arrêta  ,  et  là  mort  Vy  surprit  le  26  février  de  l'an  iB3a.   il 
avait  fait  son  testament  le  3  janvier  précédent.  Ce  prince  aimait 
et  cultivait  les  arts  et- les  lettres.  11  reste  quelques  tableaux  de  sa< 
main  ,  eih  piafika  fèlwe ,  pastorale  qu'il  avait  composée.  D*fsA,-ï- 
Belle  des  Ursins  ,  fille  de  Virginia- II ,  duc  de  Bracciano  , 
morte  en  162H  ,  il  laissa  Ferdinand,  qur  suit,  et  Vespasien y 
né  le  8  septembre.  1621  ,.marié,.le  8  août  1679,  à  Marie~Agpès~ 
Manrique,,  fille  d'Emmanuel,  comte  d^paredès-,  vice-roi  de- 
Valence  ,  mort  le  5  mai  1687 ,  laissant  une  fille  unique  i  Marie- 
Louise,  née  le  17  avril  1649  *  mariée,  le  2,2  avril  1692  ,  àTho-* 
mas  de  la  Cerda  ?  marquis  de  Lagutia ,  et  morte  le  4:  ^P" 
tembre  1721. 

FERDINAND*  IIJL 

i632^  Ferdinand-  111 ,  né  le  4  avril  16*8  ,  resté  sous  la,  t»*- 
telle  des  princes  ses  oncles  ,  et  aidé  d'Alexandre  Dpnesjztondt; 
et  du  comte  Pomponio  Spilimberg ,   prend  le  timon   des  af-* 
faines.  H  fait  réparer  les  fortifications  de  Guastalle  en  *636,  et 
et  -k  l'avènement  de  Ferdinand  111  à  fempire ,  se  fait  ,  e** 
*6àS  >  renouveler  les .  investitures    de  Guasulle  „  iu&ura^ 
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Beggïoïo  ,  et  vend , Tannée  suivante , 'pour  payer  les  Jettes  âe 
ses  prédécesseurs  ,  les  biens  qu'il  avait  au  royaume  de  Naples. 
Il  aie  chagrin 'de  voir  >  lors  du  congrès  de  Munster  et  d'Osna— 
bruck,  ses  intérêts  entièrement  abandonnés  par  la  cour  d'Es- 
pagne, au  service  de  laquelle  ses  pères,  s'étaient  ruinés.  La  santé 
de  Ferdinand  s'altérant  ,•  et  son  fils  César  étant  mort  en  1 666 , 
Laure,  duchesse  de  Modène  ,  projette  de  marier  le  prince ,  son 
fils,  à  la  princesse  Anne- Isabelle ,  fille  aînée  du  duc  de  Gnas- 
talle  ;  mais  ayant  eu  la  maladresse  d'offenser  le  duc  par  quel- 
ques actes  de  violences  faits  à  Gualtieri  ,  ses  espérances  se 
virent  détruites.  L'archiduchesse  Isabelle -Claire  d'Autriche  , 
femme  de  Charles  III,  duc  de  Mantoue  ,  avait  aussi  les  mêmes 
vues  pour  Ferdinand-Charles ,  son  fils.  Elle  espérait  obtenir 
facilement  de  l'empereur  que  cette  princesse  pût  porter  en  dot 
k  son  époux  le  duché  de ,  Guastalle.  Les  articles  du  mariage 
forent  signés  à  Goïto,  le  i3  août  167 1.  Ferdinand  III  mourut 
d'hydfopisie  le  11  janvier  1678.  Il  avait  épousé  à  Modène  ,  le 
23  juin  1647  '  Marguerite  d'Est  ,  fille  d'Alphonse  III T  duc 
de  Modène ,  depuis  capucin  sous  le  nom  du  père  Jean-Bap- 
tiste d'Est  De  ce  mariage,  il  ne  laissa  d'enfants  qui  lui  survécu- 
rent,  qu'Anne  -  Isabelle  ,  née  le  12  février  1 655,  mariée, 
comme  nous  l'avons  dit,  à  Ferdinand-Charles,  neuvième  duc  de 
Mantoue,  et  Ma  rie-  Victoire ,  née  le  6  septembre  1659,  mariée, 
le  3o  juin  1679  »  ^  Vincent  de  Gonzague  ,  depuis  duc  de  Guas- 
talle ,. morte  le  5  septembre  1707.  Ferdinand!  111 ,  prince  pieux 
et  charitable ,  fut  peu  instruit,  quoique  doué  d'une  mémoire 
heureuse.  Il  était  très  adroit  à  tous  les  exercices  du  corps.  Il 
fonda  le  couvent  des  Capucines  de  Guastalle  en  1673. 

CHARLES  IV. 

1678.  Charles  IV,  ou  Ferdinand-Charles,  duc  de  Man- 
toue, apprenant  la  mort  de  Ferdinand  III ,  fait  prendre  posses- 
sion ,  en  son  nom ,  du  duché  de  Guastalle ,  par  le  comte  Via-» 
lardi ,  son  secrétaire  d'état ,  et  s'y  rend  lui-même  ,  le  i3  jan- 
vier 1679  f  avec  des  troupes.  Il  se  fait  prêter  serment  de  fidélité  , 
le  17  ,  par  les  Gustallais  ,  ceux  de  Luzzara  et  de  Reggiolo  ,  et 
laisse  ,  en  partant ,  le  marquis  Baldassar  Castiglione  pour  gou- 
verner cet  état.  Vespasi  en  de  Gonzague,  vice -roi  de  Naples, 
et  oncle  du  fen  duc ,  témoin  de  cette  scène ,  qu'il  n'avait  pu 
empêcher,  comme  il  retournait  à  Naples,  en  porta  ses  plaintes 
au  gouverneur  impérial  de  Milan.  François  II ,  duc  de  Mo- 
dène ,  y  joignit  les  siennes  en  faveur  de  la  duchesse  Marguerite 
d'Est ,  dont  on  avait ,  disait-il ,  envahi  les  états  à  main  armée* 
Jl  demandait ,  en  conséquence  ,  que  l'empereur  nommât  une 
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puîsance  tierce  pour  gouverner  Guastalle ,  vsque  ad  jus  <ro- 
gtiitum.  Les  prétentions4  que  fermait  aussi,  de  son  côté  ,  Ves- 
pasien  ,  comte  de  Parédès,  au  même  duché,  paraissant  d'ail- 
leurs solides  >  l'empereur  se  trouvait  embarrassé  pour  satisfaire 
le  doc'  de  Mantoue,  qu'il  voulait  obliger.  Celui  ->  ci  le  tira  de 
ce  pas  f  en  persuadant  à*  Vincent  de  Gonza&ue ,  comte  de  Saint- 
Paul,  d'épouser  Marie-Victoire,  seconde  fille  de  Ferdinand  111  , 
duc  de  Guastalle.  Parla,  il  se  flattait  que  cette  union  tardive, 
ne  promettant  aucune  postérité ,  ses  espérances  ne  seraient 
que  différées ,  et  nullement  détruites.  Le  mariage  se  fit  ,  le  So 
juin  1(371),  avec  le  consentement  de  la  duchesse  douairière,  à 
qui ,  pour  l'obtenir,  Ton  accorda  la  régence.  Mais,  l'an  1681  , 
le  duc  de  Mantoue  ayant  introduit  les  Français  dans  Casai,  se 
brouilla  ,  en  cette  occasion  ,  avec  l'empereur.  Ce  fut  bien  pis 
encore  ,  lorsqo'en  i685  ,  le  duc  Charles  IV  obtint  l'agrément 
de  Louis  XIV  pour  faire  fortifier 'Guastalle  aux  propres  dé- 
pens de  ce  monarque. 

Un  grand  sujet  de  surprise  pour  le  duc  ,  fut  la  naissance 
inattendue  d'un  fils  ,  que  la  princesse  Marie-Victoire  mit.  au 
monde  ,  te  9  décembre  1687.  Cet  événement ,  qui  confondait 
sa  politique  et  anéantissait  son  espoin,  le  porta  à  se  rappro- 
cher de  l'empereur.  Pour  y  réussir ,  il  passa ,  la  même  année , 
à  son  service,  en  Hongrie,  contre  les  Turcs ,  et  entra  victo- 
rieux, avec  l'électeur  de  Bavière,  dans  Belgrade,  le  6  septembre 
1688.  Vincent  de  Gonzague  avait  abandonné  ,  un  jour  aupara- 
vant ,  le  duché  de  Guastalle  ,  dont  le  duc  de  Mantoue  lui  lais- 
sait à  peine  le  titre,  et  que  les  troupes  espagnoles  étaient  prêtes 
dVnvanir.  Retiré  à  Venise,. il  met  dans  sus  intérêts  Tempe* 
reur  ,  qui  ,  par  un  décret  du  4  ma*  x^92  »  donna  ordre  aux 
Guastalfais  de  lui  obéir  comme  à  leur  souverain  ;  ce  que  le 
comte  Aldobrandin  Turco,  en  qualité  de  commissaire  impé- 
rial, fit  exécuter  le  1 1  août  suivant. 

VINCENT  DE  GONZAGUE. 

•  1692.  Vinceïst  de  Gonzague  ,  né  l'an  î634,  petit-fils  de 
-  Ferrant  11 ,  premier  duc  de  Guastalle ,  étant  arrivé  de  Venise, 
le  28  août ,  'prit  enfin  ,  après  une  si  longue  dépendance  ,  pos- 
session de  ses  états.  La  France  et  la  maison  d'Autriche  travail- 
lant ,  chacune  de  leur  côté ,  à  l'attirer  dans  leur  parti,  Vincent, 
par  reconnaissance  ,  se  déclara  pour  la  seconde.  Le  prince  Eu- 
gène ,  après  avoir  jeté  dans  Guastalle  un  corps  d'infanterie  de 
deux  mille  huit  cents  hommes,  vint  s'établir  à  Luzzara/,  dans 
le  mois  de  janvier  1702.  Le  duc  de  Vendôme  attaqua  de  son 
côté ,  le  26  juillet ,  le  comte  d'Ausberg ,  .entre  le  Crostok)  et  le 
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Tassone.  Le  duc  Vincent  9  se  voyant  entouré  d'ennemis  ,-  prenuE 
le  parti  de  retourner  à  Venise  avec  une  escorte  allemande- 
Bataille  de  Luzzara*  le  i5  août ,  170a  :  le  prince  Eugène  y 
commandait  le»  Impériaux  ;  le  duc  de  Vendôme  et  le  roi  d' Es- 
pagne étaient  a  la  tête  de  l'armée  des  alliés.  Luzzara  se  rend 
»  ces  derniers  ,  le  17  du  même  mois.  Le  marquis- de  Vaube- 
court ,  avee  dix  mille  hommes  d'infanterie  et  cinq  mille  che- 
vaux ,  investit  Guastatte,  qui  est  obligée  de  capituler,  le  9 
septembre,  malgré  la  brave  défense  du  général  Solar.i,  qui  n'avait 
que  quatre  canons  dans  la  place  r  dépourvue  d'ailleurs  de  for-* 
tificationa  intérieures  et  de  palissades.  Le  ror  d'Espagne  »  don 
Philippe-,  nui  était  en  Italie ,  déclara  ,  dans  le  mois  suivant  » 
'  le  duc  Charles  IV  réintégré  dan»  se*- droits  sur  Guastalle ,  o4  il 
se  fit  prêter  un  nouveau  serment.de  fidélité.  Les  Impériaux 
ayant  repris  cette  ville  le  5  décembre  1706-,  y  rétablirent  le  duc 
Vincent  ,  qiri  s'y. rendit  de  Venise  avec  son  épouse  ,  le 8  juillet 
1707.  Mais  les  Guastallais  ne  jouirent  pas.  long-  tems  de  celte 
princesse  ,  que  la  mort  enleva  le  4  septembre  de  la  même  an- 
née. Le  duc  Ferdinand  -  Charles  l'avait  devancée  au  tombeau  ï 
le  5  juillet  précédent.  S*  succession  fit  le  sujet  d'une  contesta* 
tion  entre  le  duo  Vincent  et  Léopold ,  duc  de  Lorraine,  petit- 
fils  d'Èléonore  de  Gonzague.  Mais  l'empereur  Joseph  n'eut 
point  d'égard  au  droit  de  Vincent ,  qui  était  le  mieux  fondé,  ea 
lui  donna  seulement  l'investiture  des  duchés  de  Sabionetta  et  dç 
Bozzolo ,  du  marquisat  d'Osiiano  et  du  comté  de  Pompon  esco. 
Le  duc  de  Lorraine  eut  aussi  le  duché  de  Teschen  en  Siléste* 
Vincent  mourut  le  afc*  avril  1714*  H  araitépousé,  en  première» 
noces,  Tu  ko  dora  z»£  Bagno,  dont  il  n'eut  point  d'en&nts.  De 
Mari£  -  Victoire  Gonzagur  ,  :  sa  seconde  femme  ,  il  eu* 
Antoine*~Ferdinand,/qui  suit  f  Joseph,  qui  lui  succéda  ;  Marié-* 
Isabelle  ,  morte  en  1726  ;  et  Eléonore-Louise ,  femme  de  Fran- 
çois-Marie de  Médicis» 

ÀNTOINE-FERDïNÀflD. 

•  1714*  ÀwroïKB-FEauiMÀKB ,  successeur  de  Vincent ,  son 
père,  débuta  par  le  don  qu'il  fit  d'un  apanage  à  son  frère 
Joseph ,  avec  lequel  il  vécut  d'abord  dans  la  plus  étroite  union; 
mais  un  courtisan  les  ayant  ensuite  brouillés ,  Joseph  prit  le 
parti  de  se  retirer  à  Venise.  11  était  en  route  pour  s'y  rendre 
lorsqu'il  fut  arrêté  par  ordre  d' Antoine-Ferdinand ,  qui  le  fit 
enfermer.  Sa  prison  lui  dérangea  le  cerveau.  Cependant  le  duc 
faisait  valoir  à  la  cour  de  Vienne  ses  droits  sur  le  Mantouan. 
L'empereur  lui  ayant  fait  offre  de  la  partie  de  cet  état  qui  est 
entre  l'Oglia  et  le  £6,  il  n'en  fut  point  content,  et  persista  ai 
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.demander  la  totalité.  1 J  fit  de  vains  efforts  pour  l'obtenir,  en 
j  7^5  t.  au  congrès  de  Cambrai.  Pomponio  Spilimberg,  son 
aninisTre  ,  qui  avait  .échoué  dans  la  poursuite  Je  cette  affaire,, 
«réussit  mieux  à  négocier  le  mariage  du  duc  avec  la  princesse 
Théodoiuî,  filléde  Philippe  ,  landgrave  de  HessoDarmstadt , 
gouverneur  de  Mântoue  ^  qu'il  épousa  effectivement  au  mois 
de  février  1737.  Cette  alliance,  néanmoins,  fut  malheureuse 
par  la.  fnauvaise  conduite  du  duc,  oui  négligea  sa  femme  et 
l'abandonna  sans  en  avoir  eu  d'enfants.  Antoine- Ferdinand 
«nounit  le  19  avril  1729.  Le  feu  ayant  pris  à  des  liqueurs  spi- 
ri  tueuses  dont  il  se  faisait  frotter  au  retour  de  la  chasse',  qu'il 
aimait  passionnément,  il.  fat  dévoré  par  la  flamme,,  et  périt 
ainsi  dans  des  douleurs  cruelles, 

JOSEPH. 

1729.  Joseph,  frère  du  duc  Antoine-Ferdinand,  fut  tiré 
«de  sa  captivité  pour  lui  succéder.  Eléonore,  sa  sœur,  grande- 
duchesse  douairière  de  Toscane ,   sachant  que  sa  t$te  n'était 


Spilimberg 

.supplanter,  et  obtint  du  conseil  aulique  un  décret  qui  le  dé- 
clarait administrateur  du  duché  jusqu'au  rétablissement  du  duc 
Joseph.  On  lui  reproche  des  manœuvres  odieuses  qu'il  employa 
pour  maintenir  son  autorité^  L'adresse  qu'il  eut  Je  cacher  l'état 
du  duc ,  et  de  ne  le  montrer  au  public  qut»  dans  des  moments 
lucides,  en  imposa  tellement,  qu'il  lui  obtint  la  main  de  la 
princesse  Mari£-ElÉo$or,e,  fille  du  duc  de  Sleswick-Hol- 
«leiû.jCe  fut  le  29  avril  173 1  qu'il  l'épousa,  au  nom  de  son 
suaîtrç,  à  Lilienfeldt ,  en(  Autriche.  La  princesse ,  amenée 
par  ce  ministre  à  Guastalle ,  le  17  mai  suivant,  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  du  véritable  état  de  son  époux,  et  dès-lors  elle 
ne  voulut  plus  avoir  de  commercé  avec  lui. 

La  guerre  s'étant  rallumée  en  Italie,  l'an  1733,  entre  l'em- 
pereur, d'une  part,  et  les  rois  de  France ,  d'Espagne  et  de 
Sardaigne ,  de  Vautre ,  le  duc  et  la  duchesse  de  Guastalle  , 
à  l'approche  dés  armées  ennemies,  se  virent  contraints  d'aller 
chercher,  avec  leur  cour,  une  retraite  à  Venise.  Pendant  leur 
absence  ,  le  comte  de  Spilimberg  ouvrit  les  portes  de  Guas- 
talle, le  19  mai  1734,  au  général  Merci:  mais,  le  4  juillet 
suivant,  après  le  départ  des  Impériaux,  il  fut  obligé  de  rendre 
la  place  au  roi  de  Sardaigne  ,  qui,  le  19  septembre  ,  les  défit 
devant  Guastalle.  La  paix  s'étant  faite  en  1736,  la  duchesse, 
au  mois  de  novembre,   revint  avec  son,  époux  dans  9e$  états. 
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Dès  lors  elle  commença  à  faire  éclater  la  jalousie  que  lui  eau-* 
sait  la  trop  grande  autorité  dont  jouissait  le  comte  de  Spilim- 
berg.  Ayant  obtenu  de  l'empereur,  le  18  octobre  1737,  un 
décret  qui  la  nommait  administratrice  de  l'état  de  Guastalle, 
pour  en  hâtef  plus  sûrement  l'exécution,  elle  entreprit,  au 
mois  d'août  1730,  un  voyage  eh  Allemagne,  sous  prétexte  de 
voir  sa  famille.  De  retour  dans  ses  états,  en  174*9  elle  qomma, 
l'année  suivante ,  pour  son  premier  ministre ,  le  marquis  Va- 
lentini,  avec  l'agrément  de  l'empereur  Charles  VII.  Mais,  en 
1745,  le  général  Castellar  prit  possession  de  Guastalle,  au 
nom  d'Elisabeth  ,  reine  d'Espagne,  en  même  tems  qu'il  s'em- 
parait ,  pour  elle ,  dès  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance.  Les 
choses  changèrent  bientôt  de  face ,  après  la  mort  de  CharlcsVlI 
et  l'élection  du  nouvel  empereur  François  de  Lorraine,  dont 
les  troupes  entrèrent  dans  Guastalle  v  le  dimanche  des  Hameaux, 
3  avril  1746.  Le  duc  Joseph  étant  mort  le  16  août  suivant ,  la 
duchesse ,  son  épouse ,  dont  il  ne  laissait  point  de  postérité  , 
se  retira  dans  les  terres  qu'elle  avait  en  Moravie.  L'impératrice- 
reine  ,  Marie-Thérèse  ,  regardant  le  Guastaltais  comme  un  dé- 
membrement du  Milanez ,  envoya  sur  les  lieux  le  marquis  dé 
Castiglione,  qui  lui  fit  prêter  serment ,  le  4  septembre  1746, 
par  les  habitants  de  Guastalle,  dont  elle  conserva  le  domaine 
jusqu'à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  conclue  en  1748*  Ce  fut 
alors  que,  par  le  traité  définitif  signé  le  18  octobre,  Pimpé- 
ratrice-reine ,  en  compensation  des  Pays-Bas  que  la  France  lui 
cédait,  abandonna  les  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guas- 
talle à  don  Philippe,  infant  d'Espagne,  pour  lui  et  ses  des-* 
cendants  :  les  allodiaux  en  furent  réservés  au  duc  de-  Mô'dène  t 
qui  se  chargea  de  l'apanage  des  duchesses  douairières,  Théodore 
de  Darmstadt,  et  Marie- Eléonore^de  Sleswick,  pendant  leurs 
vies.  C'est  ainsi  que  ces  trois  duchés  sont  tombés  dans  la  maison 
de  Bourbon. 

DON  PHILIPPE. 

•  ■  r         m 

* 

1749.  Don  Philippe  ,  infant  d'Espagne  ,  fit  prendre  f>ôsses- 
3Îon  par  le  duc  d'Aumade,  qui  reçut  le  serment  des  vassaux  et 
du  peuple,  le  22  février  de  cette  année.  (Voyet  la  suite  aux 
ducs  de  Parme  et  Plaisante.) 

L'état  de  Guastalle  nous  serait  très-peu  connu ,  sans  le  soin 
qu'a  pris  le  P.  lrenée  Affo ,  bibliothécaire  du  duc  de  Parme 
régnant ,  de  nous  en  donner  récemment  une  histoire  complète 
en  quatre  volumes  in-40.  Cet  ouvrage  et  les  Antidata  e  Prcgî 
délia  Chiesa  Gua±tallese  du  même  auteur ,  sont  tous  deux  rem- 
plis de  recherches  savantes ,  et  dirigées  suivant  les  régies  de  kl 
plus  saine  critique.  * 
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.COMTES  DE  MONTÈGHIARUGOLO.      "\. 

MARC-ANTOINE. 

1460*  (Conformément  aux  intentions  de  CHRISTOPHE ,  son 
père ,  Marc-Antoine  l'aîné  prit  le  gouvernement  dé  Mon- 
techiarugolo  et  la  tutelle  de  ses  frères.  Mais  ,  la  même  année  v 
il  passa  dans  le  royaume  de  Naples  ,  sous  les  drapeaux 
d'Alexandre  Sforce  que  le  duc  "de  Milan  envoyait  au  secours 
de  Ferdinand  ,  roi  d' Aragon  ,  contre  Jean  d'Anjou.  Le 
27  juillet  \Ifio  ,  il  mérita  les  plus  grands  éloges  à  la  bataille 
de  San-Fabiano.  (Voyez  Simonetta  Sforziud ,  lib.  27.)  Ses 
affaires  domestiques  le  rappelèrent  chez  lui  en  1461;  mais, 
étant  retourné  au  camp  de  Sforce ,  l'été  de  Tannée  suivante, 
il  périt  malheureusement  en  se  jetant  à  la  nage,  tout  armé, 
dans  un  lac ,  où  il  avait  rêvé,  la  nuit  précédente,  qu'il  se 
noyait.  H  joignait  à  une  grande  force  de  corps  des  talents  mar- 
qués pouf  là  poésie.  (Voyez  Fulgotius,  Dicta  et  foc  ta  memorab.^ 
lib.  1,  cap.  5;  Lodôvico  Domenichi  ,  Ist.  yaria\  lib.  4» 
pag.  21 4';  tLardanùs  ,  S  y  nés  somn.  ,  lib.  4,  cap.  a;  Erba  , 
Ist.  M%.  S.' dl  Parma.y  II  ne  laissa  point  de  postérité,  n'ay  a  rit 
point  été  marié,  comme  on  l'a  dit. 

MARSILIO. 

1462.  Màrsiliû  ,  après  la  mort  de  Marc- Antoine ,  laissa 
à  Gui,  son  autre  frère ,  la  carrière  ecclésiastique,  obligé  de 
la  quitter  pour  se  mettre  à  la  tête  des  affaires  de  sa  maisons 
Une  amitié  t  cadre  l'unit  à  Giacomazzo ,  celui  de  ses  frères 
qu'il  chérissait  le  plus.  Il  se  rendit  à  Guastalle  avec: lui,  en 
novembre  t40&*  pour  terminer  quelques  différents  avec  1» 
comtesse  Madelaine  del  CareUo,  douairière  de  Pierre  Gui  I. 
Marsilio ,  gouverneur  de  Tortone ,  pour  les  ducs  de  Milan  , 
ensuite  général  du  duc  Jean-Galéas-Marie  Sforce,  commanda, 
en  1470%  l'expédition  contre  Robert  San-Severiao  et  la  ligue,' 
puis  contre  les  Suisses,  lorsquHls  se  furent  emparés  de  Bellin* 
sona.  (Àngeli.  Ist.  di  Parma ,  lib.  4»  pag;  4*5*  )  En  i479t 
il  passa  au  service  du  pape  Sixte  IV,  et  ae  Ferdinand  ,  roi  de 
Naples? ,  après  avoir  mis  dans  son  traité  avec  ces  puissances , 
qu'il  ne  porterait  jamais  les  armes  contre  les  ducs  de  Milaa 
et  de  Mantoiie.  > 

Lorsque  les  Rossi ,   soutenus  par  la  république  de  Venise, 

se  révoltèrent  contre  le  duc  Jean-Galéas,  les  comtes  de  Mon- 

techiarugolo   se  divisèrent.  (Affo  ,   Ist   di  Guast. ,   tom.  II  , 

pag.  or4-)    Gui  et  Amurath,  frères  de  Marsilio,  embrassèrent 
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le  parti  clés  Vénitiens  ;  et  ce  dernier  leur  rendit  de  «i  gramfa 
services ,  qu'à  sa  mort ,  arrivée  en  i4#3,  la  république  fit  écrire 
à  ses  frères  pour  leur  témoigner  son  regret  de  la  perte  de  ce 
grand  homme ,  et  donna  te  commandement  des  troupes  qu'il 
avait  sous  ses  ordres ,  à  Gui ,  alors  protonotaire  aspostolique. 
Mngeli,  ht.  di  Parma,  pag.  4*8.)  Mais  le  comte  marsiïio  et 
Giacomazzo  restèrent  fidèles  au  duc ,  qui ,  justement  irrité 
jfre.  la  défection  d'Âmurath ,  confisqua  ses  biens  et  en  investit 
Marsiïio  le  10  septembre  1482,  Ce  prince,  voulant  donner  de 
nouvelles  marques  de  sa  confiance  à  ses  deux  fidèles  vassaux  ,' 
les  nomma  y  par  lettres  du  18  septembre  i^S'6 ,  pour  com- 
inander  tous  deux  dans  le  Bressan.  Pendant  le  siège  de  Gênes  , 


beau  frère,  doge  de  cette  république,  le  même  qui,  en  no- 
vembre de  la  même  année ,  fut  fait  indignement  prisonnier  par 
le  cardinal  Paul  Fregose  ,  archevêque  de  Gênes  ,  dans  une 
visite  qu'il  rendait  à  ce  prélat ,  et  fut  obligé  de  lui  céder  lai 
éharge  de  doge  pour  sauver  sa  vie.  (Jnn.  d'It  9  tom.  X, 
1483.)  Rappelé  par  Ferdinand  I,  roi  de  Naples,  Marsiïio* 
mérita  l'affection  de  ce  prince ,  qui  l'admit  dans  son  conseil 
d'état ,  et  le  combla  de  bienfaits.  Il  lui  rendit  de  grands  ser- 
vices pendant  la  guerre  contre  les  barons  (Camillo  Portîo ,  Con* 
giura  dei  Baronî ,  fol.  5 2  et  54) ,  et  mourut  d'une  fièvre  tierce  , 
à  Thetti ,  dans  l'Abruzze,  le  i5  août  1490.  Le  Comte  Seccbi 
d'Aragon e  T  général  célèbre  et  favori  de  Frédéric ,  troisième 
marquis  de  Mantoue ,  qui  avait  épousé  Catherine  de  Gonzagoe» 
(Voy.  Louis  de  Gonzague,  deuxième  marquis  de  Mantoue)  sœur 
naturelle  légitimée  du  duc ,  son  maître  ,  eut  de  cette  alliance- 
une  fille  unique,  nommée  Pauls,  qu'il  maria  au  comte  Mar- 
siïio. Elle  laissa  à  la  maison  Tcwelli ,  par  son  testament  fait  a 
ïerrare,  le  22  octobre  de  l'an  i5oo,  des  biens  considérables, 

2ue  recueillirent  ses  enfants.  Marsiïio  laissa  de  cette  union 
Christophe  et  François ,  qui  suivent,  une  fille  nommée  Orsina, 
donnée  en  mariage  au  comte  François  S  force ,  des  comtes  de 
Santa-Fiore ,  seigneur   de  Castel  -  Arquato ,  dont  elle  n'eut 

Soint  d'enfants,  morte  à»Reggio,  le  *a  juillet  i53i.  Il  eut' 
e  plus  un  fils  naturel,  nommé  Hector.  (Voy*  Corio,  Istor. 
di  MUano  ;    Cronica  di  Parma    del  anonhno  contemporaneo  ; 
Erba ,    Istor.  manuscripta  di  Parma.) 

CHRISTOPHE  II  M  FRANÇOIS  L 

1490*  Christophe  et  François  ,  étant  près  de  leur  nia-* 
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jbrité,  restèrent  tous  la  curatelle  de  Paule  Seçcb* ,  leur  ntère»  * 
qui  défendit  leur  .droit  sur  les  impositions  du  comté  de  Guas- 
talle,  que  la  comtesse  Madelaine  del  Caretto  et  Pierre-Gui  II 
lui  disputaient  pardevant  le  duc  Louis- Marie  Sforce.  La  com- 
tesse Paule  et  ses  enfants  furent  confirmés  dans  ce  droit  par 
«ne  lettre  du  duc  du  5  mai  1494  »  et  par  une  sentence  rendue, 
en  sa  faveur,  en  i5o%,  où  elle  fut  réintégrée  dans  les  biens 
même  confisqués  au  comte  Christophe ,  son  fils ,  qui  avait  déjà 
encouru  la  disgrâce  du  duc  de  Milan.  H  avait  appelé  à  son  se-> 
cours-,   lorsquil  perdit  ses  états,  son  oncle,  oui  le  Protono-». 
taire,  qui,  avec  les  troupes  que  Jean  Bentivoglio  lui  avait  en* 
yoyées  de  Bologne ,  était  parvenu  à  reprendre  Montechiaru~ 
golo .,  et  a  le  restituer  a  son  neveu.  (Voyez  Qiarto  Ferrarese  * 
cnno   i497  *    7  février  et  .aa  juin  ;    Muratori ,    Rer.   Ital.  f 
tom.  XXIV.)  Christophe  ne  fut  pas  heureux  dans  le  chois 
des  partis  qu'il  embrassa.  Devenu  gendre  de  Robert  San-Se- 
verino  ,  l'un  des  plus  zélés  défenseurs  du  duc  de  Milan ,  il  se 
rapprocha  de  ce  prince  et  s'attacha  a  sa  fortune.  Apprenant 
qu'il  revenait  d'Allemagne  pour  recouvrer  le  Milanea,  Chris- 
tophe fait  enlever ,  par  Thomas  Cantelli  ,  le  f  1  février  de  l'an 
i5oq,   le  pavillon  français  qui  flottait  sur  les  remparts  de 
Parme ,  pour  y  substituer  celui  du  duc  ;  ce  qui  occasiona  de 
grands  tumultes  dans  cette  ville ,  et  coûta  la  tête  à  Cantelli  ,  le 
a3  mars  de  l'année  suivante.  Mais  déjà  Jean-Jacques  Trivulce  , 
qui  venait  de  remplacer  le  maréchal  de  Chaumont,  dans  le 
commandement  de  l'année  du  roi  Louis  XII 9  s'avançait»  Il 
avait  pris  Concordia;  Bologne  lui  ouvrait  ses  portes;  le  ai  maif 
Parme  suivit  le  même  exemple;  et  Montechiarugolo  assiégé,    . 
quoique  vaillamment  défendu,  fut  pris  par  les  Français  dans  lès 
premiers  jours  de  juin,  confisqué  et  donné,  en  récompense  de 
leur  service ,  à  MM*  de  Prie  et  de  Gimel.   Ce  dernier  fut 
quelque  tems  commandant  à  Panne.  L'auteur  dit  Diario  Ferra- 
rese  (pag.  386),  dit  que  la  prise  de  la  forteresse  de  Montechia- 
•    rugolo   coûta  aux  Français  sept  chariots  remplis  de  morts , 

3ue  " 
é 
Maximil 

François  IV,  marquis  de  Maatoue ,.  lui  confisqua,  le  27  juin 
i5o6,  les  biens  qu'il  pouvait  avoir  dans  le  Mantouan ,  ainsi  que 
ceux  de  François ,  son  frère  %  pour  les  punir  d'avoir  fait  des 
irruptions  à  main  armée  dans  ses  états ,  et  en  investit  Fran- 

£ise  Bentivoglio ,  femme  de  Gui  le  Protonotaire ,  leur  oncle. 
>rsque  le  comte  François  eut  raeheté  Montechiarugolo ,  en 
i5o3 ,  Christophe  se  retira  à  Cûënzo,  fief  dont  il  fut  investi 
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par  Maximilien  I.  Absout  et  rétabli  dans  ses  biens  altodiaax ~} 
par  Louis  Xll,  suivant  les  lettres-patentes  de*  ce  prince,  ex- 
pédiées de  Blois  au  mois  de  janvier  i5o8,  il  vint  habiter  Parme," 
et  vécut  jusques  au-delà  de  l'année  i54a.  On  ignore  celle  de 
sa  mort.  Il  avait  épousé  IppolitÀ  ,  fille  de  Robert  San-Seve— 
rino ,"  général  célèbre,  tué  en  1487  i  qui  se  trouva  a  presque 
toutes  les  affaires  de  son  tems.  11  en  eut  Marsilio  et  Frédéric  f- 
comte  de  Coënzo  ,  dont  la  postérité  s'éteignit  peu  après ,  et 
dont  :les  biens  furent  recueillis  par  le  comte  Fomponio  Torelli- 
*Marsilio  l'aîné  eut  entr'autres  enfants  Barbara ,  célèbre  en 
Italie  par  ses  poésies  comme  par  sa  beauté ,  mariée  en  premières 
ïioces  ,  avant-le  mois  d'octobre  1491  ,  à  Hercule  Bentivoglio , 
noble  bolonais  et  ferra  rais  ,  et  poëte  lui-même.  Elle  fut.  ten- 
drement aimée  d'Hercule  Strozzi ,  également  ;  noble  et  poëte 
ferrarais,  qui  l'épousa ,  en  i5o8 ,  après  la  mort  de  son  premier 
mari.  Mais  un  rival,  jaloux  de  cette'  union,  poignarda  son 
éf)oux  treize  jours  après  ses  noces.  Barbara  fut  inconsolable  de 
sa  perte.  Elle  fit  un  sonnet  touchant  à  ce  sujet ,  qu'on  trouve 
dans  les  Rime  scelle  de  Poeti  Ferraresi  de  BergalU  :  il  est  rapporté 
ci-dessou*(i). 'Après  avoir  fait  son  testament  à  Bologne,  le 

novembre  de  l'an  i533  ,  elle  vint  finir,  peu  après V  ses  jours 

Parme  dans  des  sentiments  chrétiens. 

FRANÇOIS ,  seul. 


I 


iSo3.  François  Torelli,  fils  du  comte  Marsilio,  commença 
par  servir  sous  le  général  Paul  Vitelli ,  décapité  depuis  en  1499* 


(1)  Spenta  è  d*Amor  la  face,  il  dardoè  rotto, 
E  l'arco  ,  e  la  faretra  ,  e  ogni  sua  possa, 
Poi  ch'  ha  Morte  crudet  la  pianta  scossa, 
A  la.cui  ombra  cheta  io  dormia  sotto. 

jpehl  perché  non  poss'  io  la  brève  fossa 

Sero  entrar  dove  hallo  il  destin  condotto, 
Colui ,  che  appena  cinque  giorni ,  et  otto 
Amor  legô  pria  délia  cran  percossa  ? 

Yorrei  col  ïoco  mio  quel  fret) do  ghiaccÎQ 
•  Inf  epidire ,  e  rimpastar  col  piauto 
La  polve,  e  ravvivarla  a  nuova  vita  ; 

E  vorreî  poscia  bàldanzosa  ,  e  ardita 

Mostrarlo  a  lui,  che  ruppe  il  caro  Iaccio, 
E  dirgli  :  Amor  (mostro  crudel  l  )  pua  tanto. 

(  Ce    sonnet  se    trouve    ausû  dan$  Borsetti ,  Histt  almi  Ferrât. 
Cjtnnasïj.) 
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11  eut  ensuite  une  compagnie  de  cent  hommes  d'armes  sous 
Charles  YI1L;  et  sous  Louis  XII ,  il  se  distingua ,  comme  on 
l'a  vu ,  au  siège  de  Milan.  Ayant  racheté  Montechiarugolo  de 
MM.  de  Gimel  et  de  Prie,  il  rentra  ,  en. avril  i5o3  ,  dans 
cette  forteresse ,  où  il  trouva  son  palais  entièrement  dévasté.  Le 
maréchal  Tri vulce,  sous  lequel  il  avait  combattu  ,  et  qui  l'ai- 
mait beaucoup,  lui  donna  en  mariage  Dam  i  gel  la ,  sa  tiièce  (i), 
■que  les  historiens  ont  tant  célébrée ,  *  et  dont  l'esprit  et  l'éru- 
dition étaient  regardés  comme  un  prodige  :  ut  poilus  prodigium 
quant  fœmina  existimetur.  C'est  l'expression  de  Philippe  de 
Bergame,  auteur  contemporain,  qui  la  voyait  souvent.  (Voy. 
De  clans  seieciùque  MuKeribus.) 

François  donna  au  roi  François  l ,  lors  de  son  arrivée  en 
Italie,  des  preuves  de  son  attachement  à  ses  intérêts,  en  con- 
duisant à  son  service-  tout  ce  qu'il  put  ramasser  de  troupes.  Il 
Ï>araît  qu'il  combattit  avec  lui  à  la  bataille  de  Marignan.  Le  roi 
e  prit  tellement  en  affection,  qu'à  son  passage  à  Parme,  en 
décembre  de  la  même  année ,  il  daigna  l'aller  voir  à  Monte- 
chiarugolo ,'  où  le  comte  eut  le  bonheur  de  le  recevoir  et  de 
le  traiter  ainsi  que  toute  sa  cour.  Ce  prince,  donna  cette  année, 
au  comte  François ,  le  gouvernement  de  Parme.  Ayant  besoin 
de  renfort ,    Torelli  y  fit  venir  ,   le  6  avril  i5i6,  trois  compa** 

fnies  d'ordonnance  de  gascons  ;  mais  elles  y  causèrent  tant  de 
ésordres  et  de  pillage  ,  qu'il  fut  obligé  de  les  renvoyer,  pour 
empêcher  les  habitants  de  se  révolter.  Les  soins  qu'il  prit 
pour  contenir  les  Parmesans ,  la  sévérité  dont  il  fut  obligé  d'user 
•  envers  eux ,  son  zèle  à  p'rotéger  les  Français  et  à  soutenir  les 
intérêts  du  roi,  l'ayant  rendu  odieux ,  la  ville  envoya,  le  4  mai, 
Damien  Cornazzano  l'accuser  à  Milan,  et  le  comte  jugea  à 


(i)  Damigelia  Trivulcia,  née  vers  i479»  ^ta»*  fille  de  Jean  Tri- 
vulce  ,  seigneur  milanais,  et  d'Angelle  Martiningue  de  Brescia.  Dès. 
Tâge  de  douze  ans,  elle  était  un  objet  d'admiration,  et  sa  mémoire  fut 
citée  comme  une  chose  extraordinaire  ;  elle  composa  des  harangues, 
des  épîtres  et  des  poésies  grecques  et  latines.  Sa  réputation  s'étendait 
dans  presque  toute  l'Europe.  Betinelli,  Risargimento  dy Ital. ,  part.'  a  , 
cap.  2  ;  Quadrio ,  Storia  e  ragione  d'ogni poesia >  vol.  7,  pag.  70  et  71; 
Tirâboschi ,-  Storia  délia  litterat.  liai.,  tome  I,  part,  2,  pag.  12,  et 
nombre  d'autres  auteurs  en  parlent  avec  éloge.  Devenue  veuve ,  en 
i5i8,  elle  se  livra  toute  entière  à  l'éducation  de  son  fils,  à  l'étude  et  à 
la  prière,  et  finit  ses  jours  le  2  mars  i5a8.  L'Arioste  l'a  célébrée, 
chant  46,  58,  4* 

Veggo  Ippolito  Sforza ,  e  la  nodrita. 

Dami$dla  Trfrôltia al sacra Sptc*,    ••  ,  , 
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propos  de  s'y  rendre  le  18  pour  se  justifier.  Au.  mois  de  mai 
1517,  François  secourut  le  comte  de  Novellara,  qu'Achille  r 
comte  de  Guastalle  ,  voulait  attaquer.  Craint  de  ses  ennemis  v 
aimé  de  ses  sujets  ,  considère  des  souverains,  heureux  dans  son 
intérieur ,  il  s'occupait  avec  sa  femme  des  sciences  et  des  lettres, 
lorsque  la  mort  l'enleva  dans  la  force  de  l'âge ,  le  6  septembre 
j5i8.  On  lui  fit  les  funérailles  les  plus  magnifiques  qu'on  eût 
vues  à  Parme ,  à  ce  que  disent  les  historiens.  François  laissa 
àe  Damigella  Trivulzia  ,  Paul,  qui  suit;  et  quatre  filles  : 
Angibla,  femme  du  comte  Winceslas  Rangone  ;  Paule, 
mariée,  le  16  juin  i5t8,  au  comte  Jean-Pierre  Belgiojoso  ; 
Orsine ,  et  Nastasie.  H  eut  dans  sa  jeunesse  un  bâtard ,  nommé 
Cfaspar  ,  qui  se  fit  an  nom  par  ses  poésies. 

François  augmenta  les  faubourgs  de  Montechiarugolo ,  ré- 
tablit les  fortifications  de  la  forteresse  ,  qu'il  garnit  d'une 
belle  artillerie  de  bronze  toute  à  ses  armes.  (Elle  fut  depuis 
emportée  par  les  Allemands  à  l'arsenal  de  Mantoue ,  et 
vendue  au  milieu  de  ce  siècle.)  François  avait  considérable- 
ment augmenté  les  impositions  sur  Guastalle ,  comme  il  pa- 
raît par  un  bref  d'absolution  du  24  août  i5i7,  qu'il  avait 
obtenu  à  ce  sujet  du  pape  Léon  X  ,  pour  tranquilliser  sa 
conscience. 

PAUL. 

i5i8.  Paul,  fils  de  François  Torelli ,  lui  succéda  en  bas 
ftge  sous  la  tutelle  de  Trivulcia ,  sa  mère.  Celte  dame ,  pen- 
dant sa  régence,  fonda,  l'an  i5^2  ,  suivant  les  intentions 
de  son  époux ,  un  couvent  de  Récollets  ,  nommé  Sainte- 
Marie-ks-Grâces  ,  hors  des  murs  de  Montechiarugolo*  Tandis 
qu'elle  travaillait  aux  édifices  de  cet  établissement ,  qui  ne 
furent  achevés  qu'après  sa  mort,  arrivée  en  1628,  le  comte 
Paul ,  son  fils ,.  se  rendit  à  la  cour  de  Tienne  pour  faire  sa 
cour  à  Charles- Quint ,   passa  ensuite  à  Cracovie  (1)  sur  l'in- 


>tU*MH«MMÉMMMM 


(1)  Paul ,  en  Pologne  ,  fut  étroitement  lié  avec  Samuel  Ma- 
«Iliowsxi,  fils  de  Bernard  de  Macieiow,  castellan  de  Lublin, 
^vèque  de  Cracovie,  et  grand  chancelier  de  la  couronne,  qui  croyait 
descendre  de*  Torelli  d'Italie.  Ugossius,  en  effet  {Hist.  Polon.,  p.  739, 
en  parlant  d' André  Cioleck,  évéque  de  Plotsk,  dit  Prafatus  autem 
Andréas génère  nobilis  cratdc  Domo  Taurorum.  Bernard  Macieiowski, 
neveu  de  Samuel,  qui  avait  fait  ses  études  à  Rome,  et  devint  depuis 
évéque  de  Cracovie.  archevêque  de  Gnesne,  et  cardinal,  fut  aussi 
l'ami  intime  du  comte  Pomponio,  chez  lequel  il  séjourna  plusieurs  fois 
il  Wontechiarugolo ,  en  allant  a  ses  ambassades.  Ce  furent  ces  liaisons 
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tkation  de  Bonne,  reine  de  Pologne,  fille  de  Jean  Sforce, 
duc  de  Milan  et  femme  de  Sigismond  I.  Cette  princesse,  qui  s* 
ressouvenait  que  sa  maison  devait  son  élévation  à  Gui  11  To-t 
relli ,  fit,  au  comte  Paul  »  l'accueil  le  plus  distingué,  et  en*« 
gagea  son  époux ,  entr'autres  marques  d'honneur ,  à  le  dé- 
clarer noble  polonais  ;  titre  qui  paraît  avoir  été  renouvelé  on 
confirmé  à  ses  descendants.  Le  comte,  pendant  son  séjouç 
dans  ce  royaume  ,  fut  chargé  secrètement  .des  intérêts  du 
fape  Clément  VIL 

Der 
eiation 

comté  (      .  x         o 

d'acheter  de  la  comtesse  Louise  Torelli ,  dernière  héritière  de 
sa  branche.  En  vain  Clément  Vil  le  recommanda- t-il,.  par  un 
bref  du  3o  mars  i5a8,  au  duc  de  Milan;  en  vain  la  reine- 
Bonne  écrivit-elle  à  ce  prince  pour  rengager  à  se  montrer  fa-* 
vorable  à  Paul ,  le  crédit  qu'avait  Ferrant  de  Gonzague  auprès- 
de  Charles  Y  l'emporta.  Les  Guastallais,  se  sentant  soutenus, 
allèrent  jusqu'à  refuser  au  comte  Torelli  sa  paît  des  imposition» 
et  des  droits  régaliens.  La  cour  impériale  accueillit  mal  nt% 
plaintes  à  ce  sujet.  Alors  le  pape  Paul  III ,  auquel  il  s'adressa  t 
prit  sa  défense,  et  mit,  en  i535,  la  ville  de  Guastalle  sous  un 
Interdit,  dont  elle  ne  fut  relevée  qu'en  i54i.  Ce  pape  n'avait 
pas  plus  le  droit  de  se  mêler  des  affaires  temporelles  de  Guas- 
talle ,  que  le  duc  de  Milan  et  Charles  Y,  tandis  que  les  héri- 
tiers naturels  existaient ,  d'autoriser  la  comtesse  Louise  To- 
relli à  vendre  un  fief  substitué  dans  la  ligne  masculine ,  aux 
termes  des  investitures,  qui  rappelaient  les  agnats  jusqu'à 
l'infini.  Paul ,  désolé  de  voir  ainsi  le  comté  de  Guastalle  lui 
échapper  et  sortir  pour  toujours  de  sa  maison  x  ne  voulut  ja- 

sur 

».  &  — 

sait ,  au  lieu  du  duc  de.  Milan  et  du  pape  auxquels  il  était 
attaché.  Toutes  ces  contrariétés  l'affectèrent  et  avancèrent  ses 
jours  ;  it  mourut  le  &  janvier  iS^S ,  six  mois  avant  que  le  duc 
Pierre-Louis  reçut  l'investiture  de  Parme. 


*iii  1 1  1       m  ii  ni' 


qui  amenèrent  depuis  la  transplantation  en  Pologne  d'une  branche  des 
comtes  de  Guastalle  et  de  Monteehiarugolo,  en  la  personne  de  Joseph 
Salinçuerra  Torelli  (en  Polonais  Cioleck),  qui  s'établit  dans  c« 
royaume ,  après  avoir  épousé  Sophie  Poniatowsxjl  ,  et  dont  un  des- 
cendant occupe  aujourd  hvj  (<7&5)  le  trone« 
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Paul  fut  marié  deux  fois.  De  la  comtesse  ISABELLE  CoNTICARf^ 
sa  première  femme  ,  il  n'eut  qu'un  fils  ,  François ,  qui ,  étant, 
passé  en  France,  fut  aumônier  du  roi  Charles  IX,  et  abbé 
commendataire  de  Lezat.  Sa  seconde  femme ,  qu'il  épousa  ver» 
i53o ,  fut^ÉAïHix,  fille  de  Jean-François-Pic,  comte  de  la 
girandole  et  de  .  Jeanne  Caxaffà  ,  nièce,  du  pape  Paul  IV. . 
(.Le  fameux  Jean  Pic,  surnommé  le  Phénix  de  spn  siècle, 
était  son.  oncle.  )  C'est  du  chef  de  Béatrix  que  cette  princi- 
pauté se  trouva  dévolue  à  la  maison  Torelli  ,  vers  la  fin  du 
siècle  dernier.  Paul  eut  de  ce  second  lit  trois  fils  et  deux  filles  : 
i°.  Pomponio  quisuit  ;  a0.  Paul-Camille,  qui ,  étant  passé  au 
sjervice  de  France ,  sous  Henri  II ,-  se  distingua  beaucoup  au 
siège  de  Metz,  en  i55a,  fut.  fait  colonel  dans  les  guerres 
d'Italie  ,.  en  i557  ,  sous  le  duc  de  Guise  ,  et  mourut  jeune; 
3°.  Adrien ,  colonel,  d'infanterie  au  service  d'Espagne,  ensuite 
de  cavalerie  au  service  du  pape,  puis,  dans  le  même  grade, 
au  service  de  France,  mort  à  Niort,  au  retour  du  siège  de 
Saint-  Jean-d'Angeli.  Les  deux  filles  furent  4N. ,  religieuse  aux 
soeurs  Blanches  de  Reggio ,  et  Angiola  ,  mariée ,  en  1S66  ,  à 
Jjrédéric ,  comte  de  Coè'nzo ,  mort  vers  1670.  Paul  cultiva  les 
lettres  et  les  mathématiques  avec  succès.  H  jouissait  d'une  haute- 
considération  <  personnelle.  Il  reçut  à  la  fois  à  Montechiaru-» 
golo,  le  pape  Paul  III,  six  cardinaux,  le  duc  de  Ferrare  et 
toute  leur  cour,  et  pendant  plusieurs  jours,  leur  y  donna  des 
fêles..  11  aimait  beaucoup  la  magnificence  et  les  arts.  Ayant 
réuni  des  biens  allodiaux  très-considérables  pour  ces  tems-là  ,  • 
ses  dépenses  de  luxe  ne  l'empêchèrent  pas  de  faire  des  établis*» 
sements  très-utiles  pour  ses  sujets,  qu'il  ne  foula  jamais,  et  dent 
il  fut  long-tems  regretté. 

POMPONIO. 

i545.   Pomponio,  né  vers  x53<).,  resta  -sous  la  tutelle  de 
Béatrix  Pic  de  la  Mirandole ,  sa  mère  ,  et  du  cardinal  Augustio* 
Triv.ulce,   qui,  cédant  tous  deux  aux  sollicitations  de  Ferrant 
de.  Gonzague ,  lui  aliénèrent ,  le  3j  octobre  i545  ,  les,  droits 
que  leur  pupille  conservait  sur  Guast aile  ,  et  dont  le  comte, 
Paul,  son  père,  n'avait  jamais  voulu  traiter.  Elevé  au  sein  de 
lhmiversité  de  Padoue  ,  Pooiponio  y  fit  les  plus  grands  progrès*  - 
Voyageant  ensuite  dans  le  midi  et  dans  le  nord  de  l'Europe, 
diose  rare  dans  ces  tems-là,  il  laissa  partout,  des  marqués 
de  son  érudition  et  de   son  esprit.   La  mort  de  ses  frères  le  ' 
rappela  à  Moutechiarugolo  ;  ce  fut  là  qu'il  composa  ses  poésies 
latines  et  ses  rime  amoro&}  JEruit  de* sa  jeunesse»  En  x566,  4 
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accompagna  ,  en   Flandre  ,  Marie  de  Portugal  ,   destinée,    au 
prince  Alexandre  Farnèse.  A  son  retour,  le  cardinal  Alexan- 
drin (i)  lui  fit  épouser  Jsabella   JÎonelli  ,  sa  sœur,  petite- 
pièce  du  pane  Ke  V  ,    qui ,  dans  cette  occasion  ,  ne  fit  r)en 
pour  elle ,  disant  eu  'Isabelle  aaaîf  assez  de  ses  oertyf.  Paoïpoyio 
vonna  bientôt  tous  ses  soins  à  l'académie  des  Innn'ipinati , ..qu'il 
avait ,  conjointement  avec  le  docteur  Eugène  Visdomini ,  en- 
gagé le  duc  de  Parme  à  fonder  en  i5r*    '-  — - — -  ~--':'' - 
adopta,  suivant  l'usage  .  tuf  il  Pefdutp. 
iur  le  droit  naturel ,  science  alors  au  !>< 
tique.  Mais  des  occupations  plus  sériei 
travaux  littéraires.  Alexandre  Farnèse  v< 
la  restitution  de  la  citadelle  de  Plaisanp 
Thou  ,  au  duc   son  père  ,    quejy u'un  à 
connaissance  des  affaires  pûï  donner  c% 
roi  d'Espagne.  Le  duc  Qctave  ne  vit  que 
paiile  de  conduire  cette  négociation  d 
tombée,  comme  on  l'a  va,  entre  les  m; 
la  mort  funeste  de  Pierre- Louis.  Elle  fu 
par  Philippe  H,  en    i556;  rhaii  ce    pi 
citadelle  ,  'où  il  avait  mis  une  forte  gafn 
payer,  le  tenait  toujours  en  échec  par  i 
eile  au  doc  de  Parme  ,  sans  forecq,  d'ob 

place  d'un  monarque  tout-puissaty^  et  «ans  ie  rond  aueçeur, 
■on  ennemi. 

Muni  de  ses  pleins  pouvoirs  ,  le  19  octobre  1 58£ .  Pompon  io 
alla  joindre  Alexandre  Farrièse  sous  Anvers.  Ayanf  passe  quelque, 
tenu  ayec'lui  à  Beveren,  pour  prendre  des  instructions  plus 
détaillées,  U  le  .quitte,  le  ( ï'  novembre ,  et  après  s'être  8rrét| 
quelques  jours  a  La  cour  de  France',  arrive  en  Espagne.  Le 
comte  trouva  Philippe  II  À' Barcelonne.  fjo.n  premier  soin  fut 
de  gagner  ses  bonnes  grâces,  et  il  y  mil  tant  dtyabïle^é,  que 
le  roi  prêtant  l'oreille'  à  ses  propositions ,  chargea  le  cardj  npl 
de  Granvelle  et  don  Juan  d'Idiaguez,  secrétaire  d'état,  de 
traiter  avec  lui  sur  cet  objet,  désirant  que  ses  autres  mi- 
nistres l'ignorassent.  Au  bout  d'un  an,  Pomponio  s'aperçut 
|iue„  suivait  l'usage  .d'Efiïwgne  .  wa  cb.er.ohak  à  l'amuser  e)  à 
gagner  du  *çra?.  •■  Alors1  il  quitta  île  personnage  de  négocia* 
^te#r,  .potfrpiretvi^e  celui  de  médiateur,  et  leiu  .fit  entendre 
an  qu  il.é^vj. dangereux  de  traîner  trop  cette  affaire  en  langueur, 

.  <i)  ;I1  fui  légal  m  France ,  en  Espagne  «t  en  JPoitugal.  Ce  fui  par 
te*  s^ipp  411e  «'■  conclut,  le  sjo  Bwi  1&71 ,  Ja  iane^ue  ligue  contra  U* 
?F^v4^l^>to«f^»,M«rnt'fet><!l,'ie- 
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j»  parce  que  ,  quoiqu'il  n'eût  aucun  lieu  de  le  croire ,  il  pou- 
»  vaît  cependant  arriver  que*  de  son  côté,  le  prince  de  Parme 
»  tirerait  aussi  le  siège  d'Anvers  en  longueur,  ce  qui  appor— 
»  ferait  un  très-grand  préjudice  au  succès  que  S.  M.  C.  avait 
'»  lieu  d'espérer  ».  Ces  paroles  rapportées  au  roi  ,  firent  une 
impression  terrible  sur  son  esprit ,  et  le  décidèrent  à  la  restitu- 
tion de  la  place.  Mais  le  roi  ne  voulait  la  remettre  qu'au  prince 
de  Parme ,  Alexandre  Farnèse ,  qui  lui  avait  rendu  de  si  grands 
services ,  et  qu'il  désirait  obliger.  Le  duc ,  que  le  roi  était  bien 
aise  d'humilier,  ne  pouvait,  de  son  côté,  souffrir  qu'on  lui 
donnât  cette  mortification.  Il -fallut  tout  l'art  et  l'esprit  de 
Pomponio ,  pour  ramener  le  monarque  espagnol  sur  ce  point , 
qui  fui  enfin  obtenu.  Le  duc  de  Terra-Nova ,  gouverneur  du 
Milanez  ,  remit  alors  la  citadelle  de  Plaisance,  le  1 5  juillet 
i585,  à  Ranuc* Farnèse ,  qui  la  reçut  au  nom  d'Octave,  son 
aîeul.  (  Voy.  hisl.  univers,  de  M.  de  Tfiau ,  tom.  IX ,  pag.  44* 
et  suivantes.  ) 

*  A  Parme ,  on  avait  cru  la  négociation  manquée  :  la  joie  que 
.  son  heureuse  réussite  occasiona,  fut  si  granae,  que  le  peuple 
allant  en  foule  au  devant  de  Pomponio ,  l'enleva  ,  .malgré  lui  y 
de  dessus  son  cheval ,  et  le  porta  en  triomphe  sur  ses  épaules  , 
,  jusques  dans  l'appartement  même  du  duc  Octave.  (  Poggiali  ^ 
Memor.  Isior.  di  Piacenza ,  tom.  X,  pag.  228.)  Pomponio  9 
aimé  de  ce  prince,  chéri  d'Alexandre,  son  fils,  craint  et  res- 
pecté de  Ranuce  Farnèse,  qui  était  incapable  d'aimer  per- 
sonne, remplaça  ce  dernier  comme  président  de  l'académie 
des  Innominati  ,  et  fut  en  même  tems  reçu  à  celle  -des  Rîco~ 
çraû  et  des  Tecondi,  de  Padoùe.  Il  fit  un  voyage  à  Rome  , 
en  i588 ,  pour  voir  Sixte -Quint:  La  mort  l'enleva,  le  1% 
avril  1608 ,  à  Parme  :  son  corps  fut  déposé  à  l'église  de 
•  l'Annunziata  de  cette  ville  ,  dans  une  chapelle  de  sa  maison» 
Bernardiho  Baldi,  son  ami,  fit  ce  distique  pour  mettre  sur 
sa  tombe: 

•  *      « 

Parcere  si  meritis  hominum  mors  improba  pelUt%  4 

Non  te,  Pomponi ',  clauderet  istc  lapis. 

D'Isàbella  Bonelli  ,  née  à  Bosco  ,   le  S'  mai  i554,  qu'il 
avait  épousée  le  24  novembre  i5y3,  morte  l'an  i5o;i ,   Pom— 

Sonia  laissa  ,  iQ.  Paolo ,  né  l'an  1576 ,  qui  renonça  à  ses  droits 
'aînesse, pour  suivre  l'église  ;  prélat  vertueux  et  savant,  em~  ' 
ployé  comme  légat  dans  diverses  missions  difficiles  ,  arche- 
vêque de  Rossano,  grand-inquisiteur  de  Malte,  mort  à  Rome 
en  avril  i63o  ;  a9.  Pto  ,  qui  suit  ;  3°.  François ,  grand- 
chambellan  du  grand-duc  de  Toscane ,  dont  la  postérité  est 
«teinte;   4Q.  Marsilio ,  chevalier  4e  Malte,  en  1 588,  mort 
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avant  1G08  ;  5°.  Pompilio  ,  aussi  chevalier  de  Malte,  mort 
jeune  j  6°.  Salinguerra,  né  en  1687,  souche  des  branches  de 
Pologne  et  de  France  (i).  Les  filles  sont,  i°.  Clélie^  mariée  y. 


(l)(  BRANCHE.  DE  FRANCE. 

1587.  Gui^Severe  Salinguerra  ,  dit  Saliuguebra  IV,  sixième- 
fils  d'il  comte  Pomponio  Torelli,  né  à  Parme,  le  3  février  1687,  élevé 
à  Rome,  épouse ,  à  Morjtechiarugolo ,  le  ^5  août  1610,  Prudence 
Lanfranchï ,  d'une  maison  illustre  de  Pise.  Après  avoir  eu  quelques 
différents  arec  ses  frères,  au, sujet  de  son  apanage  et  dé  l'a  primogéni— 
tare  établie  en  faveur  du  comte  Pio ,  il' alla  se  fixer  à  Bosco,  près 
d'Alexandrie,, chez  ses  parents  maternels,  lesBonctli ,  marquis  de  Cas- 
sa no.  I!  était  dans  le  Parmesan,,  lorsque  Pio.  Torelli  fut  décapité',  et  le- 
bonheur  de  n'être  qu'apanage  te  sauva  d*être  implîqifé  dans  Je  procès  dé 
son  malheureux  frère  ;  mais  il  y  perdit  ses  biens.  Entré  au  service  du 
duc  de  Savoie,  qui  le  distinguait  beaucoup,  il  fût  lie  d'amitié  avec  le 
célèbre*  cavalier  Marino  et  le  Tassoni,.  auteurs  des  poèmes  de  \Adone 
et  de  la  Secchia.  rapita.  Blessé  ensuite  grièvement  au  siège  d'Asti ,  et 
avant  reçu  dans  une  autre  affaire  une  contusion  à  la  tête ,  dont  sa  raison: 
resta  quelque  rems  altérée  ,  il  mourut  à  Bosco ,  des  suites  de  cet  acci- 
dent, en  i6i5.  Sa  femme  le  suivit  atr  tombeau  .  lé  28  décembre  1618, 
et  leurs  cendres  réunies,  furent  déposées  dans  le  sépulcre  dés  Bbnellju.. 
Ils  laissèrent  de  ce  mariage  ,  Philibert,, qui  suit-  et  Joseph' SàKnguerra».. 
auteur  de  la  branche  de  Pologne. 

•  Philibert r  fils  puîné  de  Salinguerra  ÎV,  et  petit-ftïs  de  Pomponna 
Torelli, -comte  de  Montechiarugolo^né  à  Bosco,  le  3o  décembre  j  61 3; 
tenu  sur  le*  fonts  de  baptême  le  a  janvier  1614*  au  nom  du  prince  Em- 
manuel Philibert  de  Savoie  et  de  la  duclirsse  de  Mantoue,  resté  or- 
phelin en  x6*8,  fut  élevé  par  lès  marquis  Bondi?:  Il  entra  au.  service 
du  roi  d'Espagne  Philippe  IV  ;  séjourna  quelques  années  à  Naples  %. 
passa  ensuite  en  France .  et  de  là  à  Turin.  Marié  ,  en  164^,  à.  Clodia, 
Frzzza  ,  issue  d'une  maison  ancienne  de  Napîès,  femme  d'un  esprit  et. 
d'une  beauté  célèbres ,  il  transigea ,  le  Ier.  août  1646,  avec  le  comte- 
Adrien  Torelli-,  son  cousin,  au  sujet  des  biens  de  Gualrreri  y  et  tenta  9 
par  la  protection  de  la  maison  de -Savoie  ,  de  rentrer  dans  ceux  qui  lu» 
avaient  été  confisqués  dans.le  Parmesan  ;  mais  le  duc  Charles-Emma- 
nuel II,  se  disposant  à  marier  Marguerite  Yolande  de  Savoie  à  Rai- 
nuce  II  Farnèse.  laissa  de  côté  l'affaire  de  là  restitution  des  biens , 
de  Philibert,  qui  déplaisait  au  duc  de  Parme.  Philibert,  aigri  par  cette 
contrariété ,  eut  le  malheur- d'oublier-ee  qu'il  devait  <V  ses  bienfaiteurs. 
Comme  il  s'échappait,  pour  se  réfugier  en  France ,  il  fut  assassiné  au 
pied  du  Mont-Cenis,  en  i65g.  Sa  femme  ,  inconsolable  ,.ne  lui  survé- 
cut que  peu  de  tems  t  et  finit  ses  jours  à  Turin  Tannée  suivante.  Bans 
son  testament,  fait  a-  Parme,  en  1646,  Philibert-,  à  défaut  du  comté 
Joseph,  son  fils  unique,  rappelait,  pour  se»  héritiers,  fes  branches: 
établies  en  Pologne  et  en  Lomfyârdie. 
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en  ifio4  «  â  J.  È.  Wasi  .  comte  de  San- Michéle  ,  décapité  i 
Parme,  en  i6ii  ;  â°.  Mavie ,  mariée  au  comté  Gîrolamo  Ber- 
nieri,  neveu  du  cardinal  Saht-Àrigelo:  3°.  Ersilie  t  alliée  au 
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JfoSEPii  I,  né  à  Turin,  lé  à6  septembre  i645,  après  avoir  fini 
ion  éducation  à  rlome  ,  passa  à  Naplei.  Il  fu|  successivement  au  service 
ée  Charles  il,  roi  d'Espagne,  et  des  ducs  de  Savoie ,  qu'il  quitta  en-*» 
iiiite  pour  parcourir  l'Italie  ,  F  Allemagne,  la  Hongrie,  la  Turcraie» 
les  Pays-Bas ,  l'Angleterre  et  la  France.  j3oué  d'une  mémoire  et  d'une 
activité  incroyantes,  il  embrassa  avec  ardeur,  tes  études  de  toute  espèce. 
À  la  connaissance  de  la  plupart  dés  langues  de  l'Europe,  il  joignait  une 
érudition  vaste  ;  mais  ce  génie  ardent  était,  malheureusement  porté  à  la 
satire.  Èii  ayant  usé  successivement  contre  tes  ducs  de  Parme,  et  contre 
vicior  Aînédée  II.  qui  t'avait  protégé  d'abord,  et  ensuite  abandonné» 
1)  fut  forcé  de  se  réfugier  en  France  pour  sauver  sa  tête  mise  à  prix ,  el 
d'y  vivre  ignore'  quelque  te  m  s.  Charles  IV  de  Gonzague,  dernier  duc 
flè  Mantoue ,  l'aimait  particulièrement,,  et  les  espérances  qu  il  lui  avait 
données  ,  dé  le  faire  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  duc  Fiançoie 
Fârnèsé,  et  d'engager  ce  prince  a  le  rétablir  à  Montechiarugolo,  s' étant 
Syânouiës,  Joseph  en  fut  accablé  de  chagrin.  Saisi  d'une  fièvre  bilieuse  k 
Mantoiie,  il  y  fit  son  testament  le  10  mars  1702,  par  lequel  il  instituait  sel 
entants  héritiers  par  parties  égalés,  déclarant  qu'il  n'y  aurait. lieu  à  ubq 
primogéniture  que  pour  les  biens  de  ndéi-coramis  et  les  fiefs  situés  en 


jusqu'au  dernier  moment  par  ceux  qu'il  avait  si  injustement  offensés,  et 
ne  rit  empoisonné,  àPajris*  le  7  octobre  1707..  Il  avait  épousé,  en  1696» 

pT Masson,   d'une  famille  cbapitrale  dé  Franche-Comté,  dont  il 

laissa,  outre  deux  filles  mortes  sans  alliances.,  deux  enfants  mâles, 
Jôseph-PhîlirSpe  et  Claude  j  qui  suivent* 

Joseph-Philipçe  ,  né  à  Paris,  en  1697,  élevé  à  Rome',  fut  quelques 
années  au  service  du  pape  ,  qu'il  quitta  pour  passer  en  France  en  1733» 
Aux  talents  pour  la  poésitt,  dorçt  il  fut  doué, comme  sêi  aïeul,  il  réunit 
de  grandes  vues  politiques  qui  l' égarèrent.  Jl  épousa,  en  1748,  Anne- 
Therese-MobmerquÎ  de  Razoncouat,  d'une  famille  noble,  origi- 
naire de^  Champagne  ;  et  de  ce  mariage,  sortirent  quatre  enfants^ 
Claude-Philibert ,  CyrTGabriel,  Isaac-Jûseph ,  et  une  fille  nommée 
Adélaïde.   . 

Claude  ,t deuxième  fils  de  Joseph  I ,  né  ?  Paris  en  1699,  élevé  ave© 
son  frère  à  Rome  ,  fut  d'abord  destiné  à  i'çgiise ,  et  reçut  les  ordres 
mineurs.  Ensuite  étant  entré  au  service  de  France  dans  la  .cavalerie ,  H 
lut  obligé  Je  le  quitter,  quoique  fort  jeune  {  à  cause  des  violents  àçcè» 
de  goutte  dont  il  était  tourmenté.  Du  courage  pour  supporter  de 
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comte  François  Anguïscioltt  ,  de  Plaisance.  Outre  ces  ènfattts, 
il  avait  eu  ,  avant  son  mariage,  d'une  Villageoise  appelée  Ca- 
therine, un  fils  naturel,  nomitoé  Pottlpiito,  reçu,  ttôlgfé  sa 


— Baawi.ii    il  ~ — "M 


■SMUtVMS  DE  FÊjifàÉ* 

grandes  infortunés,  dés  vertus  tatériëure»  et  chrétlénriës ,  et  dfe  bennes 
actions  ont  rempli  sa  longue  et  estimable  carrière,  terminée  eh  178^^ 
à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  11  avait  cultive  les  belles-lettres  et  . 
les  mathématiques.  On  a  de  lui  un  traita  de  fortifications,  écrit  en 
italien,  donl  on  fait  cas,  mais  qui  n'a  jamais  été  imprimé.  De  Claude- 
Louise  Mohmekqcï  ,  qu'il  aVnit  époAséé  en  i?55>  motte  le  5  février 
«790,  il  a  laissé  un  fils  unique;  JbftEPB  tl ,  Oftfciéttit  cdriite  du  hotn ,  - 
né  à  Paris,  cofonel  de  cavalerie  au  servie*  dé  France  $  «ft  chevalier  flè 
l'ordre  dé  Saint-Stanislas. 

Bh ANCHE  DE  POLOGNE. 

Josfepé  SaeiNguebKa ,  cinquième  dn  taom,  fils  de  Sâtinguerra  lV  et 
ptetic-fits.de  Pûhlfcbriîb  ToreAl,   comte  de  Monlecniarugolô ;  né  le  7 

entier  161  a,  eVfrappa,  avec  Adriàiio,  son  cousin,  aux  satellites  ae 
art  tic  e  1  Fafnëse  ,  par  Vliunianité  et  là  pieuse  reconnaissance,  oes  Ré- 
fcttlletsde  MoHlechiattigolb,  et  fut  élevé  à  fcùattiéri,  sous  les  veux  de 
ta  cohitessè  Bénfivo^lio  ,  veuve  du  comte  Fio  Torelli,  son.  oncle.  Ap- 
pelé jpar  lés  ftfàclejowski,  Joseph  Saîihguerra  passa  en  Pologne,  où  , 
i  l'exemple  de  celte  famille,  il  poloni'sa  son  hoîn  en  Ciolek,  traduction 
9u  n'ohi  italien*  TouEiLt,  cornue  on  le  voit  par  les  actes  où  il  est  in- 
titulé :  ittusfh's  tl  Aiafemjîcus  Jbstpfius Safinguerra ,  coûtes  Ciolcçk.fiUu* 
hiïHh  lîlùsiUs  *t  hiagnijîci  Sàtînguèït*  c&mitis  Èànfisclanculi.  Profitant 
Bè  rindïgêriat  accorda  a  ses  pères,  il  s* établit  d'ans  ce  royaume,  où  il 
avait  épousé,  fort  jeune,  SoPHik,  tille  d'Albert  cfë.  Pôniatow  ou  Po- 
tyàlbWski,  et  d'Anne  Leszczy'nskâ,  qui  )tfi  apporta  partie  au  fief  de 
Pio'niâto<v.  Il  Mourut  vèfs  iB5o,  lâis'sarit  de  Ce  mariage  un  nls ,  qui  suit, 
fet  Ûhfe  fclïë  reKfclense. 

Jfcàfr  Tbfetti  de  PbhïàroW,  eu  Cioleck  Poriiatovrsti,  né ,  ïè  ïa 
ftécetnbrfe  ïft3o,  à  Cracnvié,  'attàtltè  d'aborft,  comniè  'gèniilbommfc 
d'n^nnébr,  a  Mariè-Lduisé  Gcmxafetfé,  r*è1né  de  Pologne,  se  trouva, 
eu}u'm  i65i ,  à  laflàite  où  le  M  Jèa'n-fcàslthîr  V  mit  en  fuite  Chmie- 
tfnskl  et  le  kan  clés  tattaWs  ;  H  ftt  toute  ta  ^Uèrre  contre  Ciiarles-G us- 
tare  ,  roi  de  Suède,  'et  mbUrut  de  blnsienrs  blessures  qu'il  avait  reçues, 
titan  âVaït  époUsë .  *  Cràcotie ,  te  b3  novembre  i65o .  HedvAge  ,  fitte 
dé  Stanislas  Màctèjbvr&ii  et  d'Ursule  Râpstïnskà ,  pélite-niece  du  car- 
dinal Bernard  Maeiejo^rski ,  tNntt  îi  laissa  un  «s  unique  nomme 
fratte/oi;. 

,    Ffi ANC 01  s,  deuxième  du  norh,  ne  a  Gracovnt.  la  ft  octobre  l€5ty 
fui  fort  aime  du  roi  Micfcel  Koribut  VS  iefftowieçki,  et  MiKit  f  Iutkurt 
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bâtardise,  chevalier  de  justice,  à  Malte,  en  i58a,  comme  <fes» 
cendant  de  maison  souveraine. 
Pompon io  recueillit  les  biens  de  la  branche  des  comtes  à* 
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fois  Jean  Sobieski  III  dans  ses  expéditions,  ou  plutôt  dans-  ses  triom- 
phes contre  le»  Turcs.  DHi  LE  NE  N ,  qu'il  avait  épousée  le  8  janvier 

i6y3  t  il  a  laissé ,  outre  plusieurs  enfants  morts ,  à  ce  que  Ion  croit  f 
sans  postérité ,  Stanislas,  qui  suit.  . 

Stanislas  I,  né  en  167S*,,  toutmenté  du  désir  d'acquérir  de  la 
gloire ,  passa  dans  sa  tendre  jeunesse  au  service  de  Suède.  Ayant  con- 
duit au-devant  des  Saxons,  par  des  bois  et  des  défilés,  un  détachement 
de  l'armée ,  qui  arriva  deux  jours  plutôt  qu'on  ne  pouvait  l'espérer , 
Charles  XII  jugea  ses  talents,  se  l'attacha  et,en  fit  son  aide  de  camp. 
Il  avait  déjà  sa  confiance ,  lorsque  ce  prince ,  Vainqueur  de  la  Pologne, 
déposa  Frédéric- Auguste  le  1 5' février  1704.  Mais  Auguste  étant  re- 
monté sur  le  trône,  en  17*09  >  pour  se  venger  du  comte  Stanislas,  le 
bannit  à  jamais  du  royaume  ,  et  confisqua  ses  biens.  Ajant  constam- 
ment suivi  la  destinée  bizarre  de  Charles  XII  jusqu'à  sa  mort,  Stanislas, 
en  1719,  revient  en  Suède.  La  reine  Ulrique-Eléonore ,  sœur  de  ce 
monarque ,  lui  offre  tout  ce  qui  peut  le  récompenser  de  tant  de  services 
Tendus  au  feu  roi.  Mais  celui-ci  témoigne  qu'il  est  polonais,  attaché  à 
sa  patrie ,  et  se  contente  de  lui  demander  le  dipfôme  oiiginal  d'abdica- 
tion de  la  couronne ,  que  Charles  avait  forcé  le  roi  Auguste  de  signer 
en  1704.  La  reine  le  lui  ayant  accordé ,  le  comte  Stanislas  instruit  le 
roi  de  Pologne  ,  son  maitre ,  que  tous  les  liens  qui  rattachaient  à  un 
héros,  son  ami ,  sont  rompus  par  sa  mort  ;  qu'il  désire  rentrer  dans 
l'obéissance  de  son  souverain  naturel',  et  qu'il  lui  remettra  le  diplôme 
d'abdication  de  sa  couronne  dont  il  est  possesseur.  Auguste ,  pour  qui 
cet  acte  était  si  important ,  reçut  Stanislas  à  bras  ouverts,  lui  rendit 
tous  ses  biens,  ses  privilèges,  et  le  fit  sous-veneur  du  grand  duché  de 
Lithuanie.  Il  augmenta  en  faveur  sous  Auguste  III ,  et,  avec  les  deux 
princes  Czartorinski ,  forma  ce  triumvirat ,  qui ,  tantôt  avec  le  comte 
de  Bruhl ,  tantôt  malgré  lui ,  gouvernait  le  royaume.  Successivement 
général  des  gardes  r ovales,  premier  régimentaire  des  armées  de  la 
couronne,  staroste  de  Dublin  et  Stryish,  grand -trésorier  de  Lithuanie» 
palatin  de  Mazovie,  castellan  de  Cracovie,  chevalier  de  l'Aîgle-Blarx , 
il  mourut  le  3  août  176a,  comblé  d'honneurs  et  de  gloire,  laissant  de 
la  princesse  Constance  Czartoriska  ,  qu'il  avait  épousée  le  14  sep- 
tembre 1720,  outre  deux  filles,  Louise,  née  en  1728,  mariée  au 
comte  Zamoysxi ,  et  Isabelle  ,  née  en  1730  ,  alliée  au  comte  Clément 
Braniçki ,  grand-général  de  la  couronne ,  huit  fils ,  i°.  Casimir,  né  en 
1721  ,  grand-chambellan  de  la  couronne,  créé  prince,  ainsi  que  ses 
frères,  le  18  décembre  1764»  marié  à  Apollonie  Ùstrzycla,  dont  deux 
enfants,  Stanislas,  grand-trésorier  de  la  couronne,  et  Constance* 
.alliée  au   comte   Louis  TysiJriewici ;  a°.  Jacques  \  3°.   François* 
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Coënzo ,  et  obtint  des  privilèges  des  ducs  de  Parme  r  en  faveur 
des  habitants  de  Montechiarugolo.  Il  est  à  remarquer  que ,  réu- 
nissant les  talents  littéraires  et  politiques ,  il  n'en  abusa  jamais. 
Pour  faire  connaître  cet  homme  célèbre ,  presque  ignoré  en 
France,  nous  en  rapporterons  ici  dessous  t  le  portrait  qu'en  fait 
un  auteur  contemporain  (i). 


BRANCHE  DE  POLOGNE. 

S*.  Alexandre  ;  56.  Michel-Louis  :  tous  morts  jeunes  ou  sans  postérité; 
•.  Stanislas,  qui  suit;  7°.  André,  né  en  1734»  mort  en  1773,  marié 
•a  1760  à  Marie-Thérèse ,  comtesse  de  Kinsky»  dont  un  fils,  Joseph  , 
né  le  3  mai  1766,  chevalier  des  ordres  de  Saint-Stanislas  et  de  l'Aigle-» 
Blanc,  blessé  à  Sabalz,  dans  la  dernière  guerre  contre  les  Turcs  î 
jge'néraî-major  et  colonel-propriétaire  des  gardes  de  la  couronne  ;  «t 
une  fille ,  Marie-Thérèse  ,  née  le  28  novembre  1763,  mariée  au  comte 
Tysikiewicx,.  grand  -  référendaire  de  la  couronne;  8°.  Michel- 
George»,  né  le  12  octobre  1736,  archevêque  de  Gnesne ,  premier 
prince  et  primat  de  Pologne ,  chevalier  de  Saint-Stanislas  et  de  l'Aigle* 
Blanc. 

Stanislas  II ,  douzième  comte  du  nom,  descendant  par  les  Cioîeckf» 
ou  Torelli,  ses  pères,,  au  vingtième  degré  de  Gui  Salinguerra ,  premier 
souverain  de  Ferra  ré,  et  au*vingr-huitième  de  Ludophe,  duc  de  Saxe, 
en  856,  issu- par  la  princesse  Czartorinska ,  sw-mère,  du  sang  des  Ja- 

Î filons,  grands-ducs  de  Lithuanie  et  depuis  rois  de  Pologne,  naquit, 
e  17  janVier  173a,  à  Wolczyn,  en  Lithuanie,  voyagea  dans  l'Alle- 
magne, en  France  et  en  Angleterre.  Successivement  envoyé  de  Po- 
logne à  la  , cour  de  Russie ,  grand-pannetier  de  Lithuaoie ,  chevalier 
de  l'Aigle-Noir  et  de  Saint-André  ;  il  fut  élu  roi  de  Pologne  le  6  sep- 
tembre 1 764 ,  proclamé  le  lendemain ,  et  couronné  le  a5  novembre 
suivant,  (  Voy.  son  article  à  la  Chronologie  des  ducs  et  rois  de  Pologne.  ) 

En  faisant  mention  des  branches  issues  des  comtes  de  Guastalle  et 
de  Montechiarugolo ,  depuis  le  moment  qu'elles  ont  perdu  ces  fiefs , 
nous  nous  sommes  écartés  de  la  règle  générale  que  nous  nous  étions 
prescrite  pour  les  grands  feudataires  ;  mais  nous  avons  cru  devoir  faire 
cette  exception  pour  une  maison  souveraine ,  aussi  intéressante  par  ses 
malheurs  que  célèbre  par  son  origine  ,  par  la  quantité  de  grands 
hommes  qu'elle  a  produits,  et  dont  l'histoire  est  peu  connue  en 
Frarïce  ;  et  nous  avons  cru  que  nos  lecteurs  nous  en  sauraient  gré. 


(1)  Délie  qualitâ  del  conte  Pomponio  Torelli  non  diro  àltro , 

Î>oichè  sapete  tutti,  com  egli  sia  privilegiato  di  persona,  d'aspetto,  di 
eggiadria,  e  di  manière,  che  lo  rendono  riguardevole  al  mondo  per, 
uno  de'  più  Delli  et  più  gratiosi  cavalieri  dell'  Europa.  Ma  questi  sono 
béni  del  corpo,  et  béni  se  non  coramuni ,  almeno  caduchi.  Volgiàmp 
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1 608.  Plp  ,  second  fils  de  Pompanjo  Torell} ,  succède  à  50^ 

S  ère  dans  le  comté  Je  Montechiarugolo  et  de  Coè'ozo,  en  vert^ 
e  ta  renonciation  de  Paul,  son  ajné,  depuis  archevêque  4? 
Rosano  ,  et  de  la  primogéniture ,  'que  le  duc  Octave  avait  éta- 
blie en  sa  faveur.,  le  9  avril  1.577,  par  laquelle  Je  iief  £t  le» 
allodiaux  de  Montechiarugolo  réunis ,  se  trouvaient  substitués 
pour  toujours  dans  sa  ligne  djrecjte,  ,ei  9  $  son  extinction  ,  dans 
celle  de  ses  autres  frères  et  de  leurs  descendants  jusqu'à  l'infini. 
Cette  vue  sage  du  cornie  Pomponio  semblait  devoir  conservtjr 
à  jamais  la  richesse  et  la  splendeur  de  sa  maison,  f*e  duc  &** 
puce  U  avait  confirmé  cette  disposition  ,  par  lettres-patente» 
du  9  novembre  1&94 1  mais  'A  n'en  laissa  pas  jouir  Pio  4ong-* 
tems,  et  quatre  ans  après,  il  lut  fit  trancher  la  t£te,  ainsi 
qu'au  comte  Masj ,  son  beau-frère ?  et  a  cinq  autres  grands  vas- 
saux, les  plus  riches  de  ses  états,  sous  prétexte  qu  ils  é^aienjk 
entres  dans  unç  conspiration  tramée  poqtre  ùtf..(  Vay-  ,cfi&  dér 
Jails  à  la  note  quj.se  prouve  aj*  fcs  de  l'artick  de  Barwce  1 9*1*4 
ducs  de  Parme  et  de  Plaisance,) 

Ppmponio  semblait  avoir  préyu  ce  malheur  ,  et4?P?s°n  *£*" 
tament ,  il  avait  déclaré  que  celui  4e  ses  descendants  ,  posçesr? 
seur  du  comté  de  Montechïgfltççlv  »  g#*  se  serait  re#<ju  cji^pei  par 
te  fait  ou  Vinten1wntt4ç  <metyu$  rébellion  fipperj  ie  wterçin,  s§ 
trouverait  alors  iéçbu  du  Ait  fief,  qui  passerait  dès  Viustant  même 
ou  fibre  le  plus  proche  du  coupable*  On  n'eut  aucun  égand,  ni 
à  cette  disposition  ,  ni  aux  services  rendus  par  ce  grand  homme, 
ni  à  l'innocence  des  frères  du  cornue  Pio.  Le  duc  de  £arm£ 
confisqua  les  comtés  de  Montechiarugqlo  et  de  CoÇdzo  9  avec 


gU  occhi  an"  immortalité  del  suo  nome ,  e  cor^essîamo  ,  ebe  forsi  jiQj| 
31  trova  hoggi  aîtro  cavalière,  ch,e  al  pari  di  lui  si  sia  Cçliceraenie. 
et  gjoriosajaiente  faticato  intornp  alto  studio  <JeMe  .Wlle»  çj  JW*  ~ 
jLettere  ,  et  che  con  molta  maravîclia  nostra  >ia  giupt°  al  fteeno  tç^ 

Sran  Teologo ,  del  bupn  Filosofo,  de  11'  eccellente  Poe  ta,  de]  Xelic£ 
icitore  in  prosa,  ed  in  rima,  e  del  pos^edftore  $i  var^e  dpttrine  f 
corne  ne  fanno  ampia  fede  gli  jscritti  suôi  dîù  fa,ci}i.  a$  inridi^re,  cW 
ad  imitare.  (  Voyez  Ghirlanda  délia  confessa  Ange  la  Bianca  JSeccar/a  f 
pag.ao4.) 

Oqtre  «es  poésie^  latines  et  italiennes  et  le  Trait f/o  del  defifo  fiel 


vrage*  furent  imprimés  à  Parme ,  par  Yiotti ,  vers  1600, 


DES  CQMTES  J>E  MOTSTECHIAEOGOLO:  3^ 

toutes-  leurs  dépendances ,  le*  déclarant  à  jamais  réunis  à  la 
chambre  du  domaine  ducal,  à  laquelle  ils  sont  restés  affectés 
depuis  ce  tems.  C'est  ainsi  que  cette  infortunée  maison  fut  dé- 
pouillée du  dernier  de  ses  fief?.   . 

}j&  crime  de  Pio  fut  de  posséder,  de  gcapds  biens,  et  de  faira 
ouibrage ,  par  son  nom  et  ses  alliances*  Arrêté-,  Je  10  novembre 
i6ii  ,  dans  l'antichambre  du, duc  ,  parle  comte  Galéas Scott! > 
après  être  restp  six  mois  ne,uf  jour*  eu  prison  ,.  il  fut  conduit* 
le  19  mai  1612,  à  l'échafaud,  et  décapité  au  son  de  la  cloche* 
fta- -tète  resta- attachée  aux  murs  du  patair,-  -et  son"  corps  fut 
reçu  et  enseveli  à  la  chapelle,  de.  Çaiqt- Jean  des  Décollés  de 
Parme*    ' 

4  .  J*e  duc  ,  par  réflexion ,  voulut  s'emparer  d'Ad/iano,  souche 
de  la  branche  d'Italie  (1)  ,  fils  du  malheujceu^  Pio ,  et  de  Jo-+ 


**»■*«-■«■■*** 
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(i)  BRANCHE  d' ITALIE. 

■        .  •  •  .  v 

Ad  rie  R  I ,  Cl*  du  comte  Pio  e,t  petit-fils  du  comte  Pontponio  To* 
jrelli,  né  à  Parme,  le  i  3  janvier  161  a,  réfugié  avec  sa  mère -près  las 
BentivogHo,  ses  pn.clesy/narquis  de  Guatliéri,  dépossédé  de  tous  se» 
biens  ,  n'eut  de  consolation  que  l'intérêt  et  les  bontés  quejui  marquè- 
rent 'constamment  les  .maisons  d'Est  et  de  Gbnzague.  H  se  vit.<gtofid- 
raaitre  de  la  cour  de  la  princesse, Marguerite  d'Est,  duchesse  de  Guas- 
talle, dans  le  même  lieu  où  son  bisaïeul  exerçait  les  droits  régaliens 
joixantean*  auparavant,  et  dont,  suivant  toutes  les  lois,  iF devait  Se 
trouver  lui-même  souverain.  Mort  le  7  février  1680,  il  fut  enterre  aux 
Théatins  de  Guastalle,  dans  une  chapelle  qu'il  avait  fondées  De 
«Virginie  Zobou,  d'une  famille  noble  de  Parme ,  qu'il  avait  épousée 
«an  i634«  Adrien  laissa  deux  filles,  Isabelle,  morte,  aux  UrsuJine*  de 
Parme ,  en  odeur  de  sainteté  ;  Geneviève ,  religieuse  à  Borgo  -$an*- 
iQonino,  et  cinq  fils ,  i°.  Pio ,  qui  suit  ;  a°.  .Saiinguerra  ;  .3*.  Jrotnpo^- 
nio-Diego;  4°«  Girolamo-Gaetano,  qui  tous  trois  prirent  les  orgre* 
ecclésiastiques;  et  5°.  Paul,  chevalier  d*honneur  du  duc  de  Modène, 
,quî  suivit  ce  prince  en  cette  qualité  à  Paris ,  puis  au  siège  dé  Pavié ,  et 
revint  en  France,  où  il  séjourna  vingt-deux  an*.  11  mourut  à.Gualtieri 
,en  168S. 

Pio  II,  né  eu  i6$6,  attaché  d'abord  au  grand-duc  de. Toscane, 
.ensuite  k  Ferdinand-Charles  de  Gonxague.»  dernier  duc  de  Manèbué^ 
.en  qualité  de  chevalier  d'honneur ,  puis  grand-chambellan  de  la  prin- 
cesse Marguerite  d'Est?  duchesse  douairière  de  Guastalle,  était  nommé 
.chevalier  de  Tordre  du  Rédempteurs  lorsque  la  mort  le  surprit  le  *o 
juillet  l6go.  11  fut  inhumé  dans  le  tombeau  des  3entivoglio.  D'AnK*- 
Victoire  T|&£LU ,  son  épouse,  dame  d'honneur  de  la  même  duchesse 
.Marguerite,  il  laissa  trois  filles,  Laure  et  Eléonore,  religieuses;,  et 
Virginie ,  mariés  au  comte  Caracci ,  ancien  gouverneur  de  Guastalle } 
iCtirois.fils,  François.  Adrien  et  Char  las  f  qui  suivent. 
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seph  Salinguerrâ ,  son  neveu;  âbirs  au  berceau,  croyant  utile 
d'éteindre,  par  leur  mort ,  toute  -réclamation  aux  biens  corw 
fisqués.  Jjes  RécoUets  de  Montecbtarùgoio ,  que  Paul  Tôrelli 
avait  fondés ,  en  furent  instruits;  touchés  du  danger  que  côu-f 
raient  leurs  maîtres  >  ils  enlevèrent ,  au  péril  de  leur  vie  ,  ces 
deux  enfants  de  la  forteresse ,  pour  les  retirer  dans  le^ouvent  ; 
et  tandis  que  quelques  coups  de  fusil ,  tirés  par  les  fenêtres  j 
arrêtaient ,  un  instant ,  les  arthers  du  duc ,  un  frère ,  nommé 
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François,  deuxième  du  nom,  né  etf  1670,  gentilhomme  de  la 
chambre  de  René-,  duc  de  Modène,  fut  marié,  en  1693,  a  Octavi* 
Manfredi-Peuoccà,  dame  de  la  croix  étoilée,  et  mourut 'sans  pos- 
iéri té.  Il  avait  beaucoup  d'érudition,  fit  des  recherches  très-vastes  suV 
l'histoire  et  la  diplomatique,  et  fut  l'ami  de  Murât ori,  comme  ce 
grand  homme  nous  l'apprend  lui-même  dans  la  préface  du  Diarium 
ParmensC)  rer.  ita/.,  tome  XXII;  Diarii  hujus  codicem  manuscriptum 
Jtippedi tarit  mïki  pHtclarissimus  olim  rir  cornes  Francis  eut  ToreÙus% 
cuius  familia  à  célèbre  Salinguerrâ  olim  dominât ore  Ferrari œ  ,  origtnâm 
dttcU^  et  enjus  ergà  me  amor  minime  çulgaris  eraff  etc.... 

-  Charges  II,  second  fils  du  comte  Pio  II,  né  en  1676,  s'établit  à 
Reggio  de  Modène,  épouse,  en  1711 ,  Joconde  Correggi  bAustria; 
des  comtes  de  Medesano,  et  meurt  d'une  maladie  de  langueur  le  6  juin 
.1724»  laissant  de  ce  mariage,  outre  trois  filles,  Anne,  morte  relr- 
gieuse  ;•  Barbe  ,  supérieure  des  Carmélites  déchaussées  -de  Reggio  , 
existante  à  Modène;  Louise,  mariée  au  comte  Prosper  Malaguuî , 
-chevalier  de  Tordre  de  Bavière ,  qui  fut  première  dame  d'honneur  de 
la  duchesse  régnante ,  et  mourut  à  Reggio  :  deux  enfants  mâles ,  Chris- 
tpphe >  qui  suit  ;  et  Pio,  mort  en  177S ,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Re£gk>,  après  avoir  été,  par  lo  duc  François  III,  présenté  au  saint 
siège  .pour  l'évêché  de  Modène. 

Adeien  II ,  troisième  fils  du  comte  Pio  II,  né  Tan  1681 ,  marié , 
.en  1717,  avec  Elis  a  bkt»  Donati,  se  transporta  à  Padoue,  et  y 
mourut,  laissant  de  ce  mariage  quatre  enfants,  i°.  Gaspard,  religieux 
du  Mont-Cassin,  sous  le  nom  de  don  Jean-Baptiste,  mort  à  Padoue  en 
tiy.75;â°.  Joseph,  aussi  religieux  du  Mont-Cassin,  sons  le  nom  de  do  m 
«Adrien,  existant  aujourd'hui  (1788)  à  Modène  ;  3°.  Antoine  Salinguerrâ, 
né  en  1722,  exempt  des  gardes  du  corps  de  François  III ,  duc  de  Mo- 
dène ,  qui  se  trouva  avec  ce  prince  à  la  surprise  de  Vélétri ,  et  l'accom— 
•  pagna  en  France.  Il  alla  complimenter,  au  nom  de  la  maison Torelli, 
sa  majesté  polonaise  sur  son  avènement  à  la  couronne ,  et  iut ,  à  cette 
occasion ,  nommé  colonel-propriétaire  du  régiment  Torelli  au  service 
du  duc  de  Modène,  puis  créé  brigadier  et  chambellan  de  la  duchesse 
régnante  :  il  est  mort  à  Reggio,  en  1775;  4°*  Gui-Antoine,  né  à 
«Venise,  en  1718,  marié  à  Ajwc  Craini  eu  1764}  aujourd'hui  (178&I 
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IGiacomo  ,  les  avait  déjà  transportés  au-delà  de  l'£nza, 
rivière  qui  sépare  le  Parmesan  du  Modénoi* ,  et  les  laissa  tous 
deux  en  sûreté  à  Guajtiéri  Un  tableau  ,  7 crue  Ton  voit  dan} 
l'église  de  ce  lieu ,  sert  encore  demôaument  à  te  faitlôiichant 
et  digne  de  mémoire. 


mm 


BRANCHE  D  ITALIE. 

existant  à  Padoue»  Il  anotyemi  de  cette  uny>n  une  fille  ,  Jïfarté»Tné*èsc,' 

et  quatre  enfants  mâles,  Charles,  Adrien,  Salinguerra  et  Pio. 

Nota..  On  ne  -distingue  point  la  branche  ci-dessus  de  celle  de  Reggio; 
en  la  regarde  comme  étant  la  mêmet ,  puisqu  Wle  héritera  des  biens 
de  fidèi- commis ,  qui  sont  situés  dans  cette,  pille  et  dans  le  Mode* 
Mois  et  le:  Ferrarais, 

Christophe  II,  fils  afoé  de-  Charte* II-,  onzième. comte  du  nom,'. 

né  à  Reggio  r.  le  27  décembre  1711  ,  chevalier  des  ordres  de  Saint-* 

Stanislas  et  4e  r  Aigle- Blanc  de  Pologne,  est  chef  du  nom  et  armes  <jb 

cette  illustre  et  infortunée  maison ,  qui  subsiste  encore ,  comme  on  le 

voit,  en  cinq  branches,  établies  dans  les  viUés  dé  Reggio,  de  Varsovie, 

4e  Paris  ,  de  Pavîe  et  de  Forlî.  Le  comte  Christophe  a  épousé  Cathe- 

eime,   des  marquis  de  Canossa>,  si  anciens  et' si  connu» ,  morte  à 

.Reggio   en   1783.  Il  n'a,  obtenu,   de  ce  mariage,  qu'Hippolyte  et 

.Charles,  morts  en  bas  âge,, et  une  filje,  Victoire,,  en  la  personne,  de 

laquelle  sa  ligne  s'éteint  ;  elle  est  dame  du  palais  .de  S.  A.  Sv madame 

la  duchesse  de  Modëne,  et  a  épousé,. en  1776,  le  comte  Françoisr 

(  ^Nicolas  Rangone ,  des  marquis  Rangone  ,  seigneur  de  Castel- Vetro , 

'Buonporto,  Stuffioue ,  patrice  né  de  Modène ,  de  Reggio ,  'de  Ferrare^ 

de  Mantoue,  de  Parme ,  et  chevalier  de  Malte.  De  cette  alliance  sonjt 

.issus  plusieurs  enfants.. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


SEIGNEURS ,  PUIS  DUCS  DE  EERRÀRE , 


DE  MODENE  ET  DE  REGGIO. 


t.     !  «  » 

Ës  villes  de  ferrare ,  de  Modène  et  de  Reggio ,  «près  avoir 
été  possédées  par  les  marquis  de  Toscane  4  se  trouvant  disputées 
entre  les  papes  et  les  empereurs  «  depuis  là  mort  de  la*  grande 
comtesse  Mathilde  h  s'étaient  mises  en  liberté  s  cointne  la  plu- 
part des  autres  villes  d'Italie ,  a  la  faveur  des  troubles*  que  les 
démêlés  de  ces  deu*  puissances  exbitèreht.  Ferrare  fut  ceinte 
dfe  murs ,  vers  Tan  604 ,  lorsqu'elle  se  réunit  aux  habitants  de 
Rave n ne ,  pour  se  défendre  contre  les  Lombards;  son  église 
^relevait,  déjà  du  siège  des  archevêques  de  Ravenne  avant  65d* 
\  Voy.  Hieronym.  Kub.  Hist  Raocnn.y  lib.  I,  pag,  196  et  206). 
Devenue  libre,  elle  fut  gouvernée  par  un  podestat,  qu'elle  choi- 
sissait entre  les  principaux  nobles  ,  et  à  qui  elle  conférait  l'au- 
torité ,  presque  souveraine ,  pour  une  ou  plusieurs  années.  Des 
seigneurs  de  la  maison  Torelli  y  dominèrent  d'abord ,  puis 
ceux  de  la  maison  d'Est ,  qui  y  devinrent  perpétuels  ;  ensuite 
elle  eut,  l'an  1471  ,  ses  ducs  ,  tous  de  cette  dernière  maison, 
qui  règne  encore  de  nos  jours  (1787)  à  Modène ,  à  Reggio  et 
a  la  Mirandole. 

FRÉDÉRIC. 

* 

1067.  Frédéric  ,  dit  il  Taurello  (i)  ,  ou  le  petit  Tau- 


(l)  Il  .est  ainsi  appelé  suivant  l'usage  du  tems,  où  le  plus  j^ane 
d'une  famille  portait  son  nom  en  diminutif,  pour  se  distinguer  de  son 
père  et|  de  son  oncle.  C'est  ainsi  que  nous*  voyons  le  fils  de  Folco  s'ap- 
peler Folcolmoj   celui  d'Axxo,    Auolino  s    «"(Xbissov  Gbizsino; 
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**AT7 ,  fils  de  Ludolphe  de  Sa*e  f  surrïomfcié  U  Tauro ,  et  éTHin- 
gilda  Traversaria  des  seigneurs  de  Itavenne ,  est  regardé  totâme 
ârrière-petit*fils  de  Henri-  U  Querelleur ,  doc  de  Bavière  eh 
955.  (  Voyez  aune  ducs  de  Bavière.  )  Il  exerça  le  premier  une 

frande  autorité  dans  Ferrare ,  où  il  paraît  qu'il  possédait  dés 
iens  considérables  en  1080.  (Voyez  Ludooico  Vittorio  Savioli 
Annali  Balognesi ,  tom.  I ,  part.  I ,  et  tom.  II  ,  pag.  %fâ  >  Istorla 
MS.  di  Ferrara;  Archie.  Règii  Lepidi,  sub  pag.  38  libri  rubei.  ) 

Sa  mort  arriva  vers  Tan  1117:  U  avait  épousé  N ,  fille  de 

Pietro  d'Ermengarda,  descendant  de  Ketrë ,  dit  Pietrena ,  doc 
de  la  Romagne  et  marquis  d'Italie ,  et  par  Guadrada  f  mère 
d'Ermengaraa ,  sa  bisaïeule ,  issue  du  sang  de  Charlemagne. 
(  Voyez  Savioli  Amiali  Boiôghêsi ,  tom»'  1 ,  part.  1 ,  pag.  1 22  et 
i43  ,  et  les  pièces  justificatives  qui  suivent,  )  Frédéric  fut  enterré 
à  San-Salvaf  or  diVerrara.  H  fut  père  dé  Gai  1 ,  dit  Salinguerrq , 
qui  suit,  et  de  Pierre  d'Ennengunda,  qui  vivait  encore  en  1 104  V 
et  avait  gouverné  Ferrare ,  par  concession  de  la  comtesse  Ma* 
thilde  de  1092.  Ce  même  Pietro  d'Ermengarda  est  la  souche 
des  Torelli  de  Bologne  ,  éteints  dépuis  long-tems.  (  Sdpièii 
jianul.  Balognesi,  tom.  11  ^  pag.  %$&\  Guurihi ,  Isloria  a\Ht 
Chicse  di  Ferrarm.  ) 

GUI  F,  dit  SALINGUERRA,  seignéuh  de  Férrarë. 

iiîB.  Gui,  surnommé  SAUMtoERRÀ ,  né  vers  la  fin  du 
onzième  siècle  ,  et  dît  fils  (ïe  Frédéric  Taurëllo  ,  dans  un  ins- 
trument de  1 1 17, où  il  est  désigné  comme  possesseur  des  terres 
3îtttées  entre  le  Ferraraïs  et  le  Bolonais  (a),  augmenta  en 
richesses  et  en  crédit  dans  Ferrare  ,  qu'il  gouverna  presqu'en 
maître  (3).  M  construisit  plusieurs  édifices. magnifiques,  étendit 

3*Ecélo,  Ecetino.  Négligeant  les  noms  réels,  les  surnoms  devinrent 
quekièefois,  jpar  la  staîte  ,  noms  de  famille;  ce  qui  arriva  aux  Ecelini, 
aux  Mattespina,  aux  Toreflt,  aux  Pattavieirii,  aux  Jlossi,  aux  Savioli 
et  à  tant  d'autre». 

(a)  Voy.  Satvoit  Axn.  Bologxesi,  tom.  If  part,  t ,  pp.  1  ^3  et  181  ;  et 
dans  un  autre  ùitrument  du  même  teins,  ntl/e  S  cri  titre  Raven.  Eg+ 
Oui  dus  quoadàm  Frederici  ///us  tris  Tmkrt/li  fin  fil  tus.  Chrome.  Ra+ 
'rena.  JETS. 

(3)  Dominas  Saîinguèrra  cui  soft  Ferrarienses  omnem  Reipublicœ 
îeuràm  gubernandam  mandaterai»/.  (Vôy.  Vghelîi  Iiaîia  Sacra ,  tom.  V* 
Muratori Dissertât  de/  principi  *  Tirouni J'I/a/ia.)  CVst  d*m  cette 
savante  dissertation  que  Muratori  distingue  clairement  les  deux  pre* 
n&îers  Saliàgtterra ,  que  tous  les  atitenrs  avaient  sans  cesse  confondus  : 
ce  qui  jetait  de  l'ùivrabemfelaace  et  de  l'obscurité  sur  leur  histoire.     * 


88*  cÊmommoiz  ms&MQvm 

considérablement  la  ville  (i)  %  la  fortifia  et  la  munit  dé  trente-* 
deux  tours.  La  grande  puissance  qu'il  y  avait  peut  le  faire 
.regarder  commets  premier  seigneur  de  Ferrure.  Sou  nom- était 
Gui ,  et  sa  vaillance  le  fit  surnommer  Saliens  in  guerra,  ou  Sail- 
lant en  guerre.  Le  détail  de,  ses.  exploits  militaires  n'a  point 
passé  à  la  postérité.  H  vivait  encore  en  n49 :  on  ignore  l'année 
de  sa  mort.  Il  avait  épousé  Aylixia  t  où  Adélaïde  ,  qu'on  dit , 
sans  preuve ,  fille  d'Engelhert  1  ,  comte  de  Goritz.  Gui  fut 
inhumé  dans  l'église  de  tous  Us  Saint*,  qu'il  avait  bâtie»  (  Voy. 
Guarim,  ibid.  Glaud.  Rondqni  Istor*  di  Ferrara  MS  ;  GaroLSigch 
fiius  de  regno  Ilaliœ;  Hieronym.  Rubci  Sterim  Raeerm. ,  p.  333.) 

.    TAURELLO. 

ii5o.  Taure j^lo  est  nommé,  dans  une  Aar te  de  S.  Nicole 
*7i  Lido,,  de.  Tan  a&7 ,  Ego  TawrtUus  quondàm  Sûlihguerrœ  riri 
clarissimi films  (Antkhità  E&tensi ,  part.  1,  pag.  386,  )  11  suc- 
céda à  son  père  Gui  Saliriguerra  I ,  dans  ses  biens  comme  dans 
sa  puissance  et  son  crédit  sur. les  Fermais.  Muratori  nous  àp- 

premiers 
terres 

dont  LudolpKe,  son  bisaïeul /avait  été  investi  par  Arnould 
le  Taureau i  son  père,  depuis  la  mort  de  N.... ,  sa  femme,  élu 
soixante-cinquième  archevêque  de  Rave n ne ,  en  1014.  Torello 
fut  arbitre,  en  1178,  des  différents  qui  s^étaient  élevés  entre 
Aldobrandin  et  Boniface ,   marquis  d'Est  (Antichità  Estensi^ 

{>art.  I ,  pag.  348  ) ,  et  fit  le  traité  de  la  ville  de  Ferrare  avec 
'empereur  Henri  VI.  Adélasie  et  Oremplasie  d'Est  le  pri- 
rent pour  juger  leurs  différents  en  119a.  (Antickità  Estensi  , 
cap.  xxxvii ,  pag.  364*  )  On  le' voit 'protecteur  de  l'abbaye  de 
la  Pomposa ,  en  1 196.  (Antidata  Estensi)  cap.  xxxvm  j  p.  36q.) 
11  paraît  qu'il  mourut  l?année  suivante.  Les  deux  seigneurs  tes 
plus,  puissants  de  Ferrare  étaient  alors  Adélard  et  Taurello. 
Adélard,  chef  du  parti  guelfe,  approchant  du  tombeau ,  pour 
éteindre  les  anciennes  haines  et  laisser  en  mourant  la  paix  à 
sa  patrie,  voulut  marier  sa  fille  unique ,  Marchesella,  à  l'un 
des  fils  de  Taurello ,  et  la  lui  confia ,  'à  l'âge  de  sept  ans  ,  pour 
la  faire  élever  daps  sa  maison ,  comme  l'épouse  d' Arriverio  , 
son  Bis.  La  Marche  d'Ancône  et  les  biens  considérables  qu'elle 
portait  en  dot ,   donnaient  une  trop  grande  prépondérance  au 


(1)  Angeii  Is/or.  di  Parma ,  lib.  it,  pag.  4*0  ;  Carlo  de  Ltllis  9  Fa  !. 
m/g/.  nobilL ,  tom.  I,  pag.  ai^  \  IwerdiMfme.  MS.  di  F<rrara. 
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parti  des  Gibelins,  pour  que leurs  adversaires  n?etv»fti$sènt  pas' 
jaloux.  Vers  l'an  i 1<84,  Pierre  Ttf#^s^iay  seigneur  de  Raveirme, 
guelfe  zélé,  se  joignit,  quoique  parent  de  Tavreilo^  aux  mar- 
quis Àzzon,  Bonifaœ  Fôlcoiet  Obi^ori  d^Efet  y  polir  etitever  , 
pendant  la  nuit,  de  là  maison  des  TorelH  ,  te' jeuïitf  Marche- 
aella  ,  et  la  faire  épouser  au  tàarquis  ObizzW  (t }.'  Ce  fut  ce  rapt 
qui  fut  la  source  de  l'affaiblissement  de  la  puissance  des  ToréHi  ? 
et  de  l'accroissement  de  celle 'dès  marqois  d'Est  dans  Ferrare.' 
Car,  quoique  riches  par  leé  grands  biens  qu'ils  avaient  ailleurs , 
jusqu'alors  ils  ne  possédaient- presque  rien  dans  cette  ville  (2). 
Cet  événement  fut  aussi  l'origine  des  haines  invétérées  qui  écla- 
tèrent entre  les  Torelii  et  les  marquis  à%&l  ,  et  qui  -,  prolon- 
gées, entre  ces  deux  maison^  illustres,  firent ,  pat  la  suite  ,* 
verser  tant  de  sang  dans  Ferrare  et  dans  toute  la  Lombard ie  (3). 
D'Ajcha  ,  sa  femme  ,  que  les  uns  croient  de  la'  maison  des  Po- 
lenta ,  les  autres  des  Traversaria  ,  Taurello  laissa  trois  enfants  : 
Arriverïo;  Salinguerra ,  qui  suit-,  et  Pietro  di  Retnengarda; 
en  faveur  desquels  il  institua,  par  son  testament,  une  substi- 
tution. 

SALINGUERRA  IL 

1 195.  Salinguerra  Torelli,  né  vers  1 160  j  fut  élu  po- 
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(1)  Sub  anno  naiivitaïis  Christi  MCXL,  Guilielmus  MarcheseUm 
de  f ami  lia  Adelardorum  unius  partis  princeps  erat  Ferrariœ,,  a  lie  ri  us 
vero  Taurellus  Salinguerra  ..„  Adet ardus  ,  çolens  s  ai  ut i  Reipablicœ 
FèrrarieR  provider?  amanfer,  ne  cirifas  Ferrant*  disâtrdiis  lacerarelur9 
et  bellis  t  eam  suant  haredem  nonûum  septennem  Taurello  adrersœ  partis 
Principe  tràdid/t ',  ejus  filii  sponsam  futùram.  Defuncio  Gailielnw.  ISobiles 
ferra  ri a^  gui  in  civil it> us  dissensienibus  ipsi  Guilielmo  /itérant  ebse— 
attentes ,  Taure  II  i félicitaient  agre  ferentes ,  afftictabantur jm>idià.  X  laque 
in  àdium  Tàurelli  eonsilio  inita  statueront  aliquem  ex  Marchionibus 
Estensilus  habere  Principem  ,  eis  infestât uri  Taurellum  et  homines  sua 
partis  Ferrariœ.  Marchesellam  quoque  ex  domo  Tàurelli ,,  furto  cet  fraude 
abduxerunt ,  et  uni  ex  Marchionibus  nomine  Obizzoni  tradiderunt  sponsam 
futuram.  (  Chronica  pana  Ferrari ens.  Script.  Rer.  Italie. ,  t.  VIII  » 
page  48i.) 

1  (2)  Salinguerra  s/qaidem  erat  prmdipes  et  locuples.  Marchionibus  erani 
ibi  non  magni redit  us.  (Chronic*  parva  Fer r ariens.  ;  ibid. ,  page  482.)  Ce 
qui  nous  est  confirmé  par  une  chronique  existante  à  la  bibliothèque  du 
Vatican,  où  l'on  trouve  ces  paroles  :  Salinguerra  potens  homo fuit  et 
famosus  et  majoribus  ntagnus ,  et sapientiâ  repu  fat  us  >  Do  minium  Ferra  n'a 
habuit  sicut  Guilielmus  de  M  arche  sella  quondàm  habuerat ,  et  Marchionï 
Est  en  si  dederat ,  qui  prias  in  Ferrariâ  nihil ,  quod  suum  es  set ,  habèbat. 

(3)  Muraiori  Antichità  Estensi ',  part.  1,   cap.  xxxvi  »  pag.  234,  et 
CÀroniea  parpa  Fèrrariensis  inier  Scrip.  Jler.  &al;f  t.  Y III,  pp.  481-485*. 


-  destat de Fenmne. Il  s'était  fait  uge.  réputation  brillante dans,  le* 
armes,  et  les  historiens  le  remarquent  comme  un  des  grands 
hommes  que  son  siècle  ait  produis»  Le  premier  essai  de  ses 
forces  est  de  tenter  d'anéantir  le. parti  des  Guelfes,  à  la  tête 
desquels  était  Azzon  d'Est , . qu?il  chasse  de. Eerrare;  mais  il 
éprouve  bientôt  leur  vengeance ,  et  A?zon  VI ,  par  le  secours 
drAdélard  ,  rentre  dans  cette  ville,  et  s'en  lait  élire  podestat  en. 
1196»  Alors,  Salinguerra  passe;  e«  Sicile  pour  demander  des 
secours  à  L'empereur  Henri  Vi,  qui  les  lui  promet,  et  recom- 
mande au  fameux  Ezzelin  IV,  dit  .le  Morne»  de  l'appuyer  de 
toutes  ses  forces.  (Voy.  &ossir\iW  VI 5  Sigwîus  t  de  regno  Italiœf 
lib.  Xvf)  Rentré  vainqueur  dans  Fer  rare,  il  en  est  nommé  po«* 
de?tat  en  1199. ,(;  Voy.  Tiraboschi  st#r,  di  Nonantoja ,  tom.  il  * 
p4g,  33o.  )  Il  le  devient  aussi  de  Vérone  en  1 200 ,  et  de  Modène 
en  iao5.  Mais  il  eut  bientôt  la  douleur  de  voir  Azzolino,  élu 
nouvellement  à  sa  place,  reprendre  aon  /crédit  dans  Ferrare.  Kan 
1208 ,  chassé  de  cette  ville,  Torelli  p?*uid  les  jBolooais  à  .s* 
solde .,  et  y  rçnAre.la  ro&ne  année,  Gérard  Maurice ,  auteur  con- 
temporain et  témoin  oculaire,  rapporte  qu'au  passage  d'Qtton  * 
roi  d'Allemagne  en  Lombard  ie ,  il  vit  Salinguerra ,  qu'il  appelle 
pj'r  prudent  ^  nobilis  ac  beïlicosus,  arriver  à  la  tente  de  ce  prince  , 
sjuivi  d'un  cortège  grillant  et  de  cent  chevaliers,  dont  on.por- 
'  tait' les  barfnières  déployées;  qu'ayant  mis  pied  à  terre  auprès 
du  -roi,  ce  seignew-portase*  plainte» au-monarque  des  trahisons 
dont  le  marquis  Azzon  avait  usé  à  son  égard  ;  ajoutant  qu'il 
était  prêt ,  en  sa  présence ,  de  justifier  son  accusation  par  les 
armes  ;  qu'un  grand  tumulte  s'étant  élevé  à  ce  sujet  entre  Salin- 
guerra ,  Azzon  d'Est  et  leur  suite  ?  Henri  Càlendrin ,  à  la  tête 
d'une  troupe  de  chevaliers  allemands,  se  jeta  l'épée  à  la  ma  ici 
entre  eux  pour  les  séparer  ;  et  que  le  roi  intervint  pour  rappro- 
cher ces  deux  rivaux.  (  Voy.  Scriptor.  rer.  Italie*  tom.  Yiil  t 
pag.  19  et  20) 

En  12.1 1 ,  l'empereur  Otton  réunit  de  nouveau  Azzon  d^Est 
et  Salinguerra  Torelli  ;  maisiè  marquis ,  derechef,  chasse  bien- 
tôt  ce  dernier  de  Ferrare.  La  mort  même  d'Azzpn  ne  mit  point 
de  bornes  à  ces  haines  implacables.  ALdovrandin  d'Est,  son  fils, 
en  hérita  ;  et  les  mêmes  dissensions  continuèrent  pendant  sa 
vie.  Cependant  l'empereur  Qtton  IV  ,par  reconnaissance  du 
zèle  et  de  rattachement  que  Salinguerra  témoignait  pour  son 
parti ,  le  créa  prince  de  l'empire  en  1210,  et  l'investit  de  vingt* 
quatre  grands  fiefs  dans  la  Romagne ,  provenant  de  la  succession 
de  la  comtesse  Mathilde ,  parmi  lesquels  se  trouve  la  .ville  de 
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r«eur  ;  maïs  le  pape  Innocent  lit  lui  donna  depuis  ,  en  121 5  fi), 
l'investiture  des  mênies  fiefs.  (Voyez  Tiraùôschi  storîa  dell* 
abbadia  di  Nonantola  ,  tom.  I ,  pag.  469  et  47°V  ^0TI  succes- 
seur,  Honoré  III,  en  là  renouvelant  denx  ans  après,  par*  un 
bref  du  17  avril,  en  excepta  les  villes  de  Carpi  et  de  Morite- 
Baranzone,  dont  il  accorda  la  garde  aux  Modénois,  d'après  leurs 
pressantes  sollicitations;  et  le  21  février  1220  ,  Salinguerra 
Torelli  renonça  à  toutes  ses  prétentions  sur  ces  deux  places. 
(Voy:  Tiraboschî,  îbid.  etMuratori  Antiq;  ItaL,  vol.  IV ,  p.  41 5 
et  429). 

Azzon  VIÎ ,  ou  Novello  ,  ayant  succédé  à  son  frère  ,  il  n'était , 
pas  difficile  à  Salinguerra  de  conserver  l'ascendant  sur  un  jeune 
nomme;  Fendant  ce  tems  de  tranquillité  ,  ce  seigneur  aVait 
relevé  les  forteresses  de  Thedaldo ,  de  Fratta,  et  embelli  ses 
palais.  Occupé  alors  du  gouvernement  de  Mantoue  \  il  se  repo- 
sait sur  la  foi  des  traités  faits  entre  lui  et  Azzon  Nooello ,  lors- 
que le  jeune  marquis,  ayant  réuni  dès"  troupes  de  Padoue  et  de 
Vérone ,  attaqua  subitement  le  château  de  Fratta,  où  Salin- 
guerra avait  rassemblé  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux.  L'élite 
de  ses  troupes  formait  la  garnison  ;  elle  s'y  aéfendit  avec  un 
courage  opiniâtre.  Pressé  par  la  famine ,  et  n'ayant  nul  espoir 
de  secours  ,  elle  s'était  rendue  ;  mais  Azzort  la  fit  toute  égorger 
impitoyablement ,  sans  épargner  les  femme's  et  les  enfants.  Il 
n'échappa  au  fer  des  vainqueurs  que  ceux  qui  cherchèrent  une 
mort  non  moins  cruelle,  en  se  précipitant  dans  les  eaux  qui 
défendaient  la  place.  (V oy. Roland,  script,  rer,  liai. ,  tom.  VIII, 
pag.  186.)  Au  désespoir  d'avoir  aussi  malheureusement  perdu 
ses  plus  fidèles  serviteurs ,  Salinguerra  répandit  l'amertume  de 
sa  douleur  dans  le  sein  d'Ezzelin-,  son  ami  et  son  beau-  père  \ 
en  réclamant  son  secours  (2).  Bientôt  leurs  armes  réunies' tirent 


(1)  In  anno  MCCXV>  Peregrinus  Capellanas  Papœ  fuit  apud  cas- 
imm  Cmrpi  cumpktribu?  Episcopis ,  occasione  investie ndi  Salinguerram 
de  Ferrariâ  de  Ducatà  Comitissœ  Mafhildœ  ;  ai  tune  occupaverunt  Carpum 
occasione  prœdictâ.  (  Voy.  Annali  Modenesi  Script.  lier  lia/.  f  vol.  3£I  . 

•  Pag-  57-  )  .  . 

(2)  Je  crois  devoir  au  lecteur  la  réponse  d'Eccellino  ^  qui  peint  si 
bien  le  caractère  de  grandeur  de  ces  tems-tà  : 

Resporisio  EceJini  de  Rom  an  o  lilterœ  Salinguerra  : 

Sapienti  et  probo  piro  Domino  Salinguerra?  suo  Domino  pret  cunctis 
mortalibus  reperendo ,  Ecelinus  de  lîomano  ejus  snbditus  etfidelis  amicust 
salutem.  et  de  inimicis  gloriapi  et  triumphum. 

Duo  sunt  principal i ter  in  hâc  çitâ%  ad  qu(B  tenentur  homines  inier 
eœtera  laborare  .Jîâem  videlicet  ôb  serf  are  amicis  et  vivere  cum  honore.  :  et 
%œ  sunt  il  la?  causa?  prœcipûar,  qui  bus  me  sentio  indissolubiliter  olligatum, 
ut  total iter  intendant  et  vigilem  ad  çestra*  negotia  oùa  sunt  mea.  Sanè 
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repentir  le  marquis  de  ses  cruautés.  Ils  l'expulsèrent ,  en  1227  y 
de  Vérone  ,  dont  Ezzelin  fut  fait  podestat.  (  Voy.  Roland,  ibid. 
pag.  188.)  Salinguerra  le  fut  à  son  tour  de  la  même  ville  en  i23o, 
et,  Tannée  1236,  il  remit  Ferrare,  dont  il  était  maître ,  à  l'em- 
pereur. (Voy.  Scriptores  rerum  Italie,  tom.  XVIII,  pag.  a5q.  ) 

Couvert  de  gloire  et  chargé  d'années,  Salinguerra  jouissait 
en  Un  des  fruits  de  la  paix ,  et  restait  paisible  possesseur  de  Fer- 
rare  (1)  ;  mais  sa  grande  puissance  donnant  malheureusement 
de  l'ombrage  aux  Vénitiens  ,  dont  il  avait  interrompu  le  com- 
merce ,  ils  se  liguèrent  avec  Grégorio  Montelongo ,  légat  du 
pagpe  Grégoire  IX ,  prélat  dévoué  à  la  maison  d'Est.  Bientôt  une 
armée  nombreuse  de  Vénitiens,  Milanais,  Mantouans ,  Bolo- 
nais et  Véronais ,  assiégea  Ferrare  au  mois  de  février  1240. 
Le  marquis  \zzon  en  avait  le  commandement.  Salinguerra  s'y 
défend  vaillamment  pendant  quatre  mois.  Pour  le  vaincre ,  l'on 
est  obligé  d'avoir  recours  à  l'artifice.  Azzon  l'attirée  sous  pré- 
texte d'un  pourparler  propre  à  établir  les  articles  de  paix  ;  et 
comme  ce  grand  homme  se  rendait  avec  confiance  au  rendez- 
vous  ,  le  3  juin  ,  jour  de  la  Pentecôte ,  Ramberto  et  Richard  , 
comte  de  San-Bonifacio ,  le  font  prisonnier  ,  et  le  doge  Jac- 
ques Tiepolo ,  qui  avait  conduit  en  personne  les  troupes  de  la 
république  au  siège  ,  l'emmène  à  Venise.  Salinguerra  y  fut  traité 
avec  toutes  sortes  d'égards ,  mais  tenu  dans  une  captivité  qui  ne 
fut  terminée  que  par  sa  mort ,  arrivée  quatre  ans  après ,  le  25 
juillet.  Plus  de  quinze  cents  familles  de  son  parti ,  qui  étaient 
sorties  de  la  ville  après  sa  détention  ,  le  vengèrent  de  cette  tra- 
hison odieuse.  (Script*  rer.  liai.  tom.  Vlil ,  pag.  485.)  Salin- 
guerra avait  fini  sa  carrière  ,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-quatre 
ans.  Toute  la  noblesse  de  Venise  assista  à  ses  funérailles,  et  lui 
rendit  de  grands  honneurs.  Il  fut  enterré  dans  l'église  du  monas- 
tère des  Bénédictins  de  San  -Nicolo  di  Lido.  Sur  son  sépulcre 
de  marbre ,  qui  existe  encore ,  on  lit  l'inscription  suivante  : 


postquàm  audivi  de  facto  Fralar,  nec fui qui  et  et  mentis*  nec  po  lui  colite  tari  : 
immà  in  peritale  proies tor,  qubd  plénum  lœtitiam  non  habebo  nisi  prias 
contigerit  de  damno ,  et  sanguine  ibi  facto ,  svmere  ultionem.  Est  auiem 
pusitlanimitas  in  adçersis  modum  excedere  in  dolendo.  Consoletur  ergo  cor 
festrum  ,  et  ego  unà  vobiscum  ;  quoniàm ,  Deo  dante ,  non  prias  anni  cir~ 
cul  us  revohetur,  quàm  inimicos  nostros  tom  acuiis  calcaribus  perforare  ni" 
temur,  qubd  in  suum  c ad  ère  prœcipitium  compellantur.  (  Verci  Storia 
sdegli  Ecelini y  tome  III ,  page  208.  ) 

(1)  Fuit  in  conditionibus  pacis  jàm  dicta ,  ut  non  liceret  Marchionibus 
centre  Ferrariam  f  nisi  cum  comitatu  non  magno%  bis  in  anno ,  et  depnts~ 
icientiâ  Salinguerra.  (Voy.  Chronica  parya  Ferrar.  y  Murai.  Script,  Rerum 
JUtf*  1  tom.  jflll ,  pag.  48a.) 


DES   SEIGNEUKS  DE  F£RRAB£.  'd$j 

Sepulchrum  magnifiai  domini  Salrnguerrœ  de  Ferrariâ,  qui  obiit 
die  2.5  julii,  anno  1244»  Salinguerra  Torelli  eut  trois  femmes  t 
la  première ,  Retrude  ,  dont  on  ignore  le  nom  de  famille  ;  la 
seconde  ,  Sophie,  da  Onara  ,  fille  d'Ezzèlin  IV",  dit  le  Moine  , 
et  d'Adélaïde ,  des  comtes  de  Mangone ,  veuve  de  Henri  d'Egna  , 

Sa'il  épousa  vers  1222.  {Verci  storia  dei  Eccell. ,  tom.  I ,  p.  1 14) 
paraît  qu'elle  était  morte  avant  sa  captivité ,  puis  qu'il  se  maria 
en  troisièmes  noces  avec  Sibilia  da  Montafiore  ,  fille  d'Uguz- 
zone.  (J7*.  Savioli ,  Annal.  Bolag.,  tom.  II,  pag.  2 43.)  Salinguerra 
obtint  du  premier  lit,  i°.  Paolo  ,  qui ,  marié  à  Lucrèce  N... ,  fut 
père  du  bienheureux  Torello,  né  en  1202  (  1  ) ,  mort  en  1282  ; 
20.  Bartolomea ,  mariée  à  Giacobino  R  an  go  ne.  Du  deuxième  lit, 
il  n'eut  qu'un  fils,  Giacobo  ou  Giacomo  ,  qui  suit,  et  une  fille, 
Fraisenda,  qui  vivait  en  1262.  Plusieurs  chroniques  disent  que 
Salinguerra  eut  de  sa  troisième  femme  deux  fils ,  Ricciardo  et 
Salinguerra.  Le  seul  fait  certain  est  que  cette  épouse  fidèle  l'ac^ 
compagna  à  Venise  dans  sa  prison ,  où  elle  le  consola  jusqu'à  ses 
derniers  instants  (2). 

t  ^  GIACOMO. 

1244*   Giacobo,  ou  Giacomo,  avait  le  cerveau  dérangé, 
comme  nous  le  confirme  Muratori   (3).   A  la  prise  de  Ferra re  , 


(1)  Beat  us  Taurellus,  cui  gentile  cognomen  ,  ut  in  Torelli  à  génie  et 
aliis  non  rarb  usupenit ,  idem  ac  nomen  fuit1  anno  Ene  vulgaris  ciaccu, 
oppido  satis  nobili  ad  Arnum  sito  et  Ctuscntin*  proçinci*  facile  principe , 
parent ibus  antiquitate  generis  et  gforid  majorumy  et  sud  pirtute  J forent i bus  , 
natus  est.  (  V.  Jacob.  Bellogradus,  de  t>ità  B.  Torelli  Puppiensis  Fdllis* 
Umbrosœ  commentarius .  )  (  Trattatu  apolog.  in  cui  si  dimostra  S.  Torello 
da  Poppi  Ere  mi  ta  essere  siajo  delV  ordine  di  Vallombrosa.)  (Opéra  di 
D.  Fedele  Soldant  da  Poppi  ,  pag.  1  et  a  ;  et  plusieurs  autres  vies  de  ce 
saint,  patron  de  la  ville  de  Forji.  Il  est  en  grande  vénération  dans 
toute  la  Toscane.  ) 

(2)  Pond  Dominas  Salinguerra  solitus  erat  dicere  :  Cœlum  cœli  do- 
mino ,  terram  autem  dédit  filiis  hominum ,  quasi per  hoc  païens  gloriarr" 
qubd  potens  es  s  et  in  terris ,  et  tamen  in  aquis  Venetiarum  mortuus  est  ;  et 
cum  esset  sapiens  filium  hahuii stultum.*..hic  dictas  est  Jacob  us  Torellusd. 
(  Voy.  Ckroaica  Vaiicana.  )  Le  Tassoni,  au  chant  IV  de  la  Secchia  ra~-s 
pila  9  stance  3g,  nous  peint  la  puissance  de  Salinguerra  dans  ces  deux, 
vers  : 

Di  Salinguerra  Hpoderoso  io  dico 
Che  tenue  già  Ferrara  e  Francolino. 

(3)  Jacobus  Tore  H  as  quoqàe  ejus  unicus  fitius  jàm  in  œtafe factus  ^ 
amicis  erat  niœrori ',  gaudio  inimicis ,  ut  pote  fatuus  et  déliras.  Ha  condi— 
tiones  rerum  eum  pirum  reddiderunt  inglorium ,  etc.  (  V  oy.  Chronica  pare^ 
Ferrar.  fier.  ItaL ,  tome  VIH  >  page  4^4-  ) 


388  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE- 

Àzzon  et  les  chefs  de  l'armée  ,  ne  le  croyant  pa$  dangereux,  lui 
permirent  de  se  retirer  où  il  voudrait;  et  il  choisit  la  cour 
d'Ezzeîin  ,  son  aïeul  maternel.  (Voyez  Pigna  Stor,  dei  Principi 
d'Est,  lib.  Il,  pag.  189.)  Le  parti  des  Gibelins  voulut  le 
rappeler  à  Fçrrare  ;  mais  sa  nullité  ne  lui  permit  pas  d'en 
profiter.  L'empereur  Frédéric  11  l'investit  *  en  .1^45  ,  des 
mêmes  fiefs  ,  provenants  de  la  comtesse  Malhilde  ,  qu'il. avait 
donnés  à  Salinguerra,  son  père,  vers  l'an  1210,  et  qu'Inno- 
cent 111  lui  avait  confirmés  en  121 5.  (  Voyez  Trish  Calchr* 
Istpria  di  Milano ,  lib.  III.)  Ces  mêmes  ficf$  furent  donnés, 
depuis ,  par  l'empereur  Charles  IV  aux  Gonzagues  ,  vers  i36o , 
ainsi,  que  l'attestent  i'ossevino.  ♦  Istor.  dei  Gonzqghi ,  lib.  IV, 
fol.  3^5  ;  et  Maria  F.quicola ,  Stor.  di  Mantoua  ;  lib.  II ,  p.  $5. 
Giacomo  épousa  Marie  Morosini.  petite-fille  ,  a.  ce  qu'on 
croit,  de  Dominique  Morosini,  doge  de  Venise  en  n4^« 
Outre  une  fille,  dont  on  ignore  le,  nom,  il  eut  encore  de 
ce  mariage  un  fils  ,  Salinguerra  r  qui  lui  succéda. 

SALINGUERRA  III. 

1270.  Salinguerra,  ,  troisième  du  nom,  surnommé  Gius- 
TlNELLi  pour  avoir  été  conduit  à  Ferrai e,  en  1261  ,  par  un 
seigneur  de  cette  famille,  fut  héritier,  non  de  la  folie  de 
Giacomo,  son  père,  mais  du  courage  et  des  talents  de  Sa- 
linguerra 11,  son  aïeul,  et  se  distingua,  dès  sa  jeunesse,  par 
une  grande  valeur.  (Carlo  de  Lellis  famigl.  nob.  ,  t.  I ,  part.  I, 
pag.  217.)  Il  fut  créé,  l'an  i3oi  ,  chef  de  la  ligue  formée 
par  les  villes  de  Bologne,  Forli  et  Imola,  vint,  à  la  tête  de 
«on  armée,  assiéger  Faè'nza ,  le  27  avril  de  la  même  année, 
et  s'en  empara  le  2  mai.  {Voyez  Sigismond  Marchesi ,  Sioria 
di  Forli)  Ayant  épousé,  vers  l'an  i3o6  ,  le  ressentiment  dé 
François  d'Est  contre  son  frère  Azzon  VIII,  il  enlève  à  ce 
seigneur  Meîara ,  Fighuarola  et'  le.  fort  de  la  Stellata.  Pro-? 
Etant  ensuite  du  trouble  arrivé  à  la  mort  d' Azzon  en  i3o8, 
Salinguerra  Torelli  se  ménagea,  par  ses  amis  et  ses  richesses  ^ 
un  parti  dans  Ferrare,  où  il  s'introduisit,  et  s'en  fit  proclamer 
souverain  parle  peuple.  Mais  le  cardinal  Pelagrù,  légat  du  saint 
siège,  et  les  marquis  François  Renaud  et  Obizzon  d'Est  ayant 
réuni,  l'an  i3io,  leurs  efforts,  ne  lui  permirent  pas  de  s'y 
maintenir.  En  se  retirant ,  Ramberto  Ramberti  et  François 
Menalvi ,  qui  avaient  suivi  et  secondé  Salinguerra  ,  ravagèrent 
Ferrare,  son  territoire,  livrèrent  au  pillage  et  aux  flammes  les 
palais  du  marquis.  (Muratori,  Annal.  d'Ital.,  tom.  VIII; 
Pigna ,  ibid.  lib.  IV.)  Salinguerra  fit  de  nouveau  diverses  ten- 
tatives pour  rentrer  dans  les  anciens  états  de  ses  pères  ;  mai* 
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elles  furent  infructueuses.,  et  il  fut  obligé  d'y  renoncer  entiè- 
♦rement.  Depuis  ce  tems ,  la  seigneurie  de  Ferrare  resta  à  la 
maison  d'Est  seule. 

Salinguerra  Torelli  recueillît  l'héritage  des  biens  de  Pierre 
Traversaria ,  '  seigneur  de  Ravenne,  du  chef  d' H ingilda,  femme 
de  Ludolphe  de  Saxe,  sa  cinquième  aïeule.  Il  avait  épousé,  en 
1284,  Jeanne,  fille  du  fameux  Albert.  Pallavicini ,  seigneur 
de  Milan,  Krescia ,  Crémone,  Plaisance,  Tortone  et  Alexan- 
drie (Voyez  Sansovino ,  FamigL  illust.  d'Ilal.,  pag.  385),  ôt 
eut  de  cette  union  deux  filles,  Marguerite  et  Amia.  On  voit 
qu'il  donna,  en  i3o4,  sa  procuration  pour  les  marier  à  Re- 
naud et  Obizzon  d'Est ,  tous  deux  (ils  du  marquis  Aldovrandin» 
De  son  épouse  ,  Salinguerra  eut  aussi  deux  enfants  mâles  * 
Giacomo,  qui  se  retira  à  torli ,  où  il  fut  la  souche  des  marquis 
Torelli  qui  existent  encore  aujourd'hui  (17^5)  dans  cette  ville-; 
et  Botacino ,  marié  à  Béatrix  Malespina.  Ce  dernier  fut  trisaïeul 
de  Guidosll  Torelli,  dit  le  Grand,  premier  comte  de  Guastalle. 
(Voyez  la  suite  des  descendants  de  cette  maison  à  l'article  des 
comtes  de  Guastalle  et  de  Montechiarugolo.) 

SEIGNEURS  DE  LA  MAISON  D'EST. 

AZZON  VI. 

1 196.  Atto  ,  Azzo  ,  ou  Azzolino  ,  'marquis  d'Est ,  sixième 
du  nom  de  cette  maison ,  sans  contredit  Tune  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  de  l'Europe ,  était  déjà  podestat 
de  Ferrare  en  1196;  11  y  acquit  une  grande  autorité,  et  il 
obtint  aussi  la  même  dignité  à  Padoue  ,  l'an  1(99.  Azfcon 
tirait  son  origine,  ainsi  que  les  Malespina  et  les  Pallavicitri, 
en  ligne  directe,  comme  le  prouve  Muiratori ,  d'Obert  I  (1)  x 


(1)  Ascendants  d'Awo  VI ,  d'après  les  tables  généalogiques ,  1 ,  a  et 
%  de  Murâtofi.  (  Voy  Antichità  Estcnsi  ed  Italiane ,  part.  1.  ) 

■ 

Boniface  I.  comte  de  Lucques  et  duc  de  la  Toscane,  fleurissait 
dans  l'année  811.  Il  laissa  deux  fils,  Berald  ,  autrement  Berchard  ou 
Bérenger,  qui  vivait  en  829  ,  et  Boniface  ,  qui  suit. 

Boniface  II .  comte,  ou  duc  de  la  Toscane,  et  préfet  de  la  Corse  ^ 
vivait  en  829  :  il  laissa  un  fils ,  qui  suit. 

Adalbert  I,  marquis  et  duc  de  la  Toscane,  fleurissait  dans  les 
années  847  et  8j5.  Il  laissa  deux  fils,  Boniface,  comte  en  8$4r  et 
Adalbert  II,  qui  suit. 

Adalbert  II,  surnommé  Le  Biche,  marquis  et  duc  de  Toscane v 
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seigneur  de  Canossa,  que  l'empereur  Olton  I  fit  comte  du 
sacré  palais ,  en  062.  Après  avoir  perdu  LÉonore  ,  fille  de 
Thomas ,  comte  de  Savoie ,  sa  première  femme  ,  il  épousa  , 
le  2a  février  1204»  Alausie,  ou  Adélaïde,  fille  de  Re— 
naud  de  Châtillon ,  prince  cTAhtioche.  En  iao5 ,  Azzon 
chasse  Salinguerra  deFerrare,   et  détruit  son  .château  de  la 


mourut  en  917,  laissant  deux  fils,  Lambert, -marquis  et  duc  de  Tos- 
cane rers  Tan  g3i ,  et  Gui,  qui  suit. 

Gui,  marquis  et  duc  de  Toscane ,  finit  ses  jours  vers  Tan  g3o.  Plu— 
sieurs  conjectures  donnent  lieu  de  croire  que  de  cette  famille  4  et  nom- 
mément de  celle  du  marquis  Gui,  naquit 

Adalbert  III,  marquis  d'Italie ,  vivant  en  Tannée  g4o.  Il  laissa  un 
fils,  qui  suit.  ^ — - 

Obert  I ,  ou  Albert,  fut,  dit  Muratorî ,  non-seulement  marquis 
d'Italie,  mais  aussi  comte  du  sacré  palais;  dignité  la  première  du 
royaume  d'Italie,  qui  rendait  celui  qui  la  possédait  vicaire  du  sou- 
verain ,  et  lui  assujétissait  un  grand  nombre  des  villes  de  cet  état.  In- 
digné de  la  tyrannie  du  roi  Bérènger  II,  et  de  la  persécution  qu'il 
faisait  à  la  reine  Adélaïde*  veuve  du  roi  Lothaire  ,  pour  la  contraindre 
à  épouser  Adalbert,  son  fils,  il  alla  trouver,  en  Allemagne,  le  roi 
Otton  I  pour  l'engager  à  venir  délivrer  cette  princesse  ;  ce  qu'il 
obtint,  comme  on  l'a  vu  ci  -  devant.  Le  premier  monument  dans 
lequel  on  voit  Obert  qualifié  marquis  ,  est  de  Tan  g3i  ,  et  le  dernier 
de  l'an  971.  (  Voy.  Antichità  Estensi ',  part.  I,  pp.  i34-i5a*  )  Mais 
il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  prolongea  beaucoup  plus  loin  sa 
carrière.  11  jouissait  en  bénéfice  de  l'abbaye  de  San- Colomban  de 
Bobio.  Il  eut  pour  successeur  son  fils, 

Obert  II,  marquis  d'Italie,  qui  fleurissait  depuis  l'an  994  jusqu'à 
l'an  1014.  H  laissa  au  moins  trois  fils,  savoir  Azzon  I,  qui  suit; 
Hugues  I ,  marquis  et  comte  depuis  Tan  ioi4  jusqu'à  Tan  io38  ; 
Adalbert,  marquis,  fondateur  de  l'abbaye  de  Castiglione  en  l'année 
io33;  et  peut-être  Gui,  marquis  en  1029. 

Albert-Azzo  I,  marquis  d'Italie  et  comte,  fleurissait  depuis  l'an 
s  01 4  jusqu'à  l'an  1029. 11  laissa  un  fils ,  qui  suit. 

Albert-Azzo  H,  né  vers  Tan  996,  marquis  d'Italie,  comte  de  Lu- 
nigiana,  seigneur  d'Est  (  en  latin  A  teste  ) ,  et  de  Rovigo  (en  latin 
Jtodigium) ,  mourut  en  1007.  Il  est  la  tige  des  familles  régnantes  ck 
Brunswick  et  de  Modène.  De  Cunégoude,  princesse  de  la  maison  des 
Guelfes,  il  laissa  Guelfe  IV,  duc  de  Bavière,  de  qui  descendent  les 
princes  de  la  maison  ducale ,  électorale  et  royale  de  Brunswick  ;  et  de 
Gersende  ,  fille  d'Herbert  Eveille-Chien  ,  comte  du  Maine  ,  sa 
deuxième  femme,  il  eut  Foulques  I,  qui  suit  ;  et  Hugues  II ,  marquis 
d'Italie  et  comte  du  Maine,  vivant  l'an  1100.  Ce  dernier  laissa  trois 
fils,  Azzo  III,  marquis,  mort  en .n4a>  Tancrède,  marquis,  mort  en 
*i45  J  et  Robert,  marquis,  vivant  encore  en  \va\.  Le  marquis  Tan- 
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Fratta;  mais  il  y  rentre  bientôt.   Allié,  en  12071  avec  *e* 
San-Bonifacio  et  les  Mantouans  ,  il  défait ,  à  Vérone  ,  Ezzelia 
le  Moine  ,  repousse  les  ennemis  jusqu'au  lac  de  Garde  x  et  re- 
vient ensuite  attaquer  Salinguerra,  qui  était  ailé  au  secours 
d'Ezzelih.  En  1209,  Azzon  va  au-devant  d'Otton,  roi  d'Alle- 
magne, qui  se  rendait  à  Rome  ,   pour  y  recevoir  la  couronne 
impériale.  Ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  eut  le  chagrin  de  voir 
que  ce   prince,  quoique  son  parent,  portait  à  Ezzelin  et  à 
Salinguerra ,  une  affection  particulière.  Avant  cette  époque ^ 
le  pape  Innocent  111  avait  nommé  Azzon  marquis  d'Ancône  ; 
Marche  sur  laquelle  les  papes  avaient  des  prétentions,   comme 
faisant  partie  du  fameux  héritage  de  la  comtesse  Mathilde. 
L'empereur  Otton  IV,  pour  conserver  ses  droits  ,  lui  conféra, 
de  son  côté ,  la  même  dignité ,  au  mépris  du  serment  qu'il 
avait  fait  à  son  couronnement  impérial ,  de  restituer  au  saint 
siège  les  terres  allodiales  de  Mathilde.  Le  pape  ayant  frappé 
d'an  a  thème  ,  l'an  1210,  Otton ,  et  l'ayant  déclaré  déchu  de 
l'empire,    Azzolin  abandonna  son  parti  pour  embrasser  celui 
de  Frédéric  II ,  son  rival ,  qu'Innocent  protégeait  alors.  Azzolin 
mourut  au  mois  de  novembre  12 12,   laissant  du  premier  lit  , 
Aldovrandin  ou  Aldobrandin  ,  qui  suit  ;  et  du  second ,  Azzon  , 
qui  fut  le  septième  de  son  nom;   Agnes,  mariée  à  Ezzelin  le 
Moine;  et  Béatrix,  fondatrice  du  monastère  de  Gemola,  morte 
Tan  1226. 

ALDOVRANDIN  I. 

1212.  Aldovrandin  I,  fils  d'Azzolin,    lui   succéda  dan» 
le  marquisat   d'Est   et  la  Marche  d'Ancône,     dite  aussi  la 


crède  eut  un  fils  de  même  nom  que  lui,  qui  mourut  Tan  1164,  sans 
postérité  mâle.  Hugues  laissa  ses  enfants  en  Italie ,  pour  aller  prendre 
possession  du  Maine,  où  il  était  appelé  par  les  seigneurs  du  pays. 
'(  Voyez  les  comtes  du  Maine.  ) 

Foulques  I ,  marquis  d'Italie ,  seigneur  d'Est ,  Rovigo,  etc.,  meurt 
▼ers  Tan  11 36.  De  ce  prince  descend  la  famille  des  marquis  d'Est, 
ducs  de  Ferrare  et  de  Modène.  Il  laissa  cinq  fils ,  Boniface  I ,  marquis 
d'Est,  mort  en  n63;  O binon  I,  qui  suit;  Foulques  II,  marquis  d'<£st, 
mort  en  11 78;  Albert,  marquis  d'Est,  mort  en  1184  ;  et  Azzo  IV, 
aussi  marquis  d'Est. 

Obizzon  I ,  marquis  d'Est,  meurt  vers  Tan  1194*  H  eut  deux  fils, 
Boniface  III,  marquis ,  vivant  l'an  iaia  ;  et  Azzon  V,  mort  avant  son 
père  ,  Fan  1  io,3  ,•  laissant  un  fils  de  même  nom  que  lui ,  qui  suit. 

.    Azzo  VI,  ou  Azzolix,  marquis  d'Est. et  d'Ancône  ?  seigneur  à% 
Ferrare ,  dont  il  est  question  ci-dessus. 
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Marche  de  Warnier  ;  mais  il  n'eut  pas  la  même  autorité  que 
lui  dans  Ferrare.  Salînguerra  ,  qu'Azzolin  en  avait  fait  bannir, 
n'a  pas  plutôt  appris  sa  mort,  qu'il  y  rentre  avec  les  siens. 
L'an  12*3,  il  oblige  Aldovrandrin  ,  le  29  mai,  à  faire  avec  lui 
un  traité  par  lequel  il  était  dit  qu'ils  éliraient  en  commun  le 
podestat ,  et  qu'ils  gouverneraient  la  ville  ensemble  ;  mais 
Aldovrandin  ne  tint  pas  sa  promesse  II  fit  une  ligue  avec  les 
Parmesans,  les  Mantouanset  les  Modénois  contre  Salinguerra* 
Ces  derniers  étaient  animés  contre  lui ,  parce  qu'il  s'était  em- 
paré de  la  personne  de  Balduitio  Vis-Dpmini ,  leur  podestat  f 
^t  lui  avait  fait  arracher  la  langue.  Aldovrandin  assiégea  pour  la 
seconde  fois,  en  12  r3,  le  château  de  Ponte-Duce  *  et  obligea 
Salînguerra  à  le  lui  abandonner  pour  le  raser  entièrement. 
(Voyez  Tiraboschi ,  tom.  I  ,  pag.  20b.)  L'an  121 4  *  pressé  par 
les  sollicitations  du  pape  Innocent  III,  Aldovrandrin  prit  les 
armes  pour  recouvrer  Ta  Marche  d'Ancône,  dont  les  marquis 
de  Célano,  partisans  d'Otton  IV,  avaient  envahi  la  plus  grande 
partie,  Aldovrandin  mourut  empoisonné  l'an  1216  ,  ne  laissant 
qu'une  fille,  Béatrix  ,  que  son  oncle,  Azzon  Yil ,  maria, 
Pan  1234,  a  André  II,  roi  de  Hongrie. 

AZZON  VII. 

i2i5.  Azzon  VU,  dit  Novello,  ou  le  Jeune,  suc- 
cesseur d' Aldovrandin ,  son  frère  ,  dans  un  âge  encore  tendre,' 
fut  obligé  ,  dans  le  commencement,  de  céder  presque  toute 
l'autorité  à  Salînguerra  dans  Ferrare.  Ayant  repris  le  dessas 
en  1221  ,  il  chassa  ce  rival,  qui,  bientôt  après,  rentra  dans  la 
ville  ,  au  moyen  d'un  accommodement.  L'année  suivante , 
chassé  à  son  tour  par  Salinguerra,  il  vint  mettre  le  siège  devant 
Ferrare;  mais  Salinguerra,  l'ayant  attiré  dans  la  ville  avec 
cent  des  siens ,  sous  préteste  de  traiter  de  la  paix ,  excita 
contre  lui  une  sédition ,  dont  il  n'échappa  que  par  la  fuite* 
L'an  1240,  s'étant  ligué  par  les  intrigues  de  Grégoire  de  Môn- 
telongo  ,  légat  du  pape  ,  avec  les  Vénitiens ,  les  Bolonais  et  les 
Mantouaps ,  il  vint  à  leur  tête  faire  le  siège  de  Ferrare ,  au> 
commencement  de  février.  Salinguerra  ayant  été  fait  prison- 
nier ,  le  marquis7  Àzzon  se  vit  délivré  d'un  dangereux  en- 
nemi ,  et  Ferrare ,  où  il  avait  des  intelligences  ,  lui  ouvrit 
ses  portes.  L'an  1249  >  *e  ^ameux  Ecelih  V  (1),  podestat  de 


(1)  On  a  sopvent  confondu  ensemble  les  différents  EizeKns  ;  et  il 
nous  paraît  indispensable  de  faire  ici  connaître  ces  hommes  célèbres , 
si  défigurés  par  les  erreurs'  dès  historiens. 
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tfadbûe  »  et  le  plus  redoutable  tyran  d'Italie,  enlève  au  mar- 
•qn  js  Azzoa  t  Les  armes  à  la  main  r  une  partie  de  ses  terres. 
.Azgon  ,  Tan  ia56,  entre  dans  la  croisade  publiée  par  le  pape 
•contre  Ecelin.  J 1  marche  avec  les  croisés  au  siège  de  Padoue.  Cette 

Ecelo  ,  ou  Ezilone,   fils  d'Arpon ,  était  un  des  barons  allemands 
^ui.  accompagnèrent ,  ver»  io3$,  l'empereur  Conrad  II  en  Italie.  Il 
lui  donna  les  fiefs  d'Qnora  et  de  Romano,  dont  ses  descendants  portè- 
rent le  nom.  Gisla,  sa  femme,  qui  vivait  sous  la  loi  lombarde  ,  est 
.nommée  dans  une  donation  faite,  par  son  mari,  au  monastère  de 
Saiut~FéJix,  en  1074.  Un  diplôme  de  l'empereur  Henri  IV,  de  iogi, 
en  faveur  des  religieuses  de  Saint- Pierre  de  Padoue ,  est  le  dernier 
tacte  où J'pn  voit  paraître  Ecelo  I.  Il  .semble  qu'il  mourut  peu  après , 
.alors  âgé  de  plus  de   quatre-vingts   ans  ,   et  Jaissartt  deux   enfants  , 
Ecelp   II   et  Âlberipo.  Ghérard   Maurice  fait  un  grand  éloge  de  la 
.probité  et  des  vertus  d'Eceio  I. 

^  Ecelo  II  et  Alçe^ïao  I,  soi*  frère,  £rent,  à  divers  monastères,  <îe 
riches  donations,  qui  leur  méritèrent  la  réputation  de  personnages 
pieux  et  respectables.  Au  passade  de  l'emnereur  Henri  V,  eu  Italie, 
l'an  n  16,  ils  étaient  assis  à  ses  côtés  quand  il  rendait  la  justice.  I^a 
.femme  d'Ecilo  U  s'appelait  Aiça  ;  celle  d'AJberico,  Cuwizf  ou 
Cunéconde,  dont  il  laissa  un  seul  $s,  Ecelo  fil.  Àlbéric  mourut 
avant  1154. 

v  Ecelo  III ,  aussi  appelé ,  par  un  diminutif,  Ecelin o ,  suivant  l'usage 

de  ce  tems~!à .  que  nous  avons  déjà  expliqué,  fut  encore  surnommé  // 

Baièe,  ou  le  Bègue,  à  cause  de  la  difficulté  qu'il  éprouvait  en  parlant. 

Imitateur  de  la  générosité  de  ses  pères  envers  l'église,  il  passa  à  la. 

^Terre-Sainte  en  ii47«  lors  de  la  croisade  prêchée  par  saint  Bernard  ,' 

*et  mérita  l'honneur  d'être  choisi  pour  chef  par  tous  les  aventuriers 

^lombards  qui  s'y  étaient  rendus.  H  y  acquit  beaucoup  de   gloire ,  et  la 

soutint  4e  reste  de  sa  vie.  Ce  seigneur'habitaît  ordinairement  Vicence ,' 

ou  Trevigi*  A  sa  mort,  arrivée  vers  l'an  1 183,  il  laissa ,  de  son  épouse 

Avaia  da  -Baone,  deux  fils,  Giovanni  f  marié  à  Béatrix  da  Baone,  et 

Ecelin  IV,  dit  le Moine  ;  il  en  obtint  aussi  deux  filles,  Cunizza,  marrée 

à  Tisolino  da  Campo  Sampiero ,  et  Gisla. 

EcEWHO  JV,   dit  il  Monaco,  ou  le  Moin*,  fut  ainsi  surnommé 
parce  que >  vers  la  fin  de  sa  vie ,  il  se  retira  dans  un  monastère  de  Bé- 

*  oédietin» ,  pour  se   préparer  à  la  mort  :  action  fréquemment  usitée 

•  dans  1e  moyeu  âge.  U  naquit  vers  n5o.  Ayant  épousé ,  d'abord  fort 
Jeune  <  Agnès  ,  fille  d'Ai&on  VI ,  marquis  d  Est ,  qui  mourut  en 
couche,  il  se  remaria  a  SperûnelI.a  Dalesjkanbini,  qui  abandonna 
son-  -époux  pour  s'enfuir  av£C  Olderico  di  Fontana,  et  mourut,  *n 
1109  ,  âgée  de  cinquante  ans,  après  avoir  eu  successivement  cinq  maris. 

.  Eceïin  épousa  ensuite  Cecilia  da  Abano  ,  fille  de  Mainfroi  ,  comte 

.  de  Badone ,  qu'il  répudia  parce  xpi'elle  avait  été  violée  par  Gérard  da 

Campo  Sampiero  :  ce  fut  la  cause  des  guerres  cruelles  qui  ravagè/ent 

..««suite  la  Marche  de  Trevigi,  Ecelin'  prit  enfin,  en  quatrièmes  noces, 

XVII.  5o 
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ville  ayant  été  prise  le  20  juin ,  Azzon  recouvre  les  terres  que  le 
.tyran  avait  usupées  sur  lui..  L'an  1269 ,  il  forrna  une  ligue  i  le 
•  11  juin,  avec  les  Milanais ,  les  Bolonais  >  les  Crémonais  et 
-les  Padouans,  contre  ce  même  £celinr  qui  continuait  de  dè- 


Ad-àlaïde*  des  comtes  de  Mangone ,  qui  passait  pour  être  très-versêe 

•dans  l'astrologie  judiciaire.  Ecelin  donna,  comme  ses  prédécesseurs , 
des  exemples  de  religion  et  de  dévouement  à  l'église.  Il  fonda  à  Vi- 

:Ccnce,  en  120;$,  l'église  de  Saint-Donat ,  et  à  Oliero,  six  milles  au- 
dessus  de  Bassano  ,  une  église  et  un  monastère  de  Bénédictins,  qui  fut 
le  lieu  de  sa  retraite.  Il  y  vécut  jusqu'après  Tan  ia33,  et  laissa  deux 

.  fils  et  six  filles  ;  savoir,  du  premier  lit ,  Palma  ,  mariée  à  Valpertino  da 
Cavazo;  du  troisième  \  Agnès,  mariée  à  Giacomo  Guidotti  ;  du  qua*- 

;.trtème  enfin,  Palma  Novella ,  née  vers  1186,  mariée,  en  1207, 
à  Albert  da  Baone  ;  Emilie  ,  née  vers  1188 ,  mariée  à  Albert ,  comte 
de  Vicence  ;  Sophie»   née  vers  1190,  mariée  à  Henri  d'Egna  ,  dont 

*  elle  devint  veuve ,  puis  en  secondes  noces,  vers  1222 ,  à  Salinguerra  II, 
;  souverain  de  Ferrare  ;  enfin  Cunizza,  née  vers  1198,  mariée  aussi, 
'vers  ias2,  à  Richard,  comte  Saint-Bonifacio  ;  mais  bientôt  après 

*  Sordello  Visconti  l'enleva. 

Des  deux   fils  d'Ecelin  le  Moine ,  issus  d* Adélaïde  ,  Ecelino  Faîne 

ïraquit  Je  26  avril  1194-  L'histoire  de  sa  naissance,  fut  sujette  à  mille 

fables ,  comme  celle  de  sa  vie.  Les  écrivains  guelfes  nous  présentent  ce 

.  guerrier, sous  les  plus  noires  couleurs ,  parce  qu'il  fut  l'ennemi  le  plus 

-  formidable  du  saint  siège.  Cependant  on  peut  observer  que  ce  prince 

semble  avoir  eu  deux  caractères.  Voici  le  portait  qu'en  fait  le  moine 

'  de  Padoue  :  Dum  enim  ,  sicut  civis-^  in  statu  degeret  militari y  accr  cuir 

dem  erat  in  hostes  :  ergà  tamen  arnicas  lenis  et  tract  avilis  çidebatur.  In 

*  promiss is  quo*fue  salis  erat  Jidelis ,  in  proposito  siabilis ,  in  parais  mate- 
'  rus  ,  in  consilio  proridus,  et  in  omnibus  factis  suis  miles  egregius  appOr* 

rebat.  (  Voyez  Script.  Mer.  liai. ,  tome  VIII ,  page  708.  ) 

*  Ecelino  disait  souvent  qu'il  voulait  faire  des  choses  pbis'grandes  que 
jCharlemagne  n'en  avait  exécutées  pendant  son  règne.   En  .effet,  s'il 

eût  réussi  dans  son  entreprise  sur  Milan  ,  il  faisait  de  la  Lombardie  le 
'  royaume  le  plus  florissant  de  l'Europe.  Depuis  l'an  1237,  le  caractère 

d'Ecelino  changea.    Le  même  écrivain  nous  le  peint  alors  ainsi  :  Sed 

'  pastauàm  Marchiït  domihium  est  adeptes  ^  staturâ  corporist^u»  mediecris 

/uit9  eâdem  permanente  v  repente  in  ci  ru  m  atterum  est  muta  tus.  Nam  in 

.  /noie  auslerus.  est  effectus*  Talis  namçue.  apparebat  in  poilu,  -çaalis  erat 

iin  de  tu.  in  modo  loauendi  terribilis ,  in  incêssu  superbusj  solo  iniuitu 

famines  deterrebat.  Ad  amore  salis  abstinuit  mulierum  :  sed  viras  Mb 
,  vxoribus  separabat,  et  vos  cum  aliis  de  facto  comtrahere  compelUbaf. 
,  Xa trônes  odio  habuit  et  pradones,  sed  iliorum  supplebat  officium ,  omnes 

indiffèrenter  spoliando  pariter  et  mactando.  Valdc  suspiciosus  fiai  :  sem— 
.  »er  namçue  in  deteriorem  partent  faeta  et  verba  indifferentia  exponebai. 
,  Otnninb  fuit  immistriebrs  ;  crudelitate  namçue  sapera  fit \s»vitiem  omnium 
:  tyrannorutn*  (  Ibid.  ) 

.  Plusieurs  historiens  l'accusent  d'avoir  fait  périr  près  de  cinquante 


DES  SEIGNEURS  DE  FERRÀlïE.  3<jS 

-soler  la  Lombardie  par  ses  brigandages  et  ses  cruautés.  Azzon, 
à  la  tête  des  confédérés,  l'arrête,,  le  26  septembre,  au  pontC 
de  Cassa  no  qu'il  voulait  passer  pour  entrer  dans  le  Milanez. 
Ecelin  ,  blessé  dans  le  choc  ,  se  retire ,  et  Va  tenter  un  autre 
passage  sur  l'Adda;  mais  le  lendemain,  attaqué  de  nouveau  r 
il  est  pris  et  conduit  à  Sonciiîo  ,  où  il  meurt,  le  27  du  même 
mois ,  des  blessures  qu'il  avait  reçues.  (Voyez  Storia  dci  Ec+ 
cellini,  tom.  II,  pag.  391.)  L'an  1264,  la  nuit  du  16.au 
17  février  {die  derimâ-tertiâ  eoocunte  februario ,  nocte  dominical 
diei ,  comme  porte  un  mémorial  de  ce  tems-là) ,   Azzoa,  âgé 


mille  hommes  par  ses  ordres.  Ses  cruautés  sont  souvent  exagérées; 
mais  il  en  commit  beaucoup.  Les  séditions  élevées  contre  lui,  à 
Vicence ,  à  Padoue  et  à  Vérone  ,  l'obligèrent ,  il  est  vrai,  à  des  châti- 
ments sévères  qu'il  outra,  et  qui  servirent  de  prétexte  au  pape  pouç 
prêcher  une  croisade  contre  lui.  Ecelin  da  Romano  épousa ,  en  pre- 
mières noces,  Gilia,  sœur  du  comte.  San-Bonifacio.  L'ayant  répudiée, 
Tân  1238,  il  prit,  en  secondes  noces ,  Selvagia  ,  fille  naturelle  de 
l'empereur  Frédéric  II;  et  en  troisièmes,  l'an  1244»  ïsotta,  parente, 
par  sa  mère  ,  du  roi  Mainfroi  ;  enfin  il  prit ,  en  quatrièmes  noces,  Tan 
1249 >  Béatbix  db  Castel-Nuovo  ;  mais  il  n'eut  aucun  enfant  de  ces 
alliances.  Il  mourut ,  comme  on  le  voit  ci-dessus  ,  en  I25g  ,  à  l'âge  de 
soixante—cinq  ans  et  six  mois.  Ce  seigneur  croyait  à  l'astrologie  judi- 
ciaire ,  et  consultait  souvent,  sur  ses  opérations ,  un  crémonais  nommé 
Gérard  de  Sabionetta  ,  grand  astrologue  de  ces  tems-fa.  Il  en  avait 
beaucoup  à  sa  cour,  ainsi  que  des  histrions,  des  bouffons,  des  conteurs, 
des  poètes  et  des  hommes  de  lettres  ;  ce  qui  n'annonce  pas  un  caractère 
si  porté  à  la  barbarie  et  à  la  férocité. 

Alberico  ,  frère  d'Ecelin  V,  né  vers;  1196  ,  vécut  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  papes  jusqu'en  ia55  ,  et  fut  fort  aimé  de  ses  sujets.  Mars 
lorsque  ,  rapproché  de  son  frère ,  il  eut  abandonné  le  parti  guelfe ,  il 
éprouva  toutes  les  vengeances  de  la  cour  de  Home  ,  qui  l'excommunia 
en  ia58  ;  et ,  dès  cet  instant ,  l'histoire  le  peignit  comme  un  monstre. 
De  BÉathix,  sa  femme,  qu'il  avait  épousée  à  Vicence,  en  1220,  il  eut 
six  fils  et  trois  filles  ;  dont  Adélaïde ,  l'aînée  ,  mariée  à  Renaud  d'Est , 
fut  exilée  par  Frédéric  ,  avec  son  mari  dans  la  Pouille  ,  où  elle 
mourut.  Une.  fin  bien  plus  cruelle  attendait  sa  malheureuse  famille.  E11 
.un  même  jour,  Albéric  ,  attaché  ,  par  les  Trévisans  ,  à  la  queue  d'un 
cheval  furieux  >  fut  traîné  dans  la  ville  et  mis  en  pièces  ,  ses  six  enfants 
massacrés,  et  Marguerite  ,  sa  seconde  femme,  brûlée  vive  avec  Gri- 
•séide  et  Amabilie ,  ses.  filles.  C'est  ainsi  que  s'éteignit  totalement,  l'a» 
1260  ,  la  célèbre  maison  des.  Ecelin  da  Onara  et  da  Romano. 

t 

Nous  avons  cru  cette  note  nécessaire  pour  l'intelligence  de  cctlte 
partie  de  l'histoire  du  moyen  âge,  et  nous  l'avons. puisée  dans  la  Storia 
4ei  Eccelini  di  Giam-Battista  Fiera-,  3  vol.  ia-8°.  Bassano  ijq%  ;  QUcr 
"vrâge  plein  d'érudition.  *'''•... 


é 
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de  crriquànte  ans  ,   meort   à   Ferme,    qu'il  gooveràaifc  tfvee 
beaucoup  de  sagesse  depuis  vingt-quatre  ans  (i). 

OBIZEON  II. 

1264.  ObîzÊO»  ,  second  àti  nom,  de  la  maison  (TEst,  petit* 
fils  d'Àzion  VII ,  par  Renaud,  son  père  ,  mort  en  125*  ?  suc- 
céda dans  le  marquisat  d'Est  et  les  autres  biens  de  cette  maison, 
à  son  aîeul ,  et  fut  proclamé ,  d'un  consentement  unanime , 
jpar  les  habitants,  seigneur  de  Ferrare.  Il  marcha  ,  l'an  12.6S  , 


-  (1)  Les  républiques  d'Italie  ne  se  bornaient  pas  à  défendre  leur 
liberté,  contre  les  tyrans;  elles  n'étaient  guère  moins  occupées  des 
moyens  de  s'agrandir  aux  dépens,  de  leurs  voisins.  Les  villes  de  Nonan*- 
tola  et  de  San-Cesajreo  étaient  de  tems  immémorial  du  domaine  des 
Modénois.  Les  Bolonais  ,  s'en  étant  rendus  maîtres  les  premiers»  leur 
en  firent  demander  la  restitution  par  leurs  députés.  La  réponse  des  Bo- 
lonais fut  que  Nonantola  s'était  donnée  volontairement  a  eux  .  et  que 
San-Cesareo  leur  était  demeuré  pour  les  frais  des  guerres  passées  ;  que 
cependant,  pour  ne  pas  leur  céder  en  générosité,  ils  consentaient  à  les 
rendre.  Ce  discours  ,  tout  modéré  qu'il  était ,  blessa  l'orgueil  des  Mo- 
dénois i  et  devint  le  signal  de  la  guerre.  On  prend  lB*~SMrw*«*  dr  part  et 
d'autre.  Èntius,  ou  Enzio_»  ro_i.de  Sardaigfre  ,  et  fils  naturel  de  l'empe- 
reur Frédéric  IÏ,  vient  au  secours  des  Modénois,  et  se  met  à  la  tête 
de  leur  armée.  Ayant  rencontré  celle  des  Bolonais  ,  près  de  Fossalte, 
îl  lui  livre  une  bataille  sanglante ,  et  la  perd ,  avec  la  liberté ,  le  Jour  de 
Saint-Barthélemi  ia49*  Conduit  prisonnier  à  Bologne,  il  est  réclamé, 
avec  menaces,  par  l'empereur,  son  père,  qu'on  n'écoute  qu'avec  mé- 
pris. Frédéric,  changeant  de  ton  ,  offre ,  pour  la  rançon  de  son  fils , 
d'entourer  la  ville  avec  un  fit  d'or.  Il  ne  réussit  pas  mietrx*  Enzio 
mourut  à  Bologne  ,  après  vingt-trois  ans  de  captivité ,  pendant  lesquels 
il  fut  traité ,  d'ailleurs,  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang  et  à  sa 
naissance.  On  lui  fit  des  funérailles  magnifiques  et  vraiment  royale». 
Quant  à  la  guerre  qui  avait  occasioné  sa  détention .  elle  fut  terminée 
par  la  médiation  du  pape  Innocent  IV,  irréconciliable  ennemi  de  Fre"** 
dé  rie  et  de  sa  race.  Qui  s'imaginerait  que  cette  guerre ,  dont  noua 
traçons  un  fidèle  précis  d'après  Camponaccîo ,  qui  en  a  donné  une 
histoire  particulière  ,  a  fourni  au  Tassoni  la  matière  île  son  poè*me 
héroï-comique  de  la  Secchia  rapita,  du  du  Sceau  enhrè?  Le  marquis 
Az?.on  ne  fut  que  spectateur  des  querelles-  de  Mftdène  et  de  Bologne  \ 
attendu  que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  villes"  n'était  de  sa  dépendance-; 
et  nous  ne  rapportons  ces  faits  que  parce  quHls  intéressent  une  répu*> 
blique  qui  tomba  sous  ht  puissance  de  ses  stwfceweurs. 

Les  lettres  ont  l'obligation  à  monseigneur  François-Marie  d'Est, 
évè^ue  de  Beggio  et  abbé  de  Nonantola,  d'avoir  une  histoire  diploina* 
tique  très-intéressante  de  cette  abbaye  célèbre.  Lé  savant  chevalier  Tî* 
ïrnbosohi  l'â|(uhîi£é  en  deux  Voisines  iti-fôlio  ,  imprimés  à  Modèn,C 
#n  1704»  •    .    -     ■ 


► 


9m  secourt  de  Charles  d' Anjou  contre  Maiâfroi^  roi  de  Sicile* 
en  vertu  d'une  ligue  conclue  entre  eux  le  S  août  de  cette  année. 
Le  3o  mars  de  Tan  1176,  il  reçoit,  des  commissaires  de  l'empe- 
reur Rodolphe  1,  l'investiture  .de  ses  états,  situés  dans  h  mou- 
vance de  l'empire.  Les  Modénoîs ,  qui ,  depuis  qu'ils  s'étaient 
mis  en  liberté  ,  étaient  gouvernés  par  un  podestat*  las  des  dé- 
sordres causés  par  les  factions  qui  les  décniraient ,  députent  * 
le -i5  décembre  1288,  Philippe  Rosebetti,  leurévêque,  Lan* 
franco  Rangent,  et  Guido  Gmdone,  au  marquis  Obizzon  pour 
se  donner  à  lui.  Obizzon  accepte  leurs  offres  i  et  envoie  le 
comte  Ginello ,  son  parent ,  pour  prendre  possession  de  la 
seigneurie  de  Modène  en  son  nom.  H  y  fait  luinméme  en  per- 
sonne son  entrée  solennelle  au  mois  de  janvier  suivant  (Voyez 
Chromcadi  Bolog.  Muratori  Rer.  liai. ,  t.  XVIII ,'  p .  295.)  Pa- 
reillement élu,  le  i5  janvier  1290,  seigneur  de  Reggio  ,  pour 
mieux  attacher  à  son  parti  les  Rangone  (1) ,  famille  illustre 


«*» 


(1)  Cette  maison  illustre  tire  soft  origine  de  la  "WestphâJie,  ou  de 
la  Saxe,  ainsi  que  nous  l'apprend  Muratori  (Disscrtet.  detV orig  de 
cognomi.\  Ghbrard  Rangoni  la  transplanta  en  Italie  vers  la  fin  du 
om»i»«  màcIc.  tin  second  Gh*rard  ,  son  petit-fils ,  était  podestat  da 
Cologne  en  1 i56.  On  le  voit  ensuite  investi  par  Guelfe,  duc  de.Spo~ 
Jette  et  marquis  de  Toscane  en  1166,  délia  Corte  di Gavassa.  (Voy.  An-* 
lichit.  Est.  ,  part.  1 ,  cap.  3o  ;  Sapioli  Annali  £olog. ,  tome  1+  .pari  1 , 
pag.  3oq  et  3i2.  )  Un  troisième  Ghbrard  fut  podestat  de  Bologne  en 
1226 ,  de  Vérone  en  ia3o,  de  Sienne  en  ia3a  ,  de  Mantoue  en  1^4 1  ♦ 
et  tué  la  même  année  dans  une  bataille.  Un  quatrième  Gherard  fut 
podestat  de  Bologne  en  ia4°>  de  Mautoue  en  iû5i  :  c'est  Je  même 
«me  le  Tassoni  a  chanté  dans  sa  Secckia  rapita ,  cant  1 ,  stanz.  t3.  il  fut 
commandant  des  Modénois,  et  fait  prisonnier  avec  le  roi  Êntius.  Enfin 
un  cinquième  Ghbrabd ,  qui  était  préteur  de  Bologne  en  1226  (voy es 
Sigonrus,  de  Regn.  Ital. ,  lib.  xvn  ),  de  Milan  en  i&5i ,  finit  pieuse-? 
méat  sa  carrière  dans  l'ordre  de  Saint-François  ,  et  fut  depuis  béatifié* 
(  Voyei  TitaâoscÂi  délia  UtleraL  Ital.,  tome  IV,  lib.  n. ,  Cùrio,  Stor* 
di Milano  ,  part.  2.  )  On  remarque  encore,  parmi  les  grands  hommes 
de  cette  maison»  Giacobino  ,  célèbre  dans  les  armes;  un  autre  Gia* 
cobino  ,  podestat  de  Bologne  et  de  Crémone,  qu'il  gouverna  avec  sa** 
gesse;  Guixielmo,  podestat  d'Orvietto  en  iaS3;  Gui,  général  de* 
Florentins  et  des  Siennois.  qui  rhassa  les  Français  du  comté  de  Sienne  » 
reprit ,  avec  4e  secours  «du  duc  d'Urbain ,  Loai  et  Crémone ,  et  servit 
depuis  le  roi  François  Ier.  en  Piémont.  (  Voy.  Muratori  Aniiâh.  Est-  ,' 
Y  11,  cap.  xi  et  xii;  Sansorino  Ritratti  di  cento  Caprfsni  t'Nusiri.) 
En tr' au  très  prélats  distingués,  les  Hangone  ont  donné  à  l'église  le 
cardinal  Gabriel  ,  qui  vivait  en  i477  »  Heecule  ,  successivement 
évfcque  d'Àdria,  de  Cave ,  de  Maiara  et  enfin  de  Modène  ,  cardinal  en 
juillet  i5i7,  pris  avec  le  <pape  Clément  VII  par  les -Impériaux-,  et  mu» 
en  prison  Arec  ce  pontife  dam  le  château  Saint-Auge ,  où  peu  sures  i& 
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■et  puissante  \  qui  jouissait  alors  d'un  grand  crédit  ^ur  le* 
Modénois,  et  les  avait  déterminés  à  se  donner  à  la  roaisori 
d'Est ,  le  marauis  Obizzon  marie  Aldobrandin ,  son  second 
fils-,  à  Aida,  nlle  de  Tobie  Rangone.  (Voy.  Vedriard  Stor. 
ai  Modem ,  part.  II,  lib.  XIV.)  Il  fait,  l'année  suivante, 
son  testament ,  daté  die  tertio  exeunte  Junio ,  c'est-à-dire  le 
3.8  juin,  et  finit  ses  jours  le  i'ô  février  1293,  laissant  de 
Jacqueline  de  Fiesque  ,  sa  première  femme  ,  morte  *en 
1287,  trois  fils,  Àzzon,  qui  suit;  François  et  Aidovrandin, 
.avec  une  fille,  Béat  ri  x ,  mariée,  i°.  à  René  Scotto ,  juge, 
ou  seigneur  de  Gallure  ,  en  Sardaigne  ;  20.  à  Galéas  Visconti , 
seigneur  de  Milan.  Constance  de  i/Escale  ,  sa  seconde 
iemme,  ne  paraît  pas  lui  avoir  donné  d'enfants. 

AZZON  VIII. 


\ 


1293.  Azzon  d'Est,  Huitième  du  nom ,  fils  aîné  d'Obizzon  II, 
lui  succède  ,  le  1 1  février  ,  dans  ses  états.  Le  3  mars  suivant , 
la  ville  de  Modène  l'élit  pour  son  seigneur  perpétuel.  Celle  de 
Reggio  lui  défère  le  même  honneur  ,  peu  de  jours  après. 
•Les  deux  frères  d' Azzon,  François  et  Aidovrandin,  excités 
par  des  brouillons,  prétendent,  l'un  à  La ^igneurie  de  Mo- 
dène ,  l'autre   à  celle  de  R«çgk>.   Aidovrandin ,   appuyé  par 


mourut  en  iSay  (voyez  Auberi ,  hist.  des  Cardinaux  )  ;  Claude %  légat 
du  saint  siège,  en  Pologne  ,  où  il  remplit  une  mission  difficile  ;  il  était 
l'ami  particulier  du  fameux  comte  Pomponio  Torelli  ;  enfin  Hugues  , 
évèque  de  Reggio  le  18  octobre  i5io,  pareillement  légat  du  saint  siège 
auprès  de  Charles-Quint,  et  mort  à  Modène  le  38  août  i54o.    - 

On  compte,  parmi  les  femmes  célèbres  issues  de  cette  maison  , 
Constance  ,  mariée  à  César  Fregose  ,  qu'elle  suivit  dans  les  combats: 
Jules-César  Scaliger  lui  dédia  plusieurs  de  ses  poésies  latines  (  voyez 
Sansovino ,  Orjgin.  délie  Case  illust. ,  pag.  907  );  Geneviève  ,  s  ce  ut  de 
Gui  Rangone  ,  que  le  même  Scaliger  a  aussi  célébrée  ;  Clooia  ,  épouse 
de  Gibert  Correggio ,  très-versée  dans  la  philosophie,  la  grammaire  , 
la  théologie,  l'amie  de  Pie  V,  et  qu'Annibàl  Caro  appelait  la  muse  de 
sou  siècle.  Le  pape  Pie  IV  disait  qu'il  n'y  a  point  de  prince  chrétien  qui 
ne  pût  être  honoré  de  l'alliance  de  cette  maison.  Elle  a  pour  chef  aujour- 
d'hui (1785)  le  marquis  Gherardo  Rangone,  chambellan  de  S.  M.  I. 
et  R.  ,  conseiller  et  ancien  ministre  d'état  de  monseigneur  le  duc  de 
Modène ,  et  subsiste  ,  avec  lustre  ,  dans  la  ville  de  ce  nom  ,  où  elle  e&l 
divisée  en  deux  branches.  Le  comte  François-Nicolas  Rangone,  che- 
valier de  Malte .  frère  puîné  du  marquis  Gherardo ,  est ,  par  son  mariage 
avec  Vittojua  ToàEiiLi  (voy.  ci-devant  la  branche  d'Italie  Sortie  mes 
comtes  de  Montcckiaruçola  \  ,  soache- d'une  troisième  branche  >  établi* 
*  S^gi«,  .  .  v 
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|es.  Rangotoe*,  surprend ,  \e  29  mars,  de  la  même  année,  la 
.ville  de  Modène,  d'où  il  est  chassé  ,  presque  aussitôt ,  par  le 
peuple*  Les  Padouans  épousèrent  ensuite  les  intérêts.  d'Aldo- 
yrandin,  et,  s'étant  armés  en  sa  faveur,  prirent  et  ruiné-  . 
rent  les  châteaux  d'Est ,  de  Cptto  et  de  Galaone.  La  concorde 
est  rétablie  ,  l'an  1 294 ,  par  un  traité  de  paix  entre  les  troin 
frères.  Azzon  eut  la  guerre,  les  deux  années,. suivantes,  avec 
les- Bolonais  et  les.  Parmesans,  et  s'en  tira  avec  avantage.  Lee 
JModénois , .  excités  par  deux  capitaines  qu' Azzon  leur  avait 
donnés,  se  révoltent  contre  lui,  le  26  janvier  i3o6,  chassent 
ses  partisans  et  se  mettent  en  liberté.  Ceux  de  Reggio  imitent 
.le  (enderqain  cet  exemple.  Au  mois  de  février  suivant,  ces.  deux 
villes  firent  une  ligue  avec  celles  de  Padoue  ,  Vérone ,  Bçeçcia  » 
Mantoue  et  Parme ,  pour  chasser  encore  de  Ferrare  le  marquis; 
mais  leurs  efforts'  furent  inutiles,  Azzon  meurt  dans  son  châ- 
teau cfEst,  le  3i  janvier  i3o8  ,  sans  laisser  d'enfants  de  ses 
deux  fepWes,  Jeanne  des  Ursins,.  et  Bêaîulx  ,  fille  de 
Charles  II ,  roi  de  Naples  ,  qu'il  avait  épousée  au  mois  d'avril 
i3o5,  En  mourant ,  il  nomma  pour  son  héritier  Folcon,  ou 
.Foulques,  fils  de  Fresque,  son  bâtard,  au  préjudice  de. ses 
Jeux  frères ,  Français  et  Aldovrandin,  et  des  èls  de  ce  dernier. 

/         FOULQUES.  . 

i3o&  Foulques,  fils  de  fresque,  ou  Fresco,  bâtard 
«P Azzon  VIII  ,  fut  mis  en  possession  de  la  seigneurie  de 
.Ferrare,  par  son  père,  avec  le  secours  des  Bolonais.  Mais 
François  et  Aldovrandin ,:  frères  d' Azzon ,.  s'emparèrent  d'Est 
et  de  plusieurs  autres  terres  de  leur  maison.  Alors  commença 
la  guerre  entre  Foulques  et  les  .princes. légitimes  d'Est..  Ceux- 
ci  recoururent  au  pape  pour  implorer  son  appui.  Mais  la  cour 
de  Rome  exigea  qu'ils  reconnussent  Ferrare  pour  une  ville  dé- 
pendante de  l'église  romaine.  Ce  point  accordé ,  le  pape  fait 
.partir  des  officiers  et  des  troupes ,  pour  aller  prendre  posses- 
sion de,  Ferrare  ,  sous  \es  ordres  du  marquis  François  d'Est. 
Foulques',  alors  ,  faut;  proposer  aux  Vénitiens  de  leur  céder 
cette. ville  à  certaines  conditions,  La  proposition  acceptée, 
les  Véejticns  envoient  des  troupes  qui  forcent  les  Ferrarais , 
sd{tfffc  quelques  combats , -à  demander  la  paix ,  et  à  recevoir  le 
podestat  qu'il- plut  aux  vainqueurs  de  leur  donner.  Le  page 
Clément  V,  irrité  de  l'entreprise  des  Vénitiens ,  publia  contre 
eux,  le  27  mars  1^09,  pour  s'être  emparé  de  Ferrare,  une 
,bulle,  dit  Muratori,  la  plus  terrible  et  la  plus  injuste.  Pour 
joindre  ensuite  Jes  ^armes  temporelles  aux  spirituelles,  il  fijt 
^prêcher  contre  eux  la  croisade;   ce  qui  lui  procura!  en  peu 


/ 
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de  tenM ,  uflê  armée  considérable.  Les  Vénitiens  se  défendirent 
Vaillamment  ;  ma»,  -le  ad  août  de  la  même  année ,  le$  Ferra- 
rais*  remportèrent  sur  eux  «rie  victoire  complète  qui  décida  la 
tjoërélle.  Le  pape  f  étant  devenu*  par  là  maître  de  Ferrarë , 
en  dortna  fe  vicariat- à  Robert,  roi  de' Naples ,  sans  pensera 
François  d*Est,  qui  s'était  donné  tant  de  peines  pour  rentrer 
•en  possession 'de  cette- ville.-  Les  Ferrâraib*  excédés  par  les 
mauvais"  traitements  des  officiers'  et  des  troupes  que  le  -roi  de 
Copies  kur  eft voyait,  se  soulèvent  contre  eux,  le  4  aoèt 
îS^,  et  les  ayant,  obligés  à  se  retirer  dans  le  Château-Thé^ 
dalde,  il  les  y  forcent,  avec  le  -secours  des  marquis  d'Est  et 
«les  Bolonais ,  les  massacrent  tous ,  et  livrent  aux  flammes 
cette  forteresse. 

RENAUD  et  OBIZZON  IIL 

L'an  i3i7,  le  iS  août,  Renaud  et  Obizzcht  III,  fils  du 
fcnarquis  Aldovrandin  et  d'Aide  jRangone ,  sont  rétablis  dan» 
4a  seigneurie  de  Ferrare ,  et  s'associent  Nicolas  ,  premier  du 
toom ,  leur  troilième  frère.  Le  pape  Jean  XXII  n'apprit  paa 
4e  rétablissement  avec  indifférence.  Il  •somina  les  trois  marqui* 
d'abandonner  Ferrarç  ;  et ,  sur  leur  refus.^  jws&L  -r«*p«ctuctix 


dont  ils  avaient  suivi  le  parti  jusqu'alors;  mais  la  .réconcilia- 
tion ne  fut  consommée  que  1  an    r33a.    Les  marquis  d'Est  f 
Vêtant  sôumts-à  reconnaître  le  pape  pour  souverain  de  Ferrare^ 
obtinrent  dehii  nnç  bulle  qui  leur  conférait  te  vicariat  de  cette 
ville  et  ^de  son  district ,  à  'l'exception  d'Argenta ,  que  le  pape 
^se  réservait*  et  qui -fut  remise  à  son  légat.*  Les  trois  marquer, 
-Tan  iS85  y  viennent  assiéger  4a  vitte  de  Modène  ^  alors  possédée 
par  les  Pii.   Renaud  tombe 'malade  à  ce  siège,  et,  étant  ren 
•tourné  à  Ferrare,   il  yf  meurt  *e  8t  décembre  de  la  même 
«nnéel-  I/an  *336\  Gui  et  Mainfroi  des  Pii ,  voyant' la  vHIe  de 
?Modène  serrée  par  les  marquis  d!Est ,   qui  sfétaient'  rendus 
'maîtres  de  toutes  les  villes  de  son  district,  leur  remettent,  le 
17  avril,  cette  place,   dont  les  marquis  prirent  possession  île 
;i3  mai  Suivant;  Obizzon,  Tan  i'ôifi\  vehoVà  Luchiii  Visconti , 
'seigneur  de  Milan,  la  ville  de  Parme,  qu'il  avait  acquise-,  Tah 
1i344 ,  tPAzzofc  de  Correggio.    *Le  marquis  Nicolas  riieurt  te 
premier  mai  de  cette  année ,  laissant  un  (ils ,  -Renaud ,  qu  i 
-mourut  en  1B69.  Obizzon ,  le  27  mai  i35p ,  &**  'erer  l'interai* 
'jeté ,  dès  la  fin  de  i3r3,  sur  Modène,  parole-pape  dément  % 


à  Cause  du  meurtre  de  Raymond  d'Aspel ,  marquis  d'Ancône  , 
son  parent ,  que  les  Mode*  n  ois  avaient  massacré  et  pillé  avec  sa 
suite  ,  comme  il  passait  sur  leur  territoire  pour  aller  dans  son 
marquisat.  L'an  i352,  Obizzon  meurt  ie  19  our  Je  ao  mai, 
laissant  de  Rippa.  Arlosta,  sa  concubine ,  puis  sa  femme* 
morte  le .37  novembre  i^47  ♦  ciuqfilsi,  Aldovrandvn  v  qui» suit  f 
Nicolas  v  Foulques  ;  Hugues  et.  Albert ,  av£C  quatre  ûlles ,  Aide, 
femme  de  Louis  II  de  Gonzâgue.,  capitaine  de  Mantoue; 
Béat rix ,  femme  de  Waldemar,.  prince  d'AnhaluEtessau  ;  Alix  4 
mariée,  le.  j  2  juillet  1 349,  avec  Gui ,  fil»  de  «Bernardin  de 
Polenta  *  seigneur  de  Rave  une  -r  et  Constance  :f  ;  qui  épousa  9  le 

a  -  mai:  1 36a.<9  N...*.  ..  Malatesta ,  *  seigneur  de  Riminû  . 

>        •  >  1 

ALDOVRANDIN  lit 

»  .....  .4  • 

•    <         '         * • 

:352.  Alpov&andiN  ,  fili  aîné;^Obitzôn;nt  et  son.sueces- 


lan  iod4,  en  Italie  ,  connut  son  mente  et  1  honora  a  unesin-» 

§ulière  estime.  Aldovrandin  termina,  par  un  traité  de  paix,  les  ', 
émêlés  qu'il  avait  avec  le  duc  de  Mantoue  et  celui  de  Milaft  ; 
mais  ît  ne  Jouit  pas  lung-tems  de  cet  avantage ,  étant  mort  le 
3  septembre  i36i  ,  a  l'âge  de  vingt  six  ans.  De  BjSathix  Dit 
Camino,  sa  femme ,  il  laissa  Obizzon,  mort  peu  de  teins  après1 
lui ,  et-Verde  ,  mariée  à  Conrad ,  duc  de  Teéfc. 

;  NICOLAS  Ù,  , 

1  .  » 

i36i.  Nicolas 4 11e.  du  nom,  frère  djMJovranJku  loî.sae-i 
cède  au  préjudice  d'Obizzon ,  son  neveu.  Le  iq  décembre  ijfëi  f 
il  fut  investi  f  avec  ses  deux  frères ,  Hugneset  Albert.,  de  ftovigo  4 
d'Adria,  .de  Comachio  et  d'autres  places  par  L'empereur  Char-» 
les  IVj  qui  leur  confirma  en  même;  teins  le 'Vicariat 'qu'il  avait 
donné,  Tan  i354*  à  Aldovrandin  II.  Nicolas  eut  avec  les  Visconti 
de  longs  démêlés,  qui  furent  terminés  par  un  traité  de  paix  au 
mois  de  février  1369.  (  Vov.  aux  ducs  de  MiUuu  )  Il  enlève,  vers 
la  mi-mai  1371  ^  la  ville  de  Reggio  à  Feltrin  de  Gonzâgue,  6,ui 
en  était  seigneur*  Mais  Feltrin  la  vend  dajisje  même  tems,  pat 
traité  du  17 .mai,  à  Bernabo  Visconti,  seigneur  de  Milan  f  qui 
en  chassa  les  troupes  du  marquis  d'Est.  Nicolas  meurt  Le  26  mari 
io83,  laissant  de  VebjDE,  fille  de  Mastin  II  de  l'Escale,  qu'il 
avait  épousée  le  19  mai  i36a,  une  fille,  nommée  Taddee,  ma- 
rrée, le  3i  mai  1^77,  à  François  II  de  Carrara,  seigneur  d« 
Padoue.  , .  •  ■ 

XVil.  5i 
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ALBERT  D?£&1\ 
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i388.  AiBBRT  D'Est,  frère  de  Nicolas.,  devient  son  successeur 
flans  la  $eigneurie  4e  Ferrare.  i*eu  de  teins  aprè^  il  se  fbrtae  uni 
conjuration  ,  tramée  par  Jéa «seigneurs  de  Padove  «t  ies  flore** 
|in$ ,  pour  l'assassin ervet  mettre  à;  sa  place  Obiazoh,  son  neveu  t 
fils  du  marquis  Aidovrandm.  Le  complot  est  découvert ,  et  iéà 
conjures  sont  sévèrement  punis..  Albert  fut  d'abord  étroitement 
uni  arec  Jean~{*aléàs,Vi$conti<,  qu?on  ixÉritoajt  alors  le  cornte 
de  Vertus.  Il  entna  dans  la  ligue  de  ce  prince  et  de  Françoise 
Gonzague .,  marquis  ût  Manloue,  feontre  les.  Bolonais;  mai* 
le  duc  de  Bavière,  qui  était  passé  en  Italie,  avec  qne  forte 
armée,  pour  secourir  les. Bolonais^  étant  arrivé,  le  3  octobre 
i3go ,  à  Ferrare,  réussit  à'  détacher  Albert  de  cette  ligue ,  et  à  lut 
en  faire  contracter ,  le  7  novembre ,  .une  nouvelle  avec^ceux  dont 
ii  s*était'  déclaré  l'ennemi  Albert  mourut  le  3o  juillet  i3c)3f 
fort  regretté  de  ses  sujets ,  laissant  die  Jeanne  ,  fille  de  (Sabiino 
Robert i ,  qu'il  avait  épousée  le  8  septembre  138*6,  Nicolas., 
qui  suit.  .  m 

NICOLAS  III. 

i3o,3.  NlcoiAS«tn^..fiû-4Ï^«iarqtû  Albert ,.  lui  succède  à 
Jâgé  de  neuf  ans,  sous  la  tutelle  de  plusieurs  nobles  ,  que  son 
père  avait  désignés  i  et  la  protection  de  la  république  (^Venise  ^ 
qu'Albert  lui  avait  ménagée.  L'an  i3g4 ,  Azzon ,  marquis  d'Est, 
hls  du  marquis  François  H  ,  aui  ♦  *yaot  été  chassé  de  Ferrare  j 
était  devenu  général  des  *t niées  de  Galéas  Visconti ,  prend  oc- 
casion de  la  jeunesse  de  Nicolas  pour  travailler  k  lui  enlever  ses 
états.  Ayant  pratiqué  dés  intelligentes  avec  plusieurs  nobles  fer- 
sarais  et  des  vassaux  de  lia  maison  «TEst ,  U  entité  éans  l'étâi  de 
Ferrât* ,  où  il  s'empare  dfe  quelques  phee*  ;  matë  tes  Vénitiens  $ 
les  Bolonais  et  tes  Florentins ,  étant  -vefcus  an  secours  de  Si- 
HÀm  ,  obligent  te  marquis  Aïteon  dé  se  refirer.  Azfcon  ,  étant 
revenu  Tannée  suivante  ,  fat  feattu  te  t€  avril  et  fait  prisohnie* 

Ïâr  À$tor  de  Manfredî ,  sdgnenrcteFëënÉtt ,  qbi  le  fit  conduire 
uns  les  prisons  de  cette  vifle.  L'an  1397  ,  le  marquis  Nicolas  * 
âgé  de  treittg&ns  ,  épouse  *  au  mois  de  juin  ,  JtfLiÈ  '»*  Car- 
karà  ,  fille  de  François  H  -,  seigneur  de  Pa<*ou>.  Nicolas,  l'an 
t^oS  ,  entre  dans  la  ligue?  formée  contre  le  duc  de  Milan  ,  par 
le  pape  Boniface  IX ,  qui  te  déclare  capitaine-général  dé  F  armée 
de Tégtosei  SVtâht  concerté  avec  les  habitants  de  rVeggio,  il 
rntève  cette  vttle  au  duc  de  Milan;  mais  il  en  est  chassé  par 
Ottobôni  }  tpiï,  feignant  de  venir  *ù  secours  du  duc,  garde  fa 
ville  pour  lui,  après  s'en  être  rendu  maître,  Nicolas ,  te  i'ô  mut 
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|4°S  9  conclut  une  ligue  avec  Jean-Vtsconti,  dufc  de;  Milan,  efl 
d'autres  princes,  pour  arrêter  les  brigandage*  qu'Oltoboni  ne 
cessait  d'exercer  en  LomWdie.  Qttoboni  est  tué ,  le  217  mai*  i>4op,  t 
par  Sforce  Cotigno^  T  général  de»  troupe*  dé  Nicolas- ,.  dans  un* 
pour  parler  qu'il  avaif  SçmwdÀ  à:  ce  niarquis  pou  n  traites  de  ta 
paix  avec  lui.  (Voy.  Qupdiics  dé  Parsnç,  ci  aux  comtes,  de  Guas-* 
tftlle.  )  Le  27  juillet  suivant ,.  Nicolas  entre  dans  Parme ,  dont  il» 
est  proclamé  seigneur ,  e&  se  rendt  maître ,  dans  le  même  mois,,  de 
Beggioé  L'aji  *4t4:*  4?W  W  voyage  qu'il  entreprend  à  Sainte 
Jacques  r  ei>  Galice ,  U  est  fait  prisonnier  par  le  châtelain,d'un> 
château,  pommé  SwiaHVliçhel,  appartenant  au  raarqui*  de  Ca-^ 
retlo  ;  et. cela  uniquement  T  suivant  la  coutume  du  teoas  >  poucr 
eu  obtenir  une  rançon  que  le  marquis  paya,  effectivement»  L'art 
^4^5,  après  la;  mi-mars,  Nkpias  faJMra/vcher  la  tête  à  &*&!*-» 
sina-Malaxe^ïa,  sa  seepode;  femme ,  et  à  Hugues,  son  filè> 
naturel,  convaincus  d'un  commerce  criminel.  (Murât.  Antich* 
Est.  r  tom,  II  ,  pag,  igp»)  Aldoycandin  r\angone  et  deux  demow 
selles,  complices- de  cet  adultère,  subirent  la  même  peitie.  Nr- 
colas  entre ,.  le-  9  janvier  1426,  dans  la  ligue  des  Florentins  et 
des  Vénitiens  contre  le  duc  de-  NËlaa, ,  et  se  met  à  la  tête  de  leurs 
troui 

JBSft 


au 
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ebamp  d'azur.  (MunaU  .iMl,  ton*  h,  pag,  *9&.}Gesletfcres.étantr 
datées  île  lat  dixièn*e<aflDéedu.regHe  de  Charles,  sont»  de  l'ai» 
îJfiu  ,  selon  le  nouveau  style.  L'an  i43£,  Nicolas^  réconcilié' 
avec  le  du£  de  Milan,  se  portai  pour  médiateur  dans,  la  guerw 
que  les  Vénitiens,  les  FloffeatiBs  et  leurs. confédérés fawaieAt  àt 
ce  prince  ;  et  réussit  à  leur  faite  conclure  un»  traité  .de  pai*  to 
16  avriL  de  cette  année.  Le.  duc  de»  Milan  l'ayant-  invité,  L'an*. 
144^9  àseiîaadne  àMilonj,  il  y  vint;  mais  ily  trouva  lamovt^ 
qui  l'emporta  kf  26  décembre ,  non  sans* soupçon  de-pokon  donné 
par  ceux  qui*  avaient  intérêt  deoiqindte  que  le  duc  ne  le  fît  son. 
héritier.  De  Bisajrdë,  ou  Bichahimï,  sa  troisième  épouse,  Bile 
du  marquis  de.  Saluées ,  ii  laissa  deux  61s  en  bas  âge ,  Hercule 
etSigismdnd;  H  eot  de  plus  cinq  enfinrts  naturels,  Lionel ,  qui 
suif ,  Borsa,  Benaud  et  Albert^ a«ec  une  fille ,  Blanche,  mariée , 
Fan  I-468-,  à(Gakotkx  Pic  de  la  Mirandole.  Les  historiens  mila- 
nais mettent  la  mort  de  Nicolas  111  en  i'44a,  parce  que  tannée 
commençait  alors  le  jour^de  Noël  à  Milan. 

LKOTEfi,. 

i44:t-  LiOPSir,  6U naturel  de  Nicolas  Ut,  Fui  succéda,  p» 
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la  disposition  de  son  père  et  celle  dû  pape,  dans  les  seigneurie* 
de  Ferraré,  Modène  ,  Rovigo  et  Comachio,  etc.,  au  préju-' 
dice  des  enfants  légitimes  de  Nicolas.  11  avait  épousé,  au  mois' 
de  janvier- i43S ,  Marguerite,  fille  de  Jean-François  1  de 
Gonzague,  marquis  de  Mantotie.  L'an  1 444  9  après  la  mort  dé 
Marguerite,  arrivée  au  mois  de  juillet  1 4^9  9  il  donna  sa  main, 
dans  le  mois  d'avril ,  à  Marie  ,  fille  naturelle  d'Alfonse  V,  roi 
d1  Aragon  :  mais  cette  princesse  mourut  le  9  décembre  i44f)*' 
L'année  suivante ,  Lionel  fut  médiateur  de  la  paix  ,  qui  se  cor> 
clut  le  2  juillet,  à  Ferrare,  entre  les  Vénitiens  et  Alfoose,  roi- 
de  Sicile.  Ce  prince  termina  ses  jours  le  premier  octobre  de 
cette  année,  laissant,  du  second  lit,  un  fils  nommé  Nieolasv 
Lionel,  dit  Muratori,  n'eut  pas  son  égal  en  piété  envers  Dieu, 
en  équité  et  en  douceur  envers  ses  sujets.  Il  fut  le  protecteur 
des  gens  de  lettres ,  et  écrivait  très-bien  lui-même  en  latin. 

DUCS  DE  FERRARE ,  MODÈNE  ET  RÉGGIO, 

BORSO. 

•  ■ 

:i45o.  Bû&so,   frère  naturel  de  Lion-O-,-  fnt-yré&ïè  a  se* 


le  18  du  même  mois  :  mais  il  en  exigea,  pour  cette  faveur,  un 
cens  annuel  de.  quatre  mille  florins  d'or.  Borso  eut  encore 
l'honneur,  en  1459,  4«  recevoir,  le  18  mai,  le  pape  Pie  H 
dans  Ferrât*.  Ge  prince  t  vint  avec  un  cortège  magnifique  ,  l'an 
1471 ,  à  Rome,  et  fut  créé  duc  de  Ferrare,  le  14  avril,  dans  la 
basilique  du  Vatican ,  par  le  pape  Paul  11.  Il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  cet  honneur;  car  étant  retourné  dans  cette  ville ,  il 
y  mourut  le  20  août  de  la. même  année,  sans  avoir  été  marié. 
Ce  fut  un  prince  des  plus  accomplis  de  son  siècle.  Protecteur 
des  lettres,  il  appela  i  imprimerie  naissante  dans  ses  états,  et 
Andréas  Galius  fut  le  premier,  suivant  Maittaire  ,  qui  exerça 
cet  art  à  Ferrare. 

HEHGULE  I. 

1471.  Hercule  I,  frère  légitime  de  Borso,  né  Tan  *433,  se 
mit  en  possession  de  ses  états  après  sa  mort ,  et  par  là  frustra 
Te^péf ance  de  Nicolas -d- Est,  fils  de  Lionel,  qui  comptait  suc- 
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cédera  Borso.  L'an  1476»  Nicolas,  pendant  l'absence  d'Her- 
cule 4  surprend  Ferrare,  le  premier  septembre ,  par  la  trahison 
d'un  prêtre;  mais' il  en  est  chasse  le  même  jour  par  les  frères 
du  duc  ;  et  ,  étant  poursuivi  par  Louis  Trotti ,  "il  est  ramené 

Î>rtsdnnier  à  Ferrare,  où,  trois  jotSrs  après,  on  lui  fait  trancher 
a  tête.  Hercule  est  choisi ,  Tan  1470%  parles  Florentins  pour 
commander  leurs  troupes  contre  l'armée  du  pape  et  du  roi  de 
Naples.  Les  Vénitiens,  ligués  avec  le  pape  Sixte  IV,  déclarent 
la  guerre ,  en  1482  ,  au  duc  de  Ferrare.  Ce  prince ,  après  avoir 
feit  ses  efforts  pour  l'éviter  ,  fait  une  ligue,  de  son  côté,  avec 
Ferdinand,  roi  de  Naples,  son  beau-père;  Louis  le  Moref 
gouverneur  de  Milan;  Frédéric,  marquis  de  Mantoue  ;  les  Flo- 
rentins et  les  Bentivoglio.  Les  hostilités  commencèrent  au  mois 
de  mai  ;  et,   le  21  août,  Alfonse,  duc  de  Calabre,  fut  battu 
par  le  comte  Jérôme  Riario  ,  neveu  du  pape,  joint  à  Robert 
Malatesta,  capitaine  vénitien,  à  Campomorto  ,  près  de  Velletri. 
Le  12  décembre  suivant,  le  pape,  s'étant  détaché  des  Vénitiens, 
feit  la  paitf  avec  le  roi  Ferdinand ,  le  duc  de  Ferrare  et  leurs 
alliés.  Toutes  les  puissances  d'Italie  se  déclarent  alors  contre 
les  Vénitiens.  Sixte  veut  s'établir  arbitre  de  la  paix  ;  et  trouvant 
les  Vénitiens  opposés  à  ses  désirs,  il  les  excommunie  le  i5  mai 
i$ro,"CirTnrt*-t«>trt«»  leurs  terres  en  interdit.  Les  Vénitiens 
appellent  de  la  bulle  et  ctmtTtn»«At  la  guerre.  Après  deux  ans 
d'hostilités,  le  duc  de  Ferfare,  abandonné  de  ses  alliés  ,  fait 
la  paix,  le  7  août  i4^4»  avec  ces  républicains,  auxquels  il 
cède  Rovigo  et  tout  le  Polésin ,  dont  ils  s'étaient  emparés.  Le 
duc  Hercule  meurt  le  2$  janvier  de  l'an.i5o5,  laissant  de 
LÉONORE,  fille  de  Ferdinand  1,  roi  de  Narples ,   qu'il  avait 
épousée  le  3  juillet  147^  (morte  le  11  octobre  îby'ô)  ,  trois  fils, 
Alfonse,  Ferdinand,  et  Hippolyte,  depuis  cardinal  ;  avec  deux 
filles ,  Béatrix  >  femme  de  Ludovic  Sforce,  duc  de  Milan  ,'  et 
Isabelle,  mariée,  l'an  1490,  à  Jean-François  II  de  Gonzague, 
marquis  de  Mantoue.         ' 

ALFONSE  I. 

i5o5.  AtFONSE i>'Est  I,  fils  aîné  d'Hercule,  né  le  21  juillet 
1476,  succède  à  son  père  dans  ses  duchés.  Il  ëtait  marié  en 
secondes  noces,  depuis  i5o2,avec  la  fameuse  Lucrèce  Boagia, 
fille  du  pape  Alexandre  VI.  Lucrèce  était  alors  à  son  quatrième 
mari*  Ses  deux  premiers  mariages  avaient  été  cassés  par  son 
père  ;  et  Alfonse  d'Aragon,  son  troisième  époux,  avait  été 
étranglé,  le  18  août  i5oo ,  par  ordre  de  César  Borgia,  frère 
de  Lucrèce.  L'an  i5o6,  le  duc  Alfonse  fait  condamner  à  mort 
Ferdinand,  son  frère  légitime,  £t  Jules,  son  frère  naturel , 


fout  avoir  conspiré  contre  lui  ;  mais  r  à  l'instant  <)e  feiiè-* 
c.ution ,  il  leur  fait  grâce  et  commue  la  peine  eo  mie  prison 
Perpétuelle,.  Le  pjejnie.r  y  de  me  ara  jusqu'en  i54p ,  et  l'autre 
jusqu'en  *5.5$*  qu'il,  o^nt-sa,  liberté.  Alfouse,  étant  entré: 
4a n s  la  ligue  de  Cambrai,  fujt  créé,;  le  19  avril  1S09,  gonfo-^ 
lpnier  de  réglise ,,  par,  le  pape.  Joules  II;,  mais  ce  pontife, 
Tannée  suivante  t  s'etaot  retiré  de  la  ligue ,  veut  en  détacher 
aj.issj  le  due  de  Fercare;  et  ne  pouvant  y  réussir,  il  publie  contre 
lui,  le  9  août,  une  bulle  par.  laquelle  il  Texcommunie 9  et  1& 
prive  de  Ferrare.,,  ainsi,  qpe  de. tout  es  tes  termes.  qu'il -a  dans  la| 
mouvance  du  saint  siège.  Dix  ipurs  après,  les  troupes  du  pape 
s'emparent  de  M,od.èneLàla  i^veurdes  intelligences  que  Juie* 
avait  pratiquées  dans  la  ville.  ELÏes,  font  ensuite  diverses»  cpn-. 
quêtes  dans  Je  FeFrarais,  tandis  que  les  Vénitiens*  dp  leur, 
coté,  se  rendent  maîtres, de  Polésin,  qu'A lfonse  avait  Eecouvré. 
La  valeur  d'Alfonse  sauva  la  vil) e  de  Ferrare  ,  dont  lçs,  troupes, 
du  pape,  commandées  par.  le  duc  d'Urbin,,  son  neveu,  s'étaient 
approchées,  Ce  général  enlèye.,  dans,  la  m/èuke  année,  au,  d»C; 
Alfonse,  Reggio,  et  Breçelloi  Alfqnse  fet.  pjqs.  heu.çeux,.  l'a»; 
i,5.i  2 ,  à  la  bataille  de  Rayenne,  donnée ,  à,  trais,  miiW  de  cette* 
glace,  le  jour  de  jaques,,  11  avril.  Ce.  fut  paj?  l'effqtde  sou^. 
arvtjljerie,  qu'il  rendit  les  Français;  viciiSM^H»^  mw -fournée.; 
Comptant,  après  unjuMXPs  &t-^»eUfrgn,  trouver  le  pape  plu% 
traitable ,  il,  Lui  fait  demander  un,  sap£~çonduit ,  qui  lui  est* 
accordé  pour  se  rendre  à  Rome.  Y  étant  arrivé  dans  le  m 015 
de  juin  ,  il  est  absous  des  cçnsunes.  par-  le  pape ,  et  admis,  à,  lui 
baisçr  les  pieds.  Mais  tandis-  °***'il  e?t  dafis>  cette  vilje,  le  duc 
d'Urbin  lui  enlève  plusieurs  places,  dans  la  fyomagne,  et,  fcrcQ 
Reggio  inême,  quAlfon^e  avait  rçprjs.,*  à  se  rendre.  Le  pape» 
youlut,  encore  obliger  Alfonse  à  lui  céder  le  duché  de  Ferrare;  et  v 
ne  pouvant  obtenir  de  lulce,  sa£rlifica.,,il>s^di$ppse  à  le.  rçtenirr 
prisonnier.  Mais  le  duc  ayant  pénétré  son, dessein  ,  s'échappe,, 
avec  le  secours  des  Colonnes ,  et  retourne  à,  Ferrarje ,  où  iJt 
apprit,  sans  regret,  la  mort  de  Jules,  arrivée  le  21  février  de 
l'année  suivante.  L'an  i5i4»  Ie  P*fi9  Léon  X  achète  de Tern- 
pereur,  pour  quarante  mille  ducats  d'or,  la  ville  de  Modène, 
que, le  pape  Jules*  11  a>aijt  mise  en  dépôt;  çntre  les  mains  de  ce 
grince.  Léon  avait  proinis  au  duc  AlfonseT$n  présence  du  roi 
François  1,  de  lui  rendre  cette. ville,  ainsi  que,  celle  de,  Reggjo;: 
çaais,  loin  de  tenir  sa  parole,,  il  charge  »  l'an  1619;,  Tévêque^ 
de  Vîntimiglia,  qui. se  trouvait  à  Bologne,  de  s'emparer ,.  pan 
surprise;,  de  Ferrare ,  pendant  une;  grande  maladie,  qui  tenait 
le  duc  dans  l'inaptiou.  lleure.usement  le, marquis  de  Mantouç,, 
neveu  d'Alfonse,  a,yant  aperçu  les  U;o«upe*  du^  pape  qui  s'appro- 
cha ieuf.  de  Ferrare,  les  oblige  à,  se  relira  I*eon ,  qui  avait- 
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«cSncIti  tïtae  ligue -secrète,  ïeWftiéi  iSsi  ,  avec  Pem'pereur  et 
4es  Flôrentî tas.,  fait  utie  nouvelle  tetafatîv'e  sur  Ferrare   et  y 
«échoue  comme  14  prertifere  fois.  Alors,,   furieux  Je"  se  voir 
frustré  de  son  espérance,  ïl  ne  ftrogit  point  de  fulminer  uri 
taoniteire  contre  le  duc  Àffonse  ,   et  de  mettre  sa   ville  dé 
Ferrare  en  interdit,  pour  s'être  emparé,  disait-il,  des  terres 
<le  Final *t  de  Saint-Félix,  appartenantes  au  saint  siège.  Mais, 
4e  premier  décembre  suivant ,  Léon  alla  rendre  çdmpie  à  Dieu 
<ïe  ses  actions,  et  délivra.,  par  Sa  Yriort,  le  duc  Alto  use  d'un 
Redoutable  ennemi.  Ce  prince.,  ne  pouvant  contenir  la  joie  que 
lui  causait  cet  événement,  fit  frapper  une  monnaie,  sur  té 
frevers  de  laquelle  on  voyait  un  homme  qui  tirait  un  agneau 
tle  la  griffe  d'un  lion ,  avec  ces  mots  au-dessous  :  lïe  fhùnu  léonin 
11  recouvre  une  partie  de  dès  terres  en  iSap;  et  Tannée  sui- 
vante, après  avoir  fait  une  tentative  sur  la  ville  deModène, 
"défendue   par  Guichardin  ,  •  gouverneur  pour  le  pape ,   qu'il 
tomme  inutilement  de  rentrer  sous  son  obéissance,  il  va  se 
présenter,  te  29  septembre ,  devant  fteggio,  qui  Kii  ouvre  s*  s 
portes  sans  faire  de  résistance.  L'an  i5<&7,  il  oblige  les  Rangoni , 
qui  commandaient  alors  kà  Nîod&ne,*de  lui  rendre  la  place,  et 
y  fait  son  entrée ,  le  lendemain  G  juin,  aux  acclamations  de  tout 
fe-y*uyW«  *»•  *£•  «M»vprtibre  suivant ,  il  entre,  malgré  lui ,  dans 
la  ligué  formée  par  le  sacré  tcAlcg* ,  ïoa  rois  d*  France  et  d'Ar.- 
'gletérre,  le  duc  de  Milan,  les  républiques  de  Venise  et  de 
ÎUorehce,  contre  l'empereur  Chàrles-Quint,  pour  la  délivrance 
îdo  pape  Clément  Vil.  Ce  pontife  fut  si  peu  reconnaissant  de 
fce  service,  que ,  l'année  d'après,  il  tendit  au  duc  diverses  em- 
trftehës  pour  lui  enlever  ses  états ,  et  même  le  priver  de  la  vie. 
L'empereur  étant  à  Bologne,  en  i53o,  avec  le  pape,  l'engage 
à  permettre  au  duc  de  Ferrare  de  s'y  rendre  pour  les  récon- 
cilier. Le  duc,  arrivé  ,  signe  ,  le  21  mars,  avec  le  pape,  un 
compromis ,'  entre  lès  mains  de  l'empereur,  pour  juger  leurs 
'différents.  Charles,  après  un  mûr  examen  de  la  contestation, 
ïlécide  que  Heggio  er  Mode  ne  appartiennent  de  droit  au  duc 
Alfonse,  et  que,  moyennant  une  somme  de  cent  mille  ducats, 
le  pape  loi  donnera  une  nouvelle  investiture  de  Ferrare.  Ce  laud 
'du  jugement  fut  rendu  ,  le  ai  décembre  i53o,  à  Cologne;  mais 
ïl  ne  fut  publié  que  le  21  avril  suivant.  Clément  Vil  refusa 
de  s'y  soumettre  et  attendait  l'occasion  de  se   venger  et  de 
l'empereur  et  du  duc;  mais  avant  que  d'avoir  pu  la  rencontrer, 
ïl  mourut  le  25  septembre  i53<j..  Alfonse  le  suivit  de  près  au 
tombeau,  étant  décédé  le  Si  octobre  de  la  même  année,  à  l'âge 
de  cinquante-neuf  ans  :  prince  ,  dit  Muratori,  qui,  en  bon  sens 
et  en  valeur ,  eut  peu  d 'égaux  de  son  tems  ;  et  il  eut  grand  besoin  9 
ajoute-t-  il ,  de  ce*  qualités  pour  se  soutenir  contre  trais  papes  très* 
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puissants  ,  qui ,  pleins  de  passions  mondaines ,  .désiraient  ardepiir 
ment  de  dépouiller  de  ses  domaines  la  très-noble  maison  d'Est* 
Alfonse,  dans  l'entrevue  qu'il  eut,  en  i53o,  avec  l'empereur 
à  Bologne,  avait  obtenu  de  lui,  à  force  de  prières  et  moyennant 
une  somme  de  cent  mille  ducats,  la  principauté  de  Carpi ,  dont  la 
maison  Pic  fut  dépossédée  après  en  avoir  joui  depuis  l'an  i3ig* 
Ce  prince  avait  été  marié  trois  fois  :  i°.  le  a3  janvier  1491* 
avec  Anne  ,  fille  de  Galéas- Marie  Sforce ,  morte  enceinte  le 
3o  novembre  1 4^7;  20.  l'an  1 602 ,  comme  on  l'a  dit ,  le  2  février, 
avec  Lucrèce  Borgi a.,  morte  en  i5^o,  dont  il  laissa  Hercule, 
qui  suit;  François,  marquis  de  Massa;  et  lîippolyle,  qui  devint 
célèbre  dans  l'état  ecclésiastique,  et  fui  nommé  cardinal  par 
Paul  III ,  à  la  demande  du  roi  de  France.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  Alfonse  épousa  Laure  Eustochie  des  Diânti,  fille  de 
basse  naissance,  après  en  avoir  eu  deux  fils,  Alfonse  et  Alfonsin, 
qu'il  fit  légitimer  par  l'empereur  ,  mais  que  la"  cour  de  Rome 
ne  voulut  point  reconnaître.  Leur  mère  termina  ses  jours  le 
27  juin  1673.  (Murât.  Antich.  Est) 

HERCULE  II.  . 

i534.  Hercule  II,  fils  aîné  du  dùcA!iûnsje_£i_^JUMw«^ 
né  le  4  avril  i5o8^ucc]^eJe_3j-  ^c1*>bre,  à  son  père,  avec 
Reisée  clé  France,  quTTavait  épousée  à, Paris  le  28  juin  1 5^8. 
Cette  princesse  lui  app.pi  ta  en  dot  le  ducbé  de  Chartres  que  le 
roi  venait  d'ériger  en  sa  faveur.  Après  avoir  pris  possession  de 
ses  états,  un  des  premiers  soins  d'Hercule  fut  de  travaillera 
faire  approuver  à  Paul  III,  nouveau  pape,  le  jugement  rendu, 
par  Cbarles-Quint  en  faveur  de  sa  maison.  Dans  ce  dessein  , 
après  lui  avoir  envoyé  un  ambassadeur,  il  se  rendit  lui-même, 
le  9  octobre  i535,  à  Rome;  et,  n'ayant  reçu  du  pape  que  des 


put 

i539  ,  François  d'Est  ,  frère  du  duc  ,  termina  cette  grande 
affaire  à  Rome,  d'où  il  revint  avec  le  renouvellement  de  l'iin 
vestiture  de  Ferrare,  donnée  par  Alexandre  VI  à  la  maison 
d'Est.  Hercule,  l'an  i543,  reçoit  Paul  111  à  Modène  le  3  avril, 
et  le  21  du  même  mois  à  Ferrare.  L'an  1 556 ,  cédant  aux  me- 
naces du  nouveau  pape  Paul  IV,  et  aux  sollicitations  du  duc  de 
Guise ,  son  gendre ,  Hercule  signe  ,  malgré  lui ,  le  i3  .noyem.- 
bre,  la  ligue  formée  par  le  premier  et  par  la  France  contre 
l'Espagne.  Le  pape  le  nomma  général  de  l'armée  de  l'église, 
et  le  roi  de  France  le  créa  son  lieutenant-général  en  Italie* 
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Mais  les  armes  d'Espagne  ayant  pris  le  dessus  en  Italie.,  et  le 

F ape  s'étant  accommodé,  le  n  septembre  1557,  avec  le  roi 
hi  lippe  II ,  le  duc  de  Ferrary,  après  avoir  emporté  quelques 
places  dans  le  duché  de  Parme,  songea  sérieusement  à  faire  sa 
paix,  et  y  réussit  par  un  traité  signé  le  18  mars  i55ô  ,  entre  les 
mains  de  Côme  1 ,  duc  de  Florence.  Il  mourut  le  3  octobre 
1559,  laissant  de  Renée  de  France,   seconde  fille  du  roi 
Louis  XII  et  d'Anne  .de  Bretagne,  deux  fils,  Ajfonse,  oui 
suit,  et  Louis,  depuis  cardinal  et  archevêque  d'Auch,  prélat 
qui  mérita,  dit  M.  de  Thou,  d'être  appelé  le  trésor  des  pau- 
vres ,  la  gloire  du  sacré  collège  et  l'ornement  de  la  cour  de' 
Borne.  Hercule  Laissa  encore  trois  filles  :  Anne  ,  qui  épousa , 
1".  le  19  janvier  i548,  François  de  Lorraine,  duc  d'Aumale, 
puis  duc  de  Guise;  a0.  Tan  1S66,  Jacques  de  Savoie,  duc  de, 
Nemours;  Lucrèce,  mariée,  le  19  janvier  1670,  a  François- 
Marie  de  la  Rovère ,  duc  d'Urbin  ;  et  Eléonore ,  qui  vécut  dans 
le  célibat,  et  mourut  le  19  février  i58i.  Après  la  mort  d'Her- 
cule ,  la  duchesse ,  sa  veuve ,  princesse  savante  et  protectrice 
des  gens  de  lettres,  revint  en  France.  Elle  y  mourut  à  l'âge  de 
soixante-cinq  ans,  dans  le  château  de  Montargiç,   le  iajuiiv 
1575,  infectée  des  erreurs  du  .Calvinisme,  qu'elle  avait  embrassé: 
pendant  son  séjour  au-delà  des  monts.  La  maison  de  cette  prin- 
cesse ,  lorsqu'elle  demeurait  en  Italie,  était  l'asyle  de  tous  les 
Français  qui  s'y  rencontraient,  et  sa  générosité  s'épuisait  pour» 
les  bien  traiter  et  les  assister.  Ses  intendants  lui  faisant  quel- 
quefois des  remontrances  à  ce  sujet  ;  elle  leur  répondait  :  Que 
voulez-vous  que  je  fasse  P  ce  sont  des  pauvres  français  de  ma 
nation  ,  lesquels ,  si  Dieu  m 'eût  donné  barbe  au  menton  et  que  je  V 

fusse  homme ,  seroient  maintenant  tous  mes  sujets ,  voire  mime 
seraient- ils  tels  ,  si  cette ,  méchante  loi  salique  ne  me  tenait  trop 
de  rigueur.  La  ville  de  Modène  fut  augmentée  par  le  duc ,  son 
époux,  d'un  bourg  qui  fut  appelé ,  de  son  nom ,  la  Çittu  Her- 
culea. 

ALFONSE  IL 

*      ■  « 

1SS9.  Altohsk  H,  né,  le  22  novembre  1 533,  $]u  duc  Her- 
cule et  de  la  duchesse  Renée ,  était,  en  France  au=  service  de 
cette  couronne  lorsque  son  père  mourut.  A  la  nouvelle  de  cet 
événement,  il  prend  congé  du  roi  François  II,  retourne  en 
Italie ,  et  fait ,  le  -Jo  novembre ,  son  entrée  solennelle  k  Ferrare 
avec  sa  femme,  Lucrèce  de,  Médicis  ,  fille  de  Côrael,  duc 
de  Toscane,  qu'il  avait  épousée  au  mois  de  juin  i558,  Lucrèce 
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août ,  avec  un  nombreux  cortège ,  précédé  d'une  petite  armée 

£our  aller  au  secou/s  de  la  Hongrie ,  attaquée  par  les  Turcs* 
lais  Soliman  II  étant  mort  le  3o  du  même  mots,  et  Sélimr 
sfon  successeur ,  marquant  des  dispositions  pour  la  paix  ,  il  y 
eut  peu  d'entreprises  de  part  et  d'autre  ;  et  toutes  les  opérations 
se  réduisirent  à  la  prise  de  Sigeth  et  de  Giule  dont  les  Turcs 
s'emparèrent.  L'an  1672,  la  duchesse  Barbe  meurt  le  19  sep- 
tembre :  le  cardinal  Hippotyte  d'Est  f    nommé  le  cardinal  de 
Ferrare ,  oncle  du  duc  Alfonse,  termina  sa  carrière  le  2  décent-. 
Bre  suivant.  11  était  en  même  tems archevêque  de  Milan,  évêque- 
de  Ferrare  ,  administrateur  des  archevêchés  de  Milan  ,  de  Feiw 
rare  ^  de  Narbonne ,  de  Lyon  *  des  évêchés  d'Orléans ,  d'Autun 
et  de  Maurienne ,  sans  parler  de  plusieurs  abbayes  dont  il  jouis- 
sait. La  légation  qu'il  avait  exercée  en  France  sous  le  pontificat 
de  Pie  IV,  et  le  soin  qu'il  prit  à  Rome  des  affaires  de  cette 
couronne ,  dont  il  était  protecteur ,  lui  avaient  procuré  la  plu- 
part de  ces  bénéfices,  qui  passèrent  au  cardinal  Louis  d'Est, 
son  neveu.  Le  duc  Àlfonse,  veuf  depuis  sept  ans,  épouse  en 
troisièmes  noces,  le  a5  février  1^79,  Maeguerite  de  Gon- 
Zague  ,  fille  de  Guillaume ,  duc  de  Mantoue.  La  même  année, 
il  fair  enfermer,  sous  prétexte  de  folie ,  dans  l'hôpital  de  Sainte- 
Anne  de  'Ferrare ,  le  célèbre  poëte  Torquato  Tasso ,  dont  les 
liaisons   avec  Léonore  ,   sœur  d' Alfonse  ,   avaient   donné  de 
FbnuWage  à  ce  prince.  C'est  ce  qu'assurent  ta  plupart  des  histo- 
riens ;  l'abbé  Cérassi,  dans  la  Vie  de  ce  poëte,  imprimée  à 
Rome  en  1785,  détruit  ces  prétendues  liaisons,  et  prouve  que 
Ce  ne  furent  point  ces  amours  avec  Léonore,  mais  des  excàs  de 
colère  du  Tasse  contre  le  duc  qui  occasionèrent  sa  détention. 
Le  Tasse  ne  sortit  de  cette  captivité  qu'au  bout  de  sept  ans, 
et  mourut,  le  26  avril  i5g,5  (Muratori),  en  arrivant  à  Rome, 
dû  le  pape  Clément  VIII   l'avait  appelé  pour  le  couronner 
solennellement  au  Capitale,  Le  duc  Alfonse  meurt  sans  enfants  ,> 
le  27  octobre  1597,  à  l'âgje  de  cinquante-un  ans,  regretté  de 
ses  sujets ,  dont  il  avait  fait  le  bonheur ,   des  gens  de  lettres 
qu'il  avait  protégés,  et  des  artistes,  surtout  des  peintres,  des 
sculpteurs ,  et  des  architectes ,  qu'il  n'avait  cessé  d'employer  a 
l'a  décoration  de  ses  palais  et  des  •  édifices  publics  de   Ferrare  - 
et  de  Modène. 

CESAR  D'EST,  1er.  db  nom,  duc  db  Montai  et  be  . 

Rëggio. 

1 597 .  César  I ,  fils  d' Alfonse  d'Est ,  marquis  de  Mon techio  , 
et  de  Julie  de  la  Rovère ,  et  petit-fils  du  duc  Alfonse  1  et  de 
Laure-Eustochie,  né  au  nv>is  d'octobre4 1 56a,  marié,  dans  lç 
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iboîs  de  février  1 586 ,  àViRGMUE  de  Méd*o$ ,  fille  cfe,  Corne  1^ 
grand-duc  de. Toscane,  est  proclamé  dup  de  Ferrare^  Mo- 
•dène,.  etc.  r  le  39  octobre  i5ojr  en.  vertu  <du*  testament  du  duc 
Alfonse  II  f  qui  l'avait  déclaré  sor*  héritier  universel.  Aussitôt 

.  après  son  couronnement  r  il  dépêcha  un  ambassadeur  à  Rome 
pour  en  faire  part  au  pape-  Clément  Vlll.  Mai»,  la.  cour  de 
Rome,  dès  quelle  eut  appris  la  mort  d'Alfonse,  prétendit  que 
lé  duché  de  Ferrare  était'  dévptu  au-  saint  siège,  ob  lincam 
jtwtam,  seuob  alias  causas.  En  conséquence,  le  pontife,  loin  de 
reconnaître  César  pour  légitime-  successeur  d^Alfonse  II ,  fait 
publier,  le  4  novembre,  un  monitoire  par  lequel  il  le  cite  à» 
comparaître,  sous  quinzaine,  à<  £Lome ,.  pour  y  déduire. les  rai*- 
sons  qui  Pavaient  porté  à  prendre  le  titre  de  duc  de  Ferrare. 

;    In  même  tems ,  il  fait  assembler  les.  troupes  dé  l'état  ecclésias— > 
tique  r  avec  ordre  '  d'entrer  dans  Je  Ferrarais»  César,  effraye^ 
députe  un  nouyel  ambassadeur  au  pape  pour  lui  expliquer  sçs~ 
raisons.  Elles  sont  examinées,  par  le  sacré  collège,  qu'elles  env 
barrassent».  On  fait  craindre  d'ailleurs  à.  Clément  VIII  que  divers- 
princes,  même  des  hérétiques,  ne  vienne q t au-seco uns  de  celui 
qu'il  veut  dépouiller,  lin  aventurier  tire  le  pape  d'intrigue  en 
lui  persuadant  d'envoyer  à  Ferrare  des  personnes  affidée*  pour- 
déduire  les.  habitants  r  et  les  engager ,  sous  de  magnifiques  pro- 
messes, à  se-  donner  au  gain  t  siège.  L'expédient  réussit..  Les. 
Ferra  rais  enchantés.,  dit  Muratori,  par  ces  sirènes,  oublient 
leur  ancien  attachement  à-  la  maison  d'Est.  Pour  achever  de 
les  en  détacher,  Clément  VI li  publie,,  le  ^3  décembre ,  une- 
sentence  par  laquelle  il  déclare  César  d'Est  (qu'il  regardait 
comme  fils  d'un  bâtard,,  sans  oser  néanmoins  le  dire),  ioca-^ 
pable  de  succéder  au  duché  de  Ferrare ,  excommunie  ce  prince* 
avec  tous  ceux  qui  l'aideront  à  s'y  maintenir ,.  et  soumet  cette- 
ville  à  l'interdit.  Cependant  les  troupes-  du  pape  ,.  au  nombre 
de  vingt-cinq  mille  hommes  r.  approchaient  du  Ferrarais?  Le 
duc  César,  après  s'être  vainement  adressé  à  différentes -puis- 
sances pour  en  obtenir  des.  secours  r  travaille  à  mettre  ses. 

"places  en  état  de  défense.  Mais,,  s'apercevant  bientôt  qu'il  ne 
pourrait  tenir  seul  contre  une  si  forte  partie,  il  se  détermine  à, 
solliciter  un  accommodement  et  à  demander  une  suspension 
d'armes  dans  l'intervalle  àes  négociations.  Elle  lui  est  accordée 
à  deux  conditions,  savoir:  i°.  qu'il  déposera  en  secret  lés. 
ornements  de  la  puissance  ducale  en  présence  du  magistral  cje 
Ferrare;  ag.  qu'il  remettra  en  otage  son  fils,  âgé-de  sept  ans.,, 
entre  les  mains  du  cardinal  Aldovrandin  ,  neveu  du  pape  et 
légat  à  Bologne.  Ces  conditions  remplies  r  le  cardinal  neveu 

ts'étant  transporté  à  Faè'nza ,  lieu  choisi  pour  les.  conférence, 
signe  avec  le  ministre  du  duc,  te  i3  janvier  i5c^r  une  capiiu- 
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ht  ion  portant ,  èntr 'autres  clauses  ,  que  César  dPEst  serait 
absous  de  toutes  lies  censures  en  renonçant  à  la  possession  du 
duché  de  Ferrare  et  de  ses  .dépendances,  et  en  cédant  au  pape 
la  moitié  de  l'artillerie  et  dés  armes  qui  étaient  dans  la  ville. 
Le  duc ,  après  avoir  ratifié  cet  acte,  sortit  de  Ferrare  le  28  du 
même  mois  de  janvier ,  et  alla  établir  sa  cour  à  Mode  ne.  Au 
mois  de  février  suivant ,  le  pape  donne  une  bulle  par  laquelle 
il  réunit  le  duché  de  Ferrare  au  saint  siège  (1).  Mais  la  cour  de 
Rome ,  non  contenté  de  se  mettre  en  possession  de  ce  duché, 
s'empara  aussi  des  biens  atlodiaux  et  de  nefs  mouvants  de  Fem- 
yjire  que  la  maison  d'Est  y  possédait ,  et  cela  contre  la  teneur 
"de  la  capitulation  du ■  i'ô  janvier.  Du  nombre  de  ces  usurpations 
fut  Commacchio ,  ville  de^tout  tems  reconnue  pour  être  dans 
"la  mouvance  de  l'empire.  Le  duc  César  donna  ses  soins  à  l'em- 
bellissement de  sa  nouvelle  capitale,  où  quantité  de  Ferrarais, 
détrompés,  par  l'événement  ,  des* vaines  promesses  que  les 
émissaires  du  pape  leur  avaient  faites  ,  se  transportèrent  avec 
leurs  effets,  et  fixèrent  leur  demeure.  L*an  1602,  César  eut 
avec  les  Lucquois,  au  sujet  de  la  terre  de  Garfagnana,  que  sa 
maison  possédait  depuis  1429  ?  une  guerre  qui  fut  terminée 
par  l'empereur  à  l'avantage  du  duc.  Elle  se  renouvela  l'an  i6i3, 
et  finit,  la  même  année,  sans  aucun  succès  marqué.  L'an  162&, 
le  duc  César  meurt  le  1 1  décembre,  laissant  de  Virginie,  sa 
femme  (morte  le  1 5  janvier  i6i5,  ou  1614  *  suivant  le  style 
de  Florence),  six  fils,  Alfonse  qui  suit;  Louis;  Hippolyte; 
Nicolas;  Borso  et  Foresto  ;  avec  trois  filles;  Julie;  Laure, 
femme  d'Alexandre  Pic ,  duc  de  la  Mirandôle;  et  Ange-Cathe- 
rine,  religieuse.  * 

ALFONSE  III ,  duc  de  Modèle. 

1628.  Alfonse  H!  j  fils  aîné  du  duc  César  et  de  la  duchesse 
Virginie  ,  né  le  22  octobre  1 591 ,  succède  à  son  père  dans  les 
duchés  de  Modène  et  de  Reggip.    Il  avait  été  marié  dans  le 


/i)  Ferrare  ,  qui  n'a  titre  de  ville  que  depuis  le  septième  siècle  de 
l'égftse  ,  parvînt  à  un  haut  degré  de  splendeur  et  de  population  sous  le 
gouvernement  de  ses  ducs  >  qui  n'avaient  rien  négligé  pour.  l'orner  et 
la  rendre  Une  des  villes  les  plus  belles  et  Jes  plus  peuplées*  de  l'Italie. 
I>epuis  qu'elle  est  tpmbée  sous  la  puissance  des  papes  ,  elle  est  devenue 
si  déserte,,  qu'elle  n'a  presque  plus  qu'autant  d'habitants  que  de  mai- 
sons; quoique  Clément  VIII  y  eut  fait  construire  une  belle  citadelle  et 
établi  la  résidence  d'un  lésât.  Sa  situation  est  sur  la  plus  petite  branche 
du  Pô  ,  à  10  lieues  N.  £.  de  Bologne  %  i5  N.  O.  de  Ravenne ,  et  76  da 
Home. 
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mois  de  février  de  l'an  1608  ,  avec  Isabelle,  fille  de  Charles- 
Emmanuel  I,  duc  de  Savoie,  qu'il  perdit  au  mois  d'août  16? 6. 
.Alfonse,  l'an  1629,  kit,  *e  ^4  juillet,  son  testament,  par 
lequel  il  institue  son  héritier ,  François  ,  son  fils  aîné ,  et 
assigne  des  biens^suffisants  à  ses  autres  enfants,  savoir  :  Obizzon, 
fait  évéque  de  Mode  ne  le  19  octobre  1640,  depuis  cardinal  ; 
César  ,  dont  il  sera  parlé  ci-après  ;  Charlea-Alexandre  ;  Re- 
naud ,  qui  fut  créé  cardinal  le  16  décembre  1641  ;  Philibert, 
mort  à  vingt-deux  ans  en  i645  ;  Marguerite  ,  qui  épousa  Fer- 
dinand ,  duc  de  Guastalle  ,  Anne-Béatrix ,  devenue  femme 
d'Alexandre  Pic,  duc  de  la  Mirahdole  ;  et  Catherine ,  qui  em- 
brassa la  vie  religieuse  en  Espagne'.  Le  lendemain,  Alfonse  ab- 
dique solennellement  la  puissance  ducale  ;  après  quoi ,  s'étant 
retiré  chez  les  Capucins  de  Marano,  dans  le  Tyrol ,  il  y  prend 
l'habit ,  le  8  septembre  ,  sous  le  nom  de  frère  Jean -Baptiste 
de  Modène ,  à  l'âge  de  trente-huit  ans.  Il  persista  dans  sa  vo- 
cation ,  et  mourut  dans  le  cours  d'une  mission  qu'il  faisait 
dans  la-  province  de  Carfagnana,  au  pied  de  l'Apennin,  le 
14  mai  t(544* 

FRANÇOIS  I. 

1629.  François  I ,  fils  aîné  d' Alfonse  III  et  d'Isabelle  de 
Savoie  ,  né  le  5  septembre  1610.,  succède  à  son  père  ,  au  re- 
tour d'un  voyage  fait  l'année  précédente  en  France,  en  Flandre 
et  en  Allemagne.  L'Italie  fut  désolée,  Tan  i63o,  par  la  guerre 
occasionée  pour  la  succession  du  duché  de  Mantoue ,  et  par  la 
peste  répandue  dans  ce  pays.  François  eut  l'adresse  d 'écarter  le 
.premier  fléau  de  ses  états  ;  mais  il  ne  put  les  garantir  du  se- 
cond. La  peste  ayant  cessé ,  on  pensa  a  le  marier.  Il  épousa  , 
Pan  i63i  ,  Marie  Farnèse  ,  fille  de  Ranuce  I,  duc  de 
•Parme.  La  guerre  du  Mantouan  lui  donnant  toujours  de  l'in- 
quiétude ,  il  pourvut  à  la  sûreté  de  sa  capitale  par  une  ci- 
tadelle qu'il  y  fit  élever.dans  la  partie  occidentale.  Ce  fut  cette 
même  année  qu'il  reçut  de  l'empereur  Ferdinand  et  du  roi  d'Es- 
pagne, auxquels  il  était  attaché, /l'investiture  de  la  principauté 
de  Correggio  (i),  qu'il,  avait  acquise  de  cette  dernière  puis- 
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(1)  Correggio,  situé  entre  Reggio  et  Novell  ara,  fut  long-lems  pos- 
sédé par  la  maison  de  Siro,  en  faveur  de  laquelle  l'empereur  Mathias 
érigea  Correggio  en  principauté,  par  un  diplôme  daté  du  i3  février 
1616.  Mais  sept  ans  après ,  sous  le  règne  de  Ferdinand  II  ,  Jean  Siro , 
nouveau  prince  de  Correggio,  ayant  été  accusé  de  falsifier  les  mon- 
naies ,  fut  sévèrement  puni ,  et  dépouillé  de  ses  états  en  i63o.  (  Voy. 
les  comtes ,  puis  ducs  de  Guasiulle.  ) 
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sancé,  pour  deux  cent  trente  mille  florins  dW.-.S'étaiit  lîgué> 
l'an  1606,  avec  les  Espagnols ,  il  entre,,  au  commencement 
de  février,  sur  les  terres  du  duc  de  Parme  (Odoard  Farnèse^ 
son  beau-frère),  il  est  d'abord  battu  par  le  marquis  de  Ville, 
à  San-Lazaro  ;  mais  le  marquis  de  Léganeat  lui  ayant  envoya 
un  renfort  considérable ,  il  prend:  diverses  places  dans  le  Par- 
mesan, oblige  les  Français  à  se  retirer  sous  le  canon  de  Parme  t. 
et  fait  de  grands  dégâts  dans  ce  pays.  La  paix  s'étant  faite ,  la 
même  année  ,  par  la  médiation  du  pape  et  du  grand*- duc  d$ 
Toscane  ,  le  duc  François  retourna  dans  ses  états.  Il  en  parût 
de  nouveau  ,  te  12  août  t63o*  t  avec  un  cortège  superbe ,  pour 
se  rendre  à  Madrid  ,s  faisant  conduire; à  sa  suite  de  magnifiques 

!>résents  destinés  à  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  dont  il  tint  sur 
es  fonts  de  baptême ,  pendant  son  séjour,  la  fille,  Marie-r 
Thérèse  ,  la  même  princesse  qui  épousa  depuis ,  en  i£>6o  ,  Ifc 
roi  Louis  XIV.  Modène  revit  son  souverain,  le  2S  novembre 
de  la  même  année ,  comblé  des  honneurs  et  enrichi  des  gratir- 
frcations  qu'il1  avait  reçus  à  la  cour  de  Madrid.  11  devint  veuf* 
l'an  1646,  de  la  duchesse  Marie  Farnèse,  morte  en  couches, 
le  25  juin.  Mécontent  alors  de  la  cour  d'Espagne,  qui  refusait 
persévéramment  de  retirer  de  Correggio  la  garnison  qu'elle  y 
tenait  depuis  la  vente  de  cette  principauté,  le  duc  François  se 
tourne,  Pan  1647,  du  côté  de  la  France,  et  accepte  le  com- 
mandement de  ses  armées  en-  Italie.  - 11  acquit  peu  de  gloire 
dans  ce  poste,  parce  que  ses  desseins  furent  toujours  croisés 
par  les  généraux  français  dont  il  était  dépendant ,  quoique 
revêtu  du  titre  de  généralissime.  Enfin,  1  an. 1649»  le  mar* 
quis  de  Caracéna,  gouverneur  de  Milan ,  étant  entré,  avec  les 
troupes  espagnoles  dans  le  Modénois,  obligea  le  duc  à  de-r 
mander  la  paix,  qui  fut  signée  le  27  février  de  cette  année» 
François  avait  épousé,  le  i^février  de  l'année  précédente,  par 
dispense *du  pape  Innocent  X,  Victoire  Farnèse,  sœur  de 
sa  première  femme.  Cette  princesse  mourut  le  10  février  de 
Tannée  suivante.  Le  duc  François ,  l'an  i654  9  épouse  en  troi- 
sièmes noces ,  te  2 3  avril ,  Lucrèce  Barbbhini  ,  petite- 
nièce  du  pape  Urbain  VIII.  Au  commencement  de  mars  i655, 
le  marquis  Caracéna ,  voulant  forcer  le  duc  de  Modène  à  faire 
«uitter  au  cardinal  Renaud,  son  frère,  le  titre  de  protecteur 
oe  la  France ,  se  met  en  marche  pour  entrer  une  seconde  fois 
dans  les  états  de  ce  prince.  Le  duc ,  à  cette  nouvelle ,  envoie 
promptement  demander  du  secours  I  la  cour  de  France  et 
au  duc  de  Savoie.  En  l'attendant ,  il  met  ses  places  en  état 
fie  défense,  et  fait  si  bonne  contenance,  que  le  marquis, 
après  avoir  inutilement  assiégé  Reggio ,  est  contraint  de  re-r 
prendre  la  route  du  Milauez.  Ayant  joint  ensuite  ses  troupes 
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4i  celles  de  France  et  de  Savoie  v  commandées  par  le  prince 
Thomas,  le  duc  alla  faire  le  siège  de  Pavie,  qui  fut  ouvert  le. 
24  juillet  ;   mais  il  y  reçut  dans  l'épaule  un  coup  de  feu  qui 
3'obligea  de  se  fa  ire*  ra  apporter  a.  Asti,  où  il  passa  trois  mois  à  se 
faire  panser.  Le  siège  de  Pavie  fut  levé  le  i5  septembre  suivant f 
*t  le  prince  Thomas ,  tétant  revenu  malade  à  Turin  ,  y  mourut 
le  22  janvier  i656.  Au  commencement  de  juin,  le  duc  Frai** 
-fois ,  au  .retour  d'un  voyage fatt  à  Paris*,  forme,  avec  ses  troupes 
et  celles  de  Savoie,  le  siège  de  Valence ,  qui  se  rend  le  7  sep- 
tembre suivant.  Il  n'eut  pas  le  même  bonheur,  Tan  16S7,  au 
siège  d'Alexandrie,  au'il  avait  commencé  le  17  juillet,  et  que 
divers  contre-tems  l'obligèrent  à  lever  le  19  août.   Le  jeune 
marquis  de  Ville ,  envoyé  par  le  duc  de  Modène  ,  surprend  , 
au  mois  de  juillet  i65o7    la  ville  de  Trin,    occupée  par  les 
Espagnol*.   Le  duc' se  rend  maître >  de  Mortare  ,  le   i5  août 
suivant*    Ce  fui  sa  dernière  expédition  :  il, en  revint  malade, 
et  alla  mourir  k  Santia,  oa  Sainte -Agathe,  en  Piémont,  le 
«4  octobre  de  la  même  année,  laissant,  de  sa  première  femme, 
Aifonse,  qui  suit;  Aymeri;  et  trois  filles ,  Isabelle,  née  l'an 
i635,    mariée,    l'an   1664,    &  Ranuce  II,  duc  de  Parme; 
Léonore ,'  née  l'an   i4>4*  9  religieuse  a  Modène  ;  Marie ,  née 
Pan  1644,  troisième  femme  de  Ranuce  II ,  duc  de  Parme;  et 
de  sa  troisième  femme  (morte  en  1699)  9  Renaud,  qui  devint 
duc  de  Modène.  Le  duc  Français  joignait  à  la  science  militaire 
le  goût  des  belles-lettres  et  rameur  des  beaux  arts,  qui  fleu- 
rirent à  Modène  sous  son  règne.  Ce  fut  lui  qui  commença  le 
palais  ducat  snr  les  desseins  de  l'Avanzzini.  Plein  de  respect 

I>our  les  choses  sacrées  et  les  lieux  saints ,  il  eut  soin ,  dans 
es  guerres  qu'il  fit ,  de  les  mettre  à  l'abri  de  la  licence  de 
ses  troupes.  On  raconte,  à  ce  sujet,  qu'un  proche  parent  du 
maréchal  de  Gateion ,  ayant  commis  quelque  profanation  dans 
Une  église,  il  le  fit  fusiller,  sans  se  laisser  fléchir  par  les  prières 
des  chefs  de  l'armée,  qui  demandaient  sa  grâce  :  Je  lui  par- 
donnerais ,  dit-il  9  s'il  m'eût  fait  perdre  une  bataille;  mais  je  ne 
puis  lui  pardonner  d'avoir  traité  sans  respect  la  maison  de  Dieu. 

ALFONSE  IV. 

i658.  Alfohse  IV,  fils  aîné  du  duc  François  1  et  de  Marie 
Farnèse,  né  au  mois  de  février  i634,  marié ,  le  27  mai  i655 , 
avec  LA.URE  Martiîsozzi,  nièce  du  cardinal Mazarin,  succède 
à  son  père  dans  ses  états  et  dans  le  titre  de  généralissime  des 
armées  de  France  en  Italie,  dont  la  patente  lui  fut  expédiée  au 
mois  de  décembre  de  la  même  année.  Voyant ,  l'an  1659,  la 
France  disposée  à  .foire  la.  paix  avec  l'Espagne ,  il  travail! e, 
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par  le  conseil  de  Màzarin,  à  faire  son  accommodement  avec 
cette  dernière  puissance ,  et  y  réussit  en  renonçant  à  la  ligue 
que  son  père  avait  contractée  avec  la  première.  Par  la  paix  des 
Pyrénées ,  conclue ,  entre  la  France  et  l'Espagne ,  le  7  no^ 
vembre  de  la  même  année,  il  fut  dit,  art.  97 ,  que  l'Espagne 
retirerait  la  garnison  qu'elle  tenait  à  Cqrreggio ,  et  engagerait 
l'empereur  à  en  donner  l'investiture  au  duc  de  Modène.  Le  duc 
Alfonse,  tourmenté  de  la  goutte  depuis  quelques  années,  y 
succomba  le  16  juillet  1662,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans,  laissant, 
de  son  épouse ,  deux  enfants ,  François  ,  qui  suit ,  et  Marie- 
Béatrix,  qui  épousa  Jacques  II,  roi  d'Angleterre. 

FRANÇOIS  II. 

1662.  François  II,  fils  d'Alfonse  IV  et  de  Laure  Marti- 
nozzi ,  né  le  6  mars  1660,  succédai  son  père ,  sous  la  tutelle 
de  sa  mère ,  qui  gouverna  l'état  de  Modène  avec  une  sagesse 
admirable  durant  la  minorité  de  son  fils.  L'an  1664,  traité  de 
Pise ,  conclu  le  12  février  entre  le  pape  Alexandre  VII  et  le  roi 
de  France ,  dont  le  second  article  porte  que  le  pape  dédomma- 
gera le  duc  de  Modène  des  prétentions  qu'il  a  sur  la  ville  et  les 
vallées  de  Commacchio  ;  mais  cet  article  n'eut  point  d'exécution* 
François,  au  mois  de  mars  1674,  ayant  atteint,  l'âge  de  qua- 
torze ans ,  prend  en  main  les  rênes  du  gouvernement*  Le 
prince  César  d'£st,  Bis  d'Alfonse  III,  acquiert  un  si  grand 
ascendant  sur  son  esprit,  que  la  duchesse  Laure,  ne  pouvant 
souffrir  un  tel  concurrent ,  prend  le  parti  de  se  retirer  à  Rome; 
ce  qu'elle  exécuta,  malgré  les  prières  de  son  fils,  au  mois 
d'avril  1676.  Elle  mourut- en  cette  ville,  le  19  juillet  1687, 
avec  la  réputation  d'une  héroïne  et  d'une  princesse  vertueuse* 
L'an  1692,  le  duc  François  épouse,  le  14  juillet,  Margue- 
rite FarnÈSE,  fille  de  Ranuce  II,  et  meurt  de  la  goutte,  à 
Sassuolo  ,  le  6  septembre  1694  9  sans  laisser  de  postérité.  Ce 
prince  aimait  extrêmement  les  lettres  et  les  arts.  H  fonda  la 
riche  bibliothèque  d'Est ,  l'académie  des  Dissonant* ,  l'univer- 
sité de  Modène ,  et  fit  faire  une  belle  façade  de  marbre  à 
l'église  de  Saint-* Georges ,  qui  avait  été  bâtie  sur  les  desseins 
du  célèbre  Vigerini. 

RENAUD.  ' 

1694.  Renaud  >  fils  du  duc  François  l  et  de  Lucrèce  Bar- 
berini ,  né  le  2$  avril  i655,  créé  cardinal  le  2  septembre  1686, 
succède  à  son  neveu  le  duc  François  II.  S'étant  rendu  ,  l'an 
1695 ,  à  Rome ,  il  en  ramène  ,  au  mois  de  mai ,  la  duchesse  ; 
sa  mère ,  qui  s'y  était  retirée  au  mois  d'octobre  )6&3,  poux 
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$  enfermer  dans  un  couvent.  Mais  l'arrivée  de  celte  princesse 
bccàsione  le  départ  de  la  duchesse  Marguerite,  veuve  de  ITran* 
çois  II ,  qui,  le  20  novembre  suivant,  quitte  Modène,  et 
s'en  retourne  à  Parme ,  où  elle  mourut  au  mois  de  juin  169g» 
Huit  jours  après  le  départ  de  Marguerite ,  le  dùç  Renaud  épouse, 
par  procureur,  dans  le  château  d'Hanovre,  la  princesse  CiïAà^ 
XOTTE-FelicitÉ  ,  ifille  aînée  de  Jean-Frédéric,  duc  de  Bruns- 
^vick-Hânovrè ,  soeur  de  Guillèlmine^Amélie  >  qui  épousa  de- 
puis l'empereur  Joseph  I.  Les  deux  époux  tiraient  leur  origine 
commune  d' Albert- Azzon  H,  marquis  d'Est.  Cet  Az£on  eut  deux 
femmes  ;  Curtégonde ,  la  première ,  lui  donna  Welphè  ,  ou 
Guelfe,  quatrième  du  nom  il  e  sa  maison,  lequel,  étant  passé 
fen  Allemagne ,  y  fut  créé  duc  de  Bavière  *  en  1071 ,  par  1 em-. 
pereur  Henri  IV,  et  devirit  le  chef  de  la  branche  d'Ést-Éruns- 
\vick  ;   Gersende  ,   la  seconde  femme  d* Albert-Azzoh ,  le  fit 

S  ère  de  Foulques  et  de  Hugues  qui  continuèrent  la  maison 
'Est ,  *  en  Italie.  (  Voyez  Welphe  ,  aux  ducs  de  Bavière,  j 
Le  duc  Renaud  obtient  enfin,  Tan  1698,  de  ^empereur, 
tin  diplôme,  daté  du  7  mai,  qui  le  confirme  dans  la  pos- 
session de  Correggio,  qui  lui  était  disputée  par  Gilbert, 
descendant  des  anciens  souverains  de  cette  principauté.  L'ail 
1702,  le  6  janvier,  il  livre  sa  forteresse  de  Brescello  aux  Im- 
périaux ,  qui  étaient  aussi  entrés  dans  la  Miraiidole.  Voyant  en- 
suite les  troupes  françaises  prêtes  à  inonder  son  pays ,  il  sortit 
de  Modène. avec  sa  famille  et  sa  cour,  le  3o  juillet,  et  alla 
s'établir  à  Bologne ,  en  attendant  que  l'orage  fut  passé.  Les 
Français  établis  à  Modène,  saisissent' et  confisquent,  le  8  dé- 
cembre 1703,  tous  les  revenus  du  duc  Renaud,  sous  ce  pré* 
texte ,  dit  Muc|tori ,  que  son.  ministre  à  Vienne  ,  étant  dans 
l'antichambre  de  la  reine  des  Romains  ,  avait  salué  l*ar£hiduc 
Charles ,  alors  déclaré  roi  d'Espagne,  et  lui  en  avait  fait  son 
compliment»  Le  malheureux  duc  ne  fut  pas  mieux  traité  des 
Impériaux ,,  que  leurs  mauvais  procédés  l'avaient  ensuite  obligé 
d'abandonner.  La  nuit  du  19  au  20  novembre  1706  ,  ils  em- 
portèrent d'assaut  la  ville  de.  Modène.  Les  Français,  qui ,  après 
la  brèche  forcée ,  ne  furent  pa>  diligents  pour  gagner  le  château, 
furent  massacrés  dans  la  chaleur  de  la  prise.  L'année  suivante, 
tandis  que  les  Impériaux  pressaient  le  siège  de  la  citadelle  de 
Modène,  le  duc  Renaud  arrive  de  Bologne  le  3 1  janvier,  et, 
le  7  février  suivant ,  il  engage  le  gouverneur  à  rendre  la  place 
malgré  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  se  défendre  jusqu'à  la  dernière 
extrémité^  malgré  les  menaces  que  lui  fit  avec  emportement, 
s'il  avait  la  lâcheté  de  te  rendre  ,  le  chevalier  Folard,  l'un  des 
principaux  officiers,  malgré  le  refus  de  tous  les  autres  officiers, 
de  signer  aucune  capitulation  •  et  malgré  l'indignation  de  la 
XVU.  53 
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garnison.  Les  Français  devaient  sortir  par  la  brèche;  mais 
comme  il  n'y  en  avait  point,  on  en  fit  une.  Quand  ce  travail 
fût  fini ,  [mille  assiégés  défilèrent  en  présence  de  six  cents 
assiégeants  ;  car  il  n'y  en  avait  pas  davantage.  Cette  singulière 
aventure  finit  par  une  pension  de  six  mille  livres  qu'on  accorda 
au  gouverneur.  L'an  1708,  un  événement,  auquel  on  ne  s'atten- 
dait guère ,  sembla  ouvrir  au  duc  de  Modène  une  voie  pour 
rentrer  dans  un  autre  héritage  enlevé  à  ses  ancêtres.  Au  mois 
de  mai  de  cette  année ,  mécontent  du  pape  Clément  XI ,  l'em- 
pereur Joseph  envoya  des  troupes  dans  le  Ferrarais  ,  pour 
s'emparer  de  Commacchio  et  de  son  district ,  comme  d'un  fief 
impérial  usurpé  sous  le  pontificat  de  Clément  VIII  ;  il  étendit 
même  ses  prétentions  sur  tout  le  Ferrarois.  Clément  XI ,  sans 
s'effrayer ,  fait  partir  vingt  mille  hommes ,  sous  tes  ordres  da 
comte  Marsigli,  pour  aller  s'opposer  aux  Impériaux,  qui  s'étaient 
déjà  rendus  maîtres  de  Commacchio  et  d'autres  places.  Mais,  le 
i5  janvier  de  l'année  suivante,  il  fait,  avec  l'empereur,  un  traité 
de  paix,  dont  un  des  articles  porte  que  le  différent  entre  le  pane 
et  le  duc  de  Modène  serait  mis  en  arbitrage,  que  Commacchio 
resterait  entre  les  mains  de  l'empereur  jusqu'à  ce  qu'on  en  fût 
autrement  convenu,  et  qu'on  nommerait,  de  part  et  d'autre, 
des  commissaires  pour  régler  les  prétentions  de  sa  majesté 
impériale  sûr.  ce  nef.  «  Le  duc  de  Modène ,  dit  M.  l'abbé 
»  ue  Mably,  ne  pouvant  se  déguiser^  malgré  ce  qu'on  semblait 
j»  avoir  stipulé  eh  sa  faveur,  que,  ses  intérêts  étaient  sacrifiés 
»  à  l'avidité  de  Joseph,  et  que. ce  prince  ne  cherchait  qu'à 
»  cacher  son  usurpation  ,  sous  le  nom  honnête  d'un  séquestre, 
»  protesta  contre  le  traité  de  1709  ».  Le  pape  Benoît  XIII 
obtint  de  l'empereur  Charles  VI ,.  au  commencement  de  17^5, 
la  restitution  de  Commacchio.  L'empereur,  l'an  1.710,  pour 
punir  le  duc  François-Marie  Pic  d'avoir  pris  le  parti  cfe  la 
Çraiice  et  de  l'Espagne  ,  confisque ,  sans  avoir  égard  aux  préten- 
tions bien  fondées  de  la  maison  Torelli ,  le  duché  de  la  Mi- 
randole  ,  le  marquisat  de  Concordia ,  et  les  met ,  pour  ainsi  dire, 
à  l'encan.  Le  duc  de  Modène  en  fait  l'acquisition.,  au  mois  de 
mai  pour  deux  cent  mille  pistoles.  Il  perd ,  le  28  septembre  de 
la  même  année, année  ,  la  duchesse  Charlotte- Félicité  , xson 
épouse,  morte  à  Modène.  L'an  17^4-,  il  est  encore  obligé  de 
se  retirer  â'Bologne  ,  après  que  les  Français  et  les  Espagnols  s£ 
furent  emparés  de  ses  états  dans  la  guerre  qu'ils .  faisaient  à 
l'empereur.  Les  ennemis  ayant  évacué  le  duché  de  Modène 
au  mois  de  mai  1736 ,  le  duc  y  rentre  sur  la  fin'  du  même 
mois.  Le  12  octobre  de  l'année  suivante  ,  il  reçoit»  de  l'empe- 
reur Charles  VI ,  l'investiture  du  comté  de  Novellara,  vacant 
par  la  mort  du  dernier  comte,  Philippe  de  Gonzague,  décédé 
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sans  enfants.  Le  duc  Renaud  était  malade, alors,  et  mourut  le 
26  du  même  mois ,  laissant,  de  son  épouse,  un  fils  ,  qui  suit; 
et  trois  princesses  7  Bénédicte- Erneste  (morte  dans  le  célibat 
le  19  septembre  1777);  Amélie  -  Joséphine  ;  et  Henriette-' 
Marie,  alliée,  i°.  le  5  février  1728,  à  Antoine,  duc  de 
Parme,  dont  elle  n'a  point  eu  d'enfants;  20.  l'an  1740,  à' 
Léopold  ,  prince  de  Hesse-Darmstadt ,  dont  elle  est  demeurée 

veuve  en  1764,  morte  le  29  janvier  1777.    ^ 

* 

FRANÇOIS    III. 

:  1737.  Fhànçois-Marie  III,  fils  du  duc  Renaud,  et  dé 
Chaliotte-FéKcité,  né  le  2.  juillet  1698,  marié,  le  ai  juin; 
1720,  à  Charlotte^Aglaé,  fille  de  Philippe,  duc  d'Orléans  et 
régent  de  France ,  succéda ,  le  26  octobre ,  à  son  père.  Il 
était  alors  en  Hongrie,  occupé  à  combattre  dans  l'armée  de 
l'empereur  contre  les  Turcs.  La  campagne  finie,  il  se  rend,  le 
ïer.  novembre,  à  Vienne,  où  l'empereur  le  nomme  général  de 
son  artillerie.  Le  4  décembre  suivant,  il  arrive  dans  sa  capi- 
tale, où  il  reçoit  magnifiquement,  l'an  1739,  le  grand- duc 
François  de  Lorraine  et  son  épouse,  Marie-Thérèse,  qui  se  ren- 
daient dans  leurs  états  de  Toscane.  L'an  174a  ,  pressé  d'un  côté 
par  les  Autrichiens  ,  et  de  l'autre,  par  les  Espagnols  ,  dans  la 
guerre  qui  s'était  renouvelée  entre  la  maison  d'Autriche  et 
celle  de  Bourbon ,  le  duc  de  Modène  prend  d'abord  le  parti  dé 
la  neutralité;  mais  les  Autrichiens* veulent  qu'il  se  déclare  pour 
eux.  Sur  son  refus,  le  roi  de  Sardaigne,  allié  de  la  reine  de 
Hongrie,  entre,  à  la  tête  d'une  armée  ,  dans  les  états  de  Mo- 
dène. Le  duc  quitte  alors  son  palais  de  Sassuolo,  où  il  était 
avec  sa  cour ,  et  se  retire ,  le  6  juin  ,  à  Ferrare ,  d'où  il  passe 
ensuite  à  Venise.  La  ville  de  Modène  se  rend  aux  alliés ,  sans. 
résistance  ;  mais  la  citadelle  se  défend  avec  vigueur ,  sous  lei 
ordres  du  général  Paludi ,  et  ne  capitule  que  le  28  du  même 
m'ois.  Ces  hostilités  des  alliés  obligent  le  duc  à  se  déclarer  pour 
la  maison  de  Bourbon.  L'an  1 7  43 ,  le  roi  d'Espagne  le  nomme 
généralissime  de  ses"  troupes  en  Italie.  Le  duc  s'étarit  rendu  à 
Rimini ,  où  était  l'armée  du  comte  de  Gages,  prend  posses- 
sion ,  le  9  mai ,  de  sa  charge.  Au  mois  de  novembre  suivant ,  il 
décampe  dé  Rimirii ,  devant  l'armée  du  prince  Lobkowitz ,  et 
se  replie  du  côté  $ra  royaume  de  Naples.  Un  détachement  des- 
Autrichiens,  le  i'i  août  de  l'année  suivante,  surprend  le  roi 
de  Sicile  et  le  duc  de  Modène  à  Vélétri.  Mais  ces  princes  ayant 
rallié  leurs  troupes  qui  avaient  pris  la  fuite  ,  tombent  sur  1  en- 
nemi,  qui  ne  s'occupait  qu'à  piller  la  ville,  et  mettent  et* 
fuite  les  troupes  qui  échappèrent  a  la  première  fureur  du  soldais 
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le  29  décembre  de  la  même  année ,  Marie-Thérèse-Félicité  , 
fille  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Modène  ,  née  le  6  octobre  1726, 
épouse ,  à  Versailles ,  Louis-Jean-Marie  de  Bourbon ,  duc  de 
Penthièvre.  Le  duc  de  Modène,  ayant  passé  le  Panaro,  entre 
dans  la  Garfagnana  ,  province  de  ses  états ,  occupée  par  les 
aUies ,  et  se  rend  maître ,  le  24  avril  1745  ,  de  Castel-Nuovo  , 
puis  du  fort  Mont-Alfonso,  La  prise  de  ces.  deux  places  lui 
facilite  la  réunion  de  son  armée  avec  celle  de  l'infant  don  Phi- 
lippe ,  qu'il  rejoint ,  en  effet ,  dans  l'état  de  Gênes ,  au  mois  de» 
mai  suivant.  La  nuit  du  7  au  8  août ,  le  duc  de  Modène  fait 
ouvrir  la  tranchée  devant  Tortone,  qu'il  oblige  à  capituler  ,1e 
3  septembre ,  après  une  vigoureuse  défense.  Dans  le  même îÉois, 
la  nuit  du  2,1  au  22 ,  il  entre,  par  un  aqueduc,  avec  un  dé-* 
tachement,  dans  Pavie  ,  dont  il  se  rend  maître.  Le  marquis  de 
Las-Minas  étant  venu,  l'an  1746,  en  Italie,  avec  la  patente  de 
général ,  expédiée  de  la  part  de  Ferdinand ,  nouveau  roi  d'Es- 
pagne ,  l'infant  don  Philippe  et  le  duc  de  Modène ,  voyant  qu'il 
ne  reconnaissait  leur  autorité  qu'en  apparence  ,.  et  agissait  des - 
potiquement ,  suivant  les  ordres  secrets  dont  il  était  muni  % 
prennent  le  parti  de  se  retirer  en  Provence.  Le  duc  de  Modène 
est  rétabli,  l'an  1748,  dans  ses  états,  parla  paix  d'Aix-la- 
Chapelle.  L'année  d'après,  il  fait  un  voyage  en  Angleterre  ,  et 
arrive ,  le  19  avril ,  à  Londres.  H  en  part  le  ier.  juin  suivant* 
et  se  rend  à  Cologne ,  d'où ,  ayant  pris,  le  lendemain  ,  sa  route 
par  Francfort  et  lé  Tyrol,  if  fait  son  entrée  à  Venise,  le  t3i 
août;  enfin  ,  après  une  absence  de  sept  ans  ,.il  rentre  à  Modène* 
le  38  septembre  1752 ,  et  y  est  reçu  avec  les  marques  de  joie  les 
plus,  éclatantes. 

L'impératrice-reine  ayant  nommé ,  au  mois  de  décembre 
'1753,  l'archiduc  Pierre-Léopold ,  son  second  fils  ,  gouverneur 
de  tous  les  pays  qu'elle  possède  en  Lombardie  ,  envoie  au  duc 
de   Modène  la  patente  de  vice-gouverneur  de  ces  pays.  Ce 

J) rince,  en  conséquence,  arrive  à  Milan  le  9  janvier  1754,  et 
e  lendemain ,  prend  possession  du  gouvernement  au  nom  cle> 
Varchiduc,  Etant  parti  de  cette  ville  le  4  février,  il  y  revient  le 
22  août  suivant ,  pour  reprendre  l'administration  du  duché  de 
Milan.  C^AftLOTTE-ÀGtÀÉ  d'Ouléans,.  femme  du  duc  Fran-\ 
fois^-Marie  ,  qui  l'avait  épousée  le  21  juin  1720  ,  meurt  le  ,19 

i'anvier  1761 ,  âgée  de  soixante  ans:  son  egoux  lui  survécut 
'espace  de  dix-neuf  ans,  et  finit  sa  carrière  a  Varèse,  le  23 fé- 
vrier 1780,  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans,  laissant,  de  soa 
mariage,  un  fils,  qui  suit;  Mathilde,  existante  aujourd'hui  (ij85)t 
fiée  le  7  février  1729;  et  Marie-Fortunée,  née  le  24  novembre 
1731,  mariée,  le  27  février  1759,  à  Louis-François-Josçph 
de  Bourbon  ,  comte  de  la' Marche,  depuis  prince  de  Conti.. 
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1780.  Hercule  -  Renaud  ,  fils  et  héritier  de  François- 
Marie,  né  le  22  novembre  1727,  lui  a  succédé  dans  ses 
états  de  Modène,  de  Reggio  et  de  la  Mirandole.  Il  épousa,  le 
29  septembre  1741,  Marie  -  Thérèse  ,  fille  d'Albér^c  II 
Cibo-Malespina  ,  duc  de  Massa,  prince  de  Carrara,  et  dernier 
rejeton  de  la  branche  masculine  de  cette  ancienne  famille  ;  elle 
décéda  à  Reggio ,  en  Lombardie ,  la  nuit  du  25  au  26  décembre 
1790,  et  fut  enterrée  dans  l'église  delà  Sainte-Vierge,  dite 
Délia  Gfriaja. 

Eh  1 796 ,  les  victoires  remportées  dans  le  Piémont  par  lés 
armées  françaises  ,  sous  les  ordres  du  général  Napoléon  Buonà- 
parte  ,  forcèrent  le  duc  Hercule  III  à  se  déterminer  de  quitter 
ses  états,  qui  étaient  menacés  d'une  irruption  de  la  part  des 
ennemis. 

~I1  partit  de  Modène  avec  la  princesse  Mathilde,  sa  sœur  ,  le 
soir  du  7  mai  1796  ,  au  grand  regret  de  ses  sujets  9  et  se  retira 
<a  Venise  ,  après  avoir  nommé  ,  avant  son  départ ,  une  régence  , 
à  laquelle  présidérait  le  marquis  Girard  Rangone  ,  homme 
t'rès-*éclairé.  C'est  à .  cette  régence  que.  le  duc  confia  pour  lors 
le  gouvernement  de  ses  domaines.  Peu  après  ,  on  dépêcha 
une  députatîon  au  général  en  chef,  qui  se  trouvait  déjà  à  Plai- 
sance ,  et  il  fallut  s  obliger  de  payer  une  très-grande  contribu- 
tion S  l'armée  française,  et  de  dépêcher  une  ambassade  au 
directoire  de  la  république,  à  Paris,  pour  traiter  de  la  paix 
entre  elle  et  le  duc  de  Modène. 

Le  comte  de  San-Romano ,  nommé  à  cette  difficile  mission, 
partit  bientôt  accompagné  de  M.  le  professeur  Jean  -  Baptiste 
Venturi,"  et  de  deux  secrétaires..  Mais  toutes  ces  démarches  n'a- 
boutirent à  rien  ;  et  les  troupes  françaises  occupèrent  hostile-* 
ment  Modène  ,  le  soir  du  6  octobre.  179p. 

Dans,  cette  même  année ,  on  assembla ,  par  ordre  de  Buona— 
parte,  un  congrès  composé. d'Italiens-Cispadants ,  à  Reggio  de 
Lombardie  ;  et  le  27  décembre,  on  arrêta  l'unité  et  Pindivisibi- 
lité  de  la  république  Cispadane,  à  laquelle  ces  provinces  furent 
jointes,  mais  pour  peu  de  tems;  carBuonaparte,  par  son  décret 
<]u  23  mai  1797  ,  les  détacha  de  la  Cispadane  ,  et  Fes.unità' ht 
nouvelle  république  Cisalpine,  qui  eut  pour  viHe  capitale  Milans 

Peu  de  tems  après  le  traité  de  Léoben,  la  guerre  s'étant  rallu- 
mée, le  sort  des  armes  changea  tout-à-fait  en  ItaKé,  et  lé*' 
corps  francs  allemands  pénétrèrent ,  le  3o  avril  1799  >  du,  c^^ 
de  Parme.  Le  4  niai  de  la  même  année  ,  vies  troupes  autri* 
chiennes  occupèrent  Modèle  ,,  où  l'on  établit  provisoirement 
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une  régence,  qui  publia,  le  i3  du  même  mois,  un  nouveau  règle- 
ment d'administration  pour  les  états  de  la  maison  d'Est. 

Mais  Farinée  française ,  qui  séjournait  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  commandée  par  le  général  Macdonald  ,  approchait  à 
grandes  journées  de  Modène,  pour  aller  au  secours  de  la  grande 
armée  campée  sur  le  Pô,  Un  corps  d'autrichiens,  sous  les  ordres  du. 

Séneral  Ou,  s'opposa  à  son  passage  par  ces  états,  dans  la  seule  vue 
'en  retarder  la  marche.  En  effet,  les  Français  ayant  donné,  le. 
soir  du  11  juin  1799,  le  signal  de  l'attaque  sous  les  remparts  de 
Modène,  ils  l'entreprirent  le  jour  après  ,  et  les  Autrichiens  la 
soutinrent  faiblement  pendant  quelque  terns,  après  quoi  ils  aban- 
donnèrent la  ville  aux  français,  qui  y  entrèrent  à  main  armée,  et 
y  causèrent  beaucoup  de  dommages ,  sans  toutefois  la  piller. 

Le  corps  allemand  se  retira  vers  Plaisance  ,  où  il  rejoignit 
l'armée  du  général  en  chef  Mêlas ,  et  celle  du  général  russe 
Suwarow  ,  qui  y  attendaient  les  Français.  Ces  derniers  furent 
battus  à  la  Trebia  ,  le  19  juin  ,  obligés  de  se  replier,  le  24,  ré- 
duits en  mauvais  état ,  sur  Reggio  et  Modène.  Us  se  retirèrent 
en  Toscane ,  toujours,  poursuivis  de  près  par  le  général  autri-, 
chien  Klenau ,  qui ,  le  2S ,  occupa  Modène.  Ces  provincea 
retournèrent  dès- lors  sous  la  domination  d'Hercule,  et  on 
nomma  une  régence  ,  à  laquelle  présida  le  commissaire  impé- 
rial, comte  Querrieri  deMantoue  ;  mais  le  duc  continua  de  rési- 
der à  Trévise  ,car  il  ne  voyait  pas  encore  les  affaires  d'Italie  en- 
tièrement raffermies.  En  effet ,  la  bataille  de  Marepgo  ,  gagnée 
au  mois  de  juin  1800  par  les  Français,  les  rendit  de  nouveau 
maîtres  de  toute  la  Lombardie  et  des  provinces  contiguës.  Les 
vainqueurs  rétablirent  le  gouvernement  de  la  république  Cisal- 
pine à  Modène  ainsi  qu'à  Reggio,  gouvernement  qui  y  subsista 
jusqu'à  l'époque  de  la  fondation  du  royaume  d'Italie  ,  dont  ces 
états  formèrent  deux  départements ,  1  un  nommé  du  Panaro  , 
ayant  pour  chef-lieu  Moaène  ;  l'autre  du  Crostolo ,  ayant  pour 
enef-hëu  Reggio. 

Lorsque  la  ville  de  Venise  fut  menacée  et  ensuite  occupée 
par  les  armées  françaises,  le  duc  Hercule  se  retira  à  Trévise 
avec  la  princesse  Mathilde;  il  y  vécut,  exilé  de  ses.  états,  jus- 
qu'en i8o3 ,  où  ,  après  une  pénible  maladie,  soutenue  avec 
toute  la  résignation  chrétienne,  il  mourut  la  nuit  du  i3  au  14 
octobre ,  et  fut  enseveli  dans  l'église  des  pères  Capucins  de 
cette  ville  ,  d'où  ensuite  son  corps  a  été  transporté ,  1  an  1816 ,, 
à.  Modène ,  et  déposé  , dans  un  tombeau  fait  exprès ,  dans  l'église 
cathédrale,  comme  il  l'avait  ordonné  par  son  testament,  Dana 
le  même  mois,  décéda  aussi  la  princesse  Mathilde ,  à  Trévise  ; 
et  le  mois  suivant.,  sa  sœur,  la  princesse  Fortunée,  veuve  du 
prince  de  Bourbon-Conti ,  termina  ses  jours  à  Venise.  I 
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MARIE-BÉATRIX  D'EST,  ïlt  FERDINAND  I«. 
>  D'AUTRICHE.     . 

i8o3.  Marie-BÉa/e&ix  d'Est,  fille  d'Hercule-Renaud ,  duc 
de  Modène,  et  de  Marie-Thérèse  de  Cibo->Malespina ,.  succéda. 
Je  2&  décembre  1790,  à  sa  mère,  dans  les  principautés  de 
Massa  et  Carrara.  Cette  princesse  avait  épousé,  dès  le  i5 
octobre  1771,  l'archiduc  Febdinand  d'Autriche,  fils  de  l'em- 
pereur François  1er.  et  de  Marie-Thérèse;  elle  lui  porta  ses 
droits  sur  tes  états  de  Modène,  de  Reggio  et  de  la  Mirandole, 
du  chef  de  spn  père.  On  connaît  l'esprit ,  les  talents  et  les  ver- 
tus' de  cette  princesse.  Les  événements  de  la  guerre  dont 
nous  venons  de  donner  quelques  détails,  avaient  forcé  l'échange 
des  états  de  Modène  contre  le  Brisgaw  et  l'Ortenaw,  par  suite 
de  la  paix  de  Lunéville  en  1801  ;  mais  Le  duc  Hercule  de  ïti(o*» 
dène ,  ,n'ayant  pas  voulu  prendre  possession  de*  ces  nouvelles 
provinces,  en  fit  la  cession  à  l'archiduc  Ferdinand,  son  gendre, 
qui  n'en  conserva  la  souveraineté  que  jusqu'en  180 5  ,  qu'elle» 
passèrent  au  grand-duc  de  Bade.  L'archiduc  mourut  le  a4  déf 
-cembre  1806 ,  laissant  de  son  mariage  : 

i°.  Marie- Thérèse,  née  le  Ier.  novembre  177a,  mariée* 

le  2#  avril  1 780 ,  à  Victor-Emmanuel  IV.  roi  de  Sar*- 

daigne  ; 
20.  Marie-Léopôldîne ,  née  le  ro  décembre  1776,  mariée 
-    '  :      à1  l'électeur  palatin,  Charles-Théodore,  mort  en  1799;- 
3*.  François  IV,  dont  l'article  suivra  ; 
4°.  Ferdinand,  archiduc  d'Autriche ,  prince  de  Modène  y 
•    né  ie  2:5  avril  178 1 ,  général  de  cavalerie  au  service  d'Au» 

triche;  : 

5Q.  Maximilien,  archiduc  d'Autriche,  né  le  14  juillet 

178  a  9  feld-maréchal-lieu  tenant  au  service  d'Autriche  ; 
6°.  Charjes-Ambroise ,  né  le  2  novembre  1785,  mort  en 

1809; 
^°.  Marie- Louise -Béatri*,  née  le  *4  décembre  1787, 

mariée  à  l'empereur  d'Autriche  François  Ier. ,  morte  le 

7  avril  1816. 

FRANÇOIS  IV  D'AUTRICHE. 

1806.  François  IV,  fils  de  l'archiduc  Ferdinand,  et  dé 
Marie-Béatrix  d'Est.,  né  le.  6  octobre  1779,  fut  rappelé  au 
duché  de  Moiène  en  181 4*  Les  affaires  dé  l'Europe  changèrent 
de  face  à  cette  époque,  et  des  troupes  napolitaines,  sous  les 
ordres  de  Murât ,  alors  roi  dç  Naples  ,  parurent ,  le  41  janvier, 
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à  Modène ,  sans  pourtant  faire  paraître  un  caractère  hostile 
Mais  peu  de  jours  après,  il  arriva  un  petit  corps  autrichien  4 
et  un  autre  anglais  9  commandés  par  le  général  Nugent.  Ils  se 
joignirent  à  l'armée  napolitaine ,  et  commencèrent,  dans  ces 
pays ,  les  hostilités  contre  l'armée  du  royaume  d'Italie.  Le  7 
février,  on  publia  une  proclamation  du  général  Nagent*  par 
laquelle  on  rendait  ces  états  au  successeur  légitime»-  François  lVt 
archiduc  d'Autriche,  fils  aîné  de  Ferdinand,  archiduc  d,' Au- 
triche, déjà  mort,  et  de  l'archiduchesse  Marie- Béatrix  d'Est* 
seul  rejeton  survivant  de  l'ancienne  famille  d'£st. 

Les  troupes  de  Naples  occupant  toujours  la  ville  de  Modène , 
on  y  accueillit ,  le  27  mars,  le  saint  père  Fie  Vil,  qui  revenait 
triomphant  de  son  esclavage ,  et  qui  logea  au  palais  de  l'évêché 
pendant  les  quatre  jours  qu'il  y  demeura. 

Le  nouveau  souverain  François  IV  entra  solennellement  k 
Modène,  le  14  juillet  r8i4?  accompagné  de  son  épouse,  Marie- 
Béatrix-Victoire ,  fille  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigné ,  et  suivi 
du  prince  Maximilien  d'Est,  archiduc  d'Autriche,  son  frère. 
Cela  répandit  la  plus  grande  joie  parmi  tous  les  ordres  des  ch» 
toyens,  qui  voyaient  enfin  leurs  vœux  accomplis» 

La  tranquillité  dont  on  commençait  à  jouir  en  Italie ,  fut ,  Pan- 
née  suivante  181  i>,.  troublée  de  nouveau ,  et  Modène  fut  aussi 
enveloppée  dans  les  malheurs  communs ,  dont  cependant  elle  fut 
bientôt  délivrée  par  l'activité  et  la  grande  part  que  son  souverain 
prit  aux  affaires  militaires.  Le  4  avril  181 5,  l'armée  de  Murât 
se  présenta  sous  les  remparts  de  Modène,  gardée  seulement  par 
un  corps  d'infanterie  allemande  et  de  peu  de  cavalerie,  sous  le» 
ordres  du  général  autrichien  BianchL  Les  forces  napolitaine» 
-étant  beaucoup  plus  considérables,  quoiqu'assez  mal  com- 
mandées ,  le  duc  de  Modène  jugea  à  propos  de  s'éloigner  , 
pour  quelque  teins,  de  la  capitale,  et  partit  vers  Mantoue, 
où  il  avait  été  précédé  de  quelques  jours  par  l'archiduc  Maxi- 
milien ,  qui  alla  promptement  en  Autriche  pour  y  accélérer 
les  secours  destinés  à  l'armée  allemande,  en  Italie.  L'archi- 
duchesse, épouse  du  duc,  était  déjà  partie  ,  quelques  jours 
auparavant,  pour  Mantoue,  tandis  que  toute  la  famille  se 
transporta  à  Venise.  Mais  les  troupes  autrichiennes  étant  déjà 
en  chemin ,  elles  arrivèrent  bientôt ,  après  quelques  combats 
partiels  qu'elles  soutinrent  contre  les  ennemis,  et  dans  lesquels 
ces  derniers  furent  toujours  battus.  La  nuit  du  n  au  12  avril, 
ta  division  napolitaine ,  précédée  du  roi  Murât ,  quitta  la  ville, 
qui  fut  entièrement  soulagée,  voyant  arriver,  le  matin  même, 
le  duc  François  IV,  à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie  hongroise* 
Cette  seconde  entrée  du  prince  fut ,  pour  ses  sujets ,  une  époque 
que  l'on  peut  dire  plus  joyeuse  que  la  première,  puisqu  ils  se 
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voyaient  délivrés ,  par  son  entremise,  du  danger  imminent  de 
retomber  sous  une  domina  lien  étrangère.  Aussi ,  tout  le  mondé 
se  hâta  de  lui  témoigner  les  plus  purs  sentiments  d'allégresse 
sur  un  retour  aussi- prompt  que  désiré*  .  --..". 

Les  victoires  remportées  par  les  Allemands  contre  l'armée  de 
Naples,  qui  dans  peu  de  jours  fut  contrainte  à  quitter  les  états 
du  souverain  pontife,  poursuivie  toujours  de  près  par  les  Autri- 
chiens, firent  résoudre  le  saint  père  t..gg  rendre  de  nouveau  à 
Rome,  d'où  il  était  parti  la  seconde  fois,  lorsque  les  troupes 
napolitaines  approchèrent  de  sa  capitale.  Alors  f  il  prit  la  route 
de  Toscane  et  de  Gênes;  mais  en  retournant  à  son  siège  ,  il 
honora,  pour  la  quatrième  lois,  ta  viHfc  de  Modèn? de  sa  pré- 
sence, et  y  arriva  le  24  du  mois  Je  mai  de  ladite  année  iBi5. 
11  fut  reçu  aux  portes  de  la  ville  par  le  duc  régnant ,  et  y  de- 
meura jusqu'au  27  du  même  mois. 

Le  duc  de  Modène,  français  IV,  &épt>usé,  le  20  juin  181 2  , 
Marie  -  Béatrix  -  Victoire-  Joséphine  ,  fille  de  Victor- 
Emmanuel  ,  roi  de  Sardaigue,  née  le  6  décembre  1792.  De  ce 
mariage  est  issue  :  .  , 

Marie-Thérès€-*éatrix*Cajetane ,  née  le  *4  juillet  1817. 
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DES  SEIGNEURS, 


PUIS  DUCS  DE  LA  MIRANDOLE  (*). 
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JVIirandolb^  ville  épiscopale ,  située  entre  Mantoue  et  Mo- 
dène  ,  est  la  capitale  d  un  très-petit  état ,  possédé ,  dès  le  com- 
mencement du  XJK  siècle,  par  la  maison  de  Pico  ou  de  Piso, 
dont  l'origine  remonte  à  Hugues,  fils  de  .Mainfroi  ou  Man- 
fredi  ,  qui  fut  aussi  l'auteur  de  celle  des  Pii,  depuis  prince  de 
Carpî.  Le  Contelori  et  le  Fiorentini ,  chacun  dans  la  vie  qu'ils 
ont.  séparément  écrite  de  la  fameuse  comtesse  Mathilde,   ont 

I)ublié  une  charte ,  dans  laquelle  cette  princesse  déclare  que 
e  marquis  Boniface ,  son  père ,  avait  eu  ae  Rodolfe  ,  abbé  de 
Nonantola,  la  cour  de  Quarentola,  avec  le  château  de  la  Mi- 
randole  et  deux  églises  construites  dans  cette  cour:  Totam 
Curtem  Quarentulœ  ,  cum  castra  Mirandulœ  et  cum  duabus  Eccle— 
sus  in  dicta  curiâ  consiruciis;  à  quoi  elle  ajoute  que,  voulant 
montrer  sa  reconnaissance  envers  Hugues ,  fils  de  Mainfroi  , 
▼aillant  capitaine ,  qui  l'a  fidèlement  servie  en  paix  et  en  guerre  , 
elle  lui  fait  don  de  cette  même  cour  avec  ses  dépendances ,  y 
compris  le  château  qu'elle  avait'  fait  élever  à  la  Mirandole  ;  le 
tout  à  la  charge  d'acquitter  envers  l'abbaye  de  Nonantola ,  les 
redevances  que  le  marquis  Boniface  avait  coutume  de  lui  payer. 
Hugues,  en  mourant,  laissa  un  fils  nommé  Ubald,  qui  décéda 
sans  postérité.  La  succession  d' Ubald  fut  recueillie  par  ses  héri- 
tiers collatéraux,  qui  possédèrent, en  commun,  la  terre  de  Qua- 


(*)  Extraite ,  en  partie,  des  Mémoires  du  chevalier  Tiraboschi, 
bibliothécaire  du  duc  de  Modene. 
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rentola.  Nous  voyons ,  en  effet ,  que  les  descendants  dé  Mainfroi, 
par  un.  acte  de  Tan  1174?  promirent  à  la  commune  de  Reggio 
de  lùi;  assurer  le  chemin  qui  conduisait  de  Quarentola  à  Fer- 
rare.  Les  noms  de  leurs  représentants  sont  Mànfredfhus  9  filius- 
Bernardi ,  et  Bernardus  ^j rater  Roberti ,  consules  DomésJUiorum 
Manfredorum..  (  Alfonsc*  Loschi  ,   Gompêtid.  Histor.  )  La  coutf 
de  Quarentola  tomba  depuis  sous  la  puissance  'de  cette  même* 
commune  ;  maissce  ne  fut  pas  pour  long- teins-;  car  on  voit,, 
en  11 98,  les  descendants  de  Mainfroi  rétablis  à  Quarentola* 
Ce  fut  cette  année:  que  le  pape  Innocent  III  nomma  le  prévôt* 
de  la  cathédrale  de  ModèneaveclVchi prêtre  de  Garni  ,   et  u» 
nommé  Jacque$  de  Casal-Otton,  pour  connaître  d'une  certaine:- 
cause  déférée  au  saint  siège»  Le  prévôt  écrivit  à*  ses  deux  col- 
lègues, qu'ik  eussent  à  procéder  sans  lui  au  jugement,,  parce» 
eue  les  descendants  de  Mainfroi  l'empêchaient  de  sortir  de  Mo- 
dène,  attendu  .qu'ils  en  avaient  enlevé  tous  lés  chevaux  pour* 
aller  au  secours  de  Quarentola  :..  Maxime  quià  non  potui  habere- 
cquQS ,  quoniàm  fiiii  Manfredorum  acquisienmt  omries  equos  uk 
succurrant  Quarentulam.  (  ArMv.  Parmense.  )  Pour  affermir  leur 
domaine  et  leur  autorité  à  Quarentola,  ces  mêmes  descendant» 
dé  Mainfroi  eurent  recours^  Fan  1221  t  au  pape  Honoré  JIIfA 
en  lui  représentant  que ,  tenant  cette  terre  de  la  comtesse  Ma-»    - 
thilde,jls<la  regardaient  comme  un  fief  de  l'église ,  dont  ils. 
lui  demandaient ,   en  conséquence ,  une  nouvelle  investiture  ; 
ce  qui' fut   exécuté  par  un  décret  du   cardinal  légat y  évêque* 
d'Ostie  et*  de- Wlétri  ,  en.  date  du  i5  .avril,  et  confirmé  ,  le  i3k 
juin  suivant ,  par  un  .bref  de  ce  pontife.  {Histor.  Nonantulœ.  ), 
Malgré  le  partage  que  les- descendants  de  Mainfroi  firent  entra 
eux  des  biens  qui  leur  .venaient  de  sa  succession,  le  domaine  de» 
Quarentola  avec  les  droits  et  honneurs  y. attachés,  restèrent  in- 
divis dans  leur  famille  jusqu'au  commencement  du  XI Ve.  siècle;. 
Parmi  les  branches.de.  cette  famille,  la  plus . distinguée  était, 
celle  des  Pico  ou  PLsons  r  dont  jiou*  avons  déjà  parlé.  Le  pre-. 
mier  d'entre  eux  qui  soit  venu  à  notre  connaissance,  Pisûs  d& 
Manj redis ,  était  podestat  de  Reggio ,  en  ij54-  (  Murât  Rerum» 
liai ,  tom.  VIII ,    pag.  1073^)  Le  nom  de  Pic.  devint  ensuite* 
patronymique  dans  sa  postérité.  Nous  voyous  HenriPic,  nommé  - 
dans  deux  chartes  de  l'an  ii8ov  H  avait  trois  frères ,  Ubertin  ^ 
Lanfranc  et  Jean,  qui  ajoutèrent  à  leurs  noms  particuliers  celui, 
de  Pic.  Ce  n'est  qu'au  XIVe.  siècle ,  qu'on  voit  lesPies  qualifiés* 
seigneurs  de  la  Mirandole,  parce-que  cette  terre  n'entra  que  vers. 
ce  tems-la  dans  leur  maison.  £Ue  appartenait  auparavant  au». 
Modénois,  qui,  Tan  1267,  en  firent  l!acquisUion ,  avec  celle 
de  la  Motte  Papazoni ,  pour  la  somme  de  vingt  mjUe  livres^* 
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ctieti  ratèrent  ensuite  les  fortifications  ,  qui  leurs  lésaient  oar-' 
brage. 

L'empereur  Henri  VU  étant  venu,  l'an  i3tr,  en  Italie, 
François  Pic,  fils  de  Bartbelemi,  fut  un  des  ambassadeurs  que 
la  conuiMtm.de  Modène  députa  a  Rrescia  pour  lui  faire  hora- 
nage..  Il  sut  tellement  captiver,  la  bienveillance  du  prince,  qu'il 
€■>  obtint  te  titre  de  vicaire  de  l'empire  dans  te  Modéoois.  Henri, 
dans  le  même  teins,  lui  accorda  pour  lui  et  ses  cousins,  Zapptn, 
via  de  Nicolas.,  et  on  autre  Nicolas  ,  surnommé  h  Grand  ,  fils 
de  Jean,  l'investiture  de  Quarantola  avee  ses  dépendances  ,  au 
nombre  .desquelles  était  la  Mirandole.  Le  diplôme  expédié  a  ce 
sujet  est  du  2 S  janvier  iSn.  (  Archiv.  Exiense.  )  François  étant 
revenu  à  Modène  pour  exercer  sa  riouvelle  charge,  donna,  peu 
de  tems  après ,  une  de  ses  filles  en  mariage  à  un  des  fils  de  JeanT 
Seschetti.  (  Chron.  M  s.  di  CarpL  }  Ce  degré  d'honneur  et  de 
pouvoir  excita  l'envie  contre  lui.  Elle  alla  si  loin  que,  le  2.7  no- 
vembre i$*i  ,  François  Bonacossi ,  fils  de  Passerin ,  ayant  pris 
tn  trahison  François  Pic  ,  avee  ses  deux  fils ,  Prend i parte  et 
Thomas,  les  fit  jeter  dans  le  fond  d'une  tour,  où  ils  moururent 
de  faim  ,  après  s'être  mutuellement  dévorés .  (Murât ,  Rcrum 
Jtal. ,  tom.  XI,  col.  io5,  et  tom.  XV  y  col  583.)  Le  lieu  de 
eette  borible  scène ,  appelé  CasèeUarium  A  est  placé  dans  le 
Modéuois  par  l'auteur  des  Annales  de  Modène ,  et  dans  le 
Jfrfarntouati  4  par  Jean  Baazano,  dans  se  chronique.  La  justice 
divine  ne  laissa  pas  impunie  dans  ce  inondé  une  telle  atrocité.- 
Ce  fut  Louis  de  Gonmgue  qui  se  rendit  l'exécuteur  de  sa  ven-»< 

Séance.  Après  avoir  tué  Passerin  dans  Mantoue,  il  se  saisit  des 
ils  de  celui-ci ,  François  et  l'abbé  de  Saint-André  ,  ensemble 
de  ses  petits -fils  ,  Gui  et  Pinnamonte ,  puis  les  remit  entre 
les  mains  des  Pics ,  qui,  Us  ayant  conduits  dans  la  prison  ou 
François  Pic  était  mort  avec  ses  fils,  les  firent  expirer  dans  les 
gaippliees.  (Èiamê:  îo/rf.,  tom.  XI,  col.  116,  et  tom.  Xlli  , 
eot.'fiba.  )  Vi&tnj,  auteur  contemporain,  parlant  de  ce  fait 
fit  que  les  fils  de  Passer  i»  jutoào  consegmati  al  figliuoh  di 
Mj Franceseù  délia  Mtrandeia.  Ce  fils,  dont  il  parle  sans  le 
nommer  ,  était  petit— fils  de  Nicolas,  surnommé  le  Gramd.-~C& 
fat  par  lui  ,  et  par  Paul ,  fils  unique  du  malheureux  Prendi-» 
parte ,  que  se  propagea  la  lignée  des  Pics.  Paul  n'eut  pas  un 
meilleur  sort  que  son  père ,  ayant  été  tué,  Tan  1 35  5,  dans  une 
sédition' qui  s'était  élevée  à  Vérone,  dont  il  était  podestat. 

La  même  année,  l'empereur  Charles  IY  étant  descendu  en 
Italie  ,  François ,  Prendiparte.,  Thotnassin  et  Soi  ne  ta ,  fils,  de 
Paul,  avec  Jean,  Francesquin  et  Prendiparte,  fols  de  Nicolas  , 
vinrent  se  présenter  4  lui  dans  Mantoue,  et  en  obtinrent  une 
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nouvelle  investiture  de  Quarantok  et  de  1|  Miratnkta  ;  •  mus 
quoique  celte  investiture  fût  commune  à  tous,  la  propriété  de 
la  Miramiole  resta  aux  seuls  descendants  de  Paul*  L'an  i43? 
(et non  i^i*  comme  le  marque  Chaaot  )  *  Jean  et  François*, 
fils  de  Paul  ,  obtinrent  de  l'empereur  Çigismond  un  di~ 
plôme  par  lequel  il  érigeait  en  comté  la  terre  de  Concordia, 
qui  leur  appartenait.  François  épousa  Pierrette,  fille  de  Marc 
Pio,  dont  il  eut  Taddée  ,  qui  fut  mariée  au  marquis  Jacques 
Malespina ,  et  deux  fils  qui  moururent  sans  postérité  ;  ce  qui 
rendit  Jean  ,  son  frère  ,  qui  Lui  survécut ,  seul  maître  de  don- 
cordia.  Jean  Pic  épousa,  Pan  j4'6*  Catherine^  fille  de»Guil~ 
laume  Bevilacqua,  dont  il  eut  Jean-François.,  qui  suit,  et 
Nicolas  ,  mort  dans  Pétat  ecclésiastique  en  *44#«  ' 

JEAN-FRANÇOIS  PIC.  - 

Jean-François  Pic  ,  successeur  de  Jean  ,  son  père ,  ? pousa 
JuilB,  fille  de  Feltrin  Bpjardo  ,  qui  le  0t  père  de  GajepttQ 
Pic  ,  d'Antoine-Marie  et  de  Jean  ,  dont  il  sera  parlé  ci-après  ; 
plus,  de  deux  filles,  Catherine,  femme,  i°.  de  Lionel  Piof 
2°.  de  Rodolfe  Gonzague  ;  et  Constance  ,  mariée  à  Pino  des 
Ordelafli ,  selgueur  de  Forli.,  puis  au  comte  de  Mojitegnaoa. 
L'aîné  de  ces  enfants  avait  déjà  quatorze  ans,  lorsqu'en  i4^2  1 
il  vint  avec  son  père  à  Ferrare  pour  rendre  hommage  à  l'em- 
pereur Frédéric  III,  qui Parma solennellement  chevalier.  Jean- 
François,  suivant  Manfredi ,  termina  ses  jours,  le  8  novembre 
*467.  . .  .      , 

GALEOTTO  PIC. 

Galeoxto  Pic  ,  successeur  de  Jean-François  son  père  , 
épousa,  Pap  1468,  Blanche,  fille  légitime  de  picolas.  1 II , 
marquis  d'Est.  Fier  de  cette  alliance ,  il  prétendit  avoir,  seul 
toute  la  succession  paternelle,  et  pour  l'envahir ,  il  -prit  pré- 
texte de  l'accusation  d'un  crime  de.  lèse  majesté  impériale  , 
qu'on  n'explique  pas,  formée  contre  Antoine-Marie  ,  son  frère. 

L'ayant  en  conséquence  fait  arrêter ,  il  P enferma  chargé  dé 
£»...«  r a  ,i\.„«  « n  g*  jv^~ i-  1 * 1*..^ .. 


L,elui-ei,  remis  en  liberté  au  bout  de  peux  ans  ,  vécut  quelque 
tems  en  paix  avec  son  frère;  et  pendant  cet  intervalle,  il 
épousa  Constance,  tille  de  Sante-Benlivoglio.  (Murât.  Rcf.itaL 
tom.  XXlil ,  col.  900*)  La  guerre  s'étant  renouvelée  entr'eùx, 
il  n'y  eut  plus  moyen  de  les  amener  à  aucun  accommodement. 
Jean  Pic ,  leur  frère ,  cependant  éloigné  de  sa  patrie ,  cullir 
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vait  tranquillement  les  lettres  avec  une  ardeur  ïneroyaBlë.  lies 

"  "  est  vrai  qu'à 
;  ce  qui  serait 
rue  des  élé- 
ments de  chacune  de  ces  langues*  Quoi  qu'il  en  soit ,  à 
l'âge  de  vingt  -  quatre  ans  ,  il  osa  faire  afficher  à  Borne 
et  soutenir  publiquement  des  thèses  sur  tous  les  objets  des 
sciences ,  sans  en  excepter  aucune ,  de  re  omni  scibili,  comprises 
en  quatorze  cents  conclusions,  lesquelles,  à  l'exception  d'une 
légère  teinture  de  géométrie  qu'on  y  voit  répandue  ,  prouvent 
mieux  le  mauvais  goût  de  son  siècle  que  l'étendue  des  connais- 
sances utiles  qu'il  avait  acquises.  Ces  thèses  furent  déférées  par 
les  envieux  de  la  gloire  de  l'auteur,  au  pape  Innocent  VIII ,  qui 
ne  put  s'empêcher  d'en  censurer  plusieurs  articles.  Pic  se  dé- 
fendit par  une  apologie  ,  et  à  la  fin  se  soumit  au  pape  Alexan- 
dre VI,  quiluîaccorda,  l'an  149^1  son  absolu r ion  (i).  Il  mourut 
à  l'âge  de  trente-trois  ans  ,  le  24  février  149^  ,  le  même  jour 
que  le  roi  Charles  VIII  fit  son  entrée  dans  Nazies. 

Galeotto  Pic  termina  sa  vie  le  7  avril  1 499  v  laissant  de  son 
mariage  avec  Blanche-Marie ,  fille  naturelle  de  Scipion  d'Est , 
trois  fils,  Jean-François,  Louis  et  Frédéric,  avec  une  fille, 
Madeleine!  qui  se  fit  religieuse  à  Florence. 

; 

JEAN-FRANÇOIS  PIC. 

Jean-François  Pic  ,  fils  aîné  de  Galeotto  ,  loin  de  s'appli- 
quer à  éteindre  le  feu  de  la  discorde  que  l'ambition  de  son 
père  avait  allumé  dans  sa  famille  ,  l'entretint  en  marchant  sur 
ses  traces.  Le  refus  persévérant  qu'il  fit  de  partager  la  succès* 
sion  paternelle  avec  ses  frères  ,  Louis  et  Frédéric,  le  mit  con- 
tinuellement aux  prises  avec  eux.  Louis  ,   appuyé  des  forces 


(1)   «  Je  ne  sais,  dit  l'abbé  de  Longuerue,  si  Pic  de  In  Mirandole 

»  fit  autant  de  bruit  dans  son  siècle  qu'on  le  dit  ;  mais  il  ne  le  mérita 

»  guère.  Ce  que  nous  avons  de  lui  est  peu  de  chose.  C'était  un  homme 

»  à  qui  la  lecture  des  Scholastiques ,  et  peut- être  aussi  les  louanges  de» 

»  flatteurs  qui- ne  manquent  jamais  aux  grands,  avaient  gâté  l'esprit.  11 

»  croyait  savoir  et  pouvoir  répondre  de  omni  re  scibili.  Il  ne  faut  point 

»  d'autre  titre  pour  avoir  droit  d'être  logé  aux  Petites^Maisons.  Il 

»  voulait  réfuter  l'Alcoran  sans  savoir  l'arabe  ;  et  vraisemblablement  il 

»  ne  le  connaissait  que  par  la  très-misérable  traduction  qui   est  dans 

»  Pierre   le  Vénérable.    Cet   homme-là  voulait  accorder   Platon   et 

»  Aristote,  saint  Thomas  et  Scot;  réfuter  toutes  les  sectes,  toutes  les 

»  religions ,  concilier  tous  les  théologiens  et  tous  les  '  philosophes  ; 

»  enfin  il  finit  par  vouloir  se  faire  moine.  »  (  Longueraana ,  p.  60.  ) 
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d'Hercule  -d'Est ,  et  de  son  beau-père  Jacques  Trfyulce ,  mar- 
outs  de  Vigevano,  dépouilla,  l'an  l5o3,  son  aîné  de  la  Miran- 
dple  et  de  Concordia.  S'étant  donné  ensuite  au  service  du  pape 
Jules  II  ,•  il  fut  tué ,  Pan  iSbg,  en  combattant  à  la  tête  de  ses 
troupes  contre  les  Vénitiens.  Deux  ans  après,  Jules  II,  dont 
personne  n'ignore  la  haine  qu'il  portait  aux  Français  et  à  leurs 
alliés  -,  étant  venu  faire  en  personne  le  siège  de  la  Mirandole 
dont  ils  s'étaient  emparés  ,  remporta  d'assaut,  et  y  entra  par 
la7>rèche.  Mais  il  ne  la  garda  point,  et  la  rendit  à  Jean- François, 
moyennant  vingt  mille  ducats  qu'il  exigea  de  lui,  avec  son 
serment  de  fidélité.  La  bataille  de  Ravenne,  gagnée  le  n  avril 
*5i2  par  les  Français ,  les  remit  en  possession  delà  Mirandole, 
et  contraignit  de  nouveau  Jean-François  d'en  sortir.  L'empe- 
reur Maximilien  l'y  rétablit  quelque  tems  après.  Il  jouissait 
paisiblement  de  ses  états  depuis  environ  vingt  ans ,  uniquement 
applique  à  l'étude  des  belles-lettres  et  des  sciences,  à  •l'imita- 
tion de  Jean,  son  oncle,  loirsqu'en  i533,  Galeotto  Pic,  second 
Ûu  nom,  son  neveu,  fils  de  Louis,  étant  entré  de  .nuit  dans  la 
ville  avec  Quarante  hommes  armés,  le  poignarda  ainsi  qu'Albert 
son  fils,  comme  ils  étaient  prosternés  devant  un  crucifix.  L'as- 
sassin fit  en  même  tems  enfermer  Jeanne  Caraffa,  femme  de 
Jean  -  François ^  et  Charlotte  des  Ursinsavec  son  mari  Jean- 
Thomas  Pic  ,  et  Paul ,  le  dernier  de  leurs  fils.  (  Thuan.  hist.  , 
liv.  b\  )  On  ignore  ce  que  devinrent  leurs  autres  enfants ,  à 
l'exception  de  Béatrix ,  mariée  à  Paul  Torelli  »  comte  de  Mon- 
tèchiarugolo ,  et  qui  fut  mère  du  dbmte  Pompon io ,  littérateur 
célèbre.  (Voy.  aux  comtes  de  Guastalle.)  Galeotto  jouit  paisible- 
ment du  fruit  de* ses  crimes,  jusqu'en  i556.  Son  cousin,  Jean- 
Thomas  ,  s'étant  échappé  de  sa  prison ,  fit  des  efforts  pour  ren- 
trer dans  les  domaines  de  son  père.  Quoiqu'insuffisants  pour 
son  rétablissement,  ils  déterminèrent  Galeotto  ,  Tari  iS^ ,  à 
remettre  son  état  au  roi  François  I ,  qui  lui  donna  en  com- 
pensation des  terres  en  France.  Il  mourut  en  i5y  i ,  laissant  de 
sa  femme  Hippolyte  de  Gonzague  ,  fille  de  Louis  de  Gon- 
zague,  comte- de  Sabionetta,  Louis,  qui  suit,  avec  deux 
filles ,  Silvie  ,  femme  de  François ,  comte*  de  la  Rochefou- 
cauld ,  et  Fulvie ,  mariée  à  Charles  de  la  Rochefoucauld.] 

LOUIS; 

Louis,  fils  de  Qaleotto ,  ne  lui  survécut  nue  trois  ans  ,  étant 
mort  en  x5y4.  De  Fulvie,  son  épouse,  tille  d'Hippolyte  de 
Correggio  ,  il  eut,  outre  Galeotto,  qui  fut  commandeur  de 
Malte,  Frédéric,  son  successeur,  mort,  en  1602,  sans  enfants; 
Alexandre ,  qui ,  par  un  diplôme  impérial  de  l'an  1619,  fut  créé 
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duc  de  la  Miiandote,  et  mourut  en  ib37,  après  avoir  perdu  j 
là  même  année ,  Galeotto  III  ;  son  fils,  qu'il  avait  eu  de  Lauke  , 
fille  de  César  d'Est ,  duc  de  Ferrare. 

à 

GALEOTTO  Ht. 

'  Galeotto  III,  eti  mourant,  laissa  de  Marie  Cibo,  sa  femme, 
tin  fils  en  bas  âge,  nommé  Aux  an  m  & ,  qui,  de  son  épouse 
Anne-Béatrix  d'Est,  fille  cTAlfcnse  111,  duc  de  Ferrare  ,  eut 
plusieurs  enfants  ,  savoir  :  François,  mort  avant  son  père  ,  le 
rq  avril  1689  ;  Galeotto;  Jean;  Louis,  cardinal;  Marie-EH- 
saDeth  ;  Laure,  mariée  à  Ferdinand  de  Gonzague ,  prince  de 
Castiglione  ;  et  Fulvie  ,  femme  de  Thomas ,  prince  d'Aquino. 
Alexandre,  étant  mort  Pan  1691,  eut  pour  successeur  son 
petit -fils  François -M A fiiK,  né  le  3o  septembre  16Ô8,  de 
François  Pic  et  de  Camille  Borghèse.  Ce  fut  Brigitte ,  grand9* 
tante  de  François -Marie,  qui  prit  soin  de  sa  tutelle.  Pendant 
la  guerre  que  se  faisaient  en  Italie  le  roi  Philippe  V  et  l'empe- 
reur ,  elle  fit  entrer  des  troupes  allemandes  dans  la  Miraiidote , 
et  obligea  laChetordte  ,  commandant  de  la  garnison  française, 
de* se  retirer*  Devenu  majeur  en  1704 ,  François-Marie  embrassa 
le  parti  3e  la  France  et  de  l'Espagne.  L'empereur,  qu'il  irrita 
par  là ,  confisqua  son  état ,  et  le  vendit  ,  pour  cent  soixante 
mille  pistoles,  au  duc  de  Modène ,  qui  en  reçut  l'investiture  le 
12  mars  17 11  ,  et  voulut  bien  assurer  à  François-Marie,  duo 
dépouillé ,  une  pension  annuelle  de  trois  mille  pistolet.  Celui-» 
ci  mourut  en  Espagne  sansenfantsde  sa  femme  Marie-Thékèss, 
fille  de  Philippe- Antoine  Spinola ,  marquis  de  Los-Balbazes  , 
qui  fut  noyé  ,  le  i5  septembre  1728,  dans  le  jardin  d'Ognato  i 
Madrid  ,  par  un  orage  qui  inonda  son  jardin  et  sa  maison. 
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jL^  rép^bjiqpe  <le  Venise  o\oit  son  origine  aijx  Venètef,  ancif  M. 
peuples  d'Italie  }  que  les  uns  forçt  venir  des  Vendes  de  \  Armq7 
rique ,  les  autres  des  Henètes  de  la  Paphlagoniç.  L'arj  45.V,  4 
l'arrivée  des  Huns  en  Italie  y  sous  }a  cpnau}te.<l1^tjiU \  les  peu- 
ples de  la  Yénétie  ,  se  trouvant  frors  d'état  de  leur  rester ,  $9 
Réfugièrent  dans  les  petites  îles  fondées  le  Jçng  de  IamerA<Jriar 
Jticjue ,  dont  la  principale  était  fyialfo.  J,a  réunion  de  ces  jlçts  f 
au  nombre  de  soixante-douze  ,  a  faij.  depuis  la  ville  de  Venise  % 
dont  le  gouvernement ,  quoique  toujours  autonpmjqye  ,  a  souf? 
fert.  quelque -varia tipQp  Û'ahoiyd  chaque  île  fut  gouvernée  par 

fin  tribun  particulier.  Ces  jtribuns,  au  nombre  de  douze  (  i  \r 
urent  remplacés ,  vers  la  fin  du  septième  si,èçle }  par  nn  magis-r 
trat  suprême  et  perpétuel,  nommé  bqoê  q,u  pu,C,  dont  J'àu-. 
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(i)  Voici  les  noms  des  familles  qui  sortent  de  ces  douze  tribuns,  et 
ui,  par  une  espèce  de  miracle  ,  se  sont  conservés  jusqu'à  nos  jours. 
*e  sont,  les  Contarini,  les  Morosinij  les  Gradenigbi ,  les  Baduari ,  les 
Tiépoli,  les  Micheli,  les  Sanudi,  les  Memmi,  les  falieri,  les  Dandoli, 
les  Polani  et  les  Barozzi.  Il  y  a  quatre  autres  familles  presque  aussi 
anciennes  que  celles-ci ,  et  qui  sjgn^rent  avec  elles  la  fondation  de 
l'église  de  Saint-Georges  en  8oo  :  ce  sont  les  Justiniani,  les  Cornari , 
les  Bragadini  et  les  Bembi.  Ces  ^eize  familles  composent  la  première 
classe  de  la  noblesse  vénitienne.  La  seconde  classe  est  composée  de 
ceux  dont  les  noms  se  trouvent  dans  le  livre  d'or ,  écrit  en  1297.  Oit 
met  dans  la  troisième  classe  ceux  qui,  depuis  ce  tems-là  ,  ont  acheté 
leurs  titres  de  noblesse  ;  et  dans  la  /fuatrième  ,  ceux  qui  ont  été  agrégés 
par  le  sénat,  te's  qu«  les  Bentivoglio ,  etc. 
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torité,  limitée  par  les  lois,  s'étendit  sur  toutes  les  îles  confé- 
dérées de  la  mer  Adriatique.  Des  doges,  la  république  de  Venise 
passa*  l'an  7^7  ,  sous  un  magistrat  annuel ,  appelé  maître  de. 
LA  MILICE;  mais  quatre  ans  après,  les  doges  furent  rétablis  ;  et 
cet  état  subsiste  encore  de  nos  jours  (178.7),  avec  cette  différence 
néanmoins  que  le  gouvernement  de  Venise  est  aujourd'hui  pure- 
ment aristocratique ,  au  lieu  qu'il  était  autrefois  presque  mo- 
narchique. 

Les  historiens  modernes  ont  prétendu  que  Venise  avait  été 
indépendante  dès  son  origine.  Mais  cette  prétention  est  réfutée 
par  M.  de  Saint-Marc  ,  qui  prouve ,  par  des  exemples  multi- 
pliés ,  que  Venise  à  été  non-seulement  soumise  aux  empereurs 
grecs ,  mais  qu'elle  a  été  aussi  sous  la  dépendance  des  rois  Golhs , 
et  donne  même  lieu  de  soupçonner  qu'elle  ne  fut  pas  absolu- 
ment étrangère  a  l'empire  d'Occident. 

PAUL  ANAFESTO,  dit  PAOLUCCIO., 

*  *  *  •  •      •  ,  * 

Patjl  Anafesto  ,  dit  Paoluccio  ,  est  élu  le  premier  doge 
perpétuel  de  Venise  dans  une  assemblée  tenue,  l'an  697,  à 
Héraclée  ,  par  Christophe ,  patriarche  de  Grado  ,  lès  évêques 
suffragants  ,  ou  du  moins  ceux  dont  les  sièges  avaient  été  trans- 
férés dans  les* îles,  le  clergé  ,  la  noblesse  et  le  peuple  de  ces  îles. 
Les  dissensions  qui  régnaient  depuis  plusieurs  années  entre  leurs 
tribuns  furent  le  motif  qui  porta  les  Vénitiens  à  les  supprimer 
et  à  leur  substituer  cette  nouvelle  magistrature.  Le  doge  avait 
le  pouvoir  d'assembler  le  conseil ,  de  nommer  tes  tribuns  des 
troupes  et  les  juges  civils ,  en  un  mot ,  â$  présidar  à  toutes  les 
affaires  du  gouvernement.  L'an  715 ,  le  doge  Paoluccio  fait  un 
traité  avec  Liutprand,  roi  des  Lombards,  par  lequel  on  règle* 
les  limites  des  deux  états.  Les  Vénitiens  dès-lors  possédaient 
en  terre  ferme  ce  qui  était  renfermé  entre  lès  rivières  dites  la 
grande  et  la  petite  Piave.  Ces  possessions ,  ainsi  que  tout  l'état 
de  Venise,  étaient  indépendantes  xlu  royaume  des  Lombards. 
L'an  717  ,  le  doge  Paoluccio  termine  ses  jours ,  après  avoir  gou* 
yerhé  pendant  vingt  ans  avec,  honneur. 

MARCEL  TEGAGLIANO. 

717.  Marcel  Tegaglianq,  de  la  ville  d'Héraclée,  l'une 
de  celles  qui  composaient  l'état  de  Venise ,  est  élu  11e.  doge 
après  la  mort  de  Paoluccio ,  sous  lequel  il  exerçait  la  charge  de 
général  de  la  milice.  On  fait  Wéloge  de  sa  prudence  et  de  sa 
tonte.  Son  gouvernement  fut  très-paisible.  Il  mourut  l'an  726; 
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ORSO,   IlfVDOGE. 

72S.  Onso ,  Illew  doge ,  suGçesseur  de  Tegagtïano-,  et  natif 
,  comme  lui  d'Héraclëe ,  reçut  à  Venise ,  1*30727  ,  L'exarque  Eu-- 

achins,  à  qui  lercoi  Liutprand  avait  enlevé  Ra  venue  net  lie  ré  ta* 
it  Tannée  suivante  ,  à  la  prière  du  pape  Grégoire  \h  L'églisfe 
de  Grado  étant  inquiétée  par  CaLixtt,,  patriarche  d'Aquilée  r 
qui  voulait  la  soumettre  à  son  obéissance ,  Orso  prit  sa  défense,, 
et  obligea,  Le  prélat  à  laisser  cette  église  en  paix.  Orso  fut  tué  „ 
L'an  737  ,,  dans.Héraclée  f  en* voulant  apaiser  une  sédition. qui 
s'y  était  élevée- 

A  pressa,  mort  ,Jes  factions  n'ayant  na  se  réunir  pour  le  choit, 
d'un,  nouveau  doge ,  on  prit  le  parti  ae  supprimer  ce  magistrat 

Perpétuel ,. et  de  lui  substituée  unjiugistrat  annuel,  sous  le  nom 
e  molli*  dé  la  milice*. 

MATTRES  .DE;  LA  MILICE. 

DOMINIQUE  LÉON. 

Dominique  Léon  fut  élu  maître  de  la  milice  en  787.  IlTevfr 
pour  successeur ,  en  ,7 38  ,.EÉuxCoiuugolà  ,  qui  fut  remplacé  r„ 
l'an  739 ,  par  Deusdedit  ,  fib  du  dôge  Orso. 

JOVIEN  ou  JULIEN. 

JoviEî?  ou  Jucten  v  élu  Pân  740 ,  joignit  autiirre^ë  maître 
de  la  milice  celui  de  consul  ,  qu'il  obtint  de  l'empereur.  Ce 
dernier  titre,  dont  plusieurs  ducs  en  Italie  forent  honorés  eit 
ce  tems-là ,  faisait  jouir  des  plus  grands  honneurs  ceux  auxquels^ 
on  le  donnait  ;  et  comme  il  était  à  vie ,  il  leur  conservait ,  lors- 
qu'ils n'étaient  point  en  place*,  ta  préséance  sur  leurs  successeurs» 
(  Saint-Marc.  ). 

GIOVANNr  FABRICIACOS  ♦ 

Giovani.  Farriciaco  ,  fait- maître  de  la  milice  en  741  ,  n'a» 
cheva  pas  son.  année.  Les- Vénitiens  s'étant  soulevés  contre  lui,. 
le  déposèrent  et  lui  crevèrent  les  yeux*  IL  fut  le  dernier  maître^ 
de  la  milice.  Les  Vénitiens  y  s'àpercevant  alors  des  inconvé- 
nients de  cette  magistrature  annuelle,  résolurent,  dans  une  assenv 
Liée  tenue  à  Malamoceo ,  de  rétablir  l'autorité  ducale,.. 

DOGES  RÉTABLIS. 

DEUSDEDIT,  ou  THEODAT; 

74a.  Deusdedit  ,  ou  Tiieobat  ,  fils  du  doge  Orso  r  et  le  métne 
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qui  avait  été  maître  de  }a  triHiçe  #  est  élu  le  IVe.  ôôge  de 
Venise.  Il  fixa  sa  résidence  à  Mabmocco ,  ne  voulant  point  de- 
meurer à  Héraclée,  qui  avait  été  Ife  théâtre  de  l'assassinât  de 
flih  père.  LVmperèuk4  lui  donna  le  titré  dé  consul  impérial.  Paf1 
«h.  traita  tju'tl  fit  âvbc  AsïblpHfe,  foi  dés  I^mJbalrds ,  il  étendit 
•  Il  téft-itoiH»  de  l'ëtaT  dfc  Venrsé.  Lefc  dôges,  ses  prédécesseur!!  , 
avalent  tait  crJnstftiïré  des*  forts  à  PèiMottfchurr  de  là  plupart 
déS  flèdvfe  rriii  si*  jfettent  dans  tes  lagunes.  Pour  rendre  ceNé* 
çrHtîhé  pintade;  Trftddat  fit  élëVër  une  grande  tout-  sur  tnàr 
éKJ  vWckxtà  flbrl  dé  M  Brerrte.  Mais  tandis  oVil  pressait  l'ou- 
vrage ,  un  séditieux,  nommé  Galla,  excita  contre  lui  une  étaetité ;: 
ddfts  laquelle  il  fut  tué  r*n-j$$..iBûrtiu!iCkvh.,  lom.  Xllf 

GÂtÙ.  '  !' 
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755.  Galla  trouva  movea,  auprès, avoir  fait  périr  Théodat, 
de  se  faire  élire»  sa  (lltifee.il  tut  le  V*i  déjgé  ;  ihM  il  le  fut  peu 
de  tems.  Des  citoyens  zélés ,  voyant  l'abus  qu'il  faisait  de  son 
autorité ,  se  saisirent'  de  lui  l'art  7 56 ,'  lui  crevèrent  les  yeux ,  et 
Venv*yèrfcftt*n  exil.      '.    '  -  '  -      - 

•     •  •  •  .  «         • .    » 

756.  Dominique  Momga  Rio  fut  choisi  pour  succéder  à  Galla; 
mais  dans  la  crainte  tjd'ïl  n'abusât,  du  pouvoir  suprême  ,  on  lui 
d^no^.ppur  «adjoints  deux  tribuns  t  qui  devaient  changer  tous 
les. ans.  Cc,s  liens  ne  furent  pas  capables  de  contenir. le  cacactcr^ 
alïitr  et  féroce  de  Monésario.  Il  compta  pour  rien  les  tnhunsw 
méprisa,  leurs,  conseils,  et  ne  suivit  a  autres  lois  que  celles  de 
son  caprice  et  de  ses  passions.  Les  Vépitiefcs  supportèrent  ce, 
gouvernement  tyrauique  pendant  nuit  ans.  Enfin,  l'an  764  %  leur 
patience  étant  épuisée,  ils  Qur*ent  recours  au  remède  déjà  usité* 
On  aveugla  le  doge,  e,t  on  le  chassa.  (Danduli ChYon. ) 

.     .  MAURICE  GALBMO. 

764.  Mai)BICÊ  ^AtËAro  ,  d'une  famille  tk>blé  ïfftétacïée  „ 
suivit  une  conduite  toute  opposée  à  'celle  de  Monlégario  ,  qu'il 
remplaça.  Il  se  fit  tellement  aimer  dû  peuple,  qtt'otilui  donna, 
Tan  777  ,  "JEAN  ,  son  fils,  pour  collègue. /C'est la  première  fois 
que  les  Vénitiens  eurent  deux  dôgès  a  ta  foïs;  'èftfcmjrie  ;  dit  Mtt? 
ratori  ,  qui,  dans  la  suite*  -produisit  de,  pernicieux  effets.  L'an 
777,  suivant  Dandblô",  te  doge  Maurice  Uaibaio  meurt  fort 
regretté  des  Vénitiens.  11  avait  fait  ériger '»  Ja  onzième  année  de 
son  gouvernement ,  ou  Van  775,  un  évéché  dans  la  petite  île 
d'OHvola,  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  là  ville  de  Yeàise,ct  y 
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avait  fait  nommer  Obéléto,  qui  fut  sacré  par  le  patriarche  de- 
Grado. 

JEAN  GALBAIO. 

787.  JfeAK  Galbaio*  fils  de  Maurice  t  continua  de  gouverner 
l'état  de  Venise  après  la  mort  de  sou  père ,  qu'il  n'imita  qu'en 
un  point  ;  ce  fut  en  se  faisant  associer  au  dogat  Maurice,  son 
fils*  Du  reste  ,  le  gouvernement  de  ces  deux  magistrats  fut  une 
vraie  tyrannie.  L'an  801 ,  après  la  mort  d'Obélérto,  évêque  d'Oli-; 
volo)  Jean,  à#la  recommandation  de  ^empereur  Nicéphore  v 
ayauit  fait  élire  en  sa  placé  un  grec ,  nommé  Christophe ,  les. 
tribuns  de  Venise ,  qui  vivaient  ihal  avec  le  doge ,  engagèrent 
le  patriarche  de  Grado  à  refuser  la  consécration  à  l'élu.  Furieux 
de  ce  refus  y  le  doge  et  sou  fils  passent  avec  des  trou  pesa  Grado, 
et  précipitent  le  patriarche  un  haut  d'urie  Jour  où  il  s'était  > 
réfugié*  Ce  prélat  se  nommait  Jean,  comme  le  ddge.  Baronius  , 
d'après  Sabellicus  et  Pierre  Giustiniani ,  dit  que  Paulin ,  pa- 
triarche d'Aquitée ,  tint  dans  Altinb,  Tan  802  *  un  concile,  ou 
ii  cxcommunialesauteursde.ee  meurtre  et  leurs  complices.  Mais 
la  mort  de  Paulin ,  arrivée  le  1 1  janvier  802  ,  a  Vraisemblable- 
ment précédé  cet  événement ,  ou  au  moins  n'a  pas  laissé  à  Paulin 
le  tems  d'assembler  ses  collègues  pour  en  tirer  vengeance  par» 
la  voie  des  censures.  (Voy.  dans  ém  Cknmùl.  des  coùciks  r.elui 
d'Àlfoio,  de  À' an  799.)  Ia'&n  8o3  ,  Fortunat ,  qui  avait  suc- 
cédé an  patriarche  Jean ,  dont  il  était  parent ,  se  concerte 
avec  plusieurs  nobles  vénitiens  pour  faire  déposer  le  doge.  La 
conjuration  ayant  été  découverte,  le  patriarche  «e  sauve  enr 
France  4  et  les  autres  conjurés  se  retirent  à  Trévise.  Ceux-ci , 
Tan  804,  pa*  *e*  intelligences  qu'ils  entretenaient  avec  les  no- 
Mes  restés  à  Venise  ,  font  élire  subitement  pour  doge  le  tribun 
Obëlério  ;  ce  que  Je?n  et  Maurice  4  soa  fils  ,  ayant  appris ,  ils' 
prennent  aussitôt  la  fuite-.  Ils  firent  dans  la  suite  divers  efforts 
pour  rentrer  À  Venise  ;  mais  toujours  rejetés,  ils  finirent  leurs 
jours  dans  l'exil.  (Danduii  (Aron,  ) 

•  -, 

ÔkÉLÈRIO. 

* 

804.  ôfifctÉhro,  appfctë  par  kk  auteurs  français  VTitLEttE 
ou  WfcLtEfitN',  tribun  difcéifaclèe  7  efct  placé  sur  le  trône  ducal, 
avec  grande  solennité,.*  Màlàtaotrco ,  où  les  doges  avaient  fixé 
leur  r'ésîderfcfé.  Bientôt  après  j  il  obtint  pour  collègue  BÉAT  > 
son-  frfcre.  L'an  806,  au  moïs  de  janvier,  l'un  et  l'autre,  accomv 
pagnes,  de  Patrl,  Aie  de  Zara,  et  de  Donat , .  évéquè  de  cette 
ville ,  députés  de  Dalmatie ,  viennent  trouver ,  avec  des  pré^ 


sents ,  l'empereur  Charlemagne  à  Thionville.  «-On  ne  sait  pas*. 
»  bien,  dit  Muratori ,  quel  fut  l'objet  de  cette  ambassade,  ni, 
»  ce  qui  fut  traité  dans.  Les  conférences  qu'elle  occasion».  Les 
»  historiens  nous  apprennent  seulement  que  l'empereur  fit , 
»  avec  les  doges  et  les  députés,  quelques  règlements  concernant 
»  les  doges  et  les  peuples,  tant  de  Venise  que  de  h  Dalmatien 
Ces  deux  peuples  étaient  en*  dissension  depuis  quelques  années  r 
et  Pépin  f  rot  d'Italie,  dans  le  dessein, de  s'agrandir,  attisait  le 
feu  que  son  père  voulait  éteindre.  L'empereur  grec,  qui  péné- 
trait les  vues  de  Pépin,  envoie  le  patrice  Ni  ce  tas  avec  une  flotte- 
dans  la  mer  Adriatique.  Nicéta*  iàit  une  trève~iusqu»'au  mois- 
d'août,  avec  Pépin,  après  quoi  il  s'en  retourne  à  Coostanti- 
nople  avec  le  doge  Béat ,  qui  rapporta  de  son  voyage  le  titre  de 
consul ,  dont  l'empereur  Nicépfaore  l'avait  honoré.  La»  même 
année,  tes  deux  doges  obtinrent  du  peuple  que  Valentin,.  leur' 
troisième  frère,  leur  fût  associé.  L'an  809.,  une  armée  navale  r 
envoyée  sous  le  commandement  de  Paul ,  arrive  sur  les  côtes, 
de  Dalmatie,  et  de  là  se  rend  à  Venise ,  d'où  elle  part  après  y 
avoir  hiverné,  pour-aHefr  s  emparer  de.  l'île  et  de  la  ville  de 
Coraachio ,  situées  sur  le  bord  de  la  mer ,  aur-delà  de  ce  qu'on^ 
appelait  alors  le  Grand -Pô  ;  mais  elle  est.  mise  en  déroute  par 
la  garnison  de  Pépin,  e*  obligée  de  retourner  à  Venise.  Cet 
échec  détermine  le  commandant  à  traiter  avec  Pépin ,  comme 
s'il  n'eût  été  envoyé  que  pour  cela  par  son  maître.  Mais  s'étant 
aperçu  que  les  doges  traversèrent  la  négociation ,  et  qu'ils  lui 
tendaient  même  des  embûches,  il  fait  voile  pour  Constant!-, 
nople.  L'an  810,  le  roi  se  rend  maître  de  toutes  les  îles  des. 
Vénitiens,  à  l'exception  de  RiaUo.  Sigônius  dk  que  Pépin, 
ayant  voulu  poursuivre  les  Vénitiens  dans  cette  retraite,  ses 
vaisseaux ,  qui  tiraient  beaucoup  d'eau ,  s'embourbèrent  dans 
les  lagunes,  et  donnèrent  ^par-là  nn  grand  avantage  sur  eux  aux. 
bâtiments  ennemis,  qui ,  plus  légers  et  voguant  librement,  dé- 
firent sans  peine  cette  lourde  flotte ,  et  remportèrent  une  vie-: 
toire  complète,  La  même  année,  après  ia  mort  de  Pépin  ^  arrivée 
à  Milan  le  8  juillet,  Charlemagne  reçoit,  au  mois  .d'octobre,  un 
ambassadeur  de  l'empereur  grec,  avec  lequel  il  fait  un  traité  de 
paix,  en  vertu  duquel  il  rendit  la  Vénétie  l'an  812,  suivant 
Èghinart.  Cette  Vénétie ,  au  reste,  ne  consistait  que  dans  ce,qui 
représepte  aujourd'hui  le  degado  ou  le  duché  :  Venise ,  Chiozza , 
Malamocco ,  Torcello ,  au  milieu  des  lagunes,  faisaient  les 
places  de  cet  état.  L'an  811,  Charlemagne  congédie  l'ambassa- 
deur grec  ;  et  ayant  appris  que  les  Vénitiens  avaient  déposé  le 
doge  Obélério  et  s%s  deux  frères*  à  cause  de  leur  perfidie ,  il 
ordonne  que  le  premier  soit  envoyé  à  l'empereur  Nicéphore* 
son  seigneur. .  .'.../ 
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ANGÉLO  PARTICIACO ,  ou  PARTIC1PIATIO. 

8ïi.  A»C]iLO  Particiaco,  ou  Pahticipiatio,  nalîf  d'Hé- 
raclée ,  fut  élu  doge  après  la  -déposition  d'Obélério  et  de  ses 
frères.  Quelque  bonne  opinion  qu'on  eût  de  la  sagesse  et  des 
talents  d'Angéio,  *on  lut  «donna  deux  tribuns  pour  adjoints.  Il 
transféra  le  siège  ducal  de  Malamocco  à  Rialto ,  où  il  bâtît  le 
palais  des  doges,  qui  existait  encore  du  tems d'André  Dandolo, 
ttaçe  lui-même  et  historien  <Jc  Venise,  c'est-à-dire  vers  le 
ifhïieu  du  quatorzième  siècle.  C'est  vers  l'an  8i5  qu'on  croit 
a  Venise  que  les  Vénitiens  trouvèrent  le  secret  d'enlever  les 
reliques  de  l'évangéliste  saint  Marc,  et  de  les  transporter  chez 
eux  d'Alexandrie  où  elles  étaient  honorées  d'un  culte  public  de 
tems  immémorial.  Les  Vénitiens  croient  encore  les  avoir  aujour- 
d'hui ,  et  assurent  qu'elles  sont  placées  dans  la  chapelle  ducale , 
mais  qu'ils  ne  savent  pas  précisément  t'en  droit  ;  c'est  un  secret 
réservé  au  doge  et  aux  procurateurs  di  Sopra.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  que  l'enlèvement  de  ces  reliques  a  donné  lieu  à 
la  république  de  l'adopter  pour  patron,  au  lieu  de  saint  Théo- 
dore  ,  martyr ,  qui  Pétait  anciennement.  Quant  au  secret  sur 
l'endroit  où  elles  sont  placées,  <re  peut  être  l'effet  de  la  religion 
et  de  la  politique  des  anciens  souverains  de  l'état,  qui  vrai- 
semblablement se  persuadaient  que  la  durée  de  la  république 
était  attachée  à  la  conservation  de  ce  précieux  dépôt.  Le  doge 
Angélo  Parliciaco  avait  deux  fils,  Giusliniani  et  Jean.  L'an  819, 
il  envoya  l'aîné  à  la  cour  de  Constantinople,  où  l'empereur  Léon 
PArménien  le  fit  hypate  ou  consul  impérial.  Pendant  ce  voyage, 
Angélo  se  fit  étonner  Jean,  son  deuxième  fils,  pour  collègue. 
Mais  Giustiniani,  à  son  retour  de  Constantinople,  trouva  fort 
mauvais  qu'on  eût,  à  son  préjudice,  élevé  son  frère  à  cette 
dignité,  il  refusa  d'entrer  dans  le  palais,  et  alla  se  loger,  avec 
Félicité,  sa  femme,  dans  une  maison  particulière  de  Venise.  Le 
père,  qui  l'aimait  tendrement,  se  .repentit  de  lui  avoir  causé  * 
ce  déplaisir.  Pour  l'apaiser,  il  déposa  son  fils  Jean,  l'envoya 
en  exil,  et  peu  de  tems  après  se  fit  associer  dans  le  dogat,  non- 
seulement  GlusriNiANl,  mais  encore  le  fils  de  celui  ci,  nommé 
Angélo.  Tout  ce  procédé  mit  Jean  de  fort  mauvaise  humeur. 
11  alla  trouver  1  empereur  Louis  le  Débonnaire  pour  lui  en 
porter  ses  plaintes.  Ce  prince,  l'ayant  reçu  avec  bonté ,  inter- 
posa ses  soins  pour  le  réconcilier  avec  son  père,  en  le  renvoyant 
à  Venise.  Le  doge  Angélo,  pour  ôter  toute  occasion  de  discorde 
entre  les  deux  frères,  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'envoyer 
Jean  ,  avec  sa  femme  ,  demeurer  à  Constantinople.  L'an  821 , 
Angélo*  fils  du  doge  Giustiaiaait  et  neveu  de  Jean,  meurt 
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dans  cette  même  ville,  où  îl  était  venu  pour  saluer  Michel  le 
Bègue,  nouvellement  élevé  à  L'empire.  L'an  #27*  le  doge  Angéla 
Particiaco  termine  le  cours  de  sa  vie  à  Venise. 

G1UST1N1ANI  PARTICIACO. 

827.  GiusTiNiAm  Particiaco  continua  de  gouverner  la 
république  de  Venise  après  la  mort  de  son  père.  IL  rappela  de 
Constantinople  Jean,  son  frère, et  l'associa  au.dogat  avec  le  con- 
sentement du  peuple.  Il  mourut  Pan  829 ,  laissant  plusieurs 
legs  pieux ,  et  surtout  un  fonds  considérable  pour  bâtir  une 
église  à  l'honneur  de  saint  Marc. 

JEAN  particiaco; 

829.  Jean  Particiaco,  après  avoir  été  le  collègue  de  Gius- 
tiniani,  son  frère,  devient  son  successeur.  L'an  83o  ou  environ  ? 
il  marche  contre  Obélério,  doge  déposé,  qui,  étant  revenu  de 
son  exil,  s'était  fortifié  dans  l'île  de  Vigilia.  11  assiège  cette  île  j 
mais  les  habitants  de  Malamocco,  qui  étaient  dans  son  armée, 
l'abandonnèrent  pour  passer  au  service  d'Obélério,  parce  qu'il 
était  leur  compatriote.  Le  doge  Jean  laisse,  alors,  Vigilia,  c£ 
va  se  jeter  sur  Malamocco ,  qu'il  prend  et  livre  aux  flammes . 
après  quoi,  étant  revenu  devant  Vigilia,  il  se  rend  maître  de 
*  l'île  et  de  la  personne  d'Obélério,  qu'il  fait  décapiter.  L'an  835, 
quelques  nobles  vénitiens,  mécontents  du  gouvernement  d,e 
Jean,  se  soulèvent,  le  chassent  et  mettent  à  sa  place  un  certain, 
Caroso,  fils  du  tribun  Bon i face ,  et  tribun  lui-même.  Mais  au, 
bout  de  six  mois ,  le  plus  grand  nombre ,  indigné  de  cette 
usurpation,  se  saisit  de  Caroso,  lui  creva  les  yeux  et  l'envoya 
en  exil.  Jean,  qui  s'était  réfugié  auprès  de  Louis  le  Débonnaire • 
fut  alors  rétabli,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-tems.  L'an  83? f 
une  nouvelle  conjuration  s'étant  formée  contre  lui  ?  il  tut 
arrêté  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  le  jour  de  la  fête  du  saint. 
29  juin ,  et ,  après  qu'on  lui  eût  coupé  la  barbe  et.  les  cheveux , 
on  le  força  de  se  faire  ordonner  clerc  dans  l'église  de  Grado, 
où  il  termina  ses  jours. 

PIERRE  TRADONICO. 

83y.  Pierre  Tradonico,  natif.de  Pôle,  et  domicilié  9 
Riftlto,  est  élu  pour  succédera  Jean  dans  le  dogai.  Bientôt  aprèfrp 
il  obtient  du  peuple  qu'on  lui  donne  Jean,  son  fils  pour  collè- 
gue. L'an  b*3p,  ou  environ,  étant  passé  avec  une  flotte  en  UaU 
matie ,  il  fait  ,  avec  les  Sclaves  qui  habitaient  cette  province, 
un  traité  par  lequel  il*  s'engagent -à  ne  plus  exercef  la  pirateri* 


sur  h  mer  Adriatique. , De  là  ayant  fait  voile  vers  les  fies  de1 
Narenta,'il  conclut  un  semblable  traité  avec  Drosoricoy  doc  dei 
ces  îles.  A  son  retour,  ii  reçoit  Je  patrice  Théodose*y  qui  f 
après  lui  avoir  conféré ,  de  la  part  de  1  empereur  Théophile  ',  le 
titre  de  protospathaire  impérial,  l'engagea  à  faire  un  armemtiftt' 
considérable  sur  mer,  contre  les  Sarrasinsv  La  flotte  vénitienne,1 
composée  de  soixante  vaisseaux ,  alla  débarquer  à'Tarente,  où 
Fon.  en  vint  aux  mains1  avec  lés   Infidèles,   qui,  étant  bien 
supérieurs  en  nombre ,  taillèrent  en  pièces*  ou  firent  prisonniers 
tous  les  "Vénitiens.  Fiers  de  cette  victoire,  les  Sarrasins  montent» 
sur  leurs  vaisseaux  pour  aller  ravager  les  côtes  de  la  mer  Adria- 
tique. Le  deuxième  jour  de  Pâques  ,  ils  prennent  et  brûlent. 
Ausera ,  dans  la  Dalmatie;   À  ncône  éprouve  ensuite  le  mémo, 
traitement.  Le  doge  Pierre  obtient ,  l'an  842.,  de  l'empereur, 
Lothaire ,  la  confirmation  de  la  franchise  des  domaines ,  dont; 
la  république  jouissait  dans  Je  royaume  d'Italie.  L'a.n.856,  il 
reçoit  à  Venise  l'empereur  Louis  II  et  sa  femme  Apgelbenge,, 
au-devant  desquels  il'ayait  été  avec  son  fils  et  un  superbe  cor-»; 
tége  jusqu'à  fiondolo.  L'an  864  *  plusieurs  nobles  ayant  cons-, 
pire  contre  lui,  le  mettent, à  mort ,  le  i5  mars,  dans, le  mona^ 
tère  de  Saint-Zacharie,  où  il  s'était  rendu  pour  célébrer  la  fête, 
de  ce  saint,  il  avait  perdu ,  quelque  tems  auparavant ,  le  doge 
Jean ,  son  fils. 

ORSO  PARTîCIACO,  ou  PARTICIPIATIO.    . 

864.  Orso  Particiaco  ,  ou  Participiatjô,  est  élu  doge 
après  la  mort  de  Pierre  Tradonico.  L'empereur  Basile  l'honore, 
du  titre  de  protospathaire,  et  en  reconnaissance,  Orso  lui  envoie 
douze  grosses  cloches.  (Ce  furent  les  premières,  si  l'on  en  croit 
André  Bandolo ,  dont  les  Grecs  se  servirent.)  Léon  Allât i us 
convient  aussi  qu'anciennement  les  cloches  n'étaient  point  en 
usage  parmi  eux.  C'est  aux  Italiens  ,  dit  Mùratori  ,  qu'on  en 
rapporte  communément  l'invention ,  quoiqu'il  soit  vrai  que 
les  petites  cloches  ou  sonnettes  aient  été  d'usage  dans  l'an- 
tiquité païenne.  L'an  877,  les  Sarrasins  étant  venus  assiéger 
la  ville  dé  Grado ,  sont  obligés  de  se  retirer  par  la  vigoureuse 
défense  des  habitants  et  sur  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'une  flotte 
vénitienne  ,  commandée  par  Jean ,  fils  du  doge.  Ils  vont  de  là 
saccager  Comachio.  Peu  de  tems  après,  Jean  fut  donné  pour 
collègue  à  son  père.  De  l'aveu  de  l'historien  Dandolo  ,  les  mar- 
chands vénitiens  étaient  alors  dans  l'usage  de  vendre  les  Chré- 
tiens pauvres  aux  corsaires  sarrasins ,  ou  esclavons.  Le  doge  et 
le  sénat  de  Venise  s'étant  concertés  ,  défendirent  un  commerce 
fi  honteux,  sous  les  peine*  les  ptu&  rigoureuses.  L'an  881 ,  le 
XVII.  5b 
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doge  Qrso  cesse  de  vivre,  prince  recommattdable,  dit  Moral brij' 
par  sa  sagesse  ,  sa  piété  et  son  amoor  pour  la  paix.  La.  ville  de 
Yenise  s'agrandit  sous  son  gouvernement ,  par  l'addition  d'une 
autre  île,  nommée  Dorso-Duro.  Ce  fut  par  ses  soins  que  furent 
terminées,  pour  un  tems,  les  longues  querelles  des  patriarches 
d'Aquilée  et  de  Grado. 

JEAN  PARTICIACO  H,  ou  PARTICIPIATIO. 

88  r.  Jean  Particiaco  II ,  ou  Participiatio  ,  devient  le 
successeur  d'Orso ,  son  père,  dont  il  était  le  collègue.  Peu  de 
tems  après ,  il  envoie  Badoër  %Rome ,  pour  demander  au  pape 
Jean  VIII  le  comté  ou  gouvernement  deComachio.  Mais  Marin, 
de  cette  ville,  instruit  de  ce  dessein,  attend  Badoër  sur  la  route; 
et,  l'ayant  blessé  à  la  cuisse,  le  prend  et  le  met  en  prison. 
Badoër  n'obtient  son  élargissement  qu'en  promettant  de  ne 
point  tirer  vengeance  de  cette  insulte  ni  du  mal  qu'on  lui 
avait  fait.  Il  n'eut  pas  le  tems  de  violer  sa  promesse,  s'il  eh 
eut  l'envie,  étant  mort  de  sa  blessure  peu  de  jours  après  son 
retour  à  Venise.  Cet  événement  fut  un  motif  pour  le  doge  de 
conduire  une  armée  à  Comachio,  qu'il  mit  aa  pillage  après 
s?en  être  rendu  maître  ^  et  où  il  mit  des  juges  pour  y  rendre 
la  justice  en  son  nom,  comme  dans  un  pays  de  conquête. 
(Cette  ville  ne  resta  pas  long-tems  h  la  seigneurie.)  I>e  là  étant 
passé  sur  le  territoire  de  Ravenne  pour  se  venger  des  Raven- 
nates,  qui. étaient  complices  de  l'emprisonnement  de  Badoër, 
il  y  commit  de  grands  ravages.  L'an  887,  étant  devenu  infirme , 
iî  se  démit  du  gouvernement  comme  d'un  poids  qu'il  ne  pouvait 
plus  soutenir;  et  quoiqu'il  eût  pour  collègue  Orso,  son  frère ,  il 
laissa  au  peuple  la  liberté  d'élire  un  nouveau  doge. 

PIERRE   CANDIANO. 

887.  Pierre  Cakdiano,  homme  d'un  grand  sens  et  d'une 
égale  valeur ,  est  élu  ,  le  17  avril ,  pour  succéder  dans  le  dogat 
à  Jean  Particiaco.  H  périt,  au  mois  de  septembre  suivant,  dans 
un  combat  naval  contre  les  Esclavons. 

JEAN  PARTICIACO. 

887.  Jean  Particiaco  fut  contraint  par  le  peuple  de  re- 
prendre le  dogat  après  la  mort  de  Candiano.  cette  seconde 
administration  ne  dura  que  six  mois  et  treize  jours ,  Jean  étant 
mort  vers  la  fin  d'avril  888. 

PIERRE  TR1BUNO. 
88$.  Pierre  Tribunû,  personnage  de  toute  bonté,  dit 
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M  uratori ,  est  élu  doge  au  mois  de  mai ,  et  reçoit ,  quelque 
terns  après ,  de  l'empereur  Léon  le  Philosophe  ,  le  titre  de 
protospathaire.  L'empereur  Gui,  l'an  891 ,  lui  fit  expédier  un 
diplôme  de  renouvellement  des  privilèges  et  exemptions  accor- 
dés au*  Vénitiens  par  les  rois  d'Italie  et  les  empereurs  d'Oc- 
cident. L'an  906 ,  il  donna  la  chasse  aux  Hongrois ,  qui ,  après 


912  ,4près  avoir  gouverné  sagement  l'état  pendant  vingt  trois  ans 
et  vingt- trois  jours* 

GRSO  PARTICIACO  IL 

9*2.  Oasa  PARTiciAcdll  ,.  surnommé  Paureta  r  devenir 
successeur  du  doge  Pierre-  Trihuno,  par  l'élection  du  peuple  f 
envoie  Pierre,  soa  filstà  la  ^©ur  de  Constantinople ,  pour  y  faire- 
part  de  sa  promotion.  L'empereur  grec  devait  être  alors  le  jeune- 
Çonstantin  Porphyrogènète ,  parce  que  son-,  onele  Alexandre 
mourut  le  6  juin  de  cette  année.  Pierre  fut  comblé  ,jdans  cette  " 
cour  r  de  caresses  et  de  présents ,  outre  te  titre  de  protospa- 
thaire dont  il  fut  décoré  ;  mais  en  retournant  à  Venise  ,  il  fut 
pris,  sur  les  frontières  de  la  Croatie,,  par  Michel,  duc  de  Scla- 
vonie,  qui  f  après  l'avoir  dépouillé,  le  remit  entre  les  qpins 
de  Siméon,  roi  de  Bulgarie.  Pour  le  ravoir,  le  doge  son  père 
fut  obligé  d'envoyer  au  roi  bulgare  £  Dominique  ^archidiacre  de 
Malamoeco,  avec  de  riches  présents ,  au,  moyen  desquels  il  le 
racheta.  Ce  service  valut,  dans- la  suite ,  à  Dominique  l'évêché 
de  Malamoeco,  que  le  doge  lui  fit  conférer.  L'an-  932,,  O.rso 
Particiaco,  se  voyant  avancé  en  âge,  abdique  te  dogat  et  se^ 
retire  dans  u«  monastère  où*  il  finit  ses  jours. 

PIERRE  CANMANO  IL 

9.32.  Pierre  Canihano  II  est  élu  doge ,  et  envoie  presque 
aussitôt  Pierre,  son  fils,  à  la  cour  de  Constantinople ,.  d'où  ifc 
rapporta  le  titre  de  protospathaire.  L'état  de  Venise  s'étendit 
beaucoup  par  les  conquêtes  que  ce  doge  fit  sur  les  peuples- 
voisins,  et  par  les  alliances  qu'il  contracta  avec  diverses  puissan- 
ces. L'an  93i> ,  les  habitants  de  Comachio  ayant  mis  en  prison 
quelques  vénitiens,  le  doge  Pierre  envoya  contre  eux  une- 
armée  qui  prit  la  ville,  y  mit  le  feu.,  massacra  plusieurs  citoyens, 
et  emmena  prisonniers  les  autres,  qui  n'obtinrent  leur  liberté,, 
qu'en  promettant  d'être ,  désormais ,  soumis  à  la  seigneurie  dV 
Venise.  Pierre  Candiano  mourut  l'aag3g. 
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PIERRE   BADOER. 

.  939.  Pierre  Badoer  est  donné  pour  successeur  au  doge 
Candiano,  Quelques-uns  prétendent  qu'il  était  fils  du  doge 
Orso  Parti  ci  aco  11,  d'où  il  s'ensuivrait  que  les  Particiaco  et  les 
Badoër  seraient  la  même  famille.  Pierre  Badoer  mourut  l'an  942 

PIERRE  CANDIANO  .111. 

942.  Pierre  Candi ano  III,  dont  la  famille  croissait  en  lustre 
à  Venise,  parvient  à  la  dignité  ducale  par  les'suffrages  *du  peuplé.  . 
L'an  g55  ,  il  se  fait  associer  Pierre  ,  un  de  ses  fils;  mais  ce 
jeune  homme,  bientôt  méprisant  ics  avis  de  son  père,  se  révolte 
ouvertement  contre  lui..  Les  factions  du  père  et  du  fils  en 
viennent  à  un  combat  dans  la  place  de  Rialto.  Celle,  du  premier 
eut  l'avantage,  et  le  fils  était  près  de  succomber,  si  le  père  ne 
lui  eût  obtenu  la  vie  par  grâce.  Mais,  pour  satisfaire  à  la  justice 
et  à  la  demande  du  peuple,  il  renvoya  en  exil.  Tous  les  ordres 
-  de  l'état  firent  alors  un  décret  par  lequel  ils  s'engagèrent  avec 
serment  âne  jamais  l'admettre  pour  doge,  soit  du  vivant  de 
son  père  ,  soit  après  sa  mort.  Le  doge  Pierre  Candiano  finit 
ses  jours  l'an  g 5g. 

"•  PIERRE  CANDIANO  IV. 

i  •  •  *  • 

'  9^9»  Piphive  CAWDiAttb  IV ,  le  même  que  les  Vénitien» 
avaient  exclu  du  gouvernement  à  perpétuité,  devient,  par  leur 
choix,  le  successeur  de  son  père.  11  était  retiré  à  Ravenne , 
d'où  il  avait  fait  quelquefois  des  courses  sur  les.  vaisseaux  de 
ses  compatriotes,  pour  se  venger  de  son  exil.  Le*  clergé^  la 
noblesse  et  le  peuple  -,  montés  sur  trois  cents  barques,  allèrent 
le  trouver  dans  sa  retraite,  et  l'ayant  amené  en  pompe  à  Venise % 
ils  lui  conférèrent. de  nouveau  la  dignité  de  doge.  Durant  plu- 
sieurs années,  il  la  remplit  avec  honneur;  mais  sa  conduite 
se  démentit  dans  la  suite,  et  lui  attira  une  catastrophe  sa n- 
.  glante ,  dont  voici  quelle  fut  l'occasion.  S'étant  dégoûté  de 
sa  femme  ,  et  l'ayant  obligée  ,  sous  divers  prétextes ,  à  se  faire 
religieuse ,  il  épousa  Gualdrane  ,  ou  Waldrade  ,  sœur  de  Hu- 
-gues,  marquis  de  Toscane,  et  petite-.fille,  non  du  roi  Bérenger, 
comme  le  dit  M.  l'abbé  Laugier,  mais  du  roi  Hugues.  Ce 
mariage  lui  procura  des  biens  considérables  ,  que  Gualdrade 
lui  apporta  en  dot  ;  et  comme  ses  b-iens  étaient  hors  de  l'état  de 
.Venise  ,  il  soudoya  un  grand  nombre  de  soldats  italiens  pour 
les  défendre.  Mais  sa  hardiesse  s'étant  accrue  avec  son  opulence, 
il  commenta  à  traiter  le  .peuple  de  Venise  avec  une  rigueur  qui 
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tenait  de  la  tyrannie.  Pour  se  mettre  à  l'abri  des  soulèvements, 
il  introduisit  une  garde  dans  son  palais  ,*  et  prit  toutes  les  pré- 
cautions odieuses  que  la  méfiance  inspire  aux  tyrans.  Les  sen- 
timents alors  changèrent  à  son  égard.  11'  se  forma  contre  lut 
une  conjuration  qui  éçjata  l'an  976.  Les  Vénitiens  l'assiégèrent 
dans  son  palais;  mai? mtè  pouvant  l'y  forcer  à  cause  de  la  vigou- 
reuse résistance  de  ses  gardes,  ils  y  mirent  le  feu  par  le  conseil 
de  Pierre  Orséolo.  Les  flammes  consumèrent  non- seulement 
cet  édifice,  maïs  encore  l'église  de  Saint-Marc,  avec  deux  autres 
églises  et  plus  de  trois  cents  maisons.  Le  doge  fut  pris  en  fuyant 
et  mis  à  mort  avec  son  Gis  du  second  lit,  encore  enfant;  Il  avait 
eu ,  du  premier  lit ,  un  autre  fils ,  nommé  Vital  ,\  qu'il  fit  patriar- 
che de  Gradp ,  après  l'avoir  contraint  d'embrasser  la  cléncature. 

PIERRE  ORSÉOLO  I. 

97G.  Pierre  Orséolo  I ,  personnage ,  dit  Muratori ,  d'une 
rare  piété  et  de  mœurs  vraiment  chrétiennes,  est  élu  doge  le 
12  août.  Son  premier  soin  fut  de  réparer  le  palais  ducal  et 
l'égl i se  de  Saint-Marc,  dont  il  avait  occasioné  la  ruine  par  ses 
conseils.  Le  patriarche  Vital ,  fils  du  doge  défunt ,  était  cepen- 
dant à  la  cour  de  l'empereur  Otton  H ,  où  il  sollicitait  le  secours 
tic  ce  prince  pour  venger  la  mort  de  Son  père.  GualJrade  f 
veuve  de  Candiano  ,  faisait  les  mêmes  instances  auprès  de 
l'impératrice  Adélaïde.  Mais  Orséolo  sut  mettre  Adélaïde  dans 
ses  intérêts ,  et  rendit  inutiles,  par  son  adresse ,  les  mouvements 
de  Vital  et  de  Gualdrade.  La  sagesse  de  son  gouvernement  ne 

Ïut  cependant  lui  concilier  tous  les  esprits  de  ses  concitoyens. 
I  s'aperçut  qu'il  avait  des  ennemis  secrets,  et  d'ailleurs  touché 
de  repentir  d'avoir  contribué  à  la  mort  de  son  prédécesseur  ,  il 

Ï>ensa  sérieusement  à.  abdiquer.  Il  était  dans  ces  dispositions 
orsque  Guerin ,  abbé  de  St.  Michel  de-Cuxa,  en  Roussiilon,  étant 
venu  a  Venise,  acheva  de  le  déterminer.  Ils  partirent  secrètement 
ensemble,  à  Tinsu  de  Félicie,  femme  du  doge,  et  de  Pierre,1 
son  fils ,  la  nuit  du  ier.  septembre  978,  accompagnés  de  saint 
Romuald  et  de  trois  autres  personnes,  et  se  rendirent  à  Saint- 
Michel  de  Cuxa ,  où  l'abbé  donna  l'habit  monastique  à  Pierre 
Orséolo  ;  il  passa  neuf  ans  dans  ce  monastère ,  et  y  mourut  en 
odeur  de  sainteté  Tan  987  ,  et  non  pas  997  ,  comme  le  prouve 
D.  Vaissète.  (Hisl.  de  Long. ,  tom.  II,  p.  597.) 

VITAL  CANDIANO. 

978.  Vital  Candiano,  frère  de  Pierre  Candiano  IV,  est 
donné  pour  successeur  à  Pierre  Orséolo.  Il  ne  tint  le  dogat  que 
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quatorze  mois,  pendant  lesquels  il  fui  toujours  infirma;  s*mbvt 
irriva  sur  la  fin  4e  9.79. 

97a  Tjuruwo  Memmo  +  homme  d'un  esprit  médiocre  * 
remplace  le  doge  Vital.  Son  administration  fui  des  plus  ora- 

f;euses  par  la  dissension  de  deux  familles  puissante» .de  Venise  t 
es  Caloprini  et  les  Morosini.  Les  premiers»  appuyés  par- te 
<Joge  t  prirent  les  armes  contre  les.  secoods ,  qui  hors  d'état  dç 
résister ,  eurent  le  bonheur  de  se  sauver,  à  l'exception  de  D(H 
minique  Morosini,  qui  resta  victiipe.de  la  fureur  de  ses  ennemis, 
Xes  vainqueurs ,  enorgueillis  de  cet  avantage ,  excitèrent  de  nou-« 
veaux  troubles,  qui  déterminèrent  le  doge  à  exiler  Etienne 
Caloprini ,  leur  ctief.  Celui-ci  sVtarit  retiré  auprès  de  Tempe* 
reur  Otton  II ,  gagna  si  bien  l'esprit  de  ce  prince,  qu'il  défendit- 
tout  commerce  à  ses  sujets  avec  la-  seigneurie ,  jusqu'à  ce  que 
Caloprini  fût  satisfait  et  rétabli.  La  disette  que  cette  défense 
occasiona  parmi  les  Vénitiens ,  les  anima  contre  les  Caloprini , 
dont  ils  ruinèrent  les  maisons  après  les  avoir  chassés.  La  mort 
de  l'empereur,  arrivée  Fan  9#3,  apporta  du  changement  aux 
affaires  des.  Vénitiens.  L'impératrice  Adélaïde ,  toujours  portée 
à  la  douceur,  ménagea  un  accommodement,  au  moyen  duquel 
la  seigneurie  se  réconcilia  avec  l'empire  eq  rappelant  les. Calor 
prini.  Mais,  bientôt  après  ,  les  querelles  se  renouvelèrent 
entre  cette  famille  et  les  Morosini.  Les  batailles  et  les  massacres 
recommencèrent,  Le  doge  fit  de  yains  efforts  pour  éteindre  ce 
feu:  il  était  trop  peu  considéré,  pour  imposer  à  l'un  ou  à 
l'autre  des  deux  partis,  Enfin ,  l'an  991 ,  étant  tombé  malade , 
il  se  fit  porter  au  monastère  de  Saint-Zaçharie ,  où  il  mourut 
six  jours  après  avoir  pris  l'habit  monastique. 

PIERRE  ORSÉOLO  IL 

991.  Pierre  Or&èqlo  II,  fils  du  doge  Pierre  Orséolo  I, 
est  élevé  au  dogat  après  la  mort  de  Tribuno  Memmo.  C'était  un 
homme  de  grand  sens,  qui  éleva  la  république  à  un  haut  point 
de  prospérité.  L'an  993,  il  rebâtit  et  fortifia  la  ville  de  Gradcu 
L^an  997  »  aPres  la  mort  de  Tirpimir ,  roi  de  Croatie  ,  apprenant 
que  les  villes  maritimes  de  Dalmatie  étaient  disposées  à  se 
mettre  sous  la  domination  de  Venise,  qui  ne  possédait  sur  ces 
côtes  que  la  ville  de  Zarat  il  équipa  une -flotte  avec  laquelle  ii 
se  rendit  sur  les  lieux  ,  où  il  n'eut  qu'à  recevoir  les  soumissions 
de  Pola  ,.  de  Spalatro,  de  Raguse  et  des  autres  villes  et  fies  de 
cette  contrée,  il  n'y  eut  que  Çorso)^  et  Lésinia  qui  refuserez 


^*ise  stntmtftrre  :  mais  le  dégèles  ayant attaq&ées* £t  prises  d'as- 
saut, les  contraignit  de  subir  là  loi,  H  entra  ensuite  tfons  16 
pays  de  Narenta,  dont  les  habitants  exerçaient  impunément  la 
piraterie  dans  la  nier  ÀdratiÉjueVei  ayant  foécé  leurs  places,  i\ 
y  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  A  son  retour'à  Venise ,  il  commença 
è  s'intituler  que  de  Dalmatie.  L'an  99H,  II  rëçoft  lW^êrfeur 
Otton  111,  que  la  curiosité  a^ait  engagé  à  visiter  iïicbgnita  ta 
ville  -de  Venise.  L'an  999,  Basrle,  empereur  cfe  CorMantino-1 
pie ,  donne  en  mariage  à  Jeari ,  fils  du  dogë  ,-  sa  niéèe  Marié , 
«lie  de  sa  sœur  et  d'Àrgyre*,  père  de  Romain  Àfgyre  ;  qui  par- 
vint depuis  à  Fempire.  L'an  ïooS,  Jean  et  son  épouse  meurent 
{te  là  pesée,  occasionée  pai<  une  famine  qui  régna*  dans  toute 
l'Europe.  Pierre  Orséolo  paie  lui  même  le  trirnit  à  la  nature 
vers  le  mois  de  mars  1009,  pleuré  du  peuple  qu'il  avait  gou- 
verné avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  douceur.  Il  laissa  deux 
fils,  Qtton,  qui  suit,  et  Orso  ,  patriarche  de  Grado.. , 

OTTON  ORSEOLO. 

t    .        •    *   -  *  *• 

*  1009.  OtTON  OttsÉOLO,  fils  aîné  du  dog'é  Pierre  Orséolo, 
lui  succède  après  avoir  été  peut-être1  son  collègue,  fl  était  marié 
pour  lors  à  Gisèle,  soeur  a'Elienne ,  premier  roi  de  Hongrie. 
Il  est  chassé,  Tan  ioa3,  par  une  faction,  et  se  retire  en  lstrie 
avec  son  frère  Orso,  patriarche*  de  Grado.  Poppon  ,  patriarche 
d'Aquilée ,  profite  de  l'absence  de  ce  dernier  pour  s'emparer  de 
foiv  église.'  Mais,  l'année  suivante,  le  doge*  ayant, été  rétabli, 
procure  aussi  le  rétablissement  de  son  frère.  L'an  1626,  Ottori 
ayant  refusé  d'investir  Dominique  Gradenigo  le  jeune  ,  évècjué 
de  Venise',  les  partisans  de  ce  prélat,  à  la  tète  desquels  était 
Dominique  Flabanico,  l'un  des  plus  nobles  Vénitiens,  saisis- 
sent le  doge ,  le  déposent ,  lui  coupent  la  barbe,  et  l'envoyent 
«n  exil  à  Constantinoplè.  On  élit  à  sa  place  Pierre  Barbolano, 
ou  CENTRAfltco.  Mais  les  fréquentes  séditions  qu'il  eut  à  essuyer 
ne  lui  permirent  pas  de  jouir  tranquillement  de  ce  poste.  L'an 
io3t,  le  parti  d'Otton  ayant  prévalu  dans  Venise,  se  saisit  dé 
la  personne  tlu  doge  Barbolano  ,  lui  coupe  la  barbe  et  les  che- 
veux» le  revêt  de  lr' habit  monastique,  et  le  relègue  en  cet  état  à 
Constantinoplè.  Quelque  teins  après,  les  Vénitiens  envoyent  une 
ambassade  à  Otton  pour  le  ramener.  Cependant  ils  confient  le 
gouvernement  ducal  au  patriarche  de  Grado,  son  frère,  qui 
exerça  pendant  quatorze  mois,  avec  beaucoup  de  sagesse,  les 
fonctions  de  vice-doge.  Mais  lés  ambassadeurs  étant  revenus 
eit  io3a ,  apportèrent  la  nouvelle  qu'Otton  était  mort  avant 
d'avoir  pu  se  mettre  en  route.  Le  patriarche ,  sou  frère ,  se 
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démît  alors  4\i  vice-dogat.  Ot&on  Ofséolo  eut.  un  fils, Bierr*£ 
surnommé  l'Allemand  ,  qui  fut  roi  de  Hongrie. 

DOMINIQUE  QRSEOLO. 

>  «      • 

,.  io3^.  DoMimçuE  OasioLO.  s'empare  du  trône  ducal  avec 
la  faveur  dp  peuple  ;  mai*  ce  fut  pour  son  malheur.  Car  les 
nobles  s'étaqt. bientôt  soulevés  contre  lui,  il  eut  bien  de  la 
peine  à  se  sauver  à  Ravenne,  où  il  mourut  peu  de  .tems  après* 
Girolamo  Rossi  met  sa  fuite  et  sa  mort  en  .1024*  Mais  André 
Dandolo,  historien  exact  de  sa  .patrie;  mérite  en  ceci  plus  de 
croyance  qu'un  moderne  et  un  étranger.  (MuraL  Ann.  d'ItaL  • 
tom-  VI  j  p*  98.  ) 

DOMINIQUE  FLABANJCO. 

DOMINIQUE  'FlabaMco ,  qui  était  alors  en  exil ,  où  le  pa- 
triarche Orso  Orséolo  l'avait  envoyé ,  fut  créé  doge  après  la 
fuite  de  Dominique,  il  porta  sur"  le  trône  ducal  sa  haine  et  ses 
ressentiments  contre  la  famille  des  Orséoli  «  qu'il  fit  bannir  à 
perpétuité  par, un  décret  de  l'assemblée  générale.  Quelque  tems 
après,  il  fit  rendre  une  loi  qui  défendait  l'association  des  enfants 
des  doges.  Dandolo  met  sa  mort  en  1 043. 

DQM1N1QVE  CONTAaîENO. 

io43.  Domjniqve  Cojst a reno,, successeur  $e  IflabanicoL* 
fut  honoré  par  V empereur  grec,  Constantin  Monomaque  ,  du 
titre  de  maître  de  la  milice,  comme  les  ducs  de  ^aples ,  c'est- 
à-dire  général  d'armée.  Poppon ,  partriarche  d' A quilée,, toujours 
jaloux  de  soumettre  l'église  de  Grado  à  la  sienne  ,  obtint,  l'an 
1.044?  un  décret  du  pape  Benoît  IX  conforme  à  ses  désirs.  En 
conséquence,  il  se, rend,  à  la  tête  de  gens  armés,  ^  Grado ,  où . 
il  fait  main-basse  sur  ceux  qui  lui  résistent,-  et  met  le  feu  «au* 
églises  dont  on  lui  avait  fermé  les  portes.  Le  doge  écrit  à  ftônaç 
pour  se*  plaindre  de  cette  violence,  et  vient  à.  bout  de  faire 
révoquer  le  décret  du  pape  dans,  un  concile.  L'année,  suivante^» 
selon  Dandolo,  Salomon,  roi  de  Hongrie,  ayant  séduit  les 
habitants  de  Zara,.  les  engage  à  se  soumettre  à  lui.  Mais  Sau- 
mon n'étant  monté  sur  le  trône  qu'en  1  o63 ,  cet .  événement 
doit  être  reculé  de  plusieurs  années.  Zara  ne  demeura  pas 
long-tems  entre  les  mains  de  Salomon.  Les  démêlés  de  ce 
,  prince  avec  ses  frères  fournirent  au  doge  une  occasipn  dont  il 
profita  pour  faire  rentrer  cette  place  sous  l'obéissance  de  ses* 
premiers  maîtres.  Dominique  Contareno  mourut  l'an  1071» 
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,•■•""    '  DOMINIQUE     SILVIO* 

Wfu  Dominique  Silvio  monte  sur  le  trône  ducàl ,  par  une 
élection  libre  et  régulière.  L'an  1084  ,  il  envoie  une  flotte  pour: 
se  joindre  à  celle  des  Grecs  ,  qui  étaient  en  guerre  avec  Robert 
Guiscard  >  duc  de  la  Pouille.  Les  deux  flottes  sont  battues  au 
mois  de  novembre*  par  ce  prince.  Anne  Commène  dit  que  cet 
échec  avait  été  précédé  de  deux  victoires  des  Vénitiens  *  rem- 
portées, dans  cette  même  année  *  sur  Guiscard  ;  mais  il  n'en 
est  fait  nulle  mention  dans  les  autres  historiens*  Quoi  qu'il  en 
soit ,  le  peuple  de  Venise  ,  inconsolable  de  la  perte  qu'il  venait 
de  faire ,  s'en  prit  au  doge  Silvio  ,  et  le  déposa.  Ce  doge  avait 
épousé  Théodora  ,  fille  de  l'empereur  Constantin  Ducas» 

VITAL  FALÉDRO  i  ou  FALIERL 

.  1084.  Vital  Falédro,  ou  Falieri  ,  qui  avait  soulevé  le) 
peuple  contre  Dominique,  Silvio ,  fut  mis  à  sa  place.  11  obtient 
île  Fempereur  Alexis  Comnèoe,  le  titre  de  Ptotosebaste ,  qu'il 
«ajouta  à  ceux  de  duc  de  Dalmatie  et  de  Croatie.  L'an  1094  9  on. 
découvre  à  Venise  ,  suivant  André  Dandolo  ,  le  corps  de  saint 
Marc  ,  dont  le  lieu  de  la  sépulture  était  oublié  depuis  long- 
tems  ,  et.  on  le  place  en  l'église  de  son  nom  ,  dans  un  autre 
endroit  qui  est  de  nouveau  retombé  dans  l'oubli.  (  Voy.  ci*dessus 
l'art,  du  dtoge  Àngelo  Particiaco.)  L'an  1096  le  doge  Vital 
Falédro  finit  ses  jours. 

VITAL    MICHEL!. 

f  .  1096,  Vital  Michéli  succède  à  Vital  Falédro,  dans  le  dogat. 
L'an  1096,  les  Vénitiens,  pleins  d'ardeur  pour  la  croisade v 
équipent  une  flotte  de  deux  cents  vaisseaux  qui ,  ayant  mis  à  la 
voile  dans  l'été  de  1098,  va  hiverner  dans  le  port  de  Rhodes» 
•La  flotte  des/Pisàns,  qui  faisait  route  pour  la  même  expédition  ^ 
ayant  paru  à  la  vue  de  ce  port ,  et  faisant  mine  de  vouloir  y 
entrer,  celle  des  Vénitiens  ,  plus  forte  des  trois  quarts  ,  va  au-- 
devant d'elle,  lui  livre  un  rude  combat  et  la  met  en  déroute. 
L'an  1099,  les  Vénitiens  abordent  à  Jaffa  ou  Juppé*,  dont  les 
croisés  s'étaient  déjà  rendus  maîtres.  L'année  suivante ,  vis  re- 
mirent à  la  voile  pour  s'en  retourner,  sans  avoir  fait  aucun 
exploit  dont  l'histoire  nous  ait  conservé  le  souvenir.  L'an  1 102  j 
.Vital  Michéli  termine  ses  jours. 

\  ORDELAFO   FALÉDRO. 

«    1102..  OiiàElÀFO  Faxédro  succède  au  doge  Vital  Michel^ 
XV11.  '  '     "  57 
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L'an  1 1  î5  ,  il  reprend  Zara ,  dont  Coloman,  roi  de  Hongrie  ; 
s'était  emparé  quelques  années  auparavant.  L'an  1116,  au  mois 
Je  mars,  il  reçoit,  à  Venise,  l'empereur  Henri  V,  que*  ht  cu- 
riosité y  avait  attiré.  Les  Hongrois  ,  l'an  11 17  ,  sous  la  con- 
duite du  roi  Etienne  H  ,  étant  entrés  en  Dalmatie  4  dans  la  vue 
{l'assiéger  Zara ,  le  doge  se  met  en  mer  promptement  pour  les 
repousser;  mais  la  même  année  ,-  il  perd  la  vie  dan&un  combat 
qu'il  leur  livre.  Son  corps  rapporté  à  Venise,  fut  enterré  potn-* 
peusemeht  à  Saint-Marc ,  près  de  celui  de  Vital  Falédro  4 
avec  une  épitaphe  qui  lui  donne  toutes  les  vertus  d'un  héros 
chrétien. 

DOMINIQUE  MICHÉLL 

11 17.  Dominique  Micheli  parvient  au  dogat  dans  un  âge 
avancé.  C'était  un  homme  plein  de  religion  ,  dé  valeur  et  de 
prudence.  L'an  ii23,  à  la  sollicitation  de  Baudouin  II,  roi  de 
Jérusalem ,  il  conduit  en  Palestine ,  une  flotte  considérable  , 
avec  laquelle  il  bat ,  à  la  hauteur  de  Jafïa ,  celle  du  sultan 
d'Egypte;  L'année  suivante ,  il  forme  le  siège  de  Tyr  avec  les 
autres  croisés  ;  et ,  après  divers  assauts ,  il  force  les  Infidèles  i 
rendre  la  place.  Cette  expédition  valut  aux  Vénitiens  le  tiers 
de  Tyr ,  avec  la  confirmation  de  plusieurs  privilèges  qui  leur 
avaient  été  accordés,  par  le  roi  Baudouin  I ,  dans  la  Terre-  , 
Sainte.  L'an  nà5,  le  doge,  en  s'en  retournant,  ravage  les 
fies  de  l'Archipel ,  pour  se  venger  de  l'empereur  Jean  Cdm- 
nène  ,  qui ,  jaloux  des  succès  oue  les  Vénitiens  avaient  pro- 
curés aux  croisés,  avait  donné  ordre  de  courir  sur  leurs  vaisseaux; 
L'an  1  i3o,  et  non  1 128,  comme  le  marque  M.  l'abbé  Laugier  t 
Je  doge  meurt  à  Venue,  fort  regretté  de  tous  les  ordres  de 
l'eut.  (  Murât.  ) 

PIERRE  POLÂNO. 

,    n3o.  Pierre  Poi^srofut  élu  pour  succédera  Dominique 
Micheli ,  son  beau-père.  Les  Padouans  ayant  détourné  le  cour» 


représentations  ayant 
«ans  effet ,  le  doge  vient  ravager  le  territoire  de  Padoue  ,  et 
oblige  les  Padouans  à  demander  grâce.  L'an  1148 ,  il  fait  uit 
armement  considérable  sur  mer,  pour  aider  l'empereur  Manuel 
à  recouvrer  les  places  que  Roger ,  roi  de  Sicile ,  avait  enlevée» 
aux  Grecs.  Il  monte  lui-même  sur  sa  flotte  ;  mais  une  maladie 
qui  lui  survint  dans  là  navigation  ,  oblige  de  le  ramener  à  Ve- 
nise. Il  y  mourut  la  même  année,  tandis  que  sa  flotte  faisait  , 
fàvec  celle  des  Grecs ,  le  siège  de  Corfou. 
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DOMINIQUE  MOROSINL 

ii tfi.  Dominique  Morosini  devient,  dans  un  âge  avancé  f 
doge  de  Venise.  L'an  1149  ,  les  flottes  combinées  des  Grec* 
et  des  Vénitiens ,  forcent  enfin  l'île  de  Corfou  a  se  rendre.  Le 
doge,  l'année  suivante ,  ayant  fait  armer  cinquantes  galères, 
en  donne  le  commandement  k  pominique ,  son  fils ,  et  à  Maria 
Gradenigo  ,  pour  aller  reprendre  plusieurs  villes  d'fctrie ,  dont 
les  corsaires  s'étaient  emparés.  Cette  expédition  fut  heureuse* 
J^es.  corsaires  furent  chassés  de  Pôle  et  des  autres  villes  où  ils 
s'étaient  établis,  après  quoi  l'on  alla  réduire  Parenzo,  Rovigup,, 
Urmago  et  Emonia  (  aujourd'hui  Citta-Xuova  )  ,.  qui  avaient 
secoué  le  joug  de  la  seigneurie.  L'an  j  i5a  ,  le  doge  cpnclut  une 
alliance  défen^ye  avçc  Guillaume ,  roi  de  Sicile  ,  i  des  çpjulir- 
tions  très  fa^ora^es  9U  commerce  <te   la  seigneurie  (Jans  les 

Sorts  (je  çejte  île.   J^'an  ?  i56 «fut  le  terme  de*  joujs  4u  doge 
lorosini. 

VITAL  MIÇHÉLI  II, 

il  56.  ViTAtMiCHÉLi  II  parvient  au  trône  ducal,  et,  p?p 
de  tems  après %  fait  la  paix  avec  les  Pisans,  qui,  sous  le  règne 
précédent,  sans  être  en  guerre  ouverte  avec  Venise,  insultaient 
son  pavillon  dans  leurs  courses  maritimes  toutes  lès  ibis  qu'ils 
le  rencontraient.  L'an  1 i63,  Ulric,  nouveau  patriarche  d'Aqui- 
lée  ,  ayant  fait  une  invasion  dans  l'île  de  Grado ,  les  Vénitiens, 
y  accourrent  avec  une  (lotte  de  galères ,  font  prisonnier  le  pa- 
triarche avec  plusieurs  nobles  du  Frioùl ,  le  jeudi  de  carnaval 
(3i  janvier)  et  les  envoient  dans  les  prisons  de  Venise.  Le 
prélat ,  pour  recouvrer  sa  liberté,  s'obligea  Renvoyer  tous  les 
ans  à  Venise ,  le  dernier  mercredi-gras  avant  le  carême ,  un 
taureau  ,  douze  porcs  gras  et  douze  gros  pains  ,  en  mémoire  de 
cette  victoire  et  de  sa  délivrance.  Alors  on  nt  à  Venise  un  statut» 
portant  qu'à  l'avenir  tous  les  ans.  te  jour  du  jeudi-gras,  on  cou^ 
perait  la  tête ,  dans  la  place  publique  ,  \  un  taureau  et  à  douze 
porcs,  usage  qui  subsiste  encore ,  pour  le  taureau»  dans  cette 
ville.  Le  peuple  s'imagine  t  dit  Muralori ,  que  cela  fut  établi  pour 
manquer  qu  'on  avait  coupé  la  ttte  au  patriarche  et  a  douze  de  ses 
chanoines;  mais  les  gens  instruits  savent  le  contraire*  L'an  1164, 
les  Vénitiens,  étant  entrés  dans  la,  ligue  qes  villes,  de  Lom~> 
bardie  contre  l'empereur  Frédéric  \r  otxligent  ce  prîpce  à  re- 
prendre la  route  d'Allemagne.  Le  doge,  l'an  1171 ,  reprend 
Zara,  qu'Etienne  III ,  roi  de  Hongrie,  avait  enlevée  à  la  sei- 
gneurie. Les  cités  commerçantes  d'Italie  t  (rênes,  Pise,  Flo- 
rence et  Venise,  avaient  alors  des  comptoirs  à  Constantinople  ; 
mais  la  dernière  était  la  plus  favorisée»  Depuis,  (a  guerre  db 
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Peropereur  Alexis  'contre  Robert  Guiscard ,  les  Vénitiens  jouis- 
saient de  grands  privilèges  dans  tout  l'empire.  Ils  possédaient 
dans  Constantinople  une  rue  entière  qui  leur  avait  été  donnée 
pour  habitation  ;  et  seuls  de  tous  les  négociants  étrangers,  ils 
étaient  exempts  de  péages,  soit  pour  1  entrée t  soit  pour  la 
sortie  de  leurs  marchandises.  Tant  de  faveurs  les  ayant  extrê- 
mement enrichis,  ils  en  devinrent  orgueilleux  jusqu'à  mépriser 
les  plus  grands  seigneurs  et  à  ne  tenir  aucun  compte  des  édita 
ni  des  menaces  de  l'empereur.  Leurs  querelles  avec  les  Lom- 
bards, qu'ils  haïssaient  mortellement  pour  avoir  quitté  leur 
parti  dans  les  guerres  d'Italie  ,  étaient  fréquentes  et  remplis- 
saient la  ville  de  trouble.  Il  arriva  qu'un  jour,  plus  échauffés 
qu'à  l'ordinaire,  ils  eurent  la  hardiesse,  après  les  avoir  mal- 
traités dans  leurs  personnes,  de  piller  leurs  magasins  et  d'a- 
battre leurs  maisons.  L'empereur,  les  ayant  condamnés  à  rebâtir 
celles  qu'ils  avaient  détruites  et  à  restituer  ce  qu'ils  avaient  pris, 
ils  ne  répondirent  à  cet  arrêt  que  par  des  mépris  et  des  menaces. 
Une  pareille  révolte  ne  pouvait  resler  impunie  sans  compromettre 
Ja  majesté  impériale.  Sur  un  oroVe  secret  de  l'empereur,  en- 
voyé à  chaque  gouverneur,  tous  les  Vénitiens  ,  tant  à  Constan- 
tinople que  dans  le  reste  de  l'empire  ,  se  trouvèrent  arrêtés  en 
un  même  jour.  Alors,  déposant  leurficrlé,  ils  promirent  de 
'satisfaire,  et  furent  remis  en  liberté  à  cette  condition.  Mais, 
au  lieu  de  remplir  leurs  engagements,  ils  s'évadèrent  précipi- 
tamment et  retournèrent  en  leur,  patrie  se  plaindre  d'avoir  été 
injustement  pillés  et  emprisonnés.  Tel  est,  suivant  les  histo^ 
riens  grecs,  la  cause  de  la  guerre  que  les  Vénitiens  déclarèrent 
alors  à  l'empereur  Manuel.  L'historien  Dandolo  raconte  les 
choses  autrement.  L'empereur  grec,  s'il  faut  l'en  croire,  après 
avoir  invité  les  Vénitiens  à  venir  commercer  dans  les  ports  de 
$a  domination,  avait  expédié,  le  22  mars  1171,  des  ordres 
pour  faire  saisir  tous  leurs  vaisseaux,.  Quoi  qu'il  en  soit,  au 
mois  de  septembre  suivant,  le  doge  se  remet  en  mer  avec  une 


capitale.  Les  Grecs  alors  font  des  propositions  de  paix;  mais, 
en  attendant  le  retour  des  députés  qu'on  avait  envoyés  de  part 
et  d'autre  à  Constantinople ,  le  doge  va  se  rendre  maîire  de 
i'île  de  Scio  t  où  il  passe  l'hiver  avec  sa  flotte.  La  peste  se  met 

farmi  ses  troupes ,  et  le  doge ,  sans  avoir  pu  rien  conclure  avec 
empereur  Manuel ,  prend  le  parti  de 'retourner  à  Venise.  Sa 
{lotte  y  apporte  le  mal  dont  elle  était  infectée  ;  ce  qui  ayant  causé 
une  grande  môrlalité dans  la  ville,  le  peuples'çn  prend  au  doge; 
il  est  frappé  dans  une  sédition,  et  meurt*  de  sa  blessure,  le 


} 
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»7  mai  de  l'an  1173.  Après  sa  mort,  oh  fit  des  changements 
considérables  dans  là  forme  du  gouvernement?  Il*fut  réglé  (jue 
douze  électeurs,  tirés  de  six  quartiers,  choisiraient  quatre  cent 
soixante-dix  conseillers,  pour  en  former  un  corps  qui  déciderait 
des  affaires  qu'on  avait  portées  jusqu'alors  aux  assemblées  géné- 
rales. On  arrêta  ,  de  plus ,  que  le  grand  conseil  nommerait  tous 
les  ans  six  conseillers,  sans  l'avis  desquels  le  doge  ne  pourrait 
rien  entreprendre.  *  * 

SÉBASTIANO  ZÏANL 

1173.  Sébastiano  Ziani  succède  au  doge  Vital  Michéli,  à 
l'âge  de  soixante-dix  ans,  sur  le  refus  d'Orio  Malipiéri,  qui 
avait  eu  la  pluralité  des  suffrages.  Témoin  du  tumulte  qui 
s'était  élevé  dans  plusieurs  élections ,  il  se  concerta  avec  les 
principaux  citoyens  pour  exclure  le  peuple  du  droit  dont  il 
abusait,  d'élire  son  chef,  et  établir  un  conseil  indépendant' et 
souverain ,  duquel  se  tireraient  à  l'avenir  les  électeurs  du  doge. 
Mais  ce  conseil,  composé  de  deux  cent  cinquante  personnes 
tirées  indifféremment  d«  tous  les  états ,  ne  remédia  pofht  à 
l'abus  que  l'on  voulait  éviter.  Les  factions  continuèrent  dans 
les  élections  par  la  jalousie  réciproque  et  la  diversité  des  in- 
térêts qui  animaient  les  électeurs,  suivant  la  différence  de  lenrs 
conditions.  La  rupture  continua  sous  le  gouvernement  de  Ziani, 
entre-les  Vénitiens  et  les  Grecs.  Ancône  et  quelques  villes  du 
voisinage  ne  reconnaissaient  point  encore  l'autorité  de  l'empe- 
reur d'Occident ,  et  se  maintenaient  en  liberté  sous  la  protec- 
tion de  l'empereur  grec.  Venise ,  qui*  aspirait  dès-lors  au  do- 
maine delà  mer  Adriatique,  avait  déjà  fait  plusieurs  efforts,  mais 
inutiles  ,  pour  .subjuguer  Ancône.  L'an  1174*  le  doge  s'éta'nt 
concerté  avec  l'archevêque  de  Mayence,  général  des  troupes 
de  l'empereur  Frédéric  I  >  en  Italie ,  envoie  une  flotte  pour 
faire  le  siège  de\cette  ville ,  tandis  que  l'archevêque ,  avec  ses 
troupes ,  vient  la  bloquer  par  terre.  Le  siège  dura  depuis  le 
Ie*.  avril  jusqu'à  la  mi  -  octobre.  Mais  lorsque  les  assiégée, 
pressés  par  la  famine,  étaient  disposés  à  se  rendre,  Guillaume 
des  Adélardi  et  Aldrude  des  Frangîpani  de  Rome ,  comtesse  de 
•fiertinoro ,  s'étant  joints  ensemble,  arrivent  au  secours  delà 
place  ,*  à  la  tête  d'une  bonne  armée  ,  et  obligent  Pàrchêvêque 
♦à  lever  le  siège  avec  précipitation.  L'an  1177,  le  24  mars,  le 
•doge  reçoit  à  Venise  le  pape  Alexandre  III  f  qui  venait  y  chér- 
cher'un  asile  contre  la  persécution  de  l'empereur  Frédéric;  Ce 
dernier  l'ayant  appris ,  fait  sommer,  dit-on,  les  Vénitiens  de 
♦remettre- le  pontife  entre  ses  mains;  et,  sur  leur  refus  ,  il  fait 
.armer  soixante-quinze  galères  qu'il  envoie  contre  eux ,  sous  le 
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commandement'  de  spp  fils  Qttop.  Ziani.  s'etant  embarqué  t 
rencontre  la  flotte  impériale  ^  U  hapteur  pe  Pirano  9  lui  livre, 
bataille ,  remporte  sur  elle  une  victoire  complète ,  et  amène, 
prisonnier  le  prince  Ptton,  au  pprt  de  YepUe ,  où  le  pape ,  étant 
venu  ^u-devant  du  vainqueur  sur  le  rivage,  lui  met  au  doigt, 
en  Pembrasçant  ,  un  anneau  d'or ,  fit  lui  dit  :  «  Servez-vous  de 


»  qu'une  épouse  à  son  époux  «.  Telle  est,  suivant  la  plupart 
v  des  modernes ,  l'origine  du  mariage  du  doge  et  de  la  mer  ;  cé- 
rémonie qui  se  renouvelle  avec  porqpe  chaque  année  le  jour  de 
Y  Ascension.  Mais  Sigopius,  Baronius  et  Muratori,  et  plus  rér 
cemmept  JÇ.  de  §aint-$arc,  traitent  cette  histoire  de  fable  » 
et  prouvent  qpe  janiajs  il  n'y  eut  de  rupture ,  rnoins  encore 
ç|e  bataille ,  h  l'occasion  du  pape  Alexandre  ,  entre  l'enipeneur 
et  les  Vénitiens  ;  que  le  doge  n'employa  que  ses  bons  offices 
pour  rétablir  la  paix  eptre  le  sacerdoce  et  l'empire ,  et  qu'il 
eut  enfin  le  bonpeur  d'y  réussir.  Nous  savons,  en  effet*  par 
Jes  historiens  dp  tems ,  qpe  l'empereur  9  étant  arrivé  ^  yé~ 
pise  le  a4  juillef  M 77»  trois  cardinaux,  accompagnés  du  doge 
et  du  sépat ,  vinrent  le.  recevoir  au  Lido ,  et  1  amenèrent  so- 
lennellement au  portail  de  l'église  de  Saint-Marc  f  où  la  récon- 
ciliation, se,  fit  eptre  lui  et  le  pape  Alexandre  ^  4<mt  il  ernbrassa 
l'obédience  t  après  avoir  renoncé  au  schisme  ;  que  cette  réconT 
ciliation  fpt  cipientpe,  le  ief.  aou£  spivapt,  par  un  traité  de 
paix ,  da,ps  leque}  furent  Gompris  les  villes,  et  lps.  seigneurs  qui 
avaient  pris  les  armes,  contre  Frédéric,  et  que  le  qoge  et  lu 
seigpeune  n'entjèrept  que  coajme  médiateurs  dans  cet  acconv 
xnodepient.  fcjous  ne  voudrions  cependant  pas  nier  absolument 
qu'Ale¥apdre ,  aussi  plpip  que  ses  prédécesseur*  des  vaines 
préten|jpps  <fc  $on  $ipg3  »  n'ait  accordé  la  propriété  de  la  mer 
Adriatique  aux  Vépitjeps ,  pqrnrne  il  accorda  la  propriété  dp 
l'Irlande  au  roi  d'Angleterre.  Mais  il  ne  reste  aucun,  monur 
ment  de  ce(te  cpncessipi)  9  et  Ton  sait  la  réponse  qpe  f?t  l'am- 
bassadeur de  Vepise  au  pape  Jpjes  {I ,  qui  lui  demandait  te 
titre  du  dprnaine  que  la  république  ^'attribuait  sur  cette  mer, 
ft  Saipt  père ,  dit-il ,  i\  est  au  dos,  de  la  (JpnaHop  de  Cons- 
»  taqtin.  »  Van  H79f  Sébastiapo  Ziani  rpeurt  Je  1 3  avril. 
Il  est  le  premier  £pge  qpi  ait  scellé  ces  diplfrnes  ep  plomb- 
Ce  rut  lui  HW  *U  élever,  vers  l'an  |i759  les  (Jeux  grandes 
et  belles  cqlqnoes  dp  granit  t  qu,'$n  voit  spr  le  bord  de  la 
mer  t  ï  l'extrémité  4p  la  partie  de  la  place  de  Saint  *-  Marc 
qu'on  nprnrne  Pia^petta..  Spr  l'un*  est  un  lion  ailé  de  bronze  , 
et  spr'l'aptre,  la  s^lqf  de  &avpt  Théodore  f  a^iciep  patron 
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tik  la  seigneurie ,  tenant  de  la  mai  ri  droite  un  bouclier  et  de  lat 
éàuchte  une  tance;  C'est  entre  ces  deufc  côronnés  que  se  font  \ei 
exécutions  ;  et  de  là  lé  proverbe  à  Venise  :  Guufda-ti  âalV  ùitèr*>% 
rviumnto   L'àbbtye  de  sàint-Gebrgés  dé  Venise  reconnaît  aussi 
te  doge  Ziani  pour  son  fondateur.  (  Dàndoli  Chr.  ) 

1179.  Oniô  MÂsfhôPE*tttt  est  élu  doge  par  deux  cent  ciri-* 
qoante  électeurs  *  pris  dans  les  trois  ordres  ,  suivant  la  hou^ 
vellè  forme  d'élection  établie  par  son  prédécesseur.  L'an  f  t88  * 
'les  Vénitiens  envoient  une  flotte  nombreuse  âù  secours  de  lî 
Tèrré-Saihte.  L'an  1 191 ,  le  doge  Orio  renonce  à  sa  dignité  et 
âû  siècle  pour  se  retirer  dans  un  monastère. 

HENRI  DÀNflOLO. 

tiga.  Hftttfti  BâNdolô  est  élevé,  dans  un  âge  avancé,  sut 
le  trône  ducal,  lé  ter.  janvier  Il  était  à  CbnStaïUinople  en  qua-* 
iité  d*ambassadeur;  l'an  i  171 ,  lorsque  l'èinpereur  Manuel  fit 
arrêter  tous  les  Vénitiens  qui  étaient  dans  ses  états  4  et  fut  dit 
nombre  dès  prwbrimérSi  On  prétend  même  que  Manuel  lui 
fit  alors  passer  un  fér  chaud  sur  les  yeuij  ce  fcjiii  le  Jxri?à 
presque  entièrement  dte  la  vue.  Ce  qui  fcst  certain  i  c'est  qu'il 
s'en  revint  avec  cet  organe  très-afïâibli.  Malgré  dette  infirmité  ; 
jdirité  au  poids  des  années ,  sa  régence  fut  des  plus  glorieuses  et 
des  plus  Otites  à  là  république.  La  première  occasion  qu'il  eut 
de  se  stgnâter,  fut  contre  une  entreprise  dès  Pisahs  qui ,  ayant 
pénétré  jusuu'ad  fond  dû  golfe ,  s'étaient  rendus  maîtres  de  U 
ville  de  Pôle,  en  I strie.  Une  flotte  qu'il  fit  partir,  sous  le 
commandement  de  Jfean  feàscio  et  de  Thomas  Faliéri ,  remit 
la  seigneurie  en  possession  de  cette  place.  Les  Pisans  n'en  % 
furent  pais  quittés  pour  l'avoir  rendue.  Poursuivis  par  les  vâiri^ 
tjueurs  jusqu'à  la  hauteur  de  Modott ,  en  M  orée  9  ils  céilràieht 
risqué  d'essuyer  de  plus  grands  revers  ,  si  le  patye  Célestitt  III 
n'eut  interposé  ses  bons  offices  pour  prévenir  toute  autre  guerre' 
entré  les  deu*  peuples;,  en  quoi  il  réussit  jpar  un  traité  de  pàik 
qu'il  les  engagea  de  conclure.  L'an  1202  (Muratori) ,  les  dé*. 
pûtes  des  chefs  de  la  nouvelle  croisade  étant  venus  deïnàritler 
du  secburk  aux  Vénitiens  9  la  seigneurie  fait  avec  eux  un  traité 
pat*  lequel  elle  Rengage  A  fournir  une  flotte  peur  quatre  ifttlta 
tinq  cents  cavaliers ,  neuf  mille  ëeuyérs  et  vingt  tanllé  faxl- 
tasstns;  avec  des  vivres  pour  neuf  tnois*  moyennant  une  som&fe 
dté  quatre- vingt -quinze  ftrilte  tharcs  d'argent.  Lés  croisés, 
Vêtant  réhdus  à  Veiii«v  trouvèrent  la  flatW  prête  ;  fcgis  k 
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difficulté  était  de  trouver  l'argent  promis  aux  Vénitiens.  "Lei 
croisés  n'étant  pas  en  élat  de  fournir  cette  somme,  on  imagina 
.un  expédient;  ce  fut  que  les  Français  et  les  Flamands,  pour 
indemniser  les  Vénitiens,  les  aideraient  à  recouvrer  .la  ville  de 
Zara  ,  que  le  roi  de  Hongrie  avait  reprise  sur  eux  depuis  quel-* 

.  ques  années.  En  conséquence,  le  doge,  quoique  vieux  et  presque 
aveugle ,  s'embarque  à  la  tête  de  l'armée  navale,  et,  ayant 
mis  à  la  voile  le  6*  octobre ,  arrive  devant  Zara  le  10  novembre 
suivant.  Les  habitants  étaient  disposés  à  se  rendre.;  mais  faute 
de  s^en  tendre ,  la  ville  fut  prise  de  force,  le  24  novembre,  et 
saccagée;  après  quoi,  l'on  en  détruisit  les  murs,  pour  pré- 
venir une  nouvelle  révolte.  La  saison  étant  trop  avancée  pour 
entreprendre  le  voyage  du  Levant ,  l'armée  prit  le  parti  de  passer 
l'hiver  en  Dalmatie.  Le  paf>e  Innocent  111  fut  très-mécontent 
de  cette  première  expédition  des  croisés,  parce  qu'elle  était 
faite  contre  Eméric,  roi  de  Hongrie,  qui  avait  lui-môme  pris 
la  croix ,  et  que  les  Zarétins  s'en  étaient  rapportés  à  la  décision 
du  saint  siège.  H  écrivit  à  l'armée  des  croisés  une» lettre,  pleine 
de  reproches,  dans  laquelle  il  les  traitait  d'excommuniés r  et 
leur,  ordonnait  de  restituer  Zara  au  roi  de  Hongrie.  Les  plaintes 
et  les  ordres  du  pontife  furent  sans  effet. 

L'an  iao3,  Alexis,  fils  de  l'empereur  grec  Isaac  l'Ange, 
étant  venu  trouver  les  croisés  en,  Dalmatie,  les  engage  à  se 
rendre  à  .  Çonstantinople ,  pour  rétablir  son  père ,  qu'Alexis 
Comnène  avait  détrôné.  Les  croisés  arrivent  devant  cette. ville 
le  2&3  juin,  l'attaquent  aussitôt,  et  l'emportent  d'assaut  le 
*8  juillet  suivant.  Isaac  est  replacé  sur  le  trône,  et. son  fi U 

<  Alexis  lui  est  donné  pour  collègue.  La  flotte  des  croisés  reste 
au  port  de  Çonstantinople ,  en  attendant  le  salaire  qu'Alexis 
leur  avait  promis.  Tandis  que  ce  prince  est  occupé  à  le  lever, , 
les  Grecs ,  irrités  des  contraintes  qu'il  employait  à  cet  effet  et 

«  de  la  licence  des  Latins ,  se  soulèvent  contre  lui ,  le  déposent 
et  élisent  à  sa  place  Murtzuphle,  qui  le  fait  étrangler  le  8  fé- 
vrier 1204.  Ces  événements  firent  alors  prendre  aux  -croisés  (a 
résolution ,  si  même  ils  ne  l'avaient  pas  conçue  dès  leur  arrivée, 
de  s'emparer  de  Çonstantinople,  et  d'y  établir  leur-. domina- 
tion. Ce  qui  ayant  été  exécuté  au  mois  de  mars,  les  Vénitiens,, 
dans  le  partage  qu'on  fit  de  l'empire  grec,  en  eurent ,  pour 
leur  part,  .la  quatrième  partie,  consistant  en  diverses  provinces, 
îles  et  cités ,  et  rapportées  dans  la  chronique  d'André  Dan- 
dolo,  «avec  la  faculté  d'élire  le  patriarche  latin  de  Çonstanti- 
nople. Le  doge  Henri  Dandolo  mourut  au  mois  de  juin 
:i2o5,  en  cette  ville  où.  il  tenait  le  premier,  rang  après  l'em- 

Sereur  Baudouin.  (  Voyez  les  empereurs  à  'Orient.  ) .  11  était*  âgé 
e  quatre-vingt-dix  ans.  C'était  le  plus  grand  homme  que  la 


'     SES  DOGES  DE  tTEmS»;  '#{7 

république  eut  eu  jusqu'alors ,  et  peu  de  ses  successeurs  l'ortt 


.     PIERRE  ZÏANI.    , 

i2o5.  Pierre  Ziani  ,   fils  du  doge  Sébastien  fciaui,   est 
élu  ,  le  5  août  ,  pour  remplacer  Henri  Dandolo.  Peu  de  temfe 
après ,   le  sénat  nomme  un  podestat  avec  qaatre  provéditeurs 
pour  aller  gouverner  le  quartier  de  Constant  inople  qui  appar^- 
tenait  à  la  seigneurie.  Les  habitants  de  l'a  ponrtîoh  de  l'empire 
^grec  qui  avait  été  cédée  aux  Vénitiens -n'étant  pas1  disposés  à  se 
soumettre  à  ces  nouveaux  maîtres  ,  lé  doge ,  de  concert  avec  le 
sénat,  fait  publier  une  proclamation  par  laquelle  on  abandonne 
aux  citoyens  de  Venise  ,  moyennant  l'hommage,  foutes  les  îles 
<de  l'Arcnipel  dont  ils  pourront  s'emparer.  Plusieurs7  riches  Vé- 
nitiens armèrent  en  mer,  pour  mettre  à  profit  cette  occasion 
HÎe  s  agrandir.   L'an  1*06  ,  le  doge  envoie  Renier  FWmdôlo  pbûfr 
'donner  la  chasse  à  un  corsaire  génois,  nommé  Léon  Vêtranb* 
«jut  faisait  àes  courses  avec  neuf  galères  sur  les  vaisseaux  des 
Vénitiens.  Le  corsaire  est  pris  et  pendu  ;  ce  qui  oteasione  une 
rupture  avec  les  Génois.  Ceux-ci  engagent  Henri,  dit- le  Pê- 
cheur, comte  de  Malte,  à  faire  une  invasion  dans  Ifttlé  de 
Candie,    qui  appartenait   aux  Vénitiens.    Renier^   Pair  tioj, 
Conduit  une  flotte  à  Candie ,  dont  il  reprend  la  capital** ,  après 
avoir  chassé   le  mattais  et   lui  avoir  enlevé  quatre  vaisseaux. 
Renier  meurt ,  la  même  année  ,  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue 
à  l'œil  dans  une  sédition.   L'an  1217,  André,  roi  de  Hongrie  , 
étant  arrivé  à  Venise  avec  l'armée  qu'il  conduisait  à  la  Terre- 
Sainte  ,  obtient  du  sénat  des  vaisseaux  pour  son  expédition, 
*L'an  1229,  lé  doge  Pierre  Ziani  termine  ses  jours,  après  un 
gouvernement  de  vingt-quatre  ans.  Il  avait  épousé,  en  secondes 
noces,  Constatée,  fille  de  Tancrède,  roi  de  Sicile.  Ce  fut 
de  son  tems  qu'on   apporta  de   Constantînople  à  Venise  les 
quatre  chevaux  de  bronze  qui  ont  été  placés  au-dessus  du  por- 
lail  de  l'église  de  Saint-Marc.   Ces  chevaux ,  chef-d'œuvre  du 
fameux  Lisippe,  furent  donnés  par  Tiridate  à  Néron',  qui  les  fit 
mettre  sur  l  are-de-triomphe  qui  lui  fut  consacré  à  Rome ,  d'où 
ils  furent  transportés  ,  sous  Constantin  le  Grand  ,  à  Constanti- 
*iople.  Ce  fut  aussi  du  tems  de  ce  doge  que  l'on  établit  le  tri*- 
bunal  de  la  Quarantie  civile,   qui  juge  de  tous  les  appels  en 
ïnatière  civile.  Celui  de  la  Quarantie  criminelle  est  plus  ancien. 
Pierre  Ziani  est  fondateur  d'une  abbaye  de   filles  à  Venise, 
nommée  Monistero  délie  Vergini,  pour  des  gentilles-donnes. 
Cette  abbaye  n'a  point  d'autre  supérieur  que  le  doge ,  qui  en 
gouverne  souverainement  le  spirituel  et  le  temporel.  C'est  lui 
XVII.  58 
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qui  nomme  l'abbesse*,  et  il  l'épouse ,  en'  grande  céréïnbnie^ 
le  jour  qu'elle  prend  possession.   (Laugier.) 

JACQUES  TIÉPOLO. 

1229.  Jacques  Tiépolo  est  élu  doge  par  le  sort,  à  cause  du 
partage  des  voix ,  pendant  la  dernière  maladie  de  Pierre  Ziani. 
Il  avait  été  duc  de  Candie,  où  les  Grecs  rebelles  lui  avaient 
donné  beaucoup  d'exercice.  Les  Vénitiens  avertis,  Tan  1233,- 
par  Théophile  Zéno,  leur  podestat  à  Constant inople ,  d'un* 
grand  armement  que  préparait  Jean  Vatace ,  empereur  de  Ni- 
cée,  pour  attaquer  cette  ville,  envoient  une  flotle  au  secours 
de  la  place.  Elle  rencontre  celle  des. Grecs  à  la  hauteur  de  Gal- 
Irpoli,  lui  l^vre  bataille,  la  met  en  déroute,  et  continue  de 
faire  voile  vers  Constantinople,  dont  Jean  Vatace  faisait  pour  lors 
le  siège.  Elle,  arrive  au  port  dans  le  tems  que  Jean  de  Bri^enne  ^ 
empereur  des  t Latins,  venait  de  faire  lever  le  siège  i  après 
une  sortie  où  il  avait  battu ,  à  plate  couture ,  L'empereur  de 
jNicée.  L'an  1^7  ,  Pierre  Tiépolo ,  (ils  du  doge,  s'étant  mis  $ 
la  tête  de  l'armée  des  Milanais ,  qui  l'avaient  élu  pour  leur  po- 
destat ,  marche  contre  l'empereur  Frédéric  11 ,  qui  voulait 
soumettre  la,  ville  de  Milan  à  ses  lois.  Le  27  novembre ,  il  est 
battu  par  Frédéric ,  et  fait  prisonnier  avec  plusieurs  nobles  de 
Milan,  deNovarre  et  de  Verceil,  à  Citta-Nuova.  Le  vainqueur  les 
fit  conduire 'en  Pou  il  le,  où,  par  son  ordre,  Pierre  Tiépolo  fut 
pendu  sur  le  bord  de  la  mer.  La  seigneurie  de  Venise  fut  tellement 
irritée  de  l'insulte  qui  lui  était  faite  en  la  personne  du  fils  de  son 
doge ,  qu'à  la  fin  elle  se  déclara  ouvertement  contre  Frédéric» 
(Murât. ,  Annal*  d'Ital.,  t.  VI II ,  p.  238.  )  L'an  1238,  le  doge 
envoie  des  ambassadeurs  en  cour  de  Rome,  pour  y  conclure  une 
ligue  avec  le  pape  et  1rs  Génois  contre  Frédéric;  ce  qui  ne 
souffrit  aucune  difficulté.  Frédéric,  l'an  1^39,  enlève  aux  Véni- 
tiens ,  dans  le  golfe  Adriatique,  un  grand  convoi  de  blé  qu'ils 
faisaient  venir  de  laPouille.  L'an  1240,  les  Vénitiens,  leur  doge 
à  la  tête,  aident  Azzon  Novello,  marquis  d'Est,  à  recouvrer 
¥ errare  ,  dont  Salinguerra  s'était  emparé.  L'an  1247  *  Ie* 
Vénitiens  reprennent,  le  12  décembre,  après  un  siège  des 
.plus  animés,  la  ville  de  Zara  (1).  Le  doge  Jacques  Tié- 
polo termine  ses  jours  le  9  juillet  12491  aPres  avoir  abdiqué 


la 
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quelque  tems  auparavant,  à -cause  de  son  grand  âge.  Sous  son 
règne,  il  y  eut,  à  Candie,  une  grande  révolte  des  Grecs,  dont 
le  chef,  nommé  Alexis  Calerge ,  tint  tête,  durant  dix-huit  ans,  • 
aux  Vénitiens ,  et  les  contraignit  à  la  fin  de  lui  demander  la 
paîx.  Ce  doge  fit  le  code  des  lois  de  Venise;' en  quoi  il  fut  aidé 
par  Pantaléon  Justiniani ,  alors  curé  de  Venise,  depuis  patriar-» 
che  latin  de  Constant inople.' 

MARIN  MOROSINL 

1249.  Marin  Morqsiki,  qui  avait  été  duc  de  Candie,  est  élu 
doge  par  quarante  -  un  électeurs ,  qu'on  avait  nommés  pour 
mettre  en  défaut  les  partis  et  rompre  les  brigues.  11  mourut 
l'an  1252,  sans  avoir  rien  fait  de  mémorable.  <      ^ 

RENIER  2EN0. 

t 

t  •         »  * 

T252.  Renier  Zéno  ,  podestat  de  Fermo ,  succède  au  doge 
Morosini.  Le  pape  Alexandre  IV  ayant  publié,  Tan  m 254,  une 
espèce  de  croisade,  contre  Ecelin ,  ou  Ezzelin,  qui,  depuis* 
trente  ans,  exerçait,  en  Lombard ie ,  les  plus  grands  ravages  * 
la  seigneurie  se  ligue  avec  les  états  voisins  pour  abattre  cet  en- 
nemi public.  Pendant  qu'il  est  occupé  au  siège  de  Mântoue, 
les  confédérés ,  ayant  le  .légat  Philippe ,  archevêque  de  Ra- 
venne,  à  leur  tête,  viennent  faire  celui  de  Padoue,' capitale 
d'Ezzelin ,  <  où  son  neveu  Ansédin  s'était  renfermé.  La  place, 
après  divers  assauts,  est  obligée  de  se  rendre  le  20  juin  ia5f. 
Cette  perte  et  les  réjouissances  que  les  Padouans  firent  après* 
s'être  vus  délivrés  de  la  puissance  du  tyran ,  mirent  la  rage 
dans  le  cœur  d'Ezzelin  ;  douze  mille  padouans. servaient  dans 
son  armée  :  il  poussa  la  barbarie  jusqu'à  les  faire  tous  égorger. 
Son  courage,  toutefois,  ne  l'abandonna  point  ;  il  fallut  encore 
trois  ans  de  guerre  pour  l'attérer.  L'an  1258,  il  gagne-,  le  28 
ou  le  3o  août,  une  grande  bataille,  à  Gorticella,  sur  les  croi- 
sés, fait  le  légat  prisonnier,  et  l'envoie  dans  les  prisons  de 
Brescia.  Enfin,  Pan  1269,  il  est  battu  et  fait  prisonnier,  au 
passage  de  l'Adda  ,  par  Azzon  Noyello ,  seigneur  de  Ferrareï  H 
mourut f  onze  jours  après,  des  coups  qu'un  soldat  lui  avait 
donnés  lorsqu'il  fut  pris. 

.L'an  1258,  les  Vénitiens  et  les  Génois  .se- font. la  guerre  3r^N 
outrance  .en  Palestine.  Le  pape  les  oblige  à  faire  la  paix* 
(  Voyez  Gênes. )  La  seigneurie  envoie,  l'an  1262,  une  fiotte 
dans  l'Archipel ,.  sous  la  conduite  de  Micbéli ,  pour  faire  la 
guerre  aux  Grecs  qui. avaient  recouvré  Constanttnople.  Les  Gé- 
nois, viennent  au  secours  des  Grecs.  Leur  flotte  se  rend  dans 
le  port  desCoastantinople,  où  Us  sont  mis  en  possession  du. 


4A>  CHRONOLOGIE  ÏUSTOIUQUE 

faubourg  de  Péra,  suivant  le  traité  fait  avec  l'empereur  Michel. 
Paléologue.  Le  général  Michéli,  étant  revenu  à  Venise  sans 
avoir  rien  fait,  est  destitué  de  son  emploi.  Gilbert  Dandolo, 
son  successeur,  remporte,  Tan  126.3,  quelques  avantages  sur 
les  Génois.  L'année  suivante ,  Jacques  Dandolo,  qui  avait  rem- 
placé Gilbert,  rencontre  la  Botte  génoise  à  la  hauteur  de  Tra-r 
Eani,  près  du  canal  de  Malte  ,  où  il  avait  établi  sa  croisière  ;  la 
ataille  s'engage  aussitôt  :  on  combat  de  part  et  d'autre  aveo 
toute  la  fureur  qu'une-  haine  mortelle  peut  inspirer.  A  la  fin , 
la  victoire  se  déclare  pour  les  Vénitiens,  et  les  Génois  se  reti- 
rent après  avoir  perdu  vingt-cinq  galères.  L'empereur  Michel 
Paléologue ,  n'espérant  plus  rien  alors  des  Génois ,  demande  la 
paix  aux  Vénitiens  ,  et  n'obtient  qu'une  trêve*;  de  cinq  ans.  L'an 
1265,  les  Génois  ayant  fait  un  nouvel  armement,  s'emparent, 
de  la  Canée  ,  dans  l'île  de  Candie ,  pillent  la  place  et  la  détrui- 
sent presque  de  fond  en  comble.  Les  deux  nations  se  livrent , 
en  1366  ,  plusieurs  combats  dans  l'Archipel  et  sur  les  côtes  de 
Syrie,  L'an  1268,  le  doge  Renier  Zéno  meurt  vers  le  mois  de 
juin.  Sous  sa  régence,  le  pont  Rialto  fut  rebâti  en  entier.  Après 
sa  mort,  on  établit  une  nouvelle  forme  d'élection ,  qui. a  paru 
si  sage  qu'on  n'y  a  plus  fait  de  changement 

LAURENT  TIEPOLQ. 

1268.  Laurent  Tiépolo,  fils  du  doge  Jacques  Ttépolo ,  est 
élevé  k  la  même  dignité,  suivant  la  nouvelle  forme  d'élec- 
tion',.  le  a3  juillet.  Le  sénat  porte,  l'an  1270,  une  loi  qui  éta- 
blit nn  droit  die  péage  sur  tous  les  navires  et  les  marchandises 
qui  entreront  dans  la  mer  Adriatique ,  et  cela  pour,  se  venger 
du  refus  que  les. villes  de  Lombard ie  avaient  fait,, de  fournir  du  ■ 
blé  à  la  seigneurie  dans  un  tems  où  elle  en  avait  grand  besoin. 
Bologne ,  qui  dominait  alors  sur  une  grande  partie  g*e  la  Rom  a- 
gne ,  se  plaint  k  la  seigneurie  de  cette  loi ,  et  n'est  point  écou- 
tée. On  se  prépare  à  la  guerre  de  part  et  d'autre.  L'an  127 1 ,  le 
ier.  septembre  V  bataille  des  Bolonais  et  des  Vénitiens  sur  les  . 
bords  du  Pô*  Les  premiers  sont  vainqueurs ,  et  les  Vénitiens , 
de  l'aveu  d'André  Dandolo ,  abandonnent  aux  ennemis  leurs 
tentes  et  leurs  bagages.  Mais  de  nouvelles  troupes  leur  étant 
survenues,  ils  eurent  bientôt  leur  revanche,  et  tuèrent  beau-  , 
coup  de  monde  aux  Bolonais.  L'an  1.272,  Marc  Gradénigo,   N 
fameux  général  vénitien  f  force  les  Bolonais  a  demander  la;  paix  :  . 
ils  l'obtinrent ,  et  le  péage  subsista ,  mais  avec  quelque  modinV 
cation.  L'an  127  5  (et  non  1274 »  comme  le  marque  un  mo-  . 
derne  ) ,  le  doge  Laurent  Tiépolo  meurt  le  16  août.  H  avait 
épousé  la  fille  dtr  ban  de  Servie,  et  avait  marié  Jacques,  son 
fxht  avec  une  princesse  esclavpne.  Mais  à  peine  eut- il  les  yeux 
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fermés,  que  le  sénat  fit  une  loi  pour  défendre  au  doge,  et  à  se» 
enfants ,  d'épouser  des  femmes  étrangères, 

JACQUES  CONTARENO, 

1275.  Jacques  Contareno,  descendant  en  ligne  directç 
du  doge  Dominique  Contareno,  succède  à  Laurent  Tiépolo 
dans  cette  dignité ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  La  ville 
de  Capo  d'Istria  s'étant  révoltée ,  la  seigneurie  envoie ,  pour  la 
réduire  y  André  Bascio.  Le  patriarche  d'Aquilée  encourage  les 
habitants  à  se  défendre,  et  tâche  de  leur  faire  passer  du  secours. 
Ils  soutiennent  un  siégé  \  et  s'étant  à  la  fin  rendus ,  la  seigneu- 
rie leur  fait  grâce.  L'an  12.79,  le  doge  abdique  à  raison  de  s* 
caducité,  et  meurt  peu  dé  tems  après, 

JEAN  DANDOLO. 

s. 

/ 

« 

1279.  Jean  Dandolo,  gouverneur  de  l'île  de  Cherso,  en> 
Dalmatie,  est  élu  doge,  au  mois  de  mars,  à  la  place  de  Conta- 
reno. L'an  I2Ô3  (Murât.)  ,  le  patriarche  d'Aquilée  ,  Raymond 
Torriani ,  voulant  soumettre  1  Istrie  à  sa  juridiction ,  entame 
une  guerre  contre  les  Vénitiens,  qui  dura  l'espace  de  onze  ans* 
Trop  faible  par  lui-même  pour  mesurer  ses  forces  avec  celles  de 
la  seigneurie ,  il  se  ligue  avec  le  comte  de  Goritz,  et  leurs  trou- 
pes réunies  s'emparent  de  Tri  este.  Cette  même  année  ,  le  pape 
Martin  IV  lance  un  interdit  sur  la  seigneurie,  pour  avoir  refusé 
de  se  déclarer  contre  Pierre  d'Aragon ,  usurpateur  de  la  Sicile* 
Cet  anathème  surprenant  fut  levé ,  l'année  suivante ,  par  Hono- 
rais IV,  successeur  de  Martin.  Les  Vénitiens  étant  venus,  Tan 
1289,  faire  le  siège  de  Trieste,  le  patriarche  d'Aquilée  et  le 
comte  de  Goritz  accourent ,  avec  six  mille  chevaux  et  trente 
mille  fantassins ,  au  Secours  de  la  place.  Les  assiégeants ,  sur  le 
bruit  de  leur  arrivée  ,  prennent  la  fuite  avec  tant  de  précipita- 
tion ,  qu'ils  abandonnent  tentes ,  machines  et  équipages.  Les 
Triestins  étant  montés  ensuite  sur  leurs  vaisseaux,  vont  ravager 
Malamocco ,  Caproli  et  d'autres  places  de  la  seigneurie.  Le  28 
août  de  la  même  année ,  bulle  du  pape  Nicolas  IV  pour  l'éta- 
blissement du  tribunal  de  l'inquisition  à  Venise.  Elle  fut  don- 
née sur  la  délibération  du  grand  conseil  de  la  seigneurie,  et 
Yà-parte  de  ce  conseil  y  est  inséré  avec  toutes  ses  clauses,  dont 
l'une  porte  que  la  seigneurie  assignera  un  fonds  pour  les  dépenses 
qu'il  faudra  faire  au  saint  office r,  et  touchera  pareillement  tous  les 
droits  qui  en  proviendront  par  amendes  ou  autrement ,  nommant 
pour  cela  un  administrateur  qui  lui  en  rendra  compte»  Ce  qui  est 
pien  différent  de  l'usage  des  inquisitions  des  autres  états,. ou 
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'tout  l'argent  va  au  profit  des  inquisiteurs.  Outre  cela,  celle  de» 
Venise  est  mixte,  composée  d'ecclésiastiques  et  de  sénateurs.' 
Les  premiers  sont  juges,  les  seconds  assistants.  Le  doge  Jean 
Dandalo  meurt  au  mois  de  novembre  suivant/ (  Murât.  )  Ce  fut 
sous  sa  régence  qu'orvcommença  à  fabriquer  une  nouvelle  mon- 
naie d'or,  dont  les  pièces  furent  nommées  ducats. 

PIERRE  GRADENIGO. 

1 289.  Pierre  Géàdénigo,"  podestat  de  Capot  d'fstria,  charge 
dans  l'exercice  de  laquelle  il  avait  montré  beaucoup  de  valeur 
et  de  capacité ,  parvient  au  dogàt ,  le  z5  novembre,  à  l'âge  de 
trente-huit  ans.'  Ayant  appris ,  l'aimée  suivante ,  que  la  ville 
d'Acre  était  assiégée  par  Kalil  -  Ascraf ,  sultan  d'Egypte,  il 
envoie  vingt  galères  au  secours  de  la  place  ;  ce  qui  ne  1  empêcha 
pas  d'être  emportée  d'assaut,  le  18  mars  129 1.  L'an  1293,  la 
trêve  établie ,  trois ansauparavant ,  entre  Venise  et  Gênes ,  est 
rompue  à  l'occasion  de  quatre  galéaces  vénitiennes,  dont  sept 
galères  de  marchands  génois  S'étaient  emparées,'  au  mpis  de 
juillet,  dans  la  mer  de  Chypre.  Nicolas  Spinola,'  chef*  de  la 
flotte  génoise ,  bat ,  l'année  suivante  ,  la  flotte  vénitienne  à  la 
hauteur  d'Ajaccio  ,*  lui  enlève  vingt-cinq  galères  avec  les  mar- 
chands et  leurs  effets,  et  ne  laisse  échapper  que  trois  bâtiments  y 
qui  vont  porter  la  nouvelle  de  ce  désastre  à  Venise.'  La  sei- 
gneurie, sans  se  déconcerter  ,  fait  équiper  une  nouvelle  flotte 
de  soixante  galères,"  dont  elle  donne  le  commandement  à  Ni- 
colas Quérini ,  avec  ordre  d'aller  chercher  la  flotte  ennemie 
dans  la  mer  de  Grèce.  Mais  les  Génois  ayant  su  l'esquiver,  vont 
tomber  sur  la  Canée,  dans  l'île  de  Candie,  la  prennent,  la- 
pident et  l'abandonnent  après  y  avoir  mis  le  feu.  L'an  1297 
(  Sanuto  )  ,  le  doge  Gradénigo  vient  à  bout  d'ôter'  au  peuple 
le  droit  d'élire  les  membres  du  grand  conseil,  en  rendant  hé- 
réditaire l'entrée  dans  cette  compagnie  ,  pour  les  familles  qui, 
depuis  quatre  ans  ,  y  étaient  admises.  Ce  fut  alors  qu'on  forma 
lé  Livre  d'or  ,  qui  est  le  registre  de  la  noblesse  vénitienne  , 
et  que  l'aristocratie  commença  de  s'établir  à  Venise  :  mais  les 
citadins,  sans  avoir  part  au  gouvernement,  firent  une  classe 
distinguée  du  peuple.  Les  ecclésiastiques  furent  exclus  de  toutes- 
les  charges  ainsi  que  de  l'entrée  aux  conseils  publics,  où  l'-é- 
vêque  et  les  curés  de  la  ville  avaient  été  admis  justju-'alors.  On 
a  même,  dans  la  suite,  donné  l'exclusion  de  toutes  les  délibé- 
rations concernant  les  ecclésiastiques  aux  nobles  qui  ont  un> 
frère,  un  oncle  ou  un  neveu  cardinal  ;  ce  qui  faisait  dire  au 
cardinal  Zapata,  que  la  condition  du  clergé,  à  Venise  %  est  pare 
que  celle,  des  lsraeli4.es  gaus  Pharaon.  — 
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,L*àn  1298*  LambaDoria,  amiral  des  Génoil,  étant  parti 
de  Gênes  avec  une  flotte  de  quatre-vingt-six  galères,  entre  dans 
le  golfe  Adriatique ,,  et  livre  bataille,,  le  8  septembre,  à  quatre-*, 
vingt-dix-sept  galères  vénitiennes,  commandées  par  André 
Dandolo.  Après  un  loiig  et  furieux  combat  ,  la  victoire  se  dé- 
clare pour  les  Génois ,  qui  prennent  aux  Vénitiens  quatre-vingt- 
cinq  galères ,  dont  ils  brûlent  soixante- sept,  et  emmènent  les 
dix-huit  autres  en  triomphe  à  Gênes.   La   chronique  d'Est  et 

'  celle  de  Césène  comptent  près  de-  neuf  mille  quatre  cents 
vénitiens  qui  périrent  dans  le  choc ,  et  sept  mille  quatre  cents 
qui  furent  faits  prisonniers  avec  l'amiral  Dandolo  ,  que  le  cha-i 
grin  emporta  de  ce  monde  quelques  joues  après.  On  ne  fut  pas 
plutôt  informé  de  ce  revers  à  Venise ,  que  la  seigneurie  or- 
donna de  construire  et  d'équiper  en  diligence  cent  nouvelles 
galères  ;  mais  ou  cet  armement  n'eut  pas  lieu  ,  dit  Muratori  ,» 
ou  il  jie  servit  de  rien.  La  paix  est  conclue,  l'an  1299  9  entre; 
Venise  et  Gênes,  par  la  médiation  de  Mathieu  Visronti ,  sei- 
gneur de  Milan.  Les  prisonniers  furent  rendus  de  part  et  d'autre; 
mais  les  Vénitiens  s  obligèrent  à  ne  point  voyager  de  treize  ans , 
avec  des  galères  armées  en  guerre ,  dans  la  mer  Noire  ni  dans 
celle  de  Syrie. 

Lan,  ioqj  ,  conjuration  de  Marin  Bocconio,  et  d'un  granci 
pombre  de  plébéiens ,  dont  la  plupart  étaient  de  la  lie  du 
peuple,  pour  rétablir  le  gouvernement  démocratique.  Elle  est 
découverte  par  l'habileté  du  doge  ;  Bocconio  et  les  principaux 
de  ses  .complices  sont  arrêtés,  condamnés  à  mort  le  même  joue 
sur  leur  propre  confession,  et  le  lendemain  exécutés.  L'an  i6oS9 
les  Vénitiens  s'emparent  de  Ferrare ,  sur  les  princes  légitimes 
de  la  maison  d'Est,  Le  pape  Clément  V  met  a  cette  occasion , 
la  seigneurie  en  interdit.  Les  Vénitiens  ne  tiennent  pas  compte 
de  cet  anathème.  Le  pape  fait  prêcher  contre  eux  la  croisade  , 
■et envoie  en  Italie  le  cardinal  de  Pelignio ,  son  parent,  pour 
commander  l'armée  ,  en  .qualité  de  légat.  Il  le  fit  avec  succès  f 
gagna  une  sanglante  bataille  à  Francolin ,  près  du  Pô  ,  et  reprit 
Ferrare ,  le   28  août.  (  Voy.  Foulques ,  seigneur  de  Ferrare.  ) 

,  L'an  i3io  ,  on  vit  éclater  à  Venise,  le  i5  juin  ,  une  nouvelle 
conjuration,  à  la  tête  de  laquelle  était  Baiamont  Tiépolo,  chef 
de  la  faction  Guelfe ,  contre  le  doge  Gradénigo.  Après  un  granrl 
combat,  où  plusieurs,  de  part  et  d'autre,  restèrent  sur  la 
place  ,  le  parti  du  doge  resta  vainqueur,  et  -Baiamont  fut  con- 

_  traint  de  prendre  la  fuite.  Gradénigo  .fit  nommer  des  inquisi- 
teurs d'état  pour  informer  .contre  tous  les  complices  de-la  con- 
juration. Cette  commission  ,  qui  ne  devait  être  que  passagère, 
devint  ortjinaire.et  perpétuelle  pour  tous  les  crimes  d'état.  Telle* 
#st  l'origine  du  conseil  des  dix  ,  à. l'inspection  duquel  le  doge, 


\ 
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lui-même ,  fut  soumis;  ce  qui  mit  le  dernier  sceau  à  l'arato-* 
cratie  ou  gouvernement  des  nobles.  L'an  i3i  i , Pierre  Gradénigô 
meurt ,  le  i3  août ,  a  l'âge  d'environ  soixante  ans* 

MARIN  GIORGI. 

i3ii.  Marin  Giobgi  succède  au  doge  Pierre  Gradénigo  4 
le  12  août  (Murât.) ,  dans  un  âge  fort  avancé.  Il  n'occupa  cette 
J>lace  qu'un  peu  plus  de  dix  mois ,  étant  mort  sur,  la  fin  de  juin 
j3ia.  On  fait  l'éloge  de  sa  piété  et  dé  sa  charité. 

JEAN  SORANZCX 

,  ï3n.  Jean  Soranzo,  homme  de  haute  naissance ,  brave  * 
quoique  d'un  caractère  doux  et  modéré,  fut  élu  doge  le  i3 
juillet.  Il  avait  commandé  à  la  prise  de  Ferrare  en  i3o$,  et  était 
nommément  compris  dans  la  bulle  qui  excommuniait  9  à  ce 
sujet ,  tous  les  Vénitiens.  Cet  anathème  n'était  pas  encore  levé. 
Jj'an  i3a3  ,  les  Vénitiens,  après  bien  des  prières  et  des  soumis- 
sions, obtiennent  enfin,  le  14  janvier ,  l'absolution  des  cen- 
sures :  mais  elle  leur  coûta  cher  ;  car  le  pape  Clément  V  exigea* 
four  l'accorder ,  cent  mille  florins  d'or.  Les  formalités  de  cette 
absolution  furent  aussi  humiliantes  que  le  prix  en  fut  excessif! 
Il  fallut  que  la  seigneurie  envoyât  un  ambassadeur  à  Avignon 
où  était  le  pape,  pour  la  recevoir.  Cet  ambassadeur  fut  N.... 
Dandolo.  Avant  de  commencer  la  cérémonie  ,  on  l'obligea  de 
mettre  à  son  cou  un  collier  comme  celui  des  chiens ,  et  les 

frands  pénitenciers  le  menèrent  par  une  corde  attachée  à  la 
oucle  de  ce  collier  jusqu'aux  pieds  du  pape ,  à  qui  il  demanda 
Eardon,  La  maison  de  Dandolo  subsiste  encore  a  Venise ,  et  la 
.  ranche  de  cet  ambassadeur  y  est  encore  désignée  par  le  surnom  de 
Dandolo  del  Cane,  Dandolo  du  Chien.  L'an  i3^7  ,  le  doge  Jean 
Çorawo  meurt  sur  la  fin  de  décembre. 

FRANÇOIS  DANDOLO. 

i3a8.  François  Dandolo  ,  surnommé  Cane  ,  succède  , 
le  8  janvier,  au  doge  Soranzo.  Mastin  de  l'Escale,  seigneur  de 
Vérone,  que  Cane,  son  père,  avait  enlevée  aux  Carrara  de 
£rescia,de  Vicence,  etc. ,  se  brouille,  l'an  i336  ,  avec  les 
Vénitiens,  au  sujet  des  salines  qu'il  avait  établies  à  Bovolenta, 

Ïrès  des'  lagunes*  Il  députe  au  sénat ,  pour  traiter  de  la  paix  y 
Earstle  Carrara ,  son  homme  de  confiance ,  qui  le  trahit.  La 
guerre  est  déclarée  à  Mastin.  Sur  la  fin  d'octobre ,  Pierre  Rossi , 
:\éronai*}  entre  à  la  tête  de  l'armée  vénitienne  dans. le  Pa-* 
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donan ,  y  prend  diverses  petites  places  et  détruit  les  salines  de 
Bovolenta.  Mastin  remporte',  le  26  juin  i33,7  ,  une  grande' 
victoire  dans  le  Véronez  sur  Luchin  Visconti  ,  général  de  l'ar- 
mée des  Vénitiens  et  des  Florentins,  ligués  ensemble.  Le  3 
août  suivant,  Pierre  Rossi  entre,  par  la  trahison  de  Marsile 
Carrara  ,  dans  Padoue  ,  où  il  prend  Albert  9  frère  de  -Mastin  , 
qu'il  envoie  prisonnier  à  Venise.  Marsile  Carrara ,  trois  jours 
après ,  est  reconnu  seigneur  de  Padoue.  Le  8  octobre  suivant, 
ta  ville  de  Brescia  est  enlevée  à  Mastin  par  Azzon  Visconti  / 
qui,  le  i3,  se  rend  maître  du  château.  Mastin  conclut,  le  24 
janvier  i33c),  un  traité  de  paix  avec  les  Vénitiens,  auxquels  il 
cède  les  villes  de  Trévise,  de  Castrombaldo ,  de  Bassano  et 
toute  la  Marche  Trévisane.  Le  3i  octobre  de  la  même  année , 
le  doge  François  Dandolo  termine  sa  carrière.         I;  •  •  ' 

BARTHELEMl  GRADENiGO. 


/. 


.  1339.  Bahthelebii  Gràdénigo  est  élu  doge  le  9  novembre*, 
Il  soumit  les  Candiots  révoltés  ,  et  mourut,  le  28  décembre 
1342  ,  peu  regretté ,  parce  que  la  disette  avait  toujours  régné. à 
Venise  pendant  son  gouvernement. 

ANDRÉ  DANDOLO. 

i343.  André  Dandolo,  procurateur  de  Saint- Marc  dès 
l'âge  jde  vingt-quatre  ans,  est  élevé  au  dogat,  le  4  janvier  i  à 
Fâge  de  trente-sept  ans.  (Sanutmet  son  élection  en  i34a, 
selon  le  style  florentin  suivi  à  Venise.  )  A  peine  fut  il  monté 
sur  le  trône,  que  la  seigneurie ,  sollicitée  par  le  pape  Clément  VI, 
fit  une  ligue  avec  le  roi  de  Chypre  et  les  Rhodiens  contre  les 
Turcs.  Au  mois  de  novembre ,  la  flotte  vénitienne ,  sous  les 
ordres  de  Pierre  Zéno  ,  paraît  devant  l'île  de  Négrepont  ^ 
assiégée  par  les  Turcs,  qui  se  retirent  promptement  à  l'appro- 
che de  l'ennemi.  Ayant  fait  voile  vers  Smyrne ,  au  mois  de 
septembre  i344  *  avec  les  galères  du  pape  ,  elle  emporte  cette 
place  le  28  octobre.  Morbassan,  générai  des  Turcs,  bientôt 
après,  fait  des  efforts  pour  la  reprendre  ;  il  est  battu  devant 
Smyrne  le  17  janvier  i345.  Mais  tandis  que  les  vainqueurs 
pillent  son  camp,  dont  ils  s'étaient  emparés,  il  revient  à  la 
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général  des  troupes  du  pape  ,  avec  plusieurs  chevaliers  de 
Rhodes ,  qui  tous  avaient  vendu  chèrement  leur  vie.  Le  reste 
de  l'armée  se  sauva  en  désordre  à  Smyrne,  qui  rentra,  l'année 
suivante  i  sous  la  puissance  des  Turcs. 
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,  L'an  î347,  les  Vénitiens  font  avec  Hassan  ftazer  ,  sultan, 
d'Egypte ,  un  traité  de  commerce ,  en  vertu  duquel  ils  obtien- 
nent la  liberté  de  faire  entrer  leurs  vaisseaux  dans. tous  le% 
port$  d'Egypte  et  de  Syrie,  et  d'y  établir  dp&  comptoirs.  Ce^ 
tut  alors  que  Venise  commença  ce  riche  commerce  qui  a  versé  r 
durant' tant  d'années,  tout  l'argent  de  l'Europe  dans  son  sein^ 
Ji'an  i347  ,  au  mots  de  janvier,  les  Vénitiens  font  rentrer  dans, 
le  devoir  ,  après  un  long  siège,  la  ville  de  Zara  ,  xjui  s'était 
révoltée  de  nouveau  dans  le  mois  d'août  i345.  Louis,  roi  de 
liongrie ,  était  venu  à  son  secours  au. mois  de  juin  i34&?  WJ* 
ayant  été  battu  par  les  Vénitiens  le  itr.  et  k  a  juillet  suivant ,( 
il  s'en  était  retourné.  Les  Zarétins,  après  sa  retraite,  conti- 
nuèrent à  se  défendre  pendant  l'espace  de  six  mois  ;ro^is  à  la 
fin,  se  voyant  sans  ressources ,  ils  implorèrent  la  clémence  de  laf 
seigneurie,  et  obtinrent  le  pardon  après  s'être  rendus  à  discré- 
tion. La  rivalité  de  commerce  excité,  l'an  i35o,  une  nouvelle 
guerre  entre  les  Vénitiens  et  les  Génois.  Ces  derniers ,  étant 
ral&fes  de  Caffa  dans  la  Crimée ,  où  ils  avaient  un  riche  comp- 
toir ,  prétentaient  empêcher  les  premiers  de  naviguer  sur  la 
mer  Noire.  En  conséquence,  ils  arrêtèrent  les  bâtiments  véni-* 
tiens  qu'ils  y  rencontrèrent  et  confisquèrent  leurs  marchant 
dises.  La  seigneurie  les  ayant  inutilement  invités  à  restituer  ces 
prises ,  il  fallut  décider  la  querelle  par  la  voie  des  armes.  Les 
hostilités  durèrent  'cinq  ar\s  avec  des  succès  variés ,  et  finirent , 
Çan  i355 ,  par  un  traité  de  paix ,  dont  on  fut  redevable  à  la 
médiation  des  Visconti,  seigneurs  de  Milan.  (  Voy.  Gênes.)  Le 
doge  André  Dandolo  ne,  vit  point  la  fin  de  cette  guerre ,  étant 
mort  le  7  octobre  de  l'an  i354  ;  prince  qui  joignait  à  un  savoir 
étendu,  pour  le  teins,  toutes  les  vertus  civiles,  politiques  et 
chrétiennes.  C'est  lui  qui  nous  a  laissé  la  première  histoire  de 
Venise,  11  fut  le  dernier  doge  qu'on  enterra  dans  l'église  de 
Saint- Marc.  Le  sénat ,  pour  des  raisons  qu'on  ignore  f  ordonna 
que  les  doges  choisiraient  ailleurs  leur  sépulture. 

•  '  *  • 

MARIN  FAUERI. 

i354»  Marih  Falleri  est  éln  le  1 1  octobre  pour  remplir 
lé  trône  ducal ,  à  l'âge  .de  quatre-vingts  ans.  Le  4-  novemore 
suivant ,  Paganin  Doria  surprend  à  Porto-rLongo,  dans  l'île  de 
Sapienza ,  la  flotte  vénitienne  ,  commandée  par  Nicolas  Pisani , 
et  forte  de  soixante-une  galères,  (d'autres  disent  trente-cinq  )^ 
qVil  emmène  avec  les  équipages  à  Gênes.  L'an  i335,  le  doge  t, 
irrité  contre  la  noblesse  pour  une  insulte  qu'un  de  sesmembres, 
nommé  Michel  Sténo ,  lui  avait  faite ,  trame  une  conspiration, 
avec  des  personnes  du  peuple  pour  massacrer  tous  les  nobles  e^ 

»! 
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èe&ire  proclamer  souverain  de  Venise.  Le  mystère  est  décbu* 
vert,  et,  le  17  avril,  le  doge,  jugé  par  le  conseil  dès  dix ,  à 

ta  tête  'tranchée  sur  le  gpand  escalier  du  palais  ducal. 

.....  ...  .  .  .  » 

JEAN  GRADÉN1GO.  '    * 

-  '  *355.  Jeaw  GBAoémeo  est  élu.  doge  ,  le  ai  avril  r  à  FJgé 
de  soixante-seize  ans.  Leior.  juin  suivant ,  la  paix  est  conclue 
entre  Venise  et  Gènes ,  par  la  médiation,  des  Viscôhti  \  seigneuife 
de  Milan:  L'an  .i3ô6,  LowiY  rot  de  Hongrie ,  rompt  la  trèvé 
oui  était  entre  lui>et  les  Vénitiens  4  sur  le  relus  que  la  seigneurie 
fait  de  lui  fournir  des  hommes,  et  des  vaisseaux  pour  faire  la 
guerre  à  Jeanne  lre. ,  reine  de  Naples*  11  envoie  une  armée 
en  Dalmatie ,  et  vient  avec  une  autre  en  Italie  9  dans  le 
tnots  de  juin.  Le  doge  (xràtléaigo  meurtr  le  8  août  de  JU 
même  année»  .' 

JEAN  0ELFINO.  , 

*  i356.  Jean  DeLFINô,  provéditeur ,  parvient  au  dogat ,  le  \\ 
août.  11  était  alors  enferme  dans  T révise ,  et  occupé  à  défendre 


„  moyen 

de  sortir  de  la.place ,  et  d'arriver  à  Venise  ,  où  il  fut  solen- 
nellement intronisé.  Au  mois  de  novembre  suivant,  Louis, 
rebuté  de  la  résistance   des  Trévisatis ,  convertit  le  siège  en- 

£ara  ,  pa 
pouvoir 
Hongrois,  qui,  trois  mois  après ,  se  rendant  maîtres  du  châ- 
teau. Vers  le  même  tems,  les  villes  de  Trau  e*  de  Spalatro  , 
se  donnent  elles-ménies  au  roi  de  Hongrie  r  sur' l'avis  qu'elle*» 
avaient  eu  que  les  Vénitiens  étaient  disposés  à  les  céder  à  ce 
prince  pour  obtenir  la  paix.  L'an  i358 ,  les  progrès,  rapides  des" 
armes  hongroises  déterminent  la  seigneurie  a  céder ,  au  roi 
Louis,  l'f strie  et  la  Dalmatie,  par  un  traité  de  paix ,  signé  le 
itf  février.  Le  doge  Jean  Delfino  meurt  le  13  juillet  i36i.- 
Sous  son  règne  ,  on  établit  ,  pour  réformer  le  luxe ,  trois» 
magistrats  ,  quï  furent  nommés  les  surintendants  des  pompes, 

LAURENT  CELSCX 

>  .        ■    - 

r36i.  Lavrent  Cklso,  jeune  d'âge  ,  dit  Muràtori ,,  mais, 
vieux  du  côté  de  ht  sagesse  et  de  U  prudence»  est  é,Lu  doge, 
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récompense  des  services  qu'elles  avaient  rendus  à  \k  patrie  <Ri— 
irant  la  guerre ,  et  cela  en  exécution  d'un  décret  qu'il  avait  fait 
le  ier.  décembre  i3ig."  Le  doge  Contaréno  meurt ,  le  5  juin; 
1BÔ2  y  épuisé  dei  fatigues  qu'il  avait  essuyées  au  siège  de  Chioza  r 
où  il  avait  commandé  en  \persorine.  Un  noble  fut  charge  de 
prononcer  son  oraison  funèbre  ;  distinction  qui  n'avait  été  ac-i 
Cordée  à  aucun  de  ses  prédécesseurs,  et  que  l'usage  a  depuis 
tendu  commune  à  tous  ceux  qui  l'ont  suivi.  Ce  fut  sous  son* 
règne  qu'on  vit  ,  pour  la  première  fois,  un  cardinal  vé-T 
nitien,  dans  la  personne  de  Louis  Donato^  le  même  qu'Ur-r 
bain  VI,  fit  depuis  mourir  eh  prison,  pour  avoir  conspiré 
contre  lui. 

MICHEL  MOROSINL 

x3&2.  Michel  Morôsini  est  élu  doge  le  10  juin.  Il  ne  fit 
que  paraître  sur  le  trône,  étant  mort  le  16  octobre  suivant. 

ANTOINE  VERNI ERI. 

i3&2.  Antoine  Vernieri,  capitaine  d'armée  à  Candie,  est 
donné  pour  successeur,  en  son  absence,  le  22  octobre  ,  au 
doge  Morosini.  Il  fit  son  entrée  à  Venise,  le  i3  janvier  suivant  ^ 
monté  sur  le  vaisseau  nommé  le  Bucentaurë,  et  le  lendemain, 
il  fut  couronné  à  l'ordinaire  avec  le  bonnet  appelé  la  cotnt 
ducal  t.  L'an  i383,  François  Carrara  I  acquiert  du  duc  d'Au- 
triche la  Marche  Trévisane.  La  seigneurie  qui  regardait  tou- 
jours Carrara  comme  son  plus  dangereux  ennemi ,  prend 
ombrage  de  cette  acquisition.  Les  habitants  d'Udine  refusent, 
l'an  ia85,  de  se  soumettre  au  cardinal  d'Alençoti,  à  qui  le 
pape  Urbain  VI  avait  donné  l'administration  du  patriarchat 
d'Aquilée.  Lés  Vénitiens  se  déclarent  pour  eux,  et  Françoii 
Carrara,  par  haine  pour  les  Vénitiens ,  prend  le  parti  du  car- 
dinal. Ceux-ci  lui  opposent  Antoine  de  l'Escale,  seigneur  dé 
Vérone,  qu'ils  engagent  à  lui  faire  la  guerre,  moyennant  quinze 
mille  florins  de. solde  par  mois.  Après  deux  années  d'hostilités, 
Antoine  se  vit  dépouillé  de  tous  ses  états  par  Jean  Galéas  Vis- 
cônti ,  seigneur  de  Milan,  qui,  n'ayant  pu  le  déterminer  ai 
faire  la  paix ,  s'était  ligué  contre  lui  avec  le  seigneur  de  Padoue.' 
Mais  ce  dernier  ne  tarda  pas  d'avoir  son  tour.  Il  prétendait  que 
Vicence  ,  qui  faisait  partie  de  la  conquête  ,  devait  lui  revenir. 
Sur  le  refus  que  Jean  Galéas  lui  en  fit ,  ils  se  brouillèrent  avec 
éclat.  L'an  i388,  ligue  de  Jean  Galéas  avec  les  Vénitiens,  le 
marquis  de  Ferrare  et  le  seigneur  de  Mantoue,  contre  François 
Carrara,  conclue,  non  le  29  mars,  comme  le  marque  M.  Lan-* 
gier^  mais  le  19  mai.  (Murât.)  Padoue  est  enlevée  à  Carrara1 
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-jîajis les  premiers  jours  de  novembre;  lui-m|me,  au  mois  dç 
décembre,  est  pris  dans  Tréyise  par  Jacques  del  Verrne.,  gé-> 
néral  des  Milanais ,  et  envoyé  prispnnier  à  Corne.  Jean-Galeas 
Téunit  à  son  domaine  la  seigneurie  de  Padoue,  et  cède  aux 
Vénitiens  la  Marche  Trévisane,  conformément  au  traité  fait 
avec  eux.  Lan  i3o,o,  las  Vénitiens,  jaloux  des  progrès  de  Jean- 
G aléas  ,  favorisent  sous  main  les  efforts  de  François  Carrare 
le.  jeune ,  pour  recouvrer  Padoue,  où  en  effet  iji  rentra.  L'an, 
*4°°»  le  doge  Antoine  Vernieri  meurt  le  a3  novembre.  «  Le 
»  dogat  de  ce  prince  fut  très  -  glorieux ,  dit  M.  Laugier:  il 
*  répara  les  pertes  que  la  république  avait  faites  sous  le  règne 
a»  de  ses  prédécesseurs. '\l  rétablit  son  commerce;  il  étendit  soa 
»  empire  t  il  la  rendit  comme  l'arbitre  souverain  de  toutes  les 
a»  puissances  voisines.  »     . 

MICHEL  STENO. 

4  » 

i4oo.  Michel  Sténo  est  élu  doge  le  i*r.  décembre,  à  l'âge 
île  soixante-neuf  ans.  L'empereur  Robert,,  dans  son  expédition 
'd'Italie,  Vêtant  acheminé  de  Padoue  pour  aller  voir  la  ville  .de 
Venise ,  le  doge,  accompagné  de  tout,  le  sénat,  monte, le  Bucen- 
taure,  vient  au-devant  de  lui  et  l'amène,  le  10, décembre  i4°t* 
dans  la  ville,  d'où  il  ne  partit  avec  sa  femme  et  ses  fils,  qui 
Vy  étaient  venus  joindre ,  que  le  ip  avril  suivant.  Le  but  de  ce 
voyage  était  d'engager  la  république  a  se  joindre  à  lui  contre 
Je  duc  de  Milan.  On  lui  donna  de  belles  espérances  qui  furen£ 
sans  effet ,  parce  qu'on  craignait  que ,  vainqueur  en  Italie ,  il 
pe  fît  la  recherche  des  droits  impériaux  que  la  plupart  des 

Suissances  de  ce  pays  avaient  usurpes.  (Gattarus  apud  MuraL 
cript.  îlal.^  t.  XVII,  pag-  84 1  ;  S.  Àntomru  Chron.  spart.  3. 
p.  84 1.)  L'an  i4o3,  les  Génois,  sous  la  conduite  du  maréchal 
de  Boucicaut ,  ayant  pillé  les  effets  des  marchands  vénitiens, 
dans  le  sac  de  Baruth ,  le  sénat  donne  ordre  à  Carlo  Zéno , 
fameux  amiral  de  la  seigneurie ,  de  tfrer  vengeance  de  cette 


^ttxx  Vénitiens.,  Cette  rupture  n'eut  point  de  suite,  et  la  pais 
se  fit  au  commencement  de  l'année  suivante.  (V.  Gênes.)  L'an 
i4o4,  Catherine,  duchesse  de  Milan  %  se  voyant  hors  d'état  de 
conserver  Vicence,  assiégée  par  François  Carrara  II,  prend  le 
parti  de  la  vendre  aux  Vénitiens.  Ce  fut  Jacques  del  Verme> 
son  général,  qui  conclut,  le  marché.  Jacques  de  Thiène  ayant 
trouvé  .moyen  d'entrer  dans  la  place  avrec.  deux  cent  cinquante 
pçjbaiétriers ,  malgré  ie  siégt,  y  a^J^ora  téten4ard  d[e  Sain^Marc^ 
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le  25  avril  ;  après  quoi,  la  seigneurie  ayant  fait  sommer  Carrait 
de  se  retirer,  il  obéit  malgré  lui.  Mais  s'étant  fait  proclamer 
seigneur  de  Vérone ,  sur  la  fin  de  mai  suivant ,  il  excita ,  par 
cet  accroissement  de  domaine ,  la  jalousie  des  Vénitiens ,  qui 
lui  déclarèrent  la  guerre.  François  1 ,  seigneur  de  Mantoue ,  se 
joint  aux  Vénitiens,  et  Nicolas,  marquis  de  Ferrare,  se  ligue 
avec  Carrara,  son  beau-père.  La  première  opération  du  marquis 
de  Ferrare  fut  la  conquête  de  Rovigo  ;  mais  il  le  rendit  Tannée 
suivante ,  aux  Vénitiens ,  par  le  traité  de  paix  qu'il  fit ,  le 
27  mars,  avec  eux.  (Murât.)  L'an  i4o5,  le  seigneur  de  Man- 
toue et  Jacques  del  Verme ,  se  rendent  maîtres  de  Vérone  , 
Je  22  juin  ,  après  tgr  long  siège.  Paul  Savelli ,  général  vénitien , 
fait  dans  le  même  tems  des  progrès  rapides  dans  le  Padouan. 
Au  mois  de  juillet ,  il  assiège  Padoue ,  qui ,  après  avoir  perdu 
vingt-huit  mille  âmes  par  la  famine  et  la  peste,  ouvre  ses 
portes,  le  17  novembre,  à  Galéas  de  Mantoue,  successeur  de 
Savelli,  mort  le  3  octobre  précédent.  Les  troupes  delà  répu- 
blique prennent  possession  de  la  ville,  le  21  du  même  mois. 
Le  seigneur  de  Padoue  se  transporte,  le  3o,  avec  François  111, 
son  fils  aîné ,  à  Venise ,  pour  implorer  la  miséricorde  du  sénat  ; 
mais  l'un  et  l'autre  sont  mis  dans  la  prison  où  était  déjà 
Jacques,  deuxième  fils  de  François  II.  L'année  suivante,  le 
conseil  des  dix  les  condamne  tous  trois  a  mort  ;  le  père  est 
étranglé  le  17  novembre,  et  deux  jours  après,  ses  deux  fils 
subissent  le  même  sort.  Il  restait  encore  à  François  Carrara  II, 
deux  fils ,  libertin  et  Marsile ,  qu'il  avait  envoyés  à  Florence. 
Le  premier  y  mourut  le  7  décembre  1407  ;  le  deuxième, 
après  avoir  fait  divers  efforts  pour  rentrer  dans  l'héritage  de  ses 
pères,  fut  pris  à  Padoue  le  17  mars  i445,  et  conduit  à  Venise, 
où  il  eut  la  tête  tranchée ,  le  28  du  même  mois.  Ainsi  fut  dé- 

Fouillée  la  maison  de  Carrara ,  qui  avait  tenu  la  seigneurie  de 
adoue  l'espace  d'environ  cent -vingt  ans. 
L'an  1407,  la  ville  de  Lépante  se  donne  aux  Vénitiens,  avec 
le  consentement  du  prince  ae  Morée ,  qui  reçut  de  la  seigneurie 
quinze  mille  ducats  en  dédommagement.  La  seigneurie  fit , 
Tannée  suivante,  l'acquisition  de  Pat  ras,  dans  la  Morée,  et 
celle  de  Zara,  que  Ladislas,  roi  de  Naples,  qui  en  avait  fait 
la  conquête,  lui  céda  pour  cent  mille  ducats.  L'an  i4u  9 
Sigismond ,  roi  de  Hongrie ,  revendique  cette  place  ;  la  sei- 
gneurie ayant  refusé  de  la  rendre ,  il  envoie  dans  le  Frioul , 
'  au  mois  de  décembre ,  une  armée  qui  désole  ce  pays  ,  et  oblige 
le  patriarche  d'Aquilée  à  se  retirer  à  Venise.  L'an  i4»a  , 
Charles  Malatesta ,  général  de  l'armée  vénitienne,  livre  bataille, 
le  9  août ,  à  l'armée  hongroise ,  près  de  Morta,  et  demeure 
vainqueur ,  après  un  combat  leng  et  sanglant*  La  guerre  cou-- 
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tinue  jusqu'en  i4*3,  qu'elle  fut  terminée  ,  ou  suspendue  par 
«ne  trêve,  conclue  le  18  avril  pour  cinq  ans.  L'an  i4t3,  le 
doge  Michel  Sténo  meurt  le  26  décembre.  Il  était  fort  appliqué 
aux  affaires ,  et  également  attentif  à  maintenir  les  droits  de 
sa  place»  *        . 

THOMAS  MOCÉNIGO. 


i4i4-  Thomas  Mocénigo  est  élu  doge  ,   en  son  absence; 


ce  fut  pouf  la  derrière  (bis  qu'on  observa  cette  formalité.  Dans 
la  suite,  on  se  contenta  de  *  faire  proclamer  le  nouveau  doge 
par  le  plus  ancien  des  électeurs.  L'an  1416 ,  Pierre  Lorédano; 
général  de  la  flotte  vénitienne ,  attaqué  par  les  Turcs ,  le 
ier.  juin,  près  de  Gallipoli ,  sans  déclaration  de  guerre ,  rem  ^ 
porte  sur  eux  une  victoire  complète.  La  paix  se  fit  dans  le 
mois  suivant  avec  le  sultan  Mahomet  I. 

L'an  1420 ,  les  Vénitiens ,  sous  la  conduite  du  brave  Philippe 
des  Arcelli ,  leur  général  ,.  achèvent  la  conquête  du  Frioul , 
commencée  l'an  1417-  Louis,  patriarche  d'Aquilée ,  avait 
attiré  leurs  armes  dans  ce  pays  ,  en  se  liguant  avec  •  l'empereur 
Sigismond.  Se  voyant  dépouillé  de  cette  principauté,  il  eut 
recours  au  pape  Martin  V ,  qui  enverya  des  légats  à  la  seigneurie 
pour  l'engager  à  rendre  au  patriarche  ce  qu'on  lui  avait  enlevé» 
Mais  ce  qu'il  put  obtenir  fut  une  rente  de  trois  mille  ducats 
pour  ce  -  prélat ,' avec  une  juridiction  subordonnée  à  celle  de  la 
seigneurie,  dans  Aquilée  et  quelques  autres  lieux.  Les  armes 
vénitiennes  ne  firent  pas  de  moindres  progrès  dans  la  Dalmatie. 
L'an  14^3 1  le  doge  Thomas  Mocénigo^  termine  ses  tours,  le 
i5  avril ,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Sous  son  dogat  fut  com- 
mencée la  bibliothèque  de  Saint-Marc»  Le  commerce  de  Venise 
était  alors  si  florissant ,  que  le  seul  fret  de  ses  vaisseaux  lui  rap- 
portait six  cent  mille  ducats. 

FRANÇOIS   FCMCARL 

■"*  1 

i4a3.  François  Fosca.hi  ,  procurateur  de  Saint-Marc ,  est 
élu  doge  à  l'âge  de  cinquante  ans.  Marin  Sanuto  met  son  élec- 
tion au  1 5  avril ,  qui  est  le  jpur  même  où  il  place  la  mort  de 
Thomas  Mocénigo  ;  ce  qui  ne  peut  être  ,  attendu  que  les  élec- 
teurs ne  durent  s'assembler  qu'après  les  obsèques  du  doge  dér- 
funt.  L'an  i4a5  ,  François  Carmagnole,  général  de  Philippe- 
Marie,  duc  de  Milan,  quitte  le  service  de  ce  prince,  et  se 
rttire.le  a3  février,  à.  Venise.  Ayant  engagé  les  Vénitien»  à 

'    xvn.  60 
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se  liguer  arec  les  Florentins  contre  le  duc ,  i)  est  décbté  *  4ft 
1 1  février  1426  9  général  de  leurs  troupes.  Le  17  mars  suivant  t 
il  enlève  par  surprise  •  au  due  de  Milan,  la  ville  de  Brescia;  il 
assiège  easuke  la'citadeUe ,  qui  ne  se  rendît  que  le  %o  décem- 
bre. L'an  1427  ,  Carmagnole  remporte  plusieurs  victoires  sur 
le  duc  de  Milan  ,  et  soumet  plus  de  «quatre-vingts  terres  aux 
Vénitiens  dans  le  Bergamasc  ,  le  Çrémonais  et  le  Bressan.  Le 
duc,  l'an  .i4?#f  obtient  la  paix  des  Vénitiens,  par  la  médiation 
flu  pape  Afartin  Y  ,  le  18  avril ,  en  leur  cédant,  le  Bressan  -,  1er 
Bergainasc  et  ce  qu'ils  avaient  conquis  dans  le  Crénaonais.  La 
guerre  se  rallurne ,  l'an  i4^1  »  entre  le  duc  et  la  seigneurie.  Le 
ij  inai ,  Çartnagnole.  est  battu  devant  Sopoino  par  François 
âfp'rce,  qui  l'avait  troinpé.  Six  jours  après,  la  {lotte  vénitienne 
est  entièrement  défaite  par  celle  des  Milanais  sur  le  Pô,  à  trois 
«miles  de  Crémone»  La  seigneurie  avait,  dans  le  même  tems  , 
«ne  flotte  sur  la  Méditerranée ,  sous  les  ordres  de  fierre  Loré-' 
danp,  pour  s'ppposer  îH>x  Génois,  soumis  alor*  au  duc  de 
Milan.  Le  27  août,  Lorédaqp  attaque,  près  de  Porto-Fino  ,  la 
flotte  génoise,  commandée  par  François  Spinpfc,  lui  prend 
huit  galères ,  et  fait  l'apurai  prisonnier.  (  Vqy.  Gênes.  )  L'an 
24^9  Carmagnole  •,  soupçon  pé  de  trahison,  est  rappelé  à 
Venise ,  mis  en,  prison  ,  et ,  sur  les  aveux  qu'il  fit  à  la  torture, 
•  décapité  le  5  m^i*  Le  *$  avril  de  l'année  suivante ,  la  paix  est 
conclue  eqtre  le  duc  de  Milan ,  les  Vénitiens  et  les  Florentins, 

leurs  alliés- 

L'an  i438,  nouvelle  rupture  entre  Ja  seigneurie  et  le  duc 
cje  Milan,  Nicolas  Piccinino,  général  de  ce  dernier,  bat,  le 
3.0  |gars#  l'armée  vénitienne  près  de  l'Adda.  L'an  i438,  il 
remporte  d'autres  avantages  considérables  sur  le  marquis  de 
Mautoue  ,  générai  des  Vénitiens,  qui,  le  3 juillet,  quitte  le 
service  de  la  seigneurie  pour  se  mettre  à  celui  du  duc  de 
Milan-  Les  Vénitiens ,  craignant  que  le  marquis  de  Ferrare  ne 
se  déclare  aussi  £Q9tre  eux  ,  lui  cèdent  RovigQ  e  t  tout  le  Po- 
lésin.  Piccinino  entre  dans  le  Padouan  et  dans  le  Vicentin  9 
où  il  fait  de  grands  progrès.  L'an  14%  ,  François  Sforce ,  s'é- 
tant  détaché  du  duc  de  Milan,  transporte  chez  les  Vénitiens , 
,  en  passant  à  leur  service,  la  fortune  qui  le  suivait  partout.  Le 
9  novembre  de  la  même  année ,•  attaqués  par  Piccinino  au  port 
de  Riva,  dans  le  Bressan,  il  met  son  armée  e*t  déroute ,  fait 
prisonnier  Charles  de  Gonzague  ,  fils  du  marquis  de  Mautoue  , 
et  laisse  à  peine  le  tems  à  Piccinino  ée  se  sauver.  Ceiut*-ci  lava 
cet  affront ,  le  16  du  même  mois ,  par  la  prise  de  Vérone  ; 
mais  cinq  jours  après,  Sforce  l'en  délogea.  L'année  suivante *, 
ne  dernier  chasse  les  Milanais  du  Bressan ,  après  avoir  dégagé 
la  capitale ,  qu'ils  tenaient  bloquée  depuis  un  an.  Les  Vénitien*} 
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ïfon  I44*i ,  fdnt  Facqoisthon'de  Rayenae  par  une  voie  qui  né 
Jour  fait  point  honneur*  Apprenant  qn'Ostasio .  de  Polenta- * 
seigneur  de  cette  ville  <  était  mal  avec  ses  sujets  ^  Ha  L'attirent 
à  Venise  avec  sa  femme  et  son  fils^  lui  Usant  espérer  d'y  être 
traité  avec  honneur.  Ma»  pendant  son  absence  i  les  Rarren-* 
nates:  f  exciter  pair  les  émissaires*  .de  la  seigneurie  y  prennent/  les 
armes  *  le  £4  lévrier  9  eha&ent  leur  gouverneur  et  se  soumet-» 
test  â  Venise.  Le- sénat  ,  à  cette  nouvelle  *  envoie,  des  députés 
pour  prendre  possession  de  la  ville.  Ostafcio,  puur'  n'être  pas 
à  portée  de  remuer  y  est  envoyé  avec  son*  6b  â  Candie,  ou  * 
avec  le  tems^ib  troiwècen*  la  morts  Le  ao  novefnbrè  sàiVant  y 
la  paix  est  publiée  entre  le  chic  de  M iiap  *  les  Vénitiens  et  leart 
alliés. 

f  L'aai  i44^V  4u*  »*>îs  de  janvier ,  Jacques  Fosoari  r  fils  du 
dogs,  est  dénoncé  au  conseil  des-  dr»  comme  ay^re*  reç»  de* 
présente  de  plusieurs  princes  y  mnrisrres*  et  générant  étrangers* i 
contre'  la  loi  qtft  le  .défend  à  tout  noMe  véimien  y  et  spétiate-» 
vient  ans  enfante  du  doge».  11  est  fftisrert  prrwwr  f  et  ï*  attyfé^ 
vrier ,  il  est  condamné  au  bannissement  perpétue^       .  ! 

L'an  i44?i  après  la  mort  de  Philippe-Marie,  duc  de  Milan  , 
Michel  Cotignoîa,  général  des  Vériifeiensf,  engage  Lodi ,  Plai- 
sance et  d'autres  villes  du  Milancz  à  se  donner  à  la  seigneurie. 
Mais  François  $bfee ,  alors  diit*  de  MRfan4,  reprerM-,  le*  i&  no- 
vembre ,  Plaisance ,  après  im  tilde  combat  Contré  res  Vénirieiis* 
sur  fe  Pô.  Sfôrce ,  ayant  recouvré  les  autres  plates"-  usurpées1 
par  les  Vénitiens  sur  lé  duché  de  Mifen ,  éfrfeh  prieurs*  Con- 
quêtes sur  leur  territoire,  les  obligea  à  faire  h  pafe,  dont  le 
traité  fat  signé  le  ig  octobre  f44& 

L'an  1 4Sï ,  mort  de  IknÈ&nkjéè  MficRérî ,  r&rriarttrtë <fà  Crrado. 
Cette  vftfe  étant1  presque dîêserïfc,  te pafyfe  Ntcdl^y,  à'ia'pfièie? 
du  sénat,  transfère  à  perpétuité,  par  "une  bulle  du'Sôctobre  t 
le  titre  patriapchal  au  siège  de  Venise,  (âqrenfc  Giustinrani ,  cé- 
lèbre par  son  savoir  et  sa  piété ,  fut  le  premier  patriarche  de 
cette  ville. 

Les  Vénitiens,  ligués  avec  le  roi  d'Aragon  ,  le  marquis  de 
MorUferrabét  le  è&c  èô  Swtiàe  v  P*Mf*lt  j>të  *$  avril  r^Sa  , 
une  nouvelle  déetafatton' de  guerre  donttfe  le  due  de-  Milaw.  Ce 
prince. ,»  ayant  de  son- côté  lait' alliaittéattH)  les  r%>i*érttins\  tes 
Génoi*  et  ke  marquis?  de  Mimtottf9,  -  fit  repenti*  les  a^essëûrS  dé 
eette  levée  dfe  boufcHert  A'avafflbgfc  dafts*ée*te  guerre  rut  £#e&-' 
que  toujours  ^p^r  lui, 

Uan  r4S3  ,:Goftsfa*tiridple*élftiir  a^i^e  pa^Matodmel!  l*v 
1^  seigneurie  feft  partir  une  escadre ,  don*  les'  ordre»  dfc  J&cè/ae* 
Lorédàlioy  pour  aller' au  setdtir*  dd  c*etté>  vllte;  mâfe  elle  arH^ef 
Uon,tasik^Malwia|e«r  aprèeta»  pris^  de-C^^antiiiop^,  fait 
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trancher  la  tête  ;  en  sa  présence, 'à  Jérôme  Minotfo,  baile  de 
la  seigneurie  ,  et  fait  mettre  aux  fers  dix-neuf  nobles  vénitiens, 
avec  un  grand  nombre  de  citadins  qui  exerçaient  ie  commerce 
dans  cette  capitale ,  persuadé  que  leur  bravoure  avait  causé  la 
perte  de  ses  meilleurs  soldats  pendant  le  siège. 
.  Le  pape  Nicolas  V ,  voulant  tourner  les  forces  de  l'Italie 
contre  les  Turcs  ,  ménage  la  paix  entre  le  duc  de  Milan  et  les 
Vénitiens.  Elle  fut  signée  à  Lodi,  le  g  avril  i4>54?  et  Ie  ra* 
d'Aragon  y  accéda  le  17  juillet  suivant*  Mais  pendant  qu'on 
faisait  des  réjouissances  de  cette  paix ,  le  batte  de  la  seigneurie 
conclut,  le  18  avril,  un  traité  d'alliance  avec  Mahomet  II  ; 
traité  qu'on  tint  secret  jusqu'à  ce  que  le  projet  de  croisade  fût 
évanoui. 

Le  doge  François  Foscari  e$t  déposé,  le  a3  octobre  *i4^7  9 
par  le  conseil  des  dix  ,•  après  avoir  rempli  le  dogat  pendant 
trente-quatre  ans  et  demi  avec  distinction.  On  prétexta  son 
grand  âge  et  ses  infirmités ,  qui  ne  lui  permettaient  plus  de 
vaquer  aux  devoirs  de  sa  dignité.  11  mourut  le  ic?  novembre 
suivant ,  en  apprenant  l'élection  de  son  successeur. 

PASCAL  M ALIPIERO. 

1457.  Pascal  Malipiero,  procurateur  de  Saint-Marc,  est 
élu  doge  le  3i  octobre.  Sdus  son  gouvei nemeut  ,  qui  fuf  de 
quatre  ans  et  demi,  l'état  de  Venise  jouit  d'une  grande  tran» 
quillité.  L'an  1461,  il  reçut  une  lettre  d'Ahousaïd-Khoskadain, 
nouveau  sultan  d'Egypte  ,  qui  accordait  une  pleine,  liberté  aux 
Vénitiens  de  commercer  dans  ses  ports..  Il  mourut  le  5  mai  de 
l'année  suivante.  Dans  son  portrait ,  qui  est  à  la  salle  du  grand 
conseil ,  dit  San  ut ,  on  le  voit  tenant  un  papier  sur  lequel  est 
écrit  ce  vers  $  • 

Me  Duce  pax  patrie* ,  data  santet  temporaf au$§a* 

CHRISTOPHE  MOROv 

1463.  CnisTOPa*  Moro  ,  procurateur  de  Saint-Marc,  est 
élu  doge  le  12  mai.  Saint  Berna/rdin  de  Sienne,  mort,  l'an 
l444  *  lu'  avait  prophétisé,  dit  Sanut,  qu'il  parviendrait  à 
cette  dignité.  L'an  i4&3 ,  les  conquêtes  rapides  de  Mahomet  II 
en  Hongrie ,  dans  la  Grèce  et  dans  l'Archipel ,  alarment  la  sei- 
gneurie ,  et  la  déterminent  à  lui  faire  la,  guerre.  Le  a5  janvier, 
Louis  Lorédano  s'embarque  ,  à  la  tète  d'une  flotte  de  vingt  ga- 
lères ,  pour  la  Morée ,  dont  la  moitié  appa.r tenait  aux.  Vénitiens, 
et  Tau  ire  était  possédée  par  les  Turcs.  Qn  fit  le  siège  d'Argos 
et  celui  dp  Gorinthe  >  qui  iie  r^unissirent  point,  jfran  1470 , 
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Jpn  mois  de  juin  ,  Mahomet  étant  descendu  dans  l'île  de  Nègre- 
pont ,  assiège  la  capitale  ;  il  prend  la  ville  d'assaut  ,  le  12  juillet, 
•à  la  vue  de  la  flotte  vénitienne,  commandée  par  Nicolas  Ca- 
nale ,  qui  n  osa  mettre  à  terre  pour  la  défendre.  Le  château  , 
défendu  par  Paul  Erizzo  ,  se  rendit  quelques  jours  après  ,  sur 
la  promesse  que  Mahomet  fit  au  commandant  de  ne  point  lui 
faire  couper  la  tête*  Mais  à  peine  Erizzo  fut-  il  sorti,  que  le 
barbare  vainqueur  le  fit  scier  par  le  milieu  du  corps ,  disant 
qu'il  s'était  engagé  à  sauver  la  tête  et  non  le  corps.  Presque  toute 
la  garnison  fut  massacrée  en  sa  présence.  Les  Vénitiens  font 
d'inutiles  efforts  pour  reconquérir  l'île  de  Négrepont.  Alors 
tous  les  états  d'Italie  se  réunissent ,  et  concluent  une  ligue  gé- 
nérale pour  arrêter  les  conquêtes  de  Mahomet. 

Le  doge  Christophe  Moro  termine  sa  carrière  le  9  novembre 
' 1471 ,  peu  regretté  ,  parce  qu'il  n'avait  rien  fait  qui  lui  eût 
jnérité  de  l'être. 

NICOLAS  TRONO. 

1471.  Nicolas Trono  succède  au  dogat,  le  i3  novembre, 
à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans.  L'an  1472,  la  flotte  vénitienne, 
fortifiée  des  galères  de  Rome,  et  de  Naples ,  va  faire  le  dégât 
dans  les  Cyclades  et  sur  les  côtes  de  Natolie.  Pierre  Mocénigo, 

3ui  la  commandait ,  entreprend  le  siège  de  Satalie,  et  l'aban- 
onne.  L'an  lAjàj  mort  du  doge  Nicolas  Trono,  arrivée  le  2$ 
.juillet.. 

NICOLAS  MARCELLO. 

i473.  Nicolas  Marcello  ,  procurateur  de  Saint-  Marc  , 
parvient  au  dogat  le  i3  août  (etnon  le  4),  à  l'âge  de  soixante-seize 
ans.  L'an  i474t  auprintems,  le  sultan  Mahomet  II  fait  entrer  en 
Albanie  une  armée  de  trente  mille  hommes  9  sous  les  ordres 
de  Soliman ,  pacha ,  qui  met  le  siège  devant  Scutari.  La  place 
se  défend  avec  tant  de  vigueur,  que  les  Turcs  sont  obligés  de  se 
retirer  au  mois  d'août  suivant.  Nicolas  Marcello  meurt  le  Ier 
décembre  de  la  même  année. 

PIERRE  MOCÉNIGO. 

1474*  Pierre  Mocénigo,  qui  avai  fait  lever  aux  Turcs  le 
siège  de  .  Scutari ,  est  élu  doge  le  16.  décembre.  L'an  147$, 
Catherine  Cornaro,  fille  de  Marc  Çornaro,  sénateur  vénitien, 
«t. veuve  de  Jacques  II,  roi  de  Chypre,  ayant  perdu  le  roi 
Jacques  Hl,  son  fils  unique  ,  se  met  sous  la  protection 
cje  la  seigneurie  de  Venise  ,  pour  se  défendre  contre  Char-» 
lotte,  fille  du  roi  Jean  111,  qui  lui  disputait  le  royaume  de 
Chypre.  Le  sénat  l'adopte  pour  fille  de  Saint-Marc ,  et  en 


'47*  OfîtOWOLOGtE  «ISTORfÇtm 

vertu  de  cette  adoption  ,  s'empare  du  goorerrreirtewl  de  Chyj&wç 
ne  laissant  presque  à  Catherine  que  le  fifre  el  les  hoimeurs  ù& 
}a  royauté.  (Voy.  ïts  rais  de  Chypre,  }  L'an  1476 ,  Pierre  Mocé- 
nigo  ment t  le  a!à  février. 

ANDRÉ  VANDRAM1NO. 

1476.  Anbré  Vendrastino  }  procurateur  de  Saint- Mare  i 
est  élevé  à  là  dignité  ducale-,  le  5  mars-,  à  l'âge  de  soixante-» 
seize  ans.  (  Sanuio.  )  Les  Turcs  »  l'an»  1,477  y  &**  une  irruption 
dans  le  Frioul  ,  où ,  pendant  près  d'un  aa  ,  ils  mettent  tout  à 
fe»  et  à  sang.  André  Vendramino  meurt  le  6  toai  de  Tannée 
suivante. 

JEAN  MOCÉNÎGO. 

1478.  Jean  Mocenigo,  frère  de  l'avant  -  dernier  dogo  , 
parvient  à  cette  dignité  le  18  njair,  k  l'âge  de  .soixante-dix  ans. 
Le  sultan  Mahomet  II  prend  la  ville  de  Croie  en  personne,  après 
un  long  siège  ,  et  eii  élit  égorger  les  habitants  ,  malgré  la  ca- 
pitulation qui  leur  assurait  la  vie  et  la  liberté.  îi  assiège  ensuite 
Seùtàri  ;  mats  il  échoue  devant  cette  place4 ,  et  se  retire  avec 
fureur  le  28  juillet.  La  paix  est  signée ,  le  26  janvier  i4?9  ?  entre 
les  Turcs  ef  les  Vénitiens  ,  qui  rendent  aux  premiers-  la  ville  de 
Scutarr.  La  métac  année ,  les  Vénitiens  se  ligue**  avee  lés  ducs 
de  Ferrare  et  de  Milan  ,  en  faveur  des  Florentins  ,  contre  Fer- 
dinand*, roi  de  Nafplès,  qui  voulait  les  opprimer.  (Voy.  Flo- 
rence.} L'an  .1480 ,  ils  engagent  Mahomet  II  à  déclarer  la  .guerre 
à  ce  prince.  (  Voy.  Napïes.  )  Hercufe  I,  duc  de  Ferrare,  enrre- 

Srendy  l'an  148a  ,  d^étabfir  des  salines  à  Comachro ,  pour  se 
ispenser  de  prendre  du  sel  dans  les  greniers4  de  Vemsé,  La 
seigneurie  lui  feit  à  ce  sujet  des  représentations  auxquelles  if  n'a 
aucun  égard.  En  conséquence,  déclaration  de* guerre,  publiée  à 
Venise,  le  2.  mai,  contre  ce  prince.  (V.  Hercule*!,  duc  dé  Ferrare.) 
L'an  i4^4i  Baja'Wît'ff,  à  rrnstigatioTrdu  roi  de  Naples,  redemande 
aux  Vénitiens  Tîle  de  Céphalonie ,  qu'ils  sont  obngéy  de  lui 
abandonner.  Le  7  août  de  la  mêmff  année ,  la  paix  est  signée 
à  San-Zeno  entre  les  Vénitiens  et  le  duc  de  Ferrare  ,  qui  leur 
éède  te  Pblésin  de  ïlovigo.  Le  pape  Sixte  IV,  qui  s'è  toi  t  déclaré, 
contre  les  Vénitiens  et  les  avait  excommunié»,  apprenant  cetW 
nouvette  ,  en  meurt  de  chagrin.  Innocent  Vlli  ,  successeur  dé 
Sfatte ,  lève,,  au  mois*  de  janvier  i485 ,  l'interdit  de  Venise,  à 
la-  demande  des*  ambassadeurs  de"  1er  seigneurie.  Le  4  (  ou'  te  S  ) 
novembre  suivant ,  le  doge  Jean  Mbncériigo  meurt  dé  là  peste 
qui ,  depuis  plusieurs  années: ,  faisait  de  grands  ravages' à  Venise 
ft  dams  fés  étala  voisiriih  -, 
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M4EC  BARBARIGO, 


AUGUSTIN  BARBARIGO, 

i486.  Augustin  Bàrbabigo,  procurateur  de  Saint -Marc  f« 
est  proclamé  doge  le  28  août.  Le  conseil  des  dix  envoie ,  l'aa 
j488,  Georges  Cornaro  en  Chypre,  pour  amener  la  reine  Cathe- 
rine ,  sa  sœur,  à  Venise  ,  et  s  emparer  de  son  royaume  au  nom 
de  la  seigneurie.  François  Priuli  part  des  côtes  d  Istrie  avec  upe 
flotte  pour  aller  à  la  suite  de  Cornaro ,  et  l'appuyer  en  cas  de 
résistance  de  la  part  de  la  reine.  Catherine,  après  avoir  beau-* 
coup  hésité ,  prend  le  parti  de  se  soumettre  aux  volontés  de  la 
seigneurie.  En  conséquence  de  son  abdication  ,  le  général 
Priuli  prend  possession  de  l'île,  le  26  février  1489  ,  et  fait 
arborer  1  étendard  de  Saint-Marc  dans  FamagousJ£.  Le  14  mai 
suivant ,  Catherine  s'embarque  avec  son  frère  sur  la  galère  de 
Priuli ,  et  arrive  lé  6  juin  à  Venise  ,  où  elle  est  reçue  avec  de 

Srands  honneurs.  On  lui  assigna,  pour  *?  résidence ,  le  château 
.  'Azolo,  dans  le  Trévisan  ,  où  elle  vécut  en  reine  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours.  L'an  1 490  ,  Ascraf-Kaïtbai ,  sultan  d'Egypte,  dont 
le  royaume  de  Chypre  était  tributaire,  accorde  f  le  a  mars,  à 
l'ambassadeur  de  Venise,  l'acte  authentique  par  lequel  il  admet 
la  seigneurie  dans  la  légitime  possession  de  la  couronne  de 
Chypre ,  et  lui  en  donne  l'investiture  moyennant  le  tribut  or- 
dinaire de  huit  mille  ducats.  C'est  ainsi  que,  par  une  usurpa-» 
tion  manifeste,  Venise  demeura  maîtresse  d'un  royaume  qui 
appartenait  à  Charlotte,  fille  et  héritière  de.  Jean  lll,  roi  de 
Chypre.  (Voy.  les  rois  de  Chypre.  )  J 

1/an  1494 1  Charles  VIU ,  roi  de  France,  étapt  sur  le  point 
d'entrer  en  Italie  ,  envoie  Philippe  de  Comine  à  Venise  ,  pour 
disposer  la  seigneurie  à  favoriser  ses  desseins  sur  le  royaume  de 
Naples.  Le  sénat  se  tire  de  cette  ambassade  par  une  réponse 
courte  et  sage ,  qui  ne  concluait  rien.  Mais  l'année  suivante,  les 
succès  rapides  de  Charles  donnant  lieu  aux  Vénitiens  de  craindre 
pour  la  liberté  de  l'Italie,  ils  concluent,  le  3i  mars,  dans 
Venise  même,  une  lieue  offensive  et  défensive  contre  ce  prince , 
avec  le  pape  Alexandre  VI  et  le  duc  de  Milan.  Le  marquis  de 
Gonzagué  est  déclaré  général  de  Parro^e  vénitienne  ,  et  le* 
comte  de  Cajazge  Test  de  l'armée  milan/aise*  Le  6  juillet, 
ces  deitx  ^érau*  «ttaiguent  le  roi  de  Franc*  à  Forpoue ,  et 
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sont  battus  par  une  armée  beaucoup  inférieure  à  la  leur.  Oit  • 
rejette  cet  échec  sur  Bernardin  Contaréno  9  commandant  de  la 
cavalerie  légère  des  Vénitiens,  qui ,  dans  le  moment  le  plus 
critique  de  faction ,  laissa  sa  troupe  s'amuser  au  pillage.  L'an 
1496,  les  Vénitiens  fournissent  à  Ferdinand  ,  roi  de  Naples  , 
une  bonne  flotte  ,  un  corps  de  troupes  considérable ,  sous  les 
ordres  du  marquis  de  Mantoue  ,  et  une  somme  d'argent  ;  toutes 
choses  dont  il  avait  grand  besoin  pour  être  en  état  de  chasser 
les  Français  du  royaume  de  Naples.  Ils  envoient ,  dans  le  même 
tems,'  un  puissant  secours  aux  Pisans,  pour  se  défendre  contre 
les  Florentins ,  qui  voulaient  de  nouveau  les  assujettir. 

L'an  1499»  Louis  XII,  successeur  de  Charles  VIII,  tout  oc- 
cupé à  s'aplanir  les  voies  pour  la  conquête  du  Milanez  et  pour 
celle  du  royaume  de  Naples ,  dont  il  se  prétendait  héritier  , 
pratique  une  ligue  avec  les  Vénitiens,  qui. fut  publiée  le  2S 
mars:  Le  monarque  leur  avait  promis,  pour  récompense  de 
leurs  services ,  la  Chiara-'d'Adda  et  Crémone ,  dont  Ludovic 
Sforce ,  duc  de  Milan ,  s'était  emparé.  11  tint  parole  pour  Cré- 
mone ,  après  la  conquête  du  Milanez  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'il 
leur  ait  cédé  la  Chiara-d'Adda.  La  seigneurie  soutenait ,  dans  le 
même  tems,'  une  guerre  très-rude  contre  le  sultan  Bajazet, 
non-seulement  dans  le  Levant,  mais  dans  le  Frioul,  où  les 
Turcs  avaient  pénétré  et  commettaient  d'horribles  ravages.  Les 
derniers  mois  de  la  même  année  1499  ,  virent  éclore  une  nou- 
velle guerre  dans  la  Romagne  et  la  Marche  d'Ancône,  dont 
les  différentes  villes  étaient  occupées  par  différents  seigneurs 
qui  lés  tenaient  du  saint  siège,  en  vertu  des  bulles  des  souve- 
rains pontifes.  Alexandre  VI ,  comptant  pour  rien  ces  titrés , 
'avait' résolu  de  recouvrer  ces  deux  provinces,  peur  en  faire  un 
état  à  César  de  Borgia ,  son  fils.  Déterminé  par  ce  motif ,  il 
entre  dans  la  ligue  des  Vénitiens  avec  le  roi  dé  France, 
et  leur  promet  une  partie  des  places  qu'ils  l'aideront  à  con- 
quérir. .... 

L'an  i5oi  9  le  doge  Augustin  Barbarigo  termine  sa  carrière  t 
à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Après  sa  mort,  le  grand 
conseil ,  assemblé  pour  élire  son  successeur ,  établit  le  tribunal 
des  inquisiteurs  d'état,  composé  de  trois  magistrats,  revêtus 
d'un  pouyoir  absolu  sur  tous  les  citoyens ,  pour  veiller  à  la  con- 
servation de  la  république.  * 

LEONARD  LOREDANO. 

i5oi.  LÉOHARiy  LoREDàKo  est  élu,  le  3  octobre,  pour 
succéder  au  doge  Augustin  Barbarigo.  La  guerre  durait  tou-L 
jours  entre  les  Xénjtiens  et  les  Tare*.  Ceux-ci  r  après  avoir  , 
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!»««  la  flotte  commandée  par  le  procureur  (JtàmàitfWétàieni 
rendus  maîtres  de  Modaa  dans  la  Mprée ,  de  Corfou ,  de  Du- 
rai^ fit  menaçaient  de  plus  grandes  pertes ,  Us  Vénitiens ,  si 
Gonsake  de  Lorâaae ,  At  le  Gramd  Capitaine ,  envoyé  par  lé 
Jnoi  d  fcspagne ,  ne  fut  venu  a  leur  secours,  A  l'aide  de  ce  »é-» 
neraj ,  il,  élevèrent,  aux  Turcs,  fes  îles  dEgine  et  de  qJ^ 

TÏÏ  fT'  ieu«-gé«^alj*,ia«,fitt  de  son  côté,  la  conquêw 
de  1  Ue  de  Saiote-MauM.  Ces  avantages  compensèrent  les  pertes 
qp  ,ls  avaient  gîtes,  et  .engagèrent  Ba^azet  1|  a.  conclure  la  pai* 
*n  tSai.  Im  Vénitiens  rendirent  6ai«te-Maure  >  et  gardèrent 
Ç»lulmne.Cc  fut  abcs  qu'on  établit  un  consul  de  la  seigneurie 
f  ^*a*»oopl^  L'ap  i5o3,  après  la  mort  d'Alexandre  VI , 
ses  Vénitiens  enlèvent  à  César  Borgia  la  vitte  de  Faè*nza.  et  ac- 
ff»*fe$  ensuite  de  Pandolfe  Maiatesta  «elle  de  Rimini  dont 
s«  l  avaient  remis  on  possession.  ! 

l^HL^A*  ]*■*£*  "  '  no,weau, M»  « iÀ™*  d«  recouvrera* 
domaines  de  legl.se  que  ses  «rédécessewa  avaient  aliénés,  re-i 
^wande,  ave*  menace,,  aux  Vénitiens ,  les  Villes  de  Ravenné, 
Me  Faenza  et  de  âinui.  fii»  lnu-  r^...    :■  .: a  «.  ••  ' 


*en«.ens,  «rau  tt  tarage  qui  les  menaçait,,  ceux-ci  le  d£ 
nri^n?  *"  ^  U"  cwt*ft««»^  de  viHesaf 


ipape 
.France 


«arrte,  parles  ducsde&aiVQia  et  de  Ferrare,  et  par  le  mai*mi« 

.de  Mantouè,  Le  but  des  .confedénés  était  de  dépouiller  Venise 

-de  ses  «Uto.do.tme  ferme  »  pour  les  partage/entre  eux.  il 

Venions  A*  M.  M*ntson ,  auraient  £u  dltourner  cet  oriS 

Au  du  moins  en  Wr  la  «wW,  mais ,  animés  pa*  une  nrl 

«NfflpUoa  te«aera,re ,  dont  ri  n'y  a  pa9  d'exemple  Sans  le  reste 

de  leur  biaton-e ,  ,1s  «  foent  rien  pour  l'éviter.   L'an  xLT, 

J  armée  /«n?***  ayant  dwancé  l'arrivée  du  roi  en  Italie ,  le  mal 

.reohal  «k.Cb^ontMçoit  .ordre,  le  ,5  avril,  de  commencer 

,fc*  hosties.  Son  pcemier  exploit,  après  avoir  pas^é  Efc 

.  fut  la  prise,  de  Trév«e ,  au  1  *t  grandTdombre  àl  prisonniers' 

.©«nautr*  côte,  lemar^s  de  Mantoue  se  ren/ maître  de' 

;€a»L-Maggipre;  Le  pape  abrs  publie,  sou*  le  titre  de  moni- 

Unre,  une  bulle  par  faquelle  .1  somne  les  Vénitiens  de  lui 

restituer,  dans  vujgt^uaue  jours,  toutes  les  usurpations  qu'ils 

asaieat  faites  *lr  le  saint  «ége,  w«s  peine  d'encourir  les  cen- 

«uics  ejaWtjqaea.  Le  ô  .mai ,  l'Ariane ,  général  de  la  set 
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gneurie ,  reprend  Trévise.  De  là ,  il  fait  marcher  son  année 
vers  Crémone  et  Crème,  pour  prévenir  le  roi  de  France ,  qui 
voulait  lui  couper  la  communication  avec  ces  deux  villes  d'où 
il  tirait  ses  vivres.  Le  14  mai,  les  deux  armées  se  trouvent  en 
présence ,  à  Agnadel ,  dans  la  Ghiara-d'Adda ,  et  le  combat 
s'engage  presque  aussitôt.   Les  Vénitiens,  après  avoir  fait  des* 
prodiges  de  valeur  «  sont  battus ,  et  l' Alviane ,  leur  général , 
est  du  nombre  des  prisonniers.  Cette  victoire  fut  suivie  de  la 
conquête  de  presque  toutes  les  villes  nue  la  seigneurie  possé- 
dait entre  la  Piave  et  l'Adige.  Le  roi  de  France  en  fit  le  par- 
tage avec  les  ambassadeurs  de  l'empereur  qui  raccompagnaient, 
conformément  au  traité  de  la  ligue.  Le  pape,,  de  son  côté ,  se 
rendît  maître  de  toute  la  Romagne,  à  l  exception  du  château 
de  Ravenne.  Le  duc  de  Ferrare  reprit  le  Polésin  de  RoVigo  ; 
le  marquis  de  Mantoue  rentra. dans  Asolaet  Lunato,  que  les 
Vénitiens  avaient  enlevés  à  son  bisaïeul.  Le  roi  Ferdinand  ayant 
reconquis,  par  ses  généraux,  les  villes  que  Venise  possédait 
sur  la  côte  de  la  mer  Adriatique,  dans  le  royaume  de  JNapies, 
borna  là  ses  conquêtes  et  ne  se  mêla  plus  des  affaires  de  la  ligue. 
Les  Vénitiens,  accablés  de  tant  de  pertes,  travaillent  à  leur 
réconciliation   avec  le  pape.  Tandis  qu'on  .négocie  à  Rome , 
André  Gritti ,  détaché  avec  cinq  cents  chevau- légers,  par  le 
comte  de  Pétigliane ,   général  des  Vénitiens ,  s'approche  se- 
crètement de.Padoue,  occupée  par  les  Impériaux,  surprend  la 
garnison ,  qu'il  oblige  à  se  sauver  dans  là  citadelle  ,  et  se  rend 
maître  de  la  ville.  (  L'historien  de  la  ligue  de  Cambrai   met 
cet  événement  au    18  juin.  Mais  il  est  certain  ,  dit  Muratori , 
qu'il  arriva  le  17  juillet,  un  mardi,  jour  de  la  translation  de 
sainte  Marine,  qu'on  solenniae  encore  aujourd'hui  a  Venise, 
en  mémoire  de  ce  commencement  de  résurrection  de  la  répu^- 
blique.  )  La  citadelle  de  Pàdoue  fut  attaquée  après  la  prise  de 
la  ville,  et  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  discrétion.  Louis  XII , 
après  avoir  mis  ses  places  en  état  de  défense  ,  reprend  la  route 
de  France,  au   mois  de  juillet,  laissant  son  armée  sons  'les 
ordres  du  maréchal  de  Chaumont.  L'empereur  était  toujours 
attendu  en  Italie  :  il  arrive  enfin  dans  les  derniers  jours  d'août, 
avec  une  armée  considérable.  Au  commencement  de  septembre, 
il   ouvre  la  tranchée  devant  Padooe  ;  mais  dans  les  premiers 
jours  du  mois  suivant ,   il  est  obligé  de  lever  le  siège.  Les  Vé- 
nitiens reprennent  Vicence  et  d'autres  places  dont  les  Allemands 
s'étaient  rendus  maîtres. 

L'an  i5io,  la  république  ayant  fait  sa  paix  avec  le  pape, 
obtient,  le  24  février,  l'absolution  des  censures*  Jules  fait 
plus  ,  il  conclut  une  liguQ  avec  les  Vénitiens  f  et  veut  y  faite 
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entrer  l'empereur ,  le  roi  d'Angleterre  et  les  Suisses.  Les  deux 
premiers  le  refusent  :  les  Suisses,  plus  dociles,  font  une  irrup- 
tion dans  le  Milanez.,  qui  oblige  le  maréchal  de  Cbaumont  à 
se  replier  sur  ce  duché.  Après  les  avoir  repoussés  ,  il  vole  au 
.  secours  du  duc  de  Ferrare ,  que  le  pape  voulait  contraindre 
par  les  armes  spirituelles  et  les  matérielles  à  se  détacher  des 
intérêts,  de  la  France. 

L'an  i5ii,  les  Allemands,  sous  la  conduite  du  duc  dé 
Brunswick,  entrent  dans  le  Frioul,  où  ils  font  de  rapides 
conquêtes.  Battus  ensuite  par  l'armée  vénitienne ,  ib  se  reti- 
rent, et  tout  le  Frioul,  à  l'exception  de  Gradisca,  retourne 
sous  les  lois  de  la  république.  Le  22  mai,  les  Bentivoglio, 
qui  combattaient  dans  l'armée  française,  sont  reçus  dans  Bo- 
logne, dont  Jules  les  avait  dépouillés  en  i5o6.  Cette  perte  fut 
une  grande  mortification  pour  ce  pontife  :  mais  ce  qui  mit  le 
comble  a  sa  fureur,  ce  lut  d'apprendce  que  ^empereur  et  te 
monarque  français,  travaillaient  et  faire  assembler  un  concile  à 
Pise  pour  le  déposer.  11  sollicite,  avec  une  nouvelle  ardeur , 
toutes  les  puissances  de  l'Europe  à  se  réunir  contre  la  France, 
et  vient  à  bout  de  gagner  le  roi  d'Aragon.  Le  S  octobre,  il  fait 
publier  à  Borne  la  ligue  qu'il  avait  conclue  avec  ce  prince* 
Henri  Vil I  ,  roi  d'Angleterre,  s'y  laissa,  entraîner,  quelque 
tems  après ,  comme  il  paraît  par  le  traité  d'union  qu'il  signa  , 
le  ao  décembre,  avec  le  roi.  d'Aragon  ,  pro  suscipienda  saacta 
romanœ  ecciesiot ,  matois  nostrm  ,   defensione  pernscessaria. 

L'an  i5i2 ,  l'armée  pontificale,  commandée  par  le  cardinal- 
légat,  Jean  de  Médicis,  et  l'armée  espagnole,  sous  le^  ordres 
de  Raymond  de  Cardonne ,  vice-roi  de  Naples ,  se  réunissent, 
devant  Bologne  ,  dont  elles  commencent  le  siège  le  26  janvier. 
-Mais  Gaston  de  Foix,  général  français r  s'étant  jeté  dans  la 
place,  oblige  les  confédérés  à  se  retirer  dans  les  premiers  jour» 
du  mois  suivant.  Les  Français  perdent  cependant  la  ville  de 
Brescia,  qu'André  Gritti  leur  enlève,  par  escalade,  le  3  février. 
La  ville  de  Bergame ,  peu  de  jours  après  ,  arbore  l'étendard 
de  Saint-Marc.  Le  19  du  même  mois ,  la  ville  de  Brescia  est 
reprise  par  la  garnison  française  de  la  citadelle,  après  un  san- 
glant combat,  où  l'on  fit  prisonnier  le  commandant  André 
Gritti  et  plusieurs  officiers  de  marque-  Le  9  avril  ,  jour  du 
vendredi-saint ,  le  duc  de  Ferrare  fait  une  tentative  sur  la  ville 
de  Bavenne ,  défendue  par  Marc-Antoine  Colonne.  Le  car- 
dinal-légat et  le  général  espagnol  volent  au  secours  de  k  place. 
L'armée  française  vient  à.l  appui  du  duc.  Bataille  de  Ravenne,. 
donnée  le  jour  de  Pâques  :  les  Français  la  gagnent  après  avoir 
perdu  Gaston  de  Foix  ,  leur  général ,  et  font  prisonnier  le  car* 
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o'ioàl-icgat.  Ce  fui  le  dernier  avantage  qu'il*  téffifkirlèréftf  éffr 
Italie  dans  le  cours  de  cette  guerre.  Leurs  affaires ,  depuis  cet 
tems ,  allèrent  toujours  en  décadence.  La  défection  de  1  empe- 
reur acheva,  de  les  ruiner.  Jules*  ayant  trouvé  moyen  de  rega- 
gner ce  prince ,  obligea  les  Vénitiens  à  conclure  avec  lai  une 
trèye  de  dix  mois,  à  des  conditied»  onéreuse*  pour  eut.  Les/ 
Français,  trahis,  abandonnés,  poursuivis  partout  *  ée  retirent 
en  Piémont ,  au  mois  de  juillet,  lis  emmenaient  avec  eux  le 
cardinal  *  légat  et  André  Gritti ,  •  général  vénitien.  Mats  le 
premier  leur  fut  enlevé  au  passage  du  PÔ.  La  Ligne  sainft  9* 
(c'est  ainsi  qu'on  appelait  la  nouvelle  ligue)  se  désunit  bientôt 
après  leur  retraite.  Tandis  que  les  Vénitiens  assiègent  Bresritf, 

3ui  était  encore  au  pouvoir  des  Français  ,  Ra^fflorid  de  Car-* 
dnne  survient  avec  son  armée ,  et  prétend  que  non-séule-<- 
ment  celte  place,  mais  C renie. et  Bergarae,  que  les  Vénitiens? 
auraient  déjà  recouvrées,  doivent  retourner  au  roi,  son  maître.  ' 
Jl  l'emporta  pour  Brescia ,  quetol'Aubtgni,  commandant  de 
la  place,  lui  remit  le  i3  novembre  par  capitulation.  D'autres 
usurpations ,  que  les  Espagnols  firent  sur  la  république ,  défera 
minèrent  le  sénat  à  traiter  de  la  pai*  avec  l'évoqué  dé  Gurck  ,' 
ministre  de  l'empereur  en  Italie.  Le  pape  voulut  qu'elle  se  né* 

Social  à  Rome  ,  et ,  en  ayant  dicté  lui-même  lès  conditions , 
commanda  impérieusement  aux  Vénitiens  de  les  accepter* 
Ceux-ci ,  les  trouvant  trop  dures  ,  refusèrent,  malgré  les  Cris 
et  les  menaces  du  pape ,  de  s'y  soumettre.  Ge  fut  alors  qu'ils 

{insèrent  à*  se  tourner  du  côté  de  ce  même  roi  de  France  (Jui 
es  avait  accablés. 

L'an  i5i3,  ligue  conclue ,  le  1 3 mars  (d'autreà  disent  le  i4). 
entre  Logis  Xll  et  les  Vénitiens.  Jules   il  n'était  plus  au 
«nonde  ;  le  cardinal  Jean  de  Médtcis  l'avait  remplacé ,  le  i  i  de 
ce  m'ois  *  sous  le  nom  de  Léon  X.   hè  nouveau  pape  *  résolût 
^e  maintenir  ht  ligue  formée  par  son  prédécesseur,  travaillé, 
mais  inutilement ,  à  rompre  l'alliance  des  Vénitien!*  avec  la 
France,  et  à  faire  leur  paix  avec  l'empe rem\  L'Alvlâhe,  à  qui 
Louis  Xll  avait  rendu  la  liberté ,  réprend  le  commandement 
des  troupes  de  la  république.  11  agit  de  concert  avec  tes  Fran- 
çais 4  qui  étaient  entrés  dans  le  Milan  es  *  prend  fcrémôhe  , 
s'avance  jusqu'à  Lodi  ,   et  abandonne  ensuite  ses-  eoriâuétes  % 
après  la  défaite  des  Français  à  la  bataille  de  Novarre ,  donnée' 
le  6  juin.  L'armée  des  Espagnols  le  poursuit  *  et  l'oblige  à  56' 
replier  au-delà  de  l'Adige.   Elle  passe  elle-même  ce  fleuve , 

5 rend  Brescia ,  Bergame ,  avec  toutes  Us  villes  àii  Potésih  et 
u  Vicentin  sans  coup  férir  ,  et  ,  ayant  éiè  jointe  par  l'ârméè 
impériale  *  elles  foraient  ensemble  te  siège  <fe  iMotle  ;  dUfik  >. 
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lé  16  août  ,  elles  «ont  contraintes,  après  vingt  jours  d'attaque/ 
de  le  lever.  Lu  7  (et  non  le 9)  octobre»  bataille  de  la  Morta, 
à  trois  milles  de  Vieenoe,  gagnée  dur  tes  Vénitien*  pat  leê 
alités.  L'Alviane,  après  oe*  édite,  reçoit  ordre  du  sénat  dé 
concentrer  toute*  te*  forces  de  ta  république  dans  Padoûe  ef 
Trévise.  Le  estime  do  Fraflgipdtn ,  général  d«  Allemands  V 
fait  la  «enquêté  d'Une  partie  du  Friooi.  L'an  i5i4  ,  ce  général 
est  pris  dans  «hé  embuscade  et  Conduit  prisonnier  à  Venise. 
Louis  Xll  étant  mort  le  premier  janvier  i5i5 ,  François  I,  son 
fuccesseur,  renouvelle  ralliante  avec  les  Vénitiens.  Le  1 3  sep- 
tembre, l'Alviané  aidé  ce  prinéeà  gagner  ta  bataille  dé  Man-> 
gnan.  Le  7  octobre ,  Ce  général  meurt  après  s'être  rendu  maître* 
dé  Bergame.  l 

Traité  de  paix  conclu,  le  i5  août  i5i6,  à  Bruxelles,  érttré 
l'empereur  et  le  roi  de  France ,  et  ratifié  le  4  décembre.  Maxi-^ 
milien ,  par  ce  traité ,  cède  à  François  I  la  tiMte  de  Vérone  * 
moyennant  den*  Cent  mille  ééifc  d'or,  payables  moitié  par  ce 

5 rince  et  moitié  par  lés  Vénitiens.  C'était  pour  le  compté  de  ces4 
erniérs  nue  le  roi  faisait  cette  acquisition  ;  la  place  ayant  été 
remise  >  U  16  janvier  suivant,  au  maréchal  de  Lautrec ,  celai* 
ci  la  consigna ,  trois  jotn*  après  «  entre  lés  mains  d'André  Gritti; 

2ui  en  prit  possession  au  nom  de  la  seigneurie.  Telle  fut  la  fitf 
e  la  ligne  de  Cambrai  et  de  la  longn*  et  cruelle  guerre  qu'elle 
occasions. 

•   L'an  i5*t ,  le  doge  Lôfédano  finit  ses  jours ,  lé  22  juin,  à 
Fige  de  quatre-vingt-trois  ans. 

ANtOÏNÈ  ÔKIMANI.. 

L'art  i5*i  *  AjrtOtttB.GftlMAm  parvient,  lé  7  juillet,,  au 
fcgàt*  à  l'âge  de  quûtfë-vinçt-cirtq  dm.  11  mourut,  suivant? 
aean  Palatid,  1*  7  mai  de  l'an  1 5a  3,  âgé  de  quatre-vingt* 
aept  ans. 

ANDRÉ  GRITTl. 

1Ô2&  André  Gritti,  célèbre  par  ses  exploits  militaires» 
est  élu  doge  le  20  mai.  Le  .28  juin  suivant,  les  Vénitiens , 
jusqu'alors  attachés  au  roi  François  1 ,  quittent  le  parti  de  ce 
prince  et  signent  un  traité  d'alliaricé  avec  l'empereur  Charles-*. 
Quint.  L*an  i5a6,  ifs  retournent  à  la  France  ,  et  concluent  k 
Cognac,  le  22  mai,  une  ligue  avec  le  pape  Clément  VII,'  le 
roï  de  France,  les  Florentins  et  François  Sforce  II ,  pour  s'op- 
poser aux  progrès  de  l'empereur  ,  rétablir  Sforce  dans  le  duché 
dé  Mtlatt  fet  foire  la  conquête  du  royaume  de  Naples.  t'an  1627, 
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voyant  le  pape  assiégé  dans  le  château  Saint-Ange ,  par  le* 
troupes  de  l'empereur,  ils  profitent  de  cette  conjoncture  pour 
se  mettre  en  possession  de  la  ville  de  Ravenne,  qui  leur  avait 
appartenu  avant  la  ligue  de  Cambrai  ;  ils  se  rendent  maîtres  en- 
suite de  la  forteresse,  après  en  avoir  fait  mourir  le  gouverneur,/ 
et  peu  de  tems  après,  ils, s'emparent  deCervia  ;  le  tout  sous 
prétexte  de  défendre  ces  places  au  nom  de  l'église.  L'an  i5$$, 
Clément  Vil  fait  redemander  aux  Vénitiens  ce  qu'ils  lui  avaient 
enlevé  pendant  sa  captivité.  Le  sénat  élude  la  demande ,  con- 
serve les  places  réclamées,  et  envoie  une  flotte  pour  reconquérir, 
celles  que  la  ligue  de  Cambrai  lui  avait  fait  perdre  dans  le 
royaume  de  Naples.  La  même  année ,  les  Vénitiens ,  par  le 
traité  de  paix,  conclu  dans  le  mois  de  décembre. à  Bologne, 
rendent  au  pape  les  villes  de  Ravenrie  et  de  Cervia  avec  leurs 
dépendances ,  et  à  l'empereur  les  places  du  royaume  de  Naples 
qu'ils  avaient  reprises. 

L'an  i53tt ,  ligue  conclue  au  mois  de  février,  à  Rome  y 
entre  le  pape  Paul  III ,  l'empereur  Charles-Quint,  Ferdinand, 
roi  de  Hongrie,  son  frère,  et  les  Vénitiens,  contre  Soliman  II , 
dont  les  progrès  rapides  alarmaient  toute  la  chrétienté.  André 
Doria  est  déclaré  capitaine -général  de  la  flotte  des  alliés,  et  le 
duc  d'Ûrhin  nommé  pour  commander  les  troupes  de  débarque- 
ment. Le  premier  s'acquitta  fort  mal  de  son  devoir.  Deux  fois 
il  se  trouva  en  présence  de  l'ennemi  avec  des  forces  supérieures, 
et  deux  fois  il  refusa  le  combat ,  laissant  à  la  seconde  (le  28  sep- 
tembre) l'escadre  vénitienne  exposée  à  tout  le; feu  de  l'artillerie 
des  Turcs  ,  qui  lui  causa  un  dommage  considérable.  Le  28  dé- 
cembre i538 ,  le  doge  André  Gritti  meurt  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  "La  république,  dit  M.  Laugier  ,  n'eut  ja- 
mais un  chef  plus  digne  de  sa  confiance ,  plus  estimé au-dedat s  , 
plus  considéré  au-dehors  11  avait  pris  pour  devise  >  suivant 
Paul  Jove  ,  un  ciel  soutenu  par  un  atlas,  avec  ces  mots  :  Sus-, 
tinet,  nec  fatiscit 

PIERRE  LÀNDO. 

1539.  Pierre  Lando  est  élu  doge  le  20  janvier,  à  l'âge 
de  soixante-dix-huit  ans.  Jean  Palatio  met  son  élection  en 
i53$,  suivant  le  calcul  florentin.  L'an  1S40,  la  paix  est. con- 
clue le  20  octobre,  entre  les  Vénitiens  et  les  Turcs.  (Dumont.) 
L'an  1645  ,  Pierre  Lando  finit  ses  jours  ,  le  8 novembre,  dans 
sa  quatre-vingt-quatrième  année, 

FRANÇOIS  DONATO. 

< 

ji545.  François  Dqnato  est  proclamé  doge  le  22  novembre* 
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arts-fleurireat  sous  son  régne  à  Venise.  U  mourut  le  a3  mai 
f553. 

MARC-ANTOINE  TRÉVISANL 

1 553.  M  arc-Antoine  Trévisani  parvient  au  dogat  le  3  juin. 
Ce  fut  un  prince  doué' d'une  piété  sincère.  Les  austérités  de  U 
pénitence  abrégèrent  ses  jours.  Il  mourut  le  3i  mai  i554« 

FRANÇOIS  VENIERI. 

1,554.  François  Vemeri  t  élu  doge  le  11  juin  x554  > 
mourut  le  a  juin  i55&. 

LAURENT  PRIULL 

i556.  Laurent  Priuli  succède,  le  14  juin ,  au  doge  Fran- 
çois Venieri.  Le  17  août  i5&g  fut  le  terme  de  ses  jours.  (Mu- 
raton.) 

JÉRÔME  PRIULI- 

.  '     ,  .  •  *  »      •  » 

ib5g.  Jérôme  Priuli  ,  frère  de  Laurent ,  lui  est  substitué, 
le  premier  septembre,  dans  la  dignité  ducale.  Après  en  avoir 
joui  huit  ans  deux  mois  et  quatre  jours».,  il  raourut-ie  4  no- 
vembre 1567.  (  Murât  ori.)  Pendant  son  règne,  le  sénat  sévit 
contre  Marc -Antoine  Amulio,  son  ambassadeur  à  Rome.  i 
pour  avoir. reçu  du  pape  ,.  en  i$6q,  le  chapeau  4e  cardinal 
contre  la  loi  de  l'état  qui  défend  à  touk  ministre  de  recevoir 
aucune  digniié.  étrangère.  U  fut  banni ,  et  sa  famille  eut  dé- 
fense 4e  porter  la  robe  sénatoriale. 

PIERRE  LORÉDANO. 

1567.  Pierre  Lorédang  est  élevé  au  dôgat,  le  a6  no- 
vembre, à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans.  L'a  a  i568,  le  pape 
Pie  Y  ayant  publié  l'a  fameuse  bulle  in  cmnâ  domtrii ,  le  sénat 
défend  ,  sous  les  peioes  les  plus  sévères  ,  à  tous  les  sujets  de 
la  république  de  la  recevoir  et  d'y  obéir.  L'an  1570  f  mort 
du.  doge  Lorédano ,  arrivée  le  £  mai.  (Muratori.) 

LOUIS  MOCENIGÔ. 

1570.  Louis  MocÉNtoo ,  personnage  de  grande  valeur,  est 
élu  doge  le  1 1  mai.  Le  sultan  Sélim  II ,  oubliant  le  traité  de  paix 
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3*'il  avait  ftitëwqlé -depuis  da»«  ans  avec  la  république,  i 
itait  alors  la  conquête  de  l'île  de  Chypre.  Les  Vénitiens  ,  ins** 
traits  de  son  dessein 4  implorèrent  le  recours  d«  -toutes  les  puis- 
sances chrétiennes.  Le  pape  Pîe  V  joint  ses  instances  à  celles 
du  sénat*  et  fournit  pour  safari  dou*e  ou  treize  igalèresy  sous 
3es  ordres  de  Marc-Antoine  Cologne.  l)u  côté  de  l'Espagne ,, 
il  en  vînt,  cinquante-deux,  commandées  par  Je^n-Andné  ,Doria« 
La  flotte  particulière  des  Vénitiens  était  de  cent  soixante  voiles", 
ayant  pour  capitaine~général  Jérôma  2éoo.  Toutes  ces  forces 
se  réunirent  à  la  Soude,  dans  l'île  de  Candie  \  mais  elles  de- 


trois  cents  voiles.  Ses  tarages  de  terre  y  ayant  débarqué  sans 
obstacle  dans  l'île,  commencèrent,  le  *5  juillet,  le  siège  de 
-Nictfti*,  qu'elles  emportèrent  d'asftuU  le  g  septembre  suivant. 
Xhérin^/et  le*  autre*  plaças,  effrayées  par  le  «tceageraen*  de 
Nicosie  ,  •envoyèrent  leurs  clefs  aux  Barbares.  Famagqurté  fat 
la  seule  oui  refusa  de  se  rendre,  bientôt  assiégée  par  Mustapha, 
général  de  l'armée  ottomane*,  erte  fit  une  si  vigoureuse  résis- 
tance, que  le  siège ,  a  l'entrée  de  l'hiver  «  fut  converti  en  blocus* 
.11  fut  repris  dans  le  piintems  de  l'année  suivante ,  et  dura  jus- 
Mpi'au  1  août.  Ce  jour  le,  Marc*/lntoine  Bragadia  ,  gower* 
mur  de  la  place  *  demande,  faute  de  poudre,  à  capituler. 
j  Ayant  -obtenu  le»  conditions  qu'il  désirait ,  il  remet  les  clefe  de 
*  la  ville  au  *ain<fâeur,  le  t8  du  »émé  mois*  Mais  le  perfide 
'Mustapha,  sans  égard  pour  la  éapitu+atipn ,  fa**  couper  la  tête 
è  te*s  te*  noble»  de  Faiftajgeuste ,  passer  au  fil  de  i'épée  la 
garnisen,  éeerohervif  le  gouverneur ,  *t  mettre  à  la  chafae 
toute  la  bourgeoisie.  C'est  ainsi  que  ¥î\e  de  Ch^re-,  fipfès  avoir 
étç  possédée  quatre-vingts  ans  par  les  Vénitiens ,  passa  sous  la 
domination  des  Turc*.   Le  7  odtdtore  .suivant ,  bataille  de  Lé- 

Santé,  gagnée  par  don  Juan  d* Autriche,  généralissime  des 
01  tes  combinées  dea  princes  chrétiens-  contre  tafturcs.  Les 
Vénitiens  contribuèrent  a  cette  victoire ,  trius  *q«e  tous  les 
autres  confédérés,  -du  moins  par  4e  nombrei  «da  jeun  vaisseavx 
et  de  leurs  soldats  :  mais  voyant  dans  la  «utte  <ju  elle  n'avait 
produit  aucune -conquête ,  ils  se  déterminèrent  à  faire  jla  paix 
avec  le  sultan,  et  la  conclurent  au  mois  de «naré 4 5^3. (Mu- 
ra tori.  ) 

L'an  1S74  »  Henri  ffl ,  rpv  *fc  Erfcnce ,  arrive  à  Venise  le  19 

juillet,  à  son  retour  de  Pologne,  et  en  part  le  27  du  même  mois, 

;  après  y  avoir  reçu  je  plu*  jBagcrifiqwB  accjiejl  /ju-art  eût  jamais 

fiait  à  a^cun  des  j>rjnçes  quj  avaient  Jupnaré  jcet^e  -ftajûjale  4e 
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ïeùt  présence.  La  peste  ,  l'an  1576 ,  désole  Venise  ,  et' ne  cessa 
eue  l'année  suivante.  Le  4  juin  dé  celle-ci  fut  le  terme  des  joui» 
au  doge  Louis  Mocénigo. 

SÉBASTIEN  VÊNIËRI. 

*  1677-  SÉÉAtfriEî*  Venieri,  qui  avait  commandé  la  flotte 
Vénitienne  à  la  bataille  de  Lépahte,  est  élu  doge  le  11  juin.  Le 

Sape  Grégoire  XIII  lui  envoie  la  rose  d'or,  honneur  qu'Alexan-». 
re  111  avait  fait  quatre  cents  ans  auparavant ,  à  un  autre  Se* 
bastien  Venieri,  Pun  des  ancêtres  de  celui  ci ,  et  qui  occupait 
lui-même  le  trône  ducal.  Ce  prince  meurt  le  3  mars  iSj&% 
laissant  de  grands  regrets  au  peuple  de  Venise. 

NICOLAS  DA  PONTÉ* 

ï  •    -,  •  '  '  ' 

'  î$7&  NtcotAS  da  Ponté  parvient  au  dogat,  le  1 8  mars,  4 
Page  de  quatre-vingt-six  ans.  Il  mourut  accablé  de  vieillesse , 
ïe  Sa  juillet  i585. 

PASCAL  CICOGNA. 

,  j585.  PàsCAI».  Çicoojsta  est  proclamé  doge  le  18  août»  L'ai* 
i%2,  on  achève  à  Venise  les  bâtiment*  Je  la  p]ace  <jg  Saint- 
Marc.  O» commence  la  même  année,  sur  le  grand  canal,  un- 
nouveau  pont  i  nommé  le  pont  RiaUo ,  dont  on  vante  beaucoup 
la  hardiesse*  Son  ouverture ,  qui  est  de  quatre-vingt-neuf  pieds* 
n'çst  cependant  guère  que  la  moitié  de  celle  du  pont  de  ©rtoude,» 
qui  en  a  ceoX  spisa nie-douze.  Le  sénat,  Pan  *5gH,  fait  cons- 
truire la  forteresse  de  Palma-Nuova ,  dans  le  Frioul ,  à  'dix  milles* 
d'Udine  et  à  huit  de  Marano,  pour  arrêter  les  incursions  des 
furcs  dans  cette  province.  Le  doge  Cicogna  termine  ses  jours  le 
2  avril  i595.  . 

MARIN  GR1MANL 

«     •        •  .    .  ... 

i5t)5.  MAftil?  Grîmani  est'élu  doge  le  26  avriL  Henri  IV,  roi 
de  France  ,  Pan  1600  ,  est  inscrit ,  à  la  demande  de  son  ambassa-- 
deur,  dans  le  litre  d'or, et  déclaré  noble  vénitien,  avec  le  droit  de 
transmettre  cette  prérogative  à  toute  sa  postérité.  L'an  r6o5  com-. 
mença  le  fameux  démêlé  du  pape  Paul  V  avec  la  république  4e 
Venise.  Trois  choses  y  avaient  donné  lieu  :  1  °.  l'emprisonnement, 
d'un  chanoine  de  Vicence  et  de  l'abbé  de  Nervesa ,  fait  par  l'ordre 
du  conseil  Mes  dix  ,  pour  crimes;  ap.  le  renouvellement  d'un 
décret  que  le  sénat  avait  porté  autrefois  pour  défendre  aux  ecclé- 
XV1L  6a 
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siasiiques.  d'acquérir  des  biens  fonds  ;  3°.  la  défense  qu'il  avait 
faite,  en  i6o3 ,  de  bâtir  de  nouvelles  églises  sans  sa  permission 
fxpre&e.  Paul ,  fortement  attaché  aux  préjugés  de  la  cour  ro- 
maine sur  les  privilèges  et  exemptions  ecclésiastiques  ,  écrivît , 
le  10  décembre ,  deux  brefs  au  doge  Grimani,  l'un  pour  obliger 
le  sénat  à  révoquer  les  deux  lois  dont  on  vient  de  parler ,  l'autre 
pour  lui  enjoindre  de  remettre  les  deux  ecclésiastiques  détenus 
entre  les  mains  de  Mattei,  son  nonce  à  Venise,  le  tout  accom- 
pagné'de  menaces  d'excommunication.  Les  brefs  furent  pré- 
sentés le  jour  de  Noël,  par  le  nonce,  aux  conseillers  de  la  sei- 
gneurie ,  en  l'absence  du  doge  ,  qui  était  à  l'extrémité  ,  et 
mourut  le  lendemain.  On  renvoya,  suivant  l'usage,  à  les  ouvrir 
après  l'élection  du  nouveau  doge.  Marin  Grimani  avait  épousé 
Morosina  Morosrni  ,  qui  fut  couronnée  en  1895.  Ce  tut  la 
dernière  dogesse  à  qui  l'on  fit  cet  honneur.  Celles  qui  lui  ont 
succédé  n'ont  plus  été  que  les  premières  gentilles-aonnes  de 
l'état ,  et  n'ont  plus  participé  ni  aux  honneurs  ni  aux  émolu- 
ments du  dogat. 

LÉONARD  DONATO.  ' 

1606.  Léonard  Donato,  qui  était  pour  lors  ambassadeur 
à  Rome ,  est  élu  doge  le  10  janvier.  Le  sénat ,  après  cette  opé- 
ration ,  prend  communication  des  brefs  dont  on  vient  de  parler  ; 
U  refuse  de  s'y  conformer ,  et  envoie  Pierre  Duedo  en  ambas- 
sade à  Rome ,  pour  expliquer  au  pape  les  motifs  de  son  refus. 
Nullement  convaincu  par  les  représentations  de  l'ambassadeur  , 
et  irrité  de  la  fermeté  du  sénat ,  Paul  publie ,  le  1 «j  avril ,  en 
plein  consistoire,  une  sentence monitoriale ,  par  laquelle  il  dé- 
clare le  doge  et  tout  le  sénat  excommuniés,  et  met  la  seigneurie 
en  interdit ,  si  dans  vingt-quatre  jours  les  deux  lois  en  question 
qe  sont  révoquées ,  et  les  deux  ecclésiastiques,  consignés  entre 
les  mains  de  son  nonce.  Le  sénat ,  déjà  préparé  a  ces  foudres  f 
n'en  fut  point  effrayé.  Pour  prévenir  l'inconvénient  qui  pouvait 
en  résulter,  il  fit  défense  à  tous  les  prélats  de  publier  et  à  tous 
les  magistrats  de  laisser  afficher  aucune  bulle ,  bref,  ou  autre 
écrit  de  Rome  qui  leur  serait  envoyé.  Ensuite ,  les  vingt-quatre 
jours  de  délai ,  marqués  dans  le  monitoire  étant  expirés ,  il 
ordonna  de  continuer ,  comme  auparavant ,  la  célébration  du 


game  et  de  Breséia  jugèrent-ils  à  propos  de  se  conformer  aux 
Volontés  du  sénat.  Tous  les  réfractaires  eurent  ordre  de  vider 
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tes  terres  dé  la  république.  Les  Jésuites  de  Venise  sortirent  pro* 
cessionnellement ,  le  9  mai,  sur  les  neuf  heures  du  soi/-,  part  a  ni 
chacun,  pendue  au  cou  dans  une  boîte,  la  sainte  eucharistie. 
Alors  commença  une  guerre  de  plume ,  dans  laquelle  se  distin- 
guèrent ,  pour  le  pape,  les  cardinaux  Bèllarmin  et  Baronius  ,  et 
Sour  le  sénat,  Paul  Sarpi ,  Servite,  plus  connu  sous  le  norri 
e  Fra-Paôlo.  Le  pape  voyant  que  les  armes  spirituelles  n'étaient 
pas  aussi  efficaces  qu'il  le  désirait,  fit  mine  de  vouloir  y  joindre 
les  temporelles.  Il  assembla  des  troupes ,  et  eut  quelque  pro- 
messe crêtre  secouru  de  l'Espagne.  La  seigneurie ,  de  son  côté  f 
fit  un  armement  considérable  pour  se  tenir  prête  à  tout  événe- 
ment. Cependant,  plusieurs  puissances,  et  surtout  la  France  f 
s'entremirent  pour  mettre  fin  à  ce  scandaleux  litige  qui  pouvait 
troubler  la  paix  de  toute  l'Italie.  L'an  1607,  le  cardinal  de 
Joyeuse ,  envoyé  par  le  roi  Henri  IV  en  Italie  t  arrive  à  Venise  le 
i5  févrie^,  confère  avec  le  sénat,  et,  après  s'être  bien  assuré  de 
ses  dispositions ,  se  rend  à  Rome  le  23  mars.  Les  remorttrancei 
qu'il  fit  au  pape ,  sur  les  suites  fâcheuses  que  son  obstination 
pourrait  avoir ,  produisirent  leur  effet.  Paul ,  après  avoir  con- 
certé avec  ce  prélat  les  moyens  de  mettre  son  honneur  à  cou- 
vert ,  lui  donne  pouvoir  par  écrit  de  conclure  l'accommodement 
et  de  lever  l'interdit.  Le  cardinal  de  retour  à  Venise ,  le  o/arrif ', 
expose  le  lendemain  au  sénat  sa  communion  et  les  conditions 
de  la  paix.  Elles  furent  acceptées ,  à  l'exception  de  celle  dû- 
rétablissement  des  Jésuites  auquel  le  sénat  ne  voulut  jamais  en- 
tendre. Cette  difficulté  n'empêcha  pas  que  l'accommodement 
ne  se  fît.  En  conséquence,  lé  ai  avril,  tes  d'eux  ecclésiastique* 
prisonniers  furent  consignés ,  parle  secrétaire  de  la  république  ^ 
entre  les  mains  de  l'ambassadeur  de  France ,  qui  Les  remit  au 
commissaire  du  pape ,  envoyé  pour  cet  effet.  Ce  préliminaire 
exécuté ,  le  cardinal  entra  dans  le  conseil  où  étaient  le  doge 
avec  les  sages  -  grands ,  et  là,  de  vive  voix,  à  portes  closes, 


suivant  Palatio  ,  le  17  juillet  1612  %  dans,  un  âge  trè&-avance* 

MARC-ANTOINE  MEMMO. 

1613.  Marc-Antoine  Memmo  ,  vieillard  d'une  rare  pru-r 

^  dence ,  est.  élu  doge  le  37  juillet,  i  l'âge  de  soixante-seize ans^ 

(Murât.)  Pendant  son  règne,  la  seigneurie  fut  presquç  tou« 

jours  en  guerre  avec  tes  Uscoques ,  espèce  de  pirates  dont  bi 
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demeure  était  au  fond  du  golfe  Adriatique  ,  entre  l'Istrie  et  la 
Dalmatie.  Cette  guerre  en  produisit  une  autre,  l'an  161 5  ,  avec 
Ferdinand ,  archiduc  d'Autriche,  dont  les  ministres  favorisaient 
secrètement  les  brigandages  des  Uscoques.  Memmo  finit  sa 
carrière /non  le  3j  janvier  i6i5,  comme  le  marque  Palatio  f 
inais  sur  là  fin  4'octobre  de  cette  année.  (  Murât.  ) 

JEAN  BEMBO, 

161 5.  Jean  Bembo  ,  procurateur  de  Saint-Marc ,  parvient  k 
la  dignité  ducale  dans  le  mois  de  novembre.  La  guerre  continue 
entre  l'archiduc  Ferdinand  et  la  seigneurie.  L'Espagne  vient  au 
secours  du  premier.  Venise  se  ligue  avec  le  duc  de  Savoie  ;  les 
hostilités  durent  jusqu'en  1617.  La  paix  signée  à  Paris  le  6  sep^ 
tembre  de  cette  année ,  entre  la  maison  d'Autriche  et  les  Véni~ 
tiens,  par  la  médiation  du  roi  Louis  XIII ,  est  ratifiée  le  26  du> 
même  mois  à  Madrid,  Le  doge  Bembo  meurt  le  ic*  mars  *6id, 

NICOLAS  DONATO. 

1618.  Nicolas  Donatq,  élu  doge  «h*  *»ois  de  mars,  meurt 
le  #6  du  mois  suivant. 

ANTOINE  PAIUL1. 

1618.  Antoine  Pbiuli  est  proclamé  doge  au  mois  de  maî. 
Peu  de  tems  après ,  on  découvre  à  Venise  une  terrible  conju- 
ration 9  dont  l'opinion  commune  fait  auteur  le  duc  d'Ossone  , 
vice-roi  de  Naples ,  personnage  capable  des  plus  étranges  des-r 
fceins  ,  dit  Muratori ,  et  l'ennemi  capital  des  Vénitiens.  L'objet 
des  conjurés  était  de  mettre  le  feu  à  l'arsenal  et  à  différents. 

Quartiers  de  la  ville,  de  piller  l'hôtel  de  la- monnaie  et  le  trésor 
e  Saint-Marc ,  de  massacrer  les  *chefs  de  la  république ,  et  do 
se  rendre  maîtres  des  meilleurs  postes  de  l'état.  A  cette  fin  , 

3uantité  d'Espagnols  et  de  Français ,  soudoyés,  par  l'inventeur 
e  l'horrible  trame  ,  s'étaient  introduits ,  sous  divers  prétextes, 
&  Venise ,  et  le  marquis  de  Bedmar ,  ambassadeur  d'Espagne 
auprès  de  la  république ,  s'était  chargé  de  diriger  leurs  opéra-» 
tions.  On  attendait ,  pour  se  mettre  en  mouvement ,  l'arrivée 
de  plusieurs  vaisseaux  ,  qui  devaient  venir  de  Naples  pour 
s'emparer  des  ports  et  des  lagunes*  Mais  ces  bâtiments  eurent 
le  sort  d'être  ou  pris  par  les  corsaires  pu  jetés  au  loin  par  la. 
tempête  ,  et  le  coup  par-là  fut  manqué.  Tels  étaient  les  bruits 
$t  les  relations  <jui  coururent  alors  sur  cette  barbare  entreprise^ 


\\ 
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Retaillée  au  long  par  l'abbé  de  Saint- Real ,  avec  tout  le  brillant 
de  son  imagination,  mais  sans  beaucoup  d'égards  pour  la  vérité; 
Plusieurs f  néanmoins,  regardent  comme  une  fiction  cette  pr^f- 
tendue  conspiration ,  sur  laquelle  jamais  le  conseil  de  Venise 
n'a  voulu  s'expliquer.  Mais  une  chose  certaine,  dit  Muratori  , 
c'est  qu'un  grand  nombre  de  Français  et  d'Espagnols  ayant  étç 
arrêtés  à  cette  occasion  ,  furent ,  les  uns  pendus  et  les  autres 
noyés  par  oedre  du  sénat.  Le  12  août  i6a3,  le  doge  Antoine 
priuli  paie  le  tribut  à  la  nature. 

FRANÇOIS  CONTARÉNQ-   . .  t 

i6a3.  François  Contàréno  est  élu  doge  le  8  septembre, 
après  avoir  rempli  dix  ambassades  avec  honneur.  11  mourut  le 
6  décembre  de  l'année  suivante. 

JEAN  CORNARO. 

1624*  Jban  Cornaro  succède,  le  16  décembre,  au  doge 
Cootaréno.  Il  mourut  le  a3  décembre  1629. 

NICOLAS  CONTARÉNO. 

i63o,  Nicolas  Con.tarfno  ,  élu  dog*  au  mois  de  janvier, 
termine  ses  jours  le  2  avril  *63i ,  suivant  Palatio  et  le  sénateur 
JJiedo.  Muratori  met  sa  mort  en  i63o* 

FRANÇOIS  ERIZZO. 

i63i.  François  Erizio,  crai  avait  commandé  les  armées 
de  la  république  dans  la  dernière  guerre ,  est  élu  doge.  L'art 
164a,  le  sultan  Ibrahim  forme  le  dessein  d'envahir  l'île  de 
Candie.  Il  avait  alors  la  paix  avec  la  république  de  Venise. 
Mais  il  trouva  un  prétexte  pour  la  rompre  ,  sur  ce  qu'une  es- 
cadre maltaise  ayant  enlevé ,  le  98  septembre  de  la  même  année, 
une. riche  caravane ,  qui  allait  de  Constat* tinople  au  Caire,  avait 
mouillé  dans  quelques  ports  de  l'île  de  Cépnalonie ,  apparte^ 
nante  aux  Vénitiens.  Il  équipe  en  diligence  une  flotte  c$nsidé-* 
rable  ;  elle  met  à.  la  voile  au  mpis  de  mai ,  paraît  le  a3  juin  à 
la  hauteur  de  Candie ,  et  débarque  cinquante  mille  hommes  4 
deux  mille*  (Je  la  Canée,  Les  Turcs,  à  leur  descente ,  donnèrent 
l'assaut  au  fort  Saint-Théodore ,  dont  le.  commandant ,  Biaisa 
Juliani ,  se  voyant  sur  le  point  d'être  emporté  d'assaut,  mit  l* 

feu  au*  miae»,  et  sauta  en  l'air  avec  ceux  qui  T^ta<}ua«e;nj^ 
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Les  Infidèles  allèrent  de  là  se  présenter  devant  la  Canée  ,  dont 
le  siège  fut  aussitôt  commencé.  Le  pape ,  laFrance,  l'Espagne  r 
fa  Toscane  envoyèrent  aux  Vénitiens  quelques  secours ,  maïs 
trop  faibles  pour  délivrer  la  place,  qui  fut  obligée  de  capituler 
le  5  août,  suivant  les  Turcs,  le  18,  selon  Muratôri,  le  22 9 
suivant  le  P.  d'Avrigni.  Le  sénat  se  préparant  à  faire  partir  une 
nouvelle  flotte  pour  Candie,  nomme ( le  doge  lui-même  pour 
commander.  Ce'  prince  ,  quoique  septuagénaire ,  accepte  géné- 
reusement la  commission  ;  mais  il  succombe  aux  première^ 
fatigues  de  l'embarquement ,  et  meurt ,  au  moment  qu'on  allait 
mettre  k  la  voile ,  le  3  janvier  1646,    . 

w      -  f  *. 

FRANÇOIS   MOLINO.  "  "    \  -. 

,  1646.  François  Molino  succède,  le  20  janvier,  dans  le 
dogat  à  François  Erizzo.  La  flotte  vénitienne ,  forte  de  plus 
de  cent  trente  voiles ,  et  commandée  par  Jean  Capello ,  ne 
remporta  presque  auctn  avantage  sur  les  Turcs.  Ceux-ci ,  lç 
19  octobre,  battirent  les  Vénitiens  près  de  Rétimo,  et  leur 
tuèrent  environ  cinq  mille  hommes^  tant^dUm»  le  combat  que 
dans  la  ville,  dont  Us  s'emparèrent.  L'an  1647  »  ^es  Turcs  et 
les  Vénitiens  se  livrent  différents  petits  combats ,  dans  l'île  et 
sur  mer  ,  qui  m»  décident  rien.  L'an  164a,  le  Bassa  Cussëin 
entreprend ,  au  mois  de  mai ,  le  siège  de  la  ville  de  Candie  , 
qu'il  pousse  avec  toute  la  vivacité  imaginable.  Mais  il  éprouve 
une  résistance  égale  de  la  part  des  assiégés ,  commandés  par  le 
capitaine-général  Louis- Léonard  Mocéoigo.  Cussein ,  après  avoir 

{>erdu  vingt  mille  hommes  devant  cette  place,  lève  le  siège  à 
'entrée  de  l'hiver.  L'an  1649  »  ^  reprend  le  siège  au  mois 
d'août,  et  se  retire,,  le  9  octobre,  dans  son  camp.  Les  Turcs 
s'avisèrent  alors  de  construire,  vis-à-vis  de  la  place,  une  for* 
teresse  régulière ,  qu'ils  .nommèrent  la  nouvelle  Candie.  L'art 
i65i ,  la  flotte  vénitienne  remporte  une  grande  victoire  sur 
celle  des  Turcs ,  le  a3  juin ,  entre  les  îles  de  Santorino  et  de 
Scio.  (Murât.  Diedo.)  L'an  i655,  le  doge  François  Mfolino  finit 
ses  jours  le  2&  février. 

*  CHARLES  CONTARÉNO. 

*655.  Charles  Cowtabéno  est  élu  doge  té  25  mars.  Xe 
&i  juin,  grande  victoire  remportée  par  la  flotte  vénitienne, 
sur  celle  des  Turcs,  au*  détroit  des  Dardanelles.  Le  11  mai 
Jtr l'année  suivante ,  selon  Palartio,  mourut  le  ddgé  Contaréno* 


f!  FRANÇOIS  CORNARO. 

iG56.  François  Cornaro,  successeur  de  Contanéro,  fut 
«lu  le  *6  mai,  et  mourut  le  5  juin  suivant* 

BERNUfîGE  VALIERL 

«:,•'•  .  .  ■•..••"'• 

i656.  Bernucce  Valieri  est  élevé  autdogat  le  i.5  juin* 
onze  jours  après   (26  juin),    Laurent  Marcello^  capitaine-*! 
général  des  flottes  de  la  république,  remporta  dans  le  canal  de?. 
Çonstantinople,  une  grande  yictoire  sur  les  Turcs;  maïs  il  périt 
dans  l'action.  Les  vainqueurs  demeurèrent  maîtres  de  quatre-* 
vingt-quatre  navires,  et  emmenèrent  plus  de  cinq  mille  prison- 
niers. L'an  1657,  lesJésuites,àlademandedu  pape  Alexandre  VU, 
auquel  se  joignit  l'ambassadeur  de  France ,  et  par  les  soins  du 
nonce  Charles  Carraffe,  obtiennent  leur  rappel  ,à  Venise.  Le: 
besoin  que  la  seigneurie  a vai  t  pour  lors  de  Rome  et  de  la  France  , 
pour  terminer  heureusement  la  guerre  de  Candie,  fut  le  motif, 
qui  détermina   de  rappel;  encore  ne  fut-il  décidé,  dans  le 
sénat,  qu'à  lapU»»Utédfl  cent  seize  voix  contre  cinquante-cinq. 
Van  i658,  le  doge  Bernucce  Valieri  descend  au  tombeau  le  & 
mars,  à  l'âge  de  soixante-douze  an»,  , 

JEAN  PfcSARO. 

.  i658.  Jsah  PÉfABO  est  proclamé  doge  le  8  mai.  Il  mourut; 
le  premier  octobre  de  Tannée  suivante,  à  l'âge  de  .soixante** 
douze  ans.  > 

DOMINIQUE  CONTARÉNO. 

i65q.  Dominique  Contar im  parvient  au  dogat  le  5  octo- 
bre. Lan  1667,  le  grand-visir  Achmet-KiuprUi  arrive  avec  une 
armée  de  trente-six  mille  hommes  dans  l'île  de  Candie ,  dont 
la  capitale  était  toujours  bloquée  par  les  Turcs.  Le  22  mai,  i\ 
ouvre  la  tranchée  devant  cette  place.  La  France  et  d'autres  puis- 
sances de  l'Europe  envoient  du  secours  aux  assiégés.  Le  18  no- 
vembre, après  avoir,  donné  trente-deux  assauts  et  perdu  vingt 
mille  hommes ,  le  visir  se  retire  dans  son  camp,  sans  néanmoins 
lever  le  siège.  Il  le  reprend  à  la  fin  de  l'hiver  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Le  22  juin  1660,  le  marquis  de  Mou tbrun-Saint- André, 
l'un  des  meilleurs  capitaines  de  son  tems ,  arrive  k  Candie  avec 
une  troupe  de  volontaires  français.  Au  commencement  de  no-! 


vembre ,  les  assiégés  reçoivent  de  France  un  nouveau  renfort  ? 
composé  de  six  cents  gentilshommes ,  ayant  à  leur  tête  le  duc 
de  la  Feuillade  -  qui  avait  donné  les  plus  grandes  preuves  de 
vfclèurdàns  hr  dernière  guerre  de- Hongrie.  Mais  après  avoir  si-, 
gnalé  leur  bravourépar  quelques  exploits  plus  brillants  qu'utiles, 
se  voyant  réduits  à  la  moitié  de  leur  troupe  §  ils  ne  pensèrent 
qu'à  se  rembarquer  et  à  regagner.  la'  France* 

L'an  1 66g,  troisième  renfort  amené  de  France  à  Candie ,  le 
*6  joinf,  par  le  duc'  de  Beeufort  ;  grand-amiral  de  France,  et 
le  d»c  de  Navailles.  41  était  composé  de  cinq  mille  homme», 
fcéur  arrivée  ranittie  l'espérance  des  assiégés  :  ils  trouvent  la 
place  dans  un  état  déplorable ,  toutes  ses  fortifications  exté- 
rieures enlevés  par  les  Turcs,  et  de  grandes  brèches  faites  â  se* 
murs.  Dans  une  situation  aussi  critique,  la  défense  ne  deman- 
dait pas  moins  de  prudetfce  <jtte  de  valeur.  La  précipitation  iëé 
Français  gâta  toùti  Le'  aS  juin-,  contre  l'avis  du  capkaine-gé*» 
tféral  Morosirfi  et  du  marquis  de  Mohtbrûn ,  ils  font  une  sortie 
contre  retmemi.  LeuHmpétiKfeité  répand  une  si  grande  terreur 
parmi  tes  Turcs ,  que  rien  ne  leur  rë*wte.  Ils  parviennent  jus-* 
qu'ail  parc  de  l'artillerie  ;  mais  le  feu  ayant  pris  à  deux  barils  de 
péudre  et  fait  sauter  trente  d'entre -ctnr*,  cet  létident,  qu'ils 
prirent?  pour  tafFet  commencé  d'nne  mine,  les  remplit  d'épou- 
vante à  leur  tour.  Ils  fiji^nreft  désordre-  vers  la  place ,  sans  que 
les  officiers  "puissent  les  retenir.  Les  Turcs  ayant  repris  cou- 
rage, les  pousuivent  jusqu'aux  portes  de  Candie.  Le  duc  de 
Beauibrt  périt  dans  cette  malheureuse  affaire,  sans  qu'on  ait  su 
de'qwetle  manière  ni  ce  que  son  corps  était  devenu.  M.  Laugier. 
prétMiéque  sa  tête  fat-du  nombre  de  celles  que  le*  Janissaires' 
présentèrent  au  visir  comme  un  monument  de  sa   victoire. 
Quoi  qu'il  en  soit  •  le  duc  de  Navailles ,  au  désespoir  de  cet  hu- 
miliant échec ,  se  détermine  à  retourner  en  France.  Le  20  août, 
malgré  les  prières  de  Morosini ,  il  se  rembarque  avec  sa  troupe. 
Après  sa  retraite ,  les  assiégés ,  se  voyant  sans  ressource ,  ne. 
songèrent  plus  qu'à  capituler.  Le  4  septembre,  le  capitaine- 
général  fit  arborer  le  drapeau  blanc ,  et  envoya  deux  officiers 
au  grahd-visir  pour  entrer  en  négociation.  Les  articles  de  la  ca- 
pitulation furent  signés  le  6 ,  et  la  place  fut  évacuée  le  ï6.  Ainsi 
se  termina ,  après  avoir  duré  29  mois ,  le  plus*  meurtrier  de 
t6us  les  sièges.  Il  coûta  1a  vie  à  trente  mille  chrétiens  et  à  cent 
huit  mille  infidèles.  Il  ne  resta  plus  aux  Vénitiens,  dans  fîle 
de  Candie ,  que  les  deux  places  de  la  Soude  et  de  Spinalonga. 
L'an  i$7&,  lé  doge  Dominique  Contaréno  termine  sa  carrière 
le  26  janvier,  à  l'âge  de  auatre-vingt-dix ans.  M.  Laugier  met 
sa  mort  en  1674,  *d  après  tes  auteurs  qui  suivetïtîe  calcul 'flo- 
rentin. 
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NICOLAS  SA.GRÉÛO. 

•      ■  .   .  .  • 

167&. .  Nicolas  S^aiJDO ,  procurateur  de  Sainirltoc ,,  est 
élu  doge  le  6  février»  (Mumt.)  I.l  mourut  apçès  un  règne  dç 
dix- neuf  mois,  commencé  4e  »5  apiU  de  l'aj&  1676,:  et  .aqiv 
^675,  <^moaeUjawur(|rue  4eAa-Gjr4ziani,  . 

<  LOUIS  CONTÀflÉNO, 

~        *  ».  «  .  .       «    .    . 

1676.  Loms  Contaréko  succéda,,  le  afik  aou*  T  au  dpg« 
Nicolas  Sagrédo.  Jean  Sagrédo ,  frère  de  ce  .dernier ,  avait 
d'abord  eu  les  suffrages  des  électeurs  poilr  .If  dogat  ;-  mais  lors- 
qu'on l'annonça,  du -balcon,  au  peuple  rassemblé  dans  la  place, 
plusieurs  de  la  popukoe  crièrent  :  Nous  n'en  voulons  point, 
mol  eekrttê*  Le  tumulte  ayant  augmenté  à  1  Vices ,  le  .grand  cou* 
ieiâ  >  pour  en  prévenir  les  tuiles ,  prit  le  parti  de  regarder 
l'élection  tcomme  non  menue  f  et  en  fat  une  seconde  qui  tomba 
sur  Louis  Gontaréno.  11  mourut  le  iS  jaavier  1,684.  (Murât) 

MARtD-AîWOINE  OlUSTINIAtfr. 

*  ,     •  h        >  , 

.  rôâ4*  <MAVL€~ÀttTOCiri  Gius*iM**Nf  est  substitué  t  4e  a5 
janvier ,  au  doge  Gontaréno.  La  mène  année  t  l^uc  de  la  repu** 
blique  avec  l'empereur  et  la  Pologne ,  contre  les  Tares.  Fran~. 
çois  Morosini,  qui  avait  «été  la  terreur  des  Musulmans  an  siège  da 
Candie,  «barge  du  commandement  de  la  flotta  vé  ait  icône.,  va 
faire  une  descente  dans  l'île  de  Sainte-Maure ,  dont  il  s'empare 
le  6  août.  CeUe  conquête  fut  suivie  de  celles  de.  la  province  de 
Carnia ,  dans  le  continent  voisin ,  et  du  château  «te  Préyesd 
sur  la  côte  d'Albanie.  L'an  *685,  <Morosirri  prend  d'assaut 
Modon,  l'une  des  meilleures  places  de  la  Marée,  après  une 
victoire  gagnée  le  6  août  sur  l'armée  des  Turcs.  L'an  i6âtir 
nouveaux  svecès  >des  Véaitiejis  :  le  comité  de  Koaigsraarck , 
il  qm  la  république  avait  donné  le  commandement  de  so& 
armée  de  terre  ,  s'approebe ,  le  pur  de  la  Pentecôte ,  .  du 
vieux  Navarrin,  qui  se  rend  sans  résistance.  Il  passe  ensuite 
au  nouveau  Navarrin  T  qu'il  est  obligé  d'assiéger  dans  les. 
formes.  Le  seraskier  de  la  province  vient  au  secours  de  la 
place,  a"  la  tête  de  douée  mltte  .homme*  ;  il  est  mis  en  fuite,  et 
Navarrin  outarde  oasà  captaolet.  Les  vainqueurs,  delà  ,  raar*~> 
chent  a  Modon ,  qui  ne  tint  que  sept  jours  de  tranchée  ouverte.: 
Leurs  armes  se  tournent  ensuite  contre  Nantes  de  Sacanie ,  ca- 
pkale4&  la  Morée  *  ville4rè*4brt«  et  dé&nau^  paroi  ne. garnison 
XVII.  63 
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nombreuse  sous  les  ordres  du  bâcha  Mustapha.  Le  serakier  tente 
encore  le  secours  de'la.  place.  H  est  battu ,  comme  à  Navarrin  f 
et  laisse,  en  fuyant,  son  bagage  et  ses  munitions.  Mqrosini; 
avec  sa  flotte,  avait  beaucoup  contribué  au  succès  de  ces  expé- 
ditions. Pour  sa  récompense ,  la  république  rendit  héréditaire 
dans  sa  famille  le  titre  de  chevalier  dont  il  était  décoré  ;  privi- 
lège unique  à  Venise.  En  Dalmatie,  le  général  Cornaro,  dan* 
le  mois  d'octobre ,  emporte  d'assaut  l'importante  forteresse  de 
Sing.  L'an  160*7,  les  Vénitiens  avançait  la  conquête  de  la 
Morée,  et  font  de  nouveaux  progrès  en  Dalmatie.  Le  doge  Gius- 

tiniani  meurt  le  24  mars  i6d8. 

■* 

FRANÇOIS  MOROSINL 

-  168S,  François  Morosiui,  tandis  qu'il  était  avec  la  flotte 
vénitienne  dans  le  golfe  d'£gine ,  est  élevé  a  la  dignité  ducale. 
11  reçut  la  nouvelle  de.  sa  promotion  le  premier  juin  ,  qui  fut 
pour  l'armée  un  jour  de  fête.  Le  nouveau  doge  entreprend,  'de 
concert  «avec  le  comte  de  Konigsmarck,  le  siège  de  la  capitale 
de  Négrepont.  Le  comté  meurt  dans  cette  expédition,  qui 
réussit  mai  t  et  le  siège  est  levé  vers  l^fiïrtci'auiomne.  Le  pro- 
véditeur  Jérôme  Cornaro  fut  plus  heureux  en  Dalmatie ,  où 
À  s'empara  de  plusieujcs-fdaces*  L'an  1669,  le  doge  entreprend 
le  siège  -de-Malvuisté ,  la  seule  place  qui  restait  aux  Turcs  ,  en 
Murée.  Une  maladie  qui  lui  survient  l'oblige  de  remettre  le 
commandement  à  Jérôme  Cornaro ,  pour  s'en  retourner  à  Ve- 
nise. L'an  1690 ,  Malvoisie ,  réduite  aux  abois ,  demande  à  capi- 
tuler, et  les  Véntiens  en  prennent  possession  le  ia  août.  Après 
cette  conquête  ,  Jérôme  Cornaro  fit  celle  de  la  Volloune ,  sur 
les  confins  de  l'Albanie,  et  du  fort  voisin  de  lanina.  Mais  il  fut 
emporté  par  une  maladie  dans  cette  dernière  place.  - 

L'an  1694  *  le  doge  Morosini ,  qui  avait  repris  le  comman- 
dement désarmée ,  meurt  épuisé  de  fatigues,  le  6  janvier,  à 
Naples  de  Romanie.  (Muratori.)  Ses  concitoyens  lui  avaient  fait 
dresser  une  statue ,  avant  qu'il  fût  doge,. avec  cette  inscription  : 
Francisco  Maurockno  Pjeloponesiaco  adhuc  vivbwti. 

SILYJ&STRE  VALIERI. 


I 


1694*  Silvestre  Vaxieri  ,  fils  de  Bernucce,  qu'on  a  vu  ci- 
devant  doge,  succède  dans  la  même  dignité  à  François  Moro- 
sini ,  et  en  même  tems  est  remplacé  dans  celle  de  capitaine-*» 
général  par  Antoine  Zéno.  Traité  de  paix  ,  signé  le  26  janvier 
1699,  a  CarlovviU  par  les  plénipotentiaires  de  la  Porte  et  ceux 
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3es  différentes  puissances  liguées  contre  elle.  L'article  qui  con- 
cerne les  Vénitiens  leur  assure  la  possession  de  la  Morée ,  des 
Iles  d'Egtne  et  de  Sainte-Maure,  et  de  plusieurs  places  qu'ils- 
avaient  conquises  en  Dalmatie.  Ce  traité  fut  ratifié  $  le  7  février, 
par  le  sénat.  L'année  suivante ,  le  doge  Valieri  termina  ses  jours 
le  5  juillet,  et  non  sur  la  fin  de  l'année,  comme  le  marque  un 
moderne. 

..   ,      .     '.  V     LOUIS  taOCÉNIGO* 

1700,  Louis  Mocénigo  succède  au  doge  Valieri.  L'Italie 
étant  devenue  l'un  des  théâtres  de  la  guerre  qui  s'éleva  pour  la, 
succession  au  trône  d'Ffspp£ae,  les  Vénitiens  prirent  le  parti 
de  garder  une  exacte  neutralité ,  et  rien  ne  v  fut  capable^  de  les. 
faire  changer  de  disposition.  Le  froid  fut  si  vif  à  Venise ,  Tan. 
^^  f  que  toute  les  lagunes,  furent  gelées  à  plusieurs  pouces, 
d'épaisseur;  phénomène  dont  on  n'avait  point  encore  d'exemple* 
dit  M,  Laugier  ;  mais  la  même  chose  était  déjà  arrivée  en  #96  ,( 
suivant,  les  annales  de  Fulde.  Le  doge  Mocémgo  finit  ses  jours, 
le  6  mai  de  la  même  année  1 709. 

JEAN  CORNARO. 

170g*  Jean  Cornaro  monte  sur  le  siège  ducal  dans  le  mois 
de  mau  L'an  171  i  ,  le  comte  de  Schullembourg ,  apr^s  avoir 
servi  '  glorieusement  en  Pologne ,  passe  au  service  de  Venise  ^ 
où  il  est  reçu  avec  les  marques  d'estime  que  ses  grands  talents 
méritaient.  La  seigneurie  lui  donne  dix  mille  sequins  par  an  et 
le  commandement  de  ses  forces  de  terre.  Les  Turcs ,  l'an  1 7 1 4 1 
déclarent  la  guerre  aux  Vénitiens,  dans  le  dessein  de  réprendre 
la  Morée.  Le  20  juin  ,  lé  grand-visîr  arrive  avec  une  flotte  for- 
midable dans  l'isthme  de  Corinthe.  H  attaque  la  ville  et  la  force 
de  capituler  après  cinq  jours  de  tranchée  ouverte.  Malgré  la 
capitulation,  les  soldats  de  la  garnison  et  presque  tous  les  habi- 
tants sont  massacrés.  Naples  de  Romanie  tombe  %  dans  le  mois 
suivant ,  au  pouvoir  des  Ottomans.  L'an  171*5 ,  les  Turcs  font 
dans  la  Morée  des  progrès  si  rapides,  qu'on  a  peine  à  le»  conce- 
voir. Dans  l'espace  d'un  mois,  ils  achèvent  le  recouvrement  de 
ce  royaume  qui  avait  Coûté  aux  Vénitiens  tant  de  peines  et  de 
dépenses  à  conquérir.  La  plupart  des  places  se  rendirent  à  la 
première  sommation. 

L'an  1716,  descente  des  Turcs,  au  nombre  de  quarante, 
taille  hommes,  dans  l'île  de  Corfeu,  dont  ils  assiègent  aussitôt 
la  capitale,  secondés  par  une  flotte  nombreuse*  Le  pape,  le 


roi  de  Portugal ,  le  grand-duc  de  Toscane  et  le  grand-maftre 
de  Malte  envoient  4tt  secours  aux  «aaiégés»  L'empereur ,  crai— 

f;nant  pour  ses  états  de  Naptes  ,  dont  l'île  dl  Gorfou  est  comme 
'avant~rat*f ,  conclut  une  ligue  offensive  et  défensive  avec  le* 
Vénitiens,  le  aS-  mai ,  et  ne  tarde  pas  à  déclarer  la  guerre  aux 
Turcs*  Cependant  le  siège  de  Gorfou  se  poussait  avec  vivacité. 
Le  comte  de  Schullembourg ,  qui  commandait  dans  la  place.  r 
et  la  garnison ,  sous  ses  ordres ,  faisaient  %  à  la  vérité ,  la  plut 
belle  défense  :  mais  il  était  aisé  de  prévoir  que,  privée  de  secours 
(  l'armée  navale  des  Vénitiens  et  de  leurs  alliés  étant  trop  faible 
four  attamier  celle  des  Turcs),  tôt  du  tard  la  place  serait  obligée 
de  se  renore.  La  maki  du  Tcnrt-^Puissantr  fit  ce  qu'on  n'osait 
espérer.  Les  Turcs  ayant  été  battus,  le  5  août,  en  Hongrie,  par  . 
le  prince  Eugène,  la  nouvelle  de  cette  victoire  répandit  une  st 
grande  termir  dans  41armée  qui  assiégeait  Corfou ,  qu'elle  rêva 
fe  siège  frussîtét,  abandonnant  artillerie,  ehevaax,  bagages  et 
munitions  pour  regagner  9e&  vaisseaux  ,  tomme  si  ëtte  eèt  eu' 
l'armée  autridiientie  à  ses  trousses.  Les  Vénitiens ,  après  la  re- 
traite des  Turcs ,  reconquirent  Sainte-Maure  et  ButSntro. 

Les  Vénitiens,  l'an  17 17,  reprennent  Voni*»**  Urcrcsa  et 
d'autres  places  que  les  Turcs  leur  avaient  enlevées. 

L'an  1718,  la  paix  esjj^ç«t*e ,1e  2I  juillet  ( Murât o ri  dit  le 
^y  juin 3,  à  rP«o»aiwy1Tz,  estre  l'empereur ,  les  Vénitiens  et  les 
Turcs.  Ceux-ci  abandonnent  aux  Vénitiens  Vonizza ,  Butintro* 
Prévèsa,,  les  îles  deCerigb,  et  gardent  la  Moréc.  L'article 
virigt-tjroisième  de  ce  traité  parte  littéralement  :  «  S.î  lès  -ha- 
»  vires  de  ce  sublime  empire  (  de  la  Porte")  abordaient  en  lèms 
»  de  guerre  avec  d'autres  puissances  des  côtes  du  Golfe,  non 
»  appartenantes  aux  Vénitiens,  les  flottes  vénitiennes  se  tkn- 
»  draient  dans  les  limites  du  repos  et  de  l'amitié  ,  «'abstenant 
»  de  tout  mouvement  ou  secours  qui  pussent  être  nuisibles 
3»  aux  Jlottes'  du  grand-seigneur.  Beaucoup  moins  encore  les 
«Vénitiens  recevront-ils  dans  leurs  ports  les  vaisseaux  d'une 
»  puissance  ennemie  de  ce  subite  empire.  »  Çet'artjcle  suffit 
pour  réfuter  les  écrivains  qui  ont  avancé  qu'il  n^existe  qu'une 
trêve  entre  la  Porte  ottomane  et  la  république  de  Venise,  et  que 
celle-ci  est  sans  liaison  avec  les  Turcs.  L'an  1722,  le  doge  Cor- 
nàrQ  meurt  le  12  août ,  âgé  de  soixante-quinze  ans,  . 

SÉBASTIEN  MOCÉNïiÛO. 

-  17a*.  SÈBt&Hm  MaeÉHjM^st  akhdog*  1**8  awhVHofcouxut 
k  2i»ai  473^  --  <• 


Minoeu  bb  venue...  5*c 

CHARLES  RUZZJNl.     ..'..'.- 

;  173*.  Charles  Ruzzjw,  personnage  qui  s'était  fait  une 
haute  réputation  de  capacité  dans  diverses  ambassades  et  dans 
plusieurs,  négociations  imposantes ,  né  le  a£  décembre  |653 , 
est  élevé ,  le  a  juin  »  a  la  dignité  ducale.  Le  6  janvier  1735  fut 
le,  terme  de  sa  vie. 

LOUIS  PIS  ANI. 

> 

173S»  Lotns  ftEf&m  «accède  au  doge  Ruzïini,  te  17  janviers 
LWpefcevr  ayant  accordé  b  franchise  eta  pb*t  de  Triestte,  et  te 
«apte  en  ayant  fatt  de  menue  pour  celui  d'Afecôoe,  le  sénat,  à 
la  demande  des  marchands  vénitiens,  r^rtd  Un  décret,  l'an 
17$$,  qui  établit  aussi  ta  fraocMse  du  port  de  Venfe*.  L'art 
1787,  Ifeftpereur  sollicite  en  vain  les  Vénitiens  de  se  joindre  à 
lui  cotttre  les  Turcs.  Ils  gardent  constamment  ta  neutralité 
dans  la  guerre  cfue  ces  deux  puissances  se  font.  L'an  1 74© ,  le 
pape  dénient  XII  ayant  excité  la  jalousie  «des  Vénitiens  par  l'é- 
tabiMoanui^t  a1  une  4oire  franche  à  Smigaglia,  le  sénat  rend  crtt 
décret ,  portant  défense  aux  sujets  de  la  république ,  d'aller  à 
cette  foire.  Clément  XII,  car  ceçrésaHles ,  interdit  tout  com- 
merce aox  sujets  de  I^çîise  avec  les  T^nî tiens.  Cette  affaire, 
3m  pouvait  avoir  des  suites,  demeura:  suspendue" par  la  mort 
exe  pontife,  et  fut  entièrement  assoupie  sous  Benoît  XI Y, 
successeur  de  Clément  Xtf.  L'an  174?,  le  dVige  Louis  t^isa ni 
meurt,  le  17  juin  9  dans  là  soixante*-dix-h«itième  année  dé 
son  âge. 

PIERfcK  GRIMML 


9  *  *  »        a\ 

embrassé  le  parti  de  la  neutralité,  prit  des  mesures  pour  se 
mettre  à  rabrjj  des  hostilités  des  deux  partis,  ,11  envoya  sur  les 
bords  de  l'Adige  une  armée  de  vingt —quatre  «mille  nommes , 
dont  on  distribua  quelques  détachements  dans  les  principaux 
postes  sur  la  .frontière  du  fttantouan,  depuis  Vaileggio  jusqu'à 

Pnnté— M/ilLnn.  Cette»  nr4cautio0  n'eanp^tiba  •****-«^*nnarti*fcR  nw* 

'àt,  ooKime  les  autre 

T  .. .    passage  des  troupes, 

fat  de  les  contenir  dam  les  bornes  de  la  modération,  l^an  i?45* 

le  aénat  résiste  aux  aoUtcUaitaj»  fue  Uû  faisait  }e- jxmfte  àmoû 
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derness,  pour  se  déclarer  en  faveur  4e  la.  reine  de  Hongrie; 
L'an  17499  Ie  sénat  termine  aimablement  les  contestations 
qu'il  avait  depuis,  long-tems  avec  le  saint  .siège  ,.  touchant  les 
limites  du  duché  de  Ferrare.  La  même  année,  ligue  conclue^ 
Centre  le  pape,  les  Vénitiens,  le  roi  des  Beux-Siciles  et  la  ré— \ 
publique  de  Gênes ,  contre  les  corsaires  d'Alger  et  de  Tunis ,' 
qui  infestaient  toutes  les  côtes  dé  la  Méditerranée.  . 

Le  sénat,  l'an  1750,  se  brouille  avec  le  sairit  siège,  à  l'occa- 
sion du  patriarcat  d'Aquilée.  Par  une  ancienne  convention 
entre  les  archiducs  d'Autriche  et  les  Vénitiens,  il  avait  été  ré- 
léqu&les  4*U*  puissances  jouiraient  alternativement"  dû  droit 
le  nommer  à  ce  patriarcat.  Mais  les  archiducs  n'avaient  jamais 
joui  de  ce  droit,  par  le  soin  que  les  patriarches  d'Aquilée  véni-r 
tiens  avaient  toujours  eu  depuis  ce  tems-là  ,  de  se  choisir  des 
coadjuteurs*  agréés  par  le  sénat,  et  munis  de  bulle  du f saint 
siège ,  pour  leur  succéder.  L'impératrice-reine  réclama  contre 
cet  usage.  Le  pape  Benoît  XIV,  choisi  pour  arbitre  de  la  con- 
testation, rendit  un  jugement  en  forme  de  bref,  le  19  no-» 
vembre  17499  par  lequel,  en  maintenant  le  sénat  dans  la 
possession  où  il  était  de  nommer  seuHe  patriarche --JÎXqwlée  y 
il  établissait  en  même  tems,  dans  là  partie  autrichienne  de  ce 
patriarcat,  un  vicaire  aMstol^e ,  pour  soustraire  les  sujets 
de  l'impératricç^rein^^fwTliiridiction  d'une  puissance  étran^ 
gère.  Gc  tempérament  déplut  au  sénat,  qui  eh  témoigna  son* 
mécontentement  au  saint  père.  Mais,  sans  égard  pour  ses  plain- 
tes, Benoît  jXlV,  par  un  autre  bref  du  27  juin  1760,  créa 
éyêque  inpartibus,  ;et  vicaire  apostolique  d'Aquilée,  le  comte 
d'Artimis ,  chanoine  de  Hâle.  Le  sénat  fit  alors  éclater  son  res- 
sentiment :  il  rappela  de  Rome, son  ambassadeur,  signifia  au 
nonce,  qui  résidait  à  Venise,  de  sortir  des  terres  de  la  répu- 
blique; et,  résolu  de  soutenir  sa  prétention,  il  fit  armer  ses 
vaisseaux  et  ses  galères*,  recruta  et  augmenta  ses  troupes  de  terre. 
A  cet  appareil  menaçant ,  Benoît  XIV  n'opposa  qu'une  décla- 
ration pleine  de  modération  et  de  sagesse',  qui ;  mit  le  saint 
siège  hors  de  cause  ,  et  laissa  le  différent  à  vider  entre  Timpé- 
ratrice-reine  et  la  république.  Les  rois  de  France  et  de  Sar- 
daigne  employèrent  leur  médiation  pour  terminer  cette  affaire, 

2ui  fût  enfin  accommodée,  l'an  1701 ,  de  la  manière  suivante: 
>n  éteignit  le  patriarcat  d'Aquilée ,  dont  oh  partagea  le  dio- 
cèse en  deux  arcnevêchés  ;  l'un  'à  là  nomination  du  sénat ,  pour 
4a  partie  du HVioul  vénitien;  l'autre  J>our  le  Frioul  autrichien  % 
à  là  ftovrihatiôn  des  archiducs.  Udine  fut  le  siège  du  'premier , 
et  Gorice  le  fut  du  second.  L'an  17  5a,  le  doge  Grimani  des- 
cend an  tombeau' dans1  les  premiers  jours  de  mars* 


*  \< 
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FRANÇOIS  LOREDANO. 

'    1752.  François  Lorédaho  est  élu  doge.le  18  mars,  «t  .ter- 
mine sa  carrière  la  nuit  du  1 9  au  20  mai  1762* 

MARC  FOSCARINI. 

1762.  Marc  Foscarini",  chevalier  de  l'Etole  d'or  et  procu- 
rateur de  Saint-Marc ,  proclamé  doge  le  3 1  mai ,  finit  ses  jours 
le  Bo  mars  1763 ,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans.  > 

ALVISIO  MOCENIGO. 

1763.  Alvisio  MocÉnigo,  chevalier  de  FEtole  d'or,  procu- 
rateur de  Saint-Marc ,  et  ci-devant  ambassadeur  en  plusieurs 
cours,  né  le  ^9  mai  1701 ,  est  élevé  au  dogat  le  19  avril  1763. 

Règlement  du  grand  conseil,  en  date  du  10  octobre  1767, 
portant  défense  d'aliéner  aucun  fonds  en  faveur  des  corps  ecclé- 
siastiques. Le  20  novembre  suivant,  décret  du  sénat,  par  lequel 
il  est  défendu  a  toute»  la*  communautés  régulières  de  l'état  de 
recevoir  des  novices  jusqu'à  nouvel  ordre. 

L'an  1768,  ordonnance  par  laquelle,  entr'autres  articles; 
i°.  l'on  soustrait  les  réguliers  à  la  juridiction  de  leur»  supérieurs 
généraux,  pour  les  soumettre  à  celle  des  évéques  diocésains; 
2°.  l'on  confirme  la  suspension  des  prises  d'habits  à  l'égard  des 
religieux  mendiants  ;  3°.  par  rapport  aux  autres  religieux ,  l'on 
statue  que  personne  ne  pourra  être  admis  à  prendre  l'habit 

Earmi  eux  avant  l'âge  de  vingt  et  un  ans  accomplis.  Le  8  octob- 
re suivant,  le  pape  adresse  au  sénat  un  bref,  pour  se  plaindre 
de  cette  ordonnance  ou  décret,  comme  d'une  entreprise  sur  les 
droits  de(la  puissance  spirituelle.  Sa  sainteté ,  dans  le  même  tems  , 
écrit  des  lettres  circulaires  aux  patriarches  et  évêques  de  la  répu- 
blique, pour  leur  défendre  de  se  conformer  à  ce  décret.  Quelques 
Ï>rélats défèrent  à  la  défense  du  saint  père.  Néanmoins,  les  regu-» 
iers  prennent  le  parti  de  reconnaître  le  patriarche  pour  leur 
supérieur.  Le  19  novembre,  suivant,  réponse  du  sénat  au  pape  , 

Sour  justifier  son  ordonnance  du  7  septembre  dernier.  Le  17 
écembre  suivant,  nouveau  bref  du  pape  au  sénat,  pour  soute- 
nir celui  du  8  octobre.  Réponse  du  sénat  pour  appuyer  celle 
du  19  novembre.  Le  patriarche  de  Venise  commence  sts  visites 
dans  les  monastères.  D'autres  prélats  de  la  république  imitent 
son  exemple. 

Le  18  août  1769,  le  tonnerre  tombe  sur  le  magasin  à  poudre 
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de  Brescia,  ville  dépendante  de  la  république,  ce  qui  occasion* 
une  explosion  si  violente,  que  toute  la  ville  eh  est  ébranlée ,  et 
la  sixième  partie  de  ses  édifices  renversée  de  fond  en  comble. 
Plus  de  deux  mille  personnes  périssent  de  cet  accident.  Van 
1778,  le  doge  Mocénigo  meurt,  ie  3i  décembre,  a  Fige  de 
soixante-dix-sept  ans  et  un  mois. 

PAUL  RENIER. 

Paul  Rëhiir,  né  à  Venise  le  ai  novembre  1710,  est  élu 
doge  le  14  janvier  17791  et  couronné  le  lendemain.  11  meurt  la 
nuit  du  14  février  1789,  et  a  eu  pour  successeur  : 

Louis  Marini,  né  à  Venise  le  i3  juillet  1726,  élu  doge 
le  9  mars  1789,^1  couronné  le  lendemain.  (Voyez  pour 
les  événements  postérieurs ,  la  chronologie  qui  se  trouve 
à  la  fin  de  cet  ouvrage.  ) 
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